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LIVRE  SEPTIEME. 

LA  MAJORITY  DE  RICHARD. 


LE  OOQVERMBMENT  DE  OLOCBSTER  ET  LE  OOUVERNEMBNT 
DB  RICHARD. 


Ijbl  condamnatioD  de  TAdmirable  Parlemeut  el 
la  justification  de  Richard  sont  dans  les  faits  qui 
out  suivi. 

Glocester  el  son  triumvirat  (des  cinq  lords  appe- 
lants,  les  comtes  de  Derby  et  de  Nottingham,  venus 
plus  tard,  ^taientaussi  moins  lies  k  sa  cause)  Gloces- 
ter, Warwick  et  Arundel  ^taient  alors  pleinement 
mattres  du  pouvoir.  Ce  n'^lait  plus  comme  aprte  la 
destitution  de  Michel  de  la  Pole,  quand  les  grands 
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2  UVRE  SEPnfeME.  [1388] 

officiers  et  le  conseil  impost  au  roi  par  le  fameux 
statut  de  Tan  x  (1386)  ^talent  tenus  en  echec  par 
les  anciens  conseillers  et  les  amis  du  prince.  Apres 
avoir  tent^  de  s'aSranchir  au  nom  du  droit  d'abord, 
puis  a  Taide  de  la  force,  Richard,  deux  fois  vaincu, 
demeurait  seul.  La  peine  des  irattres  avait  fait  le  vide 
autour  de  lui.  La  peine  dee  trattres  ecartait  de  sa  per- 
donne  tout  autre  que  ceux  qui  le  tenaient  sous  leur 
joug.  S'il  restait  roi^  c*est  que  le  fils  de  Lancastre 
n'avait  pas  souffert  que  Glocester,  un  cadet,  prtt,  aux 
d^pens  de  sa  branche  k  lui^  la  couronne.  II  restait 
roi  pour  rev^tir  des  formes  l^gales  les  actes  de  ses 
oppresseurs.  Glocester  pouvait  done  agir  sans  rien 
craindre  d'un  parti  abattu.  Les  hommes  de  son  choix 
6taient  dans  les  grands  offices  comme  dans  le  con- 
seil;  Tadministration  des  comt^s,  toute  a  sa  discretion. 
Le  parlement  de  1388  s'etait  form^  sous  son  in- 
fluence; les  Buivants  n'y  pouvaient  pas  echapper 
davantage.  Rien  n'empfechait  d'accomplir  lesreformes 
au  nom  desquelles  la  revolution  s'etait  op^ree.  Mais 
les  revolutions  de  cette  sorte  apportent  moins  de 
changements  aux  choses  qu'aux  personnes,  et  servent 
plus  aux  inter^ts  des  chefs  qu'aux  besoins  du  pays  :• 
heureux  encore  ie  pays^  lorsque  aprte  avoir  donne 
satisfaction  aux  ambitieux,  elles  arrivent  k  reparer 
les  d^sordres  qu'elles  ont  causes  !  car  en  pareille 
mati^re,  m^me  dans  les  cas  les  mieux  justifies, 
quand  le  remade  a  chass^  le  mal,  reste  k  gu^rir  de  la 
maiadie  du  remade,  et  cela  n'est  pas  moins  difficile. 


Digitized  by 


Google 


[18S8)  LA  MAiOATlt  DE  aiCHAHD.  3 

L'Admir&bleParlemMt,  f^armi  leftd^battjudidaires 
qtii  rataient  rett^yli,  s'^tait  surtout  occupy  tie  dontter 
(oftfd  et  garanfie  t,nx  Mtes  qa*il  avait  accomplis  et  au 
gouYernement  qu*il  avait  institu^ :  c^est  ce  qui  tenait 
ia  plus  grande  place  dans  les  petitions  des  com- 
munes. Le  parlementy  r^uni  peu  de  mois  apr^s  k 
Cambridge  (9  septembre  1388),  ne  sait  encore  que 
donner  de  nouvelles  armes  au  pouroir  :  tant  le  pays 
demeure  trouble !  et  cette  convocation  pr^ipit^e, 
aprte  une  si  longue  session,  montre  d6J&  combien  le 
gouYernement  se  sentait  peu  stir  de  lui^m6me.  Mais 
le  statut  oil  se  rtoume  Taction  commune  du  parle- 
ment  et  du  conseil,  met  en  pleine  lumi^re  les  em- 
barras  de  la  situation.  Aprto  avoir,  selon  la  fbrmule 
d'usa^,  proclam^  toutes  les  liberies,  il  confirmait, 
en  les  a^ravant,  toutes  les  lois  du  despotisme.  U 
renouvelait  la  loi  des  laboureurs,  avec  des  clauses 
qui  tendaient  k  fixer  en  leur  lieu,  non-seulement  les 
serfs,  mais  les  hommes  libres  :  defense  k  tout  labou- 
reur,  homme  ou  femme,  da  quitter,  mime  k  Texpira- 
tion  de  son  engagement,  le  canton  oii  il  avait  servi, 
sous  pr^texte  de  pdlerinage  ou  pour  servir  ailleurs,  k 
moins  d'avoir  une  lettre  scell6e  du  sceau  royal  ou  f^t 
constat^  la  cause  de  son  depart  et  T^poque  de  son 
retour,  s'il  devait  revenir.  Mais  Tapposition  du  sceau 
royal  n'^tait  point  un  acte  dUntervention  du  roi  :  le 
sceau  6tait  remis  dans  chaque  canton  k  quelque  pro- 
pri^taire  d6sign6  par  le  juge  de  paix;  en  sorte  que 
e'6tait  aux  cantons  intSressds,  k  voir  s'ils  voulaient, 
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en  autorisant  le  depart,  se  priver  des  services.  Les 
hommes  libres  que  Ton  voulait  ainsi  retenir,  pou- 
vaient  k  leur  tour  faire  la  loi  aux  maitres,  en  eiigeant 
pour  leur  travail  un  salaire  sup^rieur  a  ce  que  com- 
portaieot  les  produits  des  champs  :  aussi  le  statut 
d'Edouard  III  avait-il  pour  corollaire  une  loi  de 
maooimum.  Le  statut  de  Cambridge  renouvelait  aussi 
cette  loi,  r^tendant  aux  serviteurs  et  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  avec  un  tarif  appropri^,  et  des  peines 
noa-seulement  contre  ceux  qui  demandaient,  mais 
coQtre  ceux  qui  auraient  consenti  a  payer  davantage. 
Aiosiy  la  m^me  ou  le  travail  etait  libre,  il  ^tait  can- 
tonn^  et  taxe,  ni  plus  ni  moius  que  le  travail  des 
serfs.  Par  une  autre  mesure  qui  ramenait  plus  direc- 
tement  encore  au  servage,  on  d^fendait  d'appliquer  a 
un  metier  Tenfant  qui,  jusqu'i  T^ge  de  douze  ans, 
aurait  6t^  retenu  aux  travaux  de  la  campagne.  Si  Ton 
souffrait  si  difficilement  que  Touvrier  pi\t  changer 
de  mattre,  on  devait  tol^rer  beaucoup  moins  qu'il 
r^usstt  a  s'en  passer.  On  poursuivait  le  vagabondage 
sous  toutes  ses  formes  (excepts  celle  des  religieux 
mendiants),  en  defendant  aux  pauvres  valides  de 
voyager  sans  perrois  {testimoniales)^  et  aux  infirmes 
de  sortir  du  lieu  ou  le  statut  les  trouvait  h  demeure. 
Les  baillis,  maires  et  senechaux  etaient  particulidi-e* 
ment  charges  d'executer  ces  mesures,  sous  la  sur- 
veillance des  juges  de  paix  (a). 

Le  statut  qui  recourait  a  ces  moyens  violents  pour 
retablir  la  paix  publique,  cherchait  aussi  a  la  garder 
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contre  d^autres  excto.  Defense  aux  seigneurs  de  don- 
ner  leur  livr^e  ou  leurs  insignes  a  d*autres  qu'aux 
gens  obliges  par  contrat  a  les  servir,  en  paix  comme 
en  guerre,  pour  toute  la  vie^  ou  aux  valets  demeurant 
dans  leur  propre  maison  :  car  cette  Iivr6e  couvrait  de 
Timpunit^  des  grands  les  extorsions  les  plus  odieuses. 
Defense  aux  paysans  ougensde  metiers  d'avoir  dague, 
ni  epee,  ni  aucune  arme  autre  que  Varc  et  les  Ar- 
ches :  on  respectait  cette  arme  populaire,  la  force  de 
la  milice  anglaise,  totijours  en  honneur,  m^me  depuis 
que  d'autres  engins  de  guerre  tonnaient  dans  les 
bataillesy  et  Ton  voulait  que  le  peuple  s'y  exer^llt  le 
diroancbe  k  Texclusion  de  tout  autre  jeu;  on  prohi- 
bait  les  autres  armes,  qui,  lorsqu'elles  n'etaient  pas 
aux  mains  des  chevaliers,  semblaieiit  6tre  plus  vo- 
lontiers  les  instruments  du  brigandage  et  des  conju- 
rations. Enfin  le  atatut  t^moignait  qu'il  voulait  le 
respect  des  agents  du  pouvoir,  I'int^grit^  dans  Tad- 
ministration^  Tindependance  dans  I'Eglise.  Pour  faire 
respecter  les  agents  du  pouvoir,  il  confirmait  une  loi 
de  la  deuxidme  ann^e  de  Richard,  qui  d^fendait,  sous 
peine  de  prison,  que  personne  dit  du  mal  des  pr^lats, 
dues  ou  comtes,  comme  aussi  des  ministres  du  prince, 
chancelier^  tr^sorier,  garde  du  sceau  prive,  sen^chal 
de  rh6tel,  juges  de  Tun  ou  de  Tautre  banc,  et,  en  un 
mot,  des  principaux  officiers  du  royaume.  Pour  as- 
surer rintegrite  de  Tadministration,  il  d^cretait  que 
les  grands  officiers  et  tons  ceux  qui  avaient  pouvoir 
de  nommer  les  vicomtes,  agents  du  domaine,  rece- 
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veurs  ou  €0iitf6teiin  dee  rabtides,  on  tout  autre 
serviteur  dii  roi ,  les  ehoisissent  8ur  leur  m^rite, 
et  DOQ  par  £eiyeur  ou  mdme  k  prix  d'argent.  Pour 
maintenir  rind^ndance  de  Teliae,  il  aanottonoait 
le  statut  dea  proviaeurs;  maia,  dte  lo  temps  da  der- 
nier parlemeot,  dte  leur  iDstallatlon  au  pouvoir,  ees 
hommei,  si  jaloux  do  riDtenrenlion  du  aaint-si^ge 
dana  leur  £gU8e,  avaient  pourauiyi  en  eour  de  Rome 
et  obtenu  du  pape  le  d^plaeement,  o'est-ihdire  la 
deatitutioo  de  rarehevftqite  d'York,  Tun  dea  einq 
conaeiUera  de  Riehard  jug^a  en  parlMTCQl,  et  la 
propiaioH  de  ee  ti^e,  ainsi  que  de  quatre  antret 
rendiis  vacants  pajr  la  proBootion  dea  titulairea.  II  eat 
vrai  qu'ioi  le  gMTernement  lui^mlme  aoUicitait  ^ea 
mesurea^  et  que  oelui  qui  en  avail  le  premier  b^n^ 
fiee^  e'6tait  le  ohanceliar^  I'^T^oe  d'Ely,  fr^re  du 
eomte  d' Arundel.  Lea  cinq  pr^lata  nomm6a  le  mime 
jour  en  remplaeenent  Tun  dt  Tautre  (eomme  Teus- 
sent  pu  6tre  de  simples  vieomtes),  nomm6a  par  provi* 
sion ,  vinrent  le  mime  joor  ausai  promettre  fid^lite 
au  roi  etreeeyoir  leur  temporel  en  &oe  de  ce  parle- 
ment  qui  renouvelait  la  loi  des  proTiseura  (a) ! 

A  ces  actea  du  parlement  de  Cambridge^  Knighton 
ajoute  une  loi  aomptuaire  qui  avait  pour  objet  de 
maintenir  entre  les  olaasea  des  distinctions  efTac^s 
par  le  progres  du  luxe  chex  les  gens  du  peuple;  et 
Walsingham,  bien  d'autrea  ohosea  quHl  juge  inutile 
de  rappeler  k  la  m6moire  :  h  car,  dit4)^  on  les  votait 
tauJQura  et  on  ne  les  executait  jamaia.  a  Ce  qu'on 
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renouvela  et  ee  qu'on  ex^uta  mieax^  ce  fut  le  vote 
des  sobftidee,  un  dixidme  de  la  part  dii  elerg^,  ub 
quinzi^me  de  la  part  des  lalqnes,  send  prejudice  des 
taxes  conraiites  :  ear  le  noaveau  gouYernement,  pas 
plus  que  rancien,  n'avait  trou?^  le  mojen  de  pour- 
Yoir,  sans  cette  aide,  aux  besoins  du  pays.  Ajevtons 
que,  m^e  k  ce  prix^  il  n'avait  pas  su  davantage  lui 
rendre  I'^clat  qu'il  avait  perdu  ao  dehors  (a\ 

Le  peril  de  rinvasion  franqaise  s*6tait  dissip^. 
Cette  invasion,  que  Tattitude  hostile  du  parlement  de 
1386  Tis-i-Tis  du  gouyeraement  de  Richard  aurait 
pu  rendre  possible,  afait  ^chou^,  on  Ta  tu,  par  suite 
des  retards  plus  on  moins  calculus  du  duo  de  Berri ; 
et  le  nouTel  arnfiement  confie  k  Glisson  n'avait  pas 
mieux  abouti,  gr&ee  au  guet-apens  du  due  de  ftre- 
tagne.  L'Angleterre  n'6tait  done  plus  en  p^ril^  et  elle 
trouvait  une  exoellente  occasion  de  reprendre  ToffcD* 
sive.  Clisson,  tir^  des  mains  du  due  de  Bretagne,  lui 
faisait  la  guerre.  II  avait  rachet^  du  due  d'lrlande, 
Jean  de  Blois,  fits  de  Charles,  relenu  longtemps 
comme  otage  en  Angleterre ;  il  le  mariait  k  sa  fille, 
et  roenacait  de  recomroencer  la  querelle  des  preten- 
dants,  querelle  oil  il  comptait  bien  sur  Tappui  de  la 
France.  Le  due  ^tait  done  poussi  k  rappeler  les  An- 
glais ;  et  ceux-ci  n'attendirent  pas  son  appel  pour  te 
preparer  k  tout  ^venement.  Les  proems  de  rAdmirahle 
Parlement  n'^aient  point  encore  finis  que  le  octrnti 
d'Amnde),  Tun  des  cinq  lorids  appelanla,  d^ja  signaU 
par  ses  succds  comme  amiral,  se   faisait  nommer 
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gouverneur  du  cbliteau  de  Brest  (9  avril);  et  le 
20  mai,  il  partait  de  Hampton  avec  une  flotte  qui 
lui  permit  de  se  porter  partout  oil  il  le  jugerait  n^s- 
saire.  Mais  le  due  de  Bretagoe  s'^tait  ravish.  Le  roi 
de  France,  loin  de  songer  k  Taccabler,  ne  voulait 
qu^apaiser  la  querelle;  et  le  due  savait  que  la  Bre- 
tagne,  s'il  voulait  s'appuyer  des  Anglais ,  passerait 
tout  enti^re  a  Clisson.  Apr^s  avoir  chercb^  dans  les 
armements  m^mes  du  comte  d'Arundel  un  pretexte 
pour  ne  point  se  rendre  a  Tappel  du  roi  aux  £tafe 
d'Orl^nSy  il  se  laissa  mener  a  Paris,  ou  Charles  YI 
termina  le  diff^rend  par  un  Suitable  arbitrage.  Le 
comte  d' Arundel  n'avait  plus  rien  a  esp^rer  de  la 
Bretagne;  il  se  rejeta  sur  les  ties  du  voisinage,  fit 
une  incursion  heureuse  dans  la  SaintongCi  ou  nul  ne 
s*attendait  k  le  voir,  et  un  pen  plus  tard  faillit  se 
faire  prendre  aupr^s  de  la  Rochelle,  oil  Ton  6tait 
mieux  en  garde.  11  ^chappa,  reprit  la  mer,  et,  au 
retour,  fit  encore  quelques  descentes  sur  les  c6tes 
de  Normandie,  s*avan^  jusqu  aux  portes  de  Bayeux; 
puis  il  ramena  son  butin  a  Gherbourg,  d'ou  il  revint 
en  Angleterre  (a). 

Cette  petite  guerre  de  littoral  et  quelques  pointes  k 
Tint^rieur  eussent-elles  toujours  6t&  couronn^es  de 
succte,  ce  n'^tait  pas  de  quoi  rehausser  beaucoup  le 
nouveau  gouvernement.  Il  n'avait  gufere  ajout^  plus 
k  son  prestige,  quand  il  avait  voulu  s  approprier  les 
exploits  du  fameux  aventurier  anglais  J.  Haukwood^ 
en  lui  donnant  au  nom  du  roi,  due  de  Guyenne,  et  a 
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ce  litre,  pr^tendait-on,  suzerain  de  Provence,  tout 
pouYoir  pour  y  exterminer  les  h^retiques  et  les 
scbismatiques'  :  chose  que  ce  chef  de  bandes  faisait 
fort  bien  sans  lettres  patentes.  Cette  attaque  aux  nou- 
veaux  domaines  de  la  maison  d'Anjou  ne  menait  pas 
au  coeur  de  la  France ;  et  ce  brigandage  efit-il  r^ussi, 
le  gouvemement  anglais  iieiil  pas  6t6  dispense  d'agir 
par  lui-m^me,  s'il  voulait  ne  pas  rester  au-dessous 
des  esp^rances  qu'il  ayait  excil^es.  En  somme^  il 
avait  fait  bien  peu  encore  :  et  cependant  tout  semblait 
le  servir. 

La  guerre  d'Espagne  finissait.  EUe  n'avait  eu  depuis 
le  commencement  que  des  revers  pour  les  Anglais, 
et  la  dernidre  expedition  n'ayait  point  r^tabli  Thon- 
neur  de  leurs  armes.  Lancastre,  parti  au  commence- 
ment de  juillet  1386  avec  sa  femme  et  ses  deux  fiUes 
(la  circonstance  n'est  point  a  n^gliger),  ayait,  en 
passant,  degag6  le  chateau  de  Brest,  et,  k  la  fin  du 
m6me  mois,  pris  terre  a  la  Corogne,  ot  il  cong^diasa 
flotte^  comme  si  des  lors  il  iiit  entr^  en  possession  de 
son  royaume  et  qu'il  n'efit  plus  a  retourner  en  An- 
gleterre.  Le  roi  de  Portugal,  qui  rayaitappeie,n'ayait 
pas  mahqu^  au  rendez-vous.  On  envahit  la  Castille; 
mais  Tarm^e  anglaise  s'etait  vue  bient6t  arr^t^e  par 
des  maladies;  et  quand,  Tannee  suiyante,  Lancastre 
renouvela  son  entreprise,  il  trouva  un  pays  ravage, 
d'ou  la  famine  le  for^a  de  sortir.  Ce  double  ^chec 


1.  (k  mars  1388).  Rymer,  t.  VII,  p.  569. 
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diBsipa  ses  illasioBs.  La  roi  de  Portugal,  pour  s'a^su* 
rer  de  s(hi  appni,  ayait  demande  tout  d'abord  et  venait 
d'6poiiser  Tatn^  de  ses  deux  fiUes  (1387).  Le  roi  de 
Castille  lui  demanda  Tautre  pour  sod  propre  fils.  Le 
prince  aoglais  lui  disputait  le  tr6ne  au  nom  de  sa 
feuime  :  le  Gasiillan  le  lui  offrait  pour  sa  fiUe,  ea  la 
mariant  k  celui  qui  en  devait  h^riter*  Le  due  de  Lao* 
castre  accepta.  II  renont^it  a  son  titre  de  roi,  mais  sa 
fille  devenait  reine;  et  une  rente  de  40  000  francs, 
outre  qudques  TiUes  donn6es  k  sa'femme,  le  d^dom- 
mageait  des  pretentions  qu'il  abdiquait.  Singuli^re 
fortune  dea  nations!  La  France  bien  souTcnt  n'a 
vaincu  que  pour  le  profit  des  autres.  L'Angleterre 
a  su  presque  toujours  tirer  avantage^  m^me  des  rerers 
qu'elle  a  svbis.  Cette  guerre ^d'Espagne,  la  plus  foUe 
qu*elle  ait  entreprisoi  etqui,  sans  lui  donner  la  Gas- 
tille,  a  contribu6  k  lui  faire  perdre  la  France^  c'est 
pourtant  par  elle  qu'elle  a  pris  pied  dans  la  P^nin- 
sule.  L*Espagne  a  6chapp6  k  Lancastre,  mais  le  Por- 
tugal est  reste  sous  la  main  des  Anglais  (a). 

Pour  le  present^  et  toute  satisfaction  et^t-elle  ^t^ 
refuse  k  Lancastre,  c'^tait  un  ayantage  que  de  sortir 
d'une  entreprise  dont  la  complication  avait  ^te  si  fa- 
tale  aui  rfeultata  de  la  guerre  de  France.  L'Angleterre 
etait  libre  de  ce  c6te,  et  la  France  oecupee  ailleurs. 
La  Flandre  leur  faisani  d^Caut ,  les  Anglais  avaient 
eberehe  dans  le  voisinage  quelque  autre  moyea  de 
tenir  en  6chec  et  la  France  et  le  due  de  Bourgogne 
mattre  de  la  Flandre.  Us  avaient  trouv^  un  petit 
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prince,  le  due  de  Gueldre,  qui,  mc^ennant  1 000  It* 
▼rea  de  peosion^  t'^tait  oblige  k  mnit  le  nt  d' Angk-* 
terre  sa  vie  durante  et  k  d^fiar  France  et  Bourgogne. 
^  peo  redoutable  qu'il  f^t  a  la  Franee,  il  iaooouDo- 
dait  le  due  de  Bourgogne  aux  Pays-Bas;  et  CbarleaYI 
•  ^ii  laiM^  dire  par  son  oocle  qu'il  allait  de  son 
honneur  de  r^pemdre  k  eo  d6fi.  Oa  ayait  termini  k  ia 
h&te  raffaire  de  Bretague;  on  8*6tait  pr^ar^  k  Vinyar 
tion  de  la  Gueldre  eomme  a  rinvasicm  mauqu^e  de 
rAn^eterre!  -^  La  politique  auglaiaeaiait  done  r6ueai 
au  delk  de  toute  eep^rance ;  et  cette  eampagne,  en 
eogagtant  daqa  une  lutte  sterile  la  meilleiire  partie 
dee  forces  de  la  France,  cffrait  k  Glocester  une  ooea^ 
sioQ  hiea  favorable  pour  reprendre  le  r61e  qu'il  re- 
prochait  k  Riehard  d'avoir  abdiqu4.  U  n'en  fit  rien ;  et 
totts  seatropbees  ae  born^rent  au  bulla  rapports  par 
le  eomte  d' Arundel.  Bien  plus,  dans  le  m^e  temps 
il  vojait  se  renouveler  pour  sa  nation"  dee  affronts 
que  Richard  au  moins  n'avait  pas  laisste  impunis. 
La  France^  en  e£fet,  alors  mdine  qu'elle  ne  eombattait 
pas,  avait  un  alli6  de  sa  cause  attache  aux  flancs 
deFAngleterre,  jeveuxdireTEcosse.  Les  ^cossaisfran- 
chirent  la  fronti^re,  et,  quoique  trois  fois  moins  nom- 
breux,  livr^rent  aux  Anglais,  pres  d'Otterbourne,  un 
combat  que  ces  derniers  se  vant^rent  d  avoir  gagn^ 
parce  qu'ils  avaient  tu^  Douglas  (49  ao6t  1388); 
maia  Douglas  mourant  avait  ordonn6  de  relever  son 
etendard,  et  see  conspagAOHs,  se  ralliant  a  Ten  tour  ^ 
reprenant  son  cri  de  guerre,  rest^rent  maiires  du 
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champ  de  bataille.  Si  leur  chef  ^tait  mort,  ils  rame- 
naient  parmi  les  prisonniers,  eigne  plus  certain 
de  la  yictoire,  le  principal  chef  des  Anglais,  le 
bouillant  Henri  Percy,  surnomm^  Ytperon  de  feu 
(Hotspur)  (a). 

En  pareille  circonstance,  et  pour  ^viter  peut-^tre 
que  les  Fran^ais,  dans  la  campagne  suiTante,  ne 
vinssent  en  aide  aux  Ccossais^  Glocester^  qui  avait 
tant  accuse  les  anciens  ministres  de  Richard  d'avoir 
traits  avec  la  France^  envoya  lui-m6me  des  ambassa- 
deurs  a  Charles  VI  pour  n^ocier  une  trfeve.  La  France 
ne  refusait  pas  :  au  retour  de  la  campagne  de  Guel- 
dre,  Charles  VI,  fatigu^  du  gouvemement  de  ses 
oncles,  les  avait  cong^i^s;  et  ses  nouveaux  ministres, 
anciens  conseillers  de  Charles  V,  appliqu6s  k  r^parer 
les  maux  du  royaume  a  Tint^rieur,  ne  demaudaient 
pas  mieux  que  de  s'assurer,  au  moins  provisoirement, 
quelque  secorite  du  c6t6  de  TAngleterre.  Seulement 
ils  mettaient  h  la  tr^ye  une  condition,  c'est  qu'elle 
comprtt  les  deux  alli^es  de  la  France,  I'Espagne  et 
r^cosse.  L'Espagne  aurait  pu  6tre  nagudre  un  obsta- 
cle :  c'etait  le  lot  du  due  de  Lancastre;  et  si  on  Ve^i 
rappel^  malgr^  lui  de  cette  contr^e,  comment  esperer 
qu'a  son  retour  il  ratifiat  les  actes  de  son  cadet  Glo- 
cester  en  Angleterre?  Mais  le  traite  r^mment  con* 
clu  rendait  de  ce  cdt^  I'arraugement  plus  facile.  La 
difficuUe,  c'etait  T^cosse.  Les  Anglais  ayaient  la  une 
reyanche  k  prendre.  lis  soutenaient  que  Tl^cosse  etant 
une  d^pendance  de  TAngleterre,  la  France  n'avait 
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pas  le  droit  de  stipuler  pour  elle ;  et  les  Ecossais,  il 
le  faut  dire,  ne  se  souciaient  gu^re  davantage  d'une 
transaction  qui  les  etit  d^rm^s.  Loin  de  craindre 
une  revanche^  ils  envahirent  de  nouveau  le  Northum- 
berland ;  et  Thomas  Mowbray,  comte  de  Nottingham^ 
marechal  d'Angleterre ,  envoys  pour  les  repousser, 
^choua  faute  de  forces  suffisantes  (a). 

Rien  done  ne  relevait  le  gouvernement  de  Glo- 
cester.  A  I'int^rieur,  il  avait  donn^  k  ses  amis  toutes 
les  grandes  positions  de  T^Iglise  et  de  T^tat ;  mais  il 
n'avait  point  change  autrement  la  situation.  II  avait 
dt  demander  au  parlement  les  m^mes  imp6ts ,  avec 
de  nouveaux  supplements,  et  il  n'avait  pas  su  au 
dehors  en  faire  meilleur  usage.  II  avait  combattu 
sans  succ^s  les  invasions  des  £cossais^  et  n^goci^ 
sans  resultat  une  tr^ve  avec  la  France.  Les  choses  en 
etaient  1^,  quand  un  jour  (3  mai  1389)  le  roi,  entrant 
au  conseil ,  demanda  qu'on  lui  dtt  quel  &ge  il  avait. 

a  Vingt-deux  ans,  dit  Glocester. 

—  Je  suis  done,  reprit-il,  pleinement  en  ^e  de 
gouverner  et  ma  maison  et  m6me  mon  royaume. 
Tout  h^ritier  dans  le  royaume ,  quand  il  a  vingt  et 
un  ansy  a  le  droit  d'administrer  librement  ses 
propres  affaires.  Comment  done  me  refuserait-on  ce 
que  la  loi  accorde  au  moindre  de  mes  sujets  ?  f» 

Les  barons  surpris  repondirent  qu  on  ne  lui  vou« 
lait  rien  refuser  de  legitime. 

«  II  y  a  longtemps,  continua  Richard ,  que  je  vis 
sous  votre  direction ,  et  je  dois  rendre  gr^es  k  Dieu 
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d'abord)  puit  k  Vos  Seigneuries,  d«  ce  qM,  par  tos 
•oiot,  ma  peraoQM,  moD  h^tage  et  tout  le  royaome 
d'Angleterre,  taut  k  rint^rieulr  qu'au  dehors,  ont  6\ii 
d^feadut  de  toutet  parts  eontre  not  ennemis^  k  Thon*^ 
neur  de  ma  couronne.  Maisaujourd'hoi,  Dieuayant 
permis  que  j'atteignisse  k  Talge  l^gal,  je  rtolame  et 
j'entends  exercer  librement  par  la  suite  le  droit  de 
gpuveruer  ma  persoDoe  et  mon  heritage,  de  choisir 
mes  officiers  et  mes  ministres,  de  les  intestir  de  leurs 
fonctions  selon  qu'avee  la  grlee  de  Dieu  il  me  eem- 
blera  le  plus  expedient;  comme  aussi  d'exdure  des 
charges  ceux  qui  en  sont  inTestis^  et  de  les  rempla- 
oer  comme  il  me  plaim.  »  11  tmloona  a  rarcherAque 
d*York  (Thomas  Arundel),  ehancelier,  de  lui  reodre 
les  Bceaux,  et  le  lendemain  il  les  donna  k  TiiTdque  de 
Winchester.  II  rempla^a  de  mtaie  le  tr^sorier,  le 
clerc  du  ftceau  priv^,  ainsi  que  les  juges  du  banc  du 
roi  et  des  plaids  communs,  rfeemmeat  institute  par 
Glocester.  II  renouvela  le  oonseiU  d'oik  il  exclut  Glo- 
cester ,  Warwick  et  leurs  amis ,  et  reprit  an  comte 
d' Arundel  la  charge  d'^miiral  et  le  gouvernemeot  de 
Brest,  pour  les  donner  k  son  fr^re  ut6rin,  J.  de  Hol- 
land, comte  de  Huntingdon.  «  Nul  n'osa  resistor,  dit 
Kni^ton ;  tons  rendaient  gr&oes  a  Dieu  d'avoir  donn6 
au  pays  un  si  sage  roi  [a). » 

Ces  changements  de  personnes  6taient  la  condition 
ntoessaire  de  Toeuvre  aoeonplie  par  Richard.  Pour  se 
remtttre  en  possession  du  pouToir,  il  fallait  bien 
qu*il  le  reprit  aux  amis  de  Glocester;  mais  il  ne  le 
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pouvait  feiire  d'ttue  fist^oa  plus  rassumnte  poor  le 
pays,  pour  ees  eonemi*  ME-mtmee.  Son  chaDc^^ 
Her,  c'6tait  W.  de  Wickham^  c^  grand  ministry 
d'fidouard  III,  illustre  et  dans  la  politique  et  dans  led 
arts,  qui  dota  TADgleterre  det  plus  beaux  monu- 
ments, qui  b&iit  pour  £douard  cette  merveille  de 
Windsor.  £cart^  du  pouvoir  dans  les  derni^res  an- 
n^  de  ce  prince,  et  frapp^  par  Laneastre,  releve  de 
ses  condamnations  par  I'interrention  de  tout  le  clerg^, 
il  n'a^ait  pas  cessd  d'etre  au  premier  rang  sous  Ri- 
chard n,  ^leaent  respects  de  tons  les  partis;  et  il 
aTait  eu  «a  plaee  dans  ce  fameux  conseil  de  Tan  x, 
qui  aTEtt  mis  tons  les  pouYoirs  aux  mains  de  Glo^ 
oester :  quelle  meilleure  garantie  que  Richard  tie  vou- 
lait  pas  douner  d'autre  suite  k  la  consultation  de 
Nottingham?  Son  trisorier,  c'eteit  un  autre  ancien 
ministre  d'^ldouard  III,  T^v^ue  d'Exeter,  deux  fois 
tr^eorier  d^jk  pendant  sa  mijaorit^  (1377  et  1379), 
c'est^rdire  de  Taveu  du  parlemeot;  et  bient6t  m6me 
(12  juillet  1389),  il  rendit  les  clefs  du  trtsorli  eelui 
qu*il  venait  d'ea  priver,  au  tresorier  nomm6  par  le 
parti  de  Glocester,  k  T^v^e  de  Hereford^  deveau 
^^ue  de  Saint-David  (a). 

Tons  set  actes  portent  I'emprdnte  de  cette  mo- 
d^tipn,  o£i  se  d^celait  une  4me  sdre  de  son  droit 
et  sachant  se  possMer  dans  sa  force.  La  proclamation 
ou  il  annon^ait  qu^il  atait  pris  le  gouTernement  de 
Taveu  du  conseil  ^  des  pr^lats  et  des  grands  du 
royaume,  confinnait  loutes  ies  amnisties,  donnait 
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des  garanties  k  tous.  Point  de  violence  contre  ceux 
m^mes  qui  I'avaient  tant  humilie.  Glocester^  natu- 
rellement  suspect  apr^s  une  telle  elevation  et  une 
telle  chute,  lui  ^tait  signals  comme  meditant  une 
vengeance,  par  ces  hommes  qui  ne  manquent  jamais 
aux  restanrations  ou  aux  revolutions  pour  les  pous* 
ser  aux  represailles.  Le  soup^on  ^tait  faux,  ou  du 
moins  pr^matur^.  Le  roi  fit  venir  son  oncle,  et  ne  lui 
laissa  pas  mime  la  peine  de  confondre  les  calomnia- 
teurs.  Un  peu  plus  tard^  comme  il  n'etait  pas  ras- 
sure,  et  que  ses  deux  principaux  complices,  Warwick 
et  Arundel,  partageant  ses  apprehensions,  avaient 
prie  le  comte  de  Northumberland  de  faire  leur  paix 
avec  le  roi  et  le  conseil,  Richard  les  fit  rentrer  dans 
le  conseil.  Derby  les  y  avait  precedes^  si  m£me  jamais 
il  en  etait  sorti.  Quant  k  Nottingham  (comte  mare- 
chal),  il  etait  deji  Tobjet  des  faveurs  du  roi. — Point 
de  precipitation  non  plus  a  abolir  les  actes  dont  il 
sentait  le  plus  I'iniquite.  Les  morts  ne  pouvaient  pas 
6tre  tires  du  tombeau ;  mais  les  bannis  non  plus  ne 
revinrent  pas  de  Texil.  Michel  de  la  Pole  traina  un 
an  encore  sa  vie  dans  la  tristesse  parmi  les  distrac- 
tions que  la  cour  de  France  lui  voulait  offrir.  L'ancien 
archev^ued'York  gera  jusqu'a  la  fin  la  petite  cure  qu'il 
avait  obtenuedes  Flamands;  et  le  favori  lui-m6me,  le 
due  d'Irlande,  ne  fut  point  rappeie  :  les  portes  de  la 
patrie  ne  devaient  se  rouvrir  qix'k  son  cercueil.  Les 
arrets  qui  les  avaient  frappes  etaient  des  actes  du  par- 
lement.  Richard  ne  crut  pas  qu'il  lui  fAtpermis  deles 
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d6truire ,  ni  m^me  qu*il  Mt  sage  d'agiter  le  pays  en 
appelant  an  parlement  nouveau  k  supprimer  ce  que 
Tautre  avait  r^solu.  II  fit  done  a  la  paix  publique  le 
saerifiee  de  ses  affections;  il  y  sacrifia  le  sentiment 
m^me  de  son  honneur  offens6  :  car  il  n'^tait  pas 
moius  atteint  que  les  autres  dans  ces  jugements  pour 
crime  de  trahison^  qui  demeuraient  inscrits  aux  r61es. 
II  maintint,  provisoirement  du  moius »  les  statuts, 
m^me  en  ce  qu'ils  avaient^  quant  au  pass^,  de  ri- 
gueur  ou  d'outrages  pour  les  siens  et  pour  lui. 
II  maintint  les  pardons  accord^s,  fit  remise  d'uue 
partie  de  rimp6t  yot6  au  dernier  parlement,  et  suivit 
la  politique  du  gouvernement  de  Glocester  dans  toules 
les  Yoies  ou  il  la  trouvait  utilement  engag^e  (a). 

C'est  ce  qu'il  fit  k  regard  de  la  France. 

Les  r^nes  de  Richard  et  de  Charles  VI  ayaient 
offert  jusque-la  de  singuli^res  analogies  dans  leurs 
vicissitudes.  De  part  et  d'autre  des  minorit^s  au  d^- 
buty  et  pr^s  du  roi  mineur  trois  oncles  ayant  eux- 
m^mes  certaines  ressemblances^  tant  par  leur  r61e 
que  par  leur  caract^re  :  les  deux  atnes,  Anjou  et  Lan- 
castre,  d^tournant  les  forces  du  royaume,  Tun  vers 
ritalie,  Tautre  vers  TEspagno,  iVappui  de  leurs  pre- 
tentions aux  royaumes  de  Naples  et  de  Castille;  les 
deux  plus  jeunesy  Bourgogne  et  Glocester,  aspirant 
surtout  k  dominer  a  Tint^rieur;  les  deux  puin^s. 
Berry  et  York,  personnages  effaces  entre  les  figures 
bien  autrement  caracteris^es  des  ain^s  et  des  plus 
jeunes;   ajoutez  de  grandes   r6 voltes   a    rint6rieur 
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(Wat-Tylar,  les  Maillotins)  pr6c6dant  le  renouvelle- 
ment  de  la  luUe  pu  les  daux  paya  ae  troi|¥aient  ori- 
ginairement  engages.  Mais  le  naturel  des  priaces  et 
la  constUutioQ    tout  autre  des  deux  fltats  avaient 
pourtant  amen^  de  potables  differences  dans  leurs 
destinees.  En  Angleterre,  le  rpi  s'^tait  montre  digne 
et  capable  de  r^ner  du  jour  oii  il  avait  si  hardiment 
reconquis  sa  capitale ,  que  Tincurie  et  Tabsence  de 
ses  oncles  avaient  abandoqn^e  sans  defense  k  Tiova- 
sion  populaire;  et  ce  n'etait  que  par  d'odieuses  ma- 
noeuvres que  Tun  d'eux  s'^tait  ressaisi  du  pouvoir 
avec  Taide  du  parlement.   En  France,   les  oncles 
avaient  r^ne  sans  discontinuite  y  ^puisant  le  tresor 
par  leurs  dilapidationsy  proyoquant  la  r^volte  par  la 
surcharge  des  impdts,  et  jetant  le  pays  dans  une 
suite  d'entreprisea  qui  devaient  pouter  k  la  mis^re 
publique;  gouvernement  ruineux  et  qu'il  ne  faut 
pourtant  pas  cpndamner  sans  remission  :  car  s  il 
agita  le  pays,  il  lui  rendit  le  sentiment  de  sa  force;  il 
releva  par  une  grande  vjctoire  ( Rosebecque )  Then- 
n^ur  des  armes  depuis  trop  longtemps  tenu  comme 
en  reserve;  il  ramena  nos  troupes  au  devantdes  An- 
glais, qu'on  6tait  habitue  h  laisser  passer  librement 
sans  rien  risquer  que  les  suivre;  il  les  fit  reculer  eux- 
m^mes  devant  les  armies  de  la  France;  il  les  me- 
naga  et  les  fit   trembler  dans  leur  ile  devant  les 
apprSts  d'un^  grande   invasion.  Mais  ici  le  blame 
redevient  l^itime  :  car  I'expedition  qui  avait  tant 
coCkte  d^k  ne  s'^tait  pas  faite,  et  elle  avait  eu  le 
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double  inconvenieDt  de  faire  n^gliger,  par  eet  effort 
exag^re,  dee  tentatives  plus  modestea  et  plus  siires^ 
et  de  rendre  a  reunemiy  par  son  avortement,  toute  la 
confiance  qu*il  avait  perdue.  Une  derni^re  entreprise, 
la  campagne  contre  le  due  de  Gueldre,  avait  mis  le 
comble  a  la  mesure.  Charles  VI  avait  done  reraerci^ 
ses  oncles,  et  choisi  ses  ministres  parmi  les  anciens 
serviteurs  de  son  p^  Charles  V;  oomme  Richard  un 
peu  apres  (nouvelle  aualogie)  remettait  ses  oncles  a 
leur  place,  et,  rendant  les  sceaux  4  T^vdque  de  Win- 
chester, assurait  aux  debuts  de  son  gouveraement 
personnel  le  cqnoours  et  la  sauvegarde  du  plus  illustre 
chancelier  d'Edqiiard  HI,  son  afeul. 

Les  deux  gouvernements,  replace  dans  ces  condi* 
tions,  se  trouvaient  plus  que  jamais  en  mesure  de  se 
rapprocher  et  de  s'entendre ;  et  la  n^gociation  que 
Glocester  avait  engag^e  fort  a  contre-coBur,  Richard 
6tait  naturellement  port^  4  la  reprendre  et  k  la  mener 
k  bonne  fin.  Les  difficult^s  secondaires  qui  avaient 
arr6t6  le  premier  furent  facilement  rteoluea.  L'Es- 
pagne  6tait  moins  que  jamais  un  obstacle.  Les  con- 
ventions de  Lancastre  avec  Jean  i^' avaient  leur  pleine 
execution  :  la  fille  du  prince  avait  epous^  Th^ritier 
du  trone  auquel  il  renon^ait:  le  duo  touchait  sa  pen- 
sion; et  lui-m^me,  aprto  avoir  traits  pn  son  nom 
personnel  avec  le  roi  de  Castille,  6tait  charg6  de  n^- 
gocier  au  nom  du  roi  d'Angleterre  un  semblable 
accord  entre  les  d^ux  pays.  Quant  k  Vl^xisse,  loin 
d'avoir  a  la  rejeter  de  la  trftve,  TAngleterre  avmit  plu- 
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tdt  interfet  a  ce  que  la  Fraoce  I'y  fit  entre>..  Le  roi 
d'£lposse  y  consentait  bien,  mais  il  fallait  TasseDii- 
meat  des  barons,  «  car  sans  leur  squ  le  roi  ne  Vetit 
pas  fait,  et  s'il  Teut  accords  ils  ne  Teussent  point 
tenu.  j>  Les  murmures  ^clat^rent  quand  on  les  reunit 
k  Edimbourg  pour  leur  lire  les  lettres  du  roi  de 
France :  «  Le  roi  de  France,  s'ecriaient-ils,  ne  sert 
qu'a  faire  tr^ve  quand  il  est  temps  de  guerroyer.  Nous 
avons  cette  ann^e  battu  les  Anglois,  et  encore  se 
taille  bien  la  saison  que  nous  les  battrons  une  se- 
conde  et  une  troisieme  fois.  »  Ils  d^put^rent  vers  le 
roi  de  France  cc  pour  briser  tons  ces  trait^s  et  pour 
remontrer  la  bonne  volont^  du  roi  d'£cosse.  >  Le  roi 
re^ut  bien  les  envoyes,  loua  Tardeur  de  leurs  senti- 
ments :  mais  les  choses  etaient  trop  avancees  pour 
reculer,  et  on  les  y  amena  par  la  douceur.  Les  depu- 
tes, r^unis  k  Leulinghem,  lieu  ordinaire  de  leurs  con- 
ferences, arr^tdrent  done  les  conditions  de  la  nou- 
velle  tr^ve,  qui  devait  durer  trois  ans,  du  1 5  aoi^t  1 389 
au  16  aoAt  1392,  soleil  levant  (18  juin  1389)  (a). 

Deja  Tordre  6tait  en  voie  de  se  r6tablir  k  Tint^rieur 
et  la  paix  au  dehors ,  quand  vint  le  temps  de  reunir 
le  parlement. 

Richard  ne  redoutait  pas  cette  ^preuve.  Depuis 
qu'il  avait  repris  le  pouvoir,  il  n'avait  rien  fait  que 
de  Tavis  de  son  conseil :  attentif  a  pr^venir  avec  lui 
les  abus  le  plus  ordinairement  signal6s  dans  les  peti- 
tions des  eommunes,  s'imposant  des  r^Ies  pour  les 
nominations  de  ses  agents^  pour  la  distribution  de 
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ses  graces,  et  reservant  les  affaires  les  plus  conside- 
rables^ celles  de  Borne,  celles  des  alliances,  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  a  la  decision  da  parlement.  Une  seule 
fois  il  faillit  avoir  un  confiit  avec  ses  conseillers,  et 
c'^tait  en  faveur  de  Tun  des  lords  appelants !  Le  comte 
mar^chal  venait  de  recevoir  du  gouveruement  de 
Glocester  la  garde  de  Berwick  et  de  la  roarche  occi- 
dentale  d'^cosse  pour  un  an,  sous  des  conditions 
regimes  par  contrat  (8  mars  1389).  Le  roi  voulait  Vj 
continuer  pour  cinq  ans  au  de\k  du  terme  marqu^^ 
en  lui  faisant  des  conditions  plus  ayantageuses.  Les 
conseillers  s'y  refusaient,  all^guant  que  Tancien  con- 
trat durait  encore,  et  que  le  parlement  leur  pourrait 
reprocher  d 'avoir,  sans  n^cessite,  impost  au  pays  de 
nouvelles  charges.  Le  roi  insista  vainement  et  partit 
en  colore,  disant  :  «  S'il  en  arrive  malheur,  c'est  a 
vous  d'en  r6pondre.  »  Incident  curieux  ou  Ton  a  vu 
la  preuve  de  Temportement  du  roi,  et  oil,  s'il  n'^tait 
d'usage  de  prendre  tout  en  mal  de  Richard,  il  semble 
que  Ton  aurait  pu  voir  tout  autre  chose  :  car  le  con- 
seil,  k  la  suite  d'une  deliberation  nouvelle,  ayant  per- 
severe dans  son  opinion,  Bichard  ceda,  se  bornant  k 
lui  faire  agreer  pour  cinq  ans  la  prorogation  des 
pouvoirs  du  comte  marechal,  dans  les  conditions 
oil  il  les  avait  d'abord  obtenus.  Bapproch^e  du  de- 
notement ,  la  vivacite  mftme  du  langage  dont  on 
fait  un  crime  a  Bichard  ne  sert  qu'k  mettre  plus  en 
lumiere  Tindependance  des  membres  du  conseil  et 
la  deference  du  roi  a  leur  avis,  m^me  aprds  une 
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restauration  qui    paraissait  lui  rendre  toute  puis- 
sance (a). 

Gette  restauration,  accomplie  par  un  acte  de  sa  vo* 
loDt^  seule,  ^tait  la  premiere  chose  qu'il  voulAt  sou- 
mettre  au  parlement.  Pour  s'assurer  un  ayis  fttvo- 
rable,  il  ne  recourut  k  aueun  artifice;  il  ne  fit  aucun 
effort  pour  tehir  ^loign^s  de  Tassemblte  nouvelle 
ceux  aux  d^pens  desquels  t;e  reyirement  s'^tait  op^re. 
Tons  leg  lords  qui  avaient  si^  au  parlement  de  la 
dnzi^me  ann^,  les  lords  appelants,  Glocester,  Arun- 
del, Warwick,  Nottingham,  figurent  dans  la  liste  de 
convocation,  tauf  un  seul,  le  comte  de  Derby.  Mais 
ee  n'eit  peut-fitre  qu'une  omission  de  copiste  dans  le 
rftle;  rien  n'expliquerait ,  en  effet,  pourquoi  Derby 
n'etitpas  ete  appele  comme  les  autres  :  il  n'avait  pas 
cesse  d'etre  du  conseil;  il  etait  au  conseil  de  Rea- 
ding, oil  la  convocation  fut  decid6e.  S'il  y  en  avait 
quelques  autres  avee  eux,  ee  n  etaient  pas  des  com- 
pll3iisants  du  roi.  Parmi  les  membres  absents  aux  der- 
nieres  assembles,  il  en  6tait  un  que  le  roi  s'etait* 
tout  sp^cialement  montre  desireux  d 'avoir  :  c'est  le 
due  de  Lancastre.  Le  due,  apr^s  son  retour  d'Es- 
pagne,  continuant  son  s^jour  en  Guyenne,  Richard 
Tavait  presse,  par  messages  et  par  lettres,  de  revenir 
en  Angleterre,  lui  temoignant  le  d^sir  de  prendre  sea 
avis;  des  vaisseaux  furent  pris  par  riequisition  et 
mis  k  son  service;  et  le  due  se  trouva  en  effet,  et  k 
Reading  a  la  convocation,  et  k  Westminster  a  I'ouver- 
ture  du  parlement  (6). 
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Le  parlement  r6uni  (17  janyier  1390),  le  chance- 
lier  W.  de  Wickham,  6Y^ue  de  Winchester,  aborda, 
d^s  le  d^ut,  la  question  capitale ;  et  loin  de  r^criminer 
Bur  le  passe,  il  lui  cherchait,  dans  les  formes  mdmes 
de  son  exposition,  une  excuse.  II  dit  que  le  roi  o  avoit 
ete  grand  temps  de  tendre  ^e  >>  (c'est  k  ce  titre 
qu'on  avait  pret^ndu  gouverner  en  son  nom),  mais 
qu'il  se  trouvait  d^ormais  «  de  tel  &ge  qu*il  etoit  de 
plus  grand  senS  et  discretion  qu'il  n'^toit  parde^ant. 
Et,  ajoutait-il,  bien  qu'il  ait  toujours  eu  bonne  vo- 
lonte  de  gouverner  son  peuple  en  paix  selon  le  droit 
et  la  justice,  il  est  en  meilleure  volont6  et  ferme  pro- 
pos  de  gouverner  mieux ,  si  mieux  est  possible.  » 
II  promeitait  le  maintien  de  toutes  les  libertes,  soit 
de  ri^lise,  soit  de  Tfltat*  II  annoncait  la  tr6ve  con- 
clue  pour  trbis  ans  et  les  n^ociations  qui  allaient 
suivrie ;  mais  comme  on  ne  pouvait  pr^voir  encore  si 
elles  aboutiraient  a  la  paix,  ni  m6me  si  la  trftre  serait 
observee,  il  fallait  se  mettre  en  mesure  de  tenir  t^te 
aux  ennemis  qui  entouraient  le  royaume,  garder  ses 
positions  et  ses  fronti^res ;  et  les  revenus  du  domaine 
n  y  pouvant  suffire,  le  parlement  6tait  pri6  d'y  aviser. 
Le  chancelier  inyitait  en  outre  les  communes  a  lui 
dire  si  les  lois  ^taient  exi§cutees,  la  paix  maintenue, 
ou,  dans  le  cas  contraire,  quels  rem^es  il  convenait 
d'y  apporter  pour  Tavenir,  s'engageant  au  nom  du 
roi  k  accueillir  feoute  petition  et  a  taire  bonne  justice  \ 

1.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  257,  S  1. 
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Richard  fit  plus.  Tout  le  debat  entre  lui  et  le  par- 
lement  s'^tait  resum6  jusque-Ia  dans  le  choix  de  ses 
grands  ofGciers  et  des  membres  de  son  conseil.  Le 
parlement  les  avait  nomm^s  pendant  son  enfance  et 
cc  a  raison  de  son  tendre  ^e ;  »  puis  le  roi,  devenu 
grand,  avait  pretendu  les  nommer  selon  sa  preroga- 
tive et  la  coutume  du  royaume.  Sans  abdiquer  ce 
droit,  dont  il  avait  et^  violemment  depouille  depuis 
1386  et  qu*il  venait  de  ressaisir,  Richard  voulut 
soumettre  au  jugement  du  parlement  lui-m6me  les 
choix  qu'il  avait  faits.  En  consequence^  d^s  le  pre- 
mier jour  que  le  parlement  rentra  en  stance,  le  jeudi 
20  Janvier,  le  chancelier,  le  tr^sorier  et  tons  les  lords 
du  conseil  vinrent  prior  le  roi  d'avoir  ^gard  aux 
peines  et  aux  d^penses  que  leur  avaient  imposees 
lours  offices,  et  de  les  en  decharger.  Le  chancelier 
rendit  le  grand  sceau,  le  tr^sorior  les  clefs  du  tresor, 
que  le  roi  reprit,  les  relevant  de  lours  charges.  Alors 
les  demissionnaires,  so  tournant  vers  les  communes 
et  les  lords,  demand^rent  que^  s'ils  avaient  mal  agi 
pendant  la  duree  de  lours  fonctious,  on  portat  plainte 
devant  le  roi,  afin  qu'ils  y  pussontrepondre. 

Les  communes  requirent  d^lai  jusqu'au  lendemain 
pour  aviser,  et  le  lendemain,  interrogees,  sur  I'ordre 
du  roi,  par  le  due  de  Lancastro,  elles  repondirent  qu*a- 
prfes  information  elles  n'avaient  rien  trouv6  a  re- 
prendre  aux  actes  des  officiers  ou  des  conseillers  de- 
missionnaires; qu'ils  leur  semblaient,  au  contraire, 
s'^tro  bioD  acquitt^s  de  lours  offices,  et  qu*elles  les  en 
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remerciaient  en  plein  parlement.  Les  prelate  et  les 
lords^  interroges  de  m^mepar  le  roi,  repondirentpar 
les  indmes  ^loges.  Sur  ce  t^moignage  public^  le  roi 
d^lara  que  tous,  officiers  et  conseillersy  avaient  bien 
et  loyalement  agi  dans  I'exercice  deleurs  fonctions.  U 
rendit  les  sceaux  a  Tevfeque  de  Winchester,  les  clefs  du 
tr^sor  a  I'evfique  de  Saint-David,  et  fit  rentrer  dans 
son  conseil  ceux  qui  venaient  d'en  sortir.  Mais  si,  de 
Taveu  du  parlement,  il  y  maintenait  les  hommes  qui 
avaient  sa  confiance,  il  ne  voulut  plus  en  exclure 
aucun  de  ceux  que  leur  rang  y  appelait.  II  y  fit  ren- 
trer, non-seulement  le  due  de  Lancastre,  que  Tab- 
sence  seule  en  avait  ^loign^  (et  I'experience  lui  avait 
appris  que  s'il  etait  le  plus  rapproche  du  tr6ne,  il 
n'etait  pas  le  plus  dangereux),  mais  le  due  de  Glocester 
lui-m^me.  Tootefois,  il  ne  youlut  pas  qu'on  le  cr6t 
lie  envers  euxpar  leur  titre,  ni  que  ces  nominations 
en  parlement  parussent  ^tre  un  retour  aux  formes 
qui  avaient  pr^valu  quand  il  etaitjeuneetquele  parle- 
ment gouvernait.  Aussi,  tout  en  recomposant  son  mi- 
nist^re  et  son  conseil,  fit-il  cette  protestation :  que  bien 
qu'il  etlt  retire  et  donn6  des  charges  en  parlement,  la 
chose  ne  devait  pas  6tre  prise  comme  exemple  ni  ti- 
rer  k  consequence  pour  Tavenir ;  mais  qu'il  entendait 
dtre  libre  de  revoquer,  changer  et  instituer  ses  officiers 
et  les  membres  de  son  conseil,  selon  qu'il  leyoudrait 
et  quand  il  lui  plairait.  —  Et  il  re(;ut  leur  serment^ 

1.  Rot,  Parly  t.  Ill,  p.  258,  $  6.  Le  garde  du  sceau  priv6  est  le 
seul  qui  ne  figure  pas  dans  cette  sc^ne. 
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Richard,  dds  les  premiers  jours  du  parlement, 
avail  done  remis  avec  autant  de  mod^ratioD  que 
de  rermet^  chaque  chose  en  son  lieu,  revendiquant 
pour  lui  le  droit  de  choisir  ses  conseillers  et  ses  mi- 
nistres,  selon  Tancien  usage,  et  reconnaissant  au 
parlement  celui  d'examiner  leurs  actes  et  de  les 
juger.  II  avail  dej^  l^moign6  de  son  respect  pour  la 
cOnstilulibn  de  ce  grand  corps^  en  rappelant  en 
masse  a  Tassemblee  nouvelle  les  seigneurs  qui,  dans 
sa  onzieme  anhee>  avaient  seconde  avec  tant  de  pas- 
sion et  de  violence  les  entreprises  et  les  yengeances 
de  Glocester;  et  Ton  doit  croire  quMI  n'avait  pas 
moins  observe  le  droit  d'^leclion  dans  les  comt^, 
les  cit^s  et  les  bourgs  :  Tallilude  des  conimunes  k  ce 
parlement,  Tesprit  de  plusieurs  de  leurs  petitions  el 
la  vivacity  de  leur  langage,  prouvent  qu*ellesn'avaienl 
pas  ^le  choisies  pour  aller  au-devant  des  Tolontes  dU 
prince  dans  leurs  requites  et  souscrire  aveugl^ment 
a  ses  resolutions.  De  son  c6le,  Richard  sut  praliquer 
ses  droits  et  ses  devoirs  vis-^-vis  d'une  assemblee 
libre,  en  c^dant  et  resistant  tour  a  tour,  selon  qu'il  le 
jugeait  le  plus  a  propos. 

Les  gens  d'armes  abusaienl  des  leltres  de  protec- 
tion du  roi ;  les  gens  des  seigneurs,  de  leurs  insignes 
et  de  leur  livree ;  et  non-seulement  les  gens  des  sei- 
gneurs, mais  des  gens  du  peuple^  des  artisans  qui  se 
rev^taient  de  ces  insignes  pour  opprimer  leurs  pareils 
el  s'assurer  Timpunite  devanl  la  justice.  L*abus  etait 
ancien,  la  plainle  perpeluelle :  le  roi,  sur  le  premier 
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point,  coupa  court  k  Tabus  en  ordonnant  la  suppres- 
sion des  lettres,  hors  du  tetnps  oix  elles  6taient  n6- 
cessaires ;  et,  sur  Tautre,  il  promit  de  feherchbr  en 
conseil  uu  remade  plus  efficace  que  ceux  dont  on 
avait  us6  jusqu'alors.  II  maintint,  k  la  requite  des 
communes^  la  loi  si  dure  des  laboureurs  et  le  dernier 
statut  de  Cambridge^  mais  en  Tadoucissant  n6an- 
moins  en  faveur  des  classes  ouyri^res :  au  maximum 
fix4  par  la  loi,  il  substituait  un  salaire  regl^  par  les 
juges  de  paix,  sur  le  prix  des  vlvres,  selon  le  lieu  et 
la  saison.  Les  communes  portaient  contre  les  labou- 
reurs et  les  artisans  une  autre  plainte :  e'est  «  qu*ils 
tenoient  levriers  et  autres  cbiens^  et  qu*au  temps  que 
bons  Chretiens,  les  jours  de  figtes,  ^oient  aux  ^glises 
mtendant  les  divins  offices,  ils  alloient  chassant  dans 
lbs  pares  et  les  garennes  deis  seigneurd  et  d^truisoient 
le  gibier  dans  merci.  >i  Elles  prfitendaient  m6me 
qu'ils  profitaient  de  ces  rencontres  poiir  conspirer 
entre  eux^  et  machiner  leurs  insurrections  contre  le 
roi  et  les  [ois  du  royaume.  Le  roi  accueillit  la  re- 
quite, ajoutant  k  la  prohibition  des  levriers  celle 
des  filets  et  autres  engins  propres  k  d^truire  le 
gibier  (a).  ^ 

A  ces  demanded  relatives  k  la  paix  publique,  s'en 
joignaient  d'autres  qui  int^ressaient  Tex^cution  des 
lois  et  la  justice.  Les  communes  touchaient  ici  k  un 
point  capital :  elles  demandaient  que  ni  le  chance- 
lier  ni  le  conseil  du  roi,  aprte  la  cldtuk*e  du  parle- 
ment^  tie  pussent  faire  aucune  ordonnance  contre  la 
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loi  commune  ou  la  coutume  du  royaume ;  que  la  loi 
commune  s'^tendtt  au  peuple  entier,  et  que  nul  juge- 
ment  ne  p<lt  ^tre  annuls  sans  les  formes  prescrites 
par  la  loi.  EUes  demandaient  aussi  qu'on  supprim^t 
toute  Evocation  devant  le  conseil^  la  ou  la  cause  etait 
du  ressort  de  la  loi  commune^  sauf  les  cas  pr^vus 
par  cette  loi  m^me,  a  peine  de  100  francs  d*amende 
contre  le  cbancelier,  avec  destitution  du  clerc  r^dac- 
teur  de  la  lettre  d'^vocation ;  qu'on  renferm&t  dans 
les  limites  l^gales  la  juridiction  exceptionnelle  du 
s^n^chal  et  du  mar^cbal,  voire  mfime  du  clerc  du 
march^  de  rhdtel,  et  des  amiraux ;  qu'on  r^duistt  le 
nombre  et  qu'on  r^prim&t  les  abus  des  sergents 
d'armes;  qu'on  renouvel&t  les  juges  de  paix;  enfin 
que  dans  les  cas  de  meurtre,  de  trabison  ou  de  rapt, 
nuUe  lettre  de  pardon  ne  filt  accordee  a  la  requite  de 
personne;  et  comme  sanction  a  cette  defense,  les 
communes  proposaient  tout  un  tarif  d'amendes  contre 
les  intercesseurs.  Tout  juge  a  qui  une  charte  de  ce 
genre  ^tait  pr^sent^  devait  recbercber  dans  les  r61es 
de  I'accusation  si  elle  s'appliquait  k  Tun  des  trois 
crimes  excepl^s,  et,  dans  ce  cas,  la  tenir  pour  nuUe, 
sans  plus  d'^gard  au  sceau  du  roi  (a). 

Une  telle  rigueur  pour  atteindre  des  abus  suppri- 
mait  le  droit  de  gr&ce  dans  son  principe.  Le  roi 
declara  qu'il  maintenait  sa  liberty  et  sa  prerogative 
comme  il  Tavait  re^ue  de  ses  anc^lres.  Ntonmoins, 
en  r^servant  son  droit  royal,  il  voulut  se  mettre  en 
garde  contre  toute  surprise,  et  declara  nulle  toute 
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gr&ce  accord^e  a  un  meurtrier  volontaire,  si  le  cas  de 
meurtre  n'^tait  specific  dans  la  cbarte  de  pardon, 
maintenant  pour  le  reste  les  prohibitions  et  les 
amendes  r^clam^es  dans  la  petition  des  communes. 
II  s'appliqua  de  mdme&  definir  les  limites  oil  les  ju- 
ridictions  des  amiraux,  desofficiers  de  son  h6tel,  se 
devaient  renfermer,  et  r^voqua  tons  les  sergents 
d'armes  pour  ne  reprendre  que  les  plus  capables  au 
nombre  de  trente.  II  accorda  le  renouvellement  des 
juges  de  paix.  II  aurait  dii  agr^er  sans  plus  de  diffi- 
culte  les  deux  autres  demandes  oil  les  communes 
n'invoquaient  pas  autre  chose  que  le  r^gne  de  la  loi ; 
mais  sur  ces  points,  au  sortir  d'un  temps  oii  on  Ta- 
vait  tenu  dans  une  si  etroite  d^pendance,  il  put 
craindre  de  se  lier  au  del^  de  ses  prerogatives  en 
contraclant  un  engagement  nouveau  :  il  se  borna  a 
declarer  que  les  choses  se  feraient  comme  de  cou- 
tume^  ajouiant  que  si  quelqu*un  se  sentait  greve,  il 
signallit  le  fait  dont  il  avait  k  se  plaindre,  et  que  Ton 
y  ferait  droit  (a). 

Une  autre  matidre  qui  tenait  aussi  ^Tex^cution  des 
lois,  mais  qui  avait  d^s  longtemps  le  privilege  d'exci- 
ter  la  vigilance  et  les  defiances  du  parlement,  c'^tait 
TEglise  d'Angleterre  et  ses  rapports  avec  la  cour  de 
Rome.  Le  langage  des  communes  sur  ce  point  ne  fut 
pas  moins  vif  que  d'habitude.  Elles  reprenaient  T^- 
ternelle  question  des  proviseurs,  et,  se  plaignant  que 
les  statu ts  fussent  moins  observes  que  jamais,  elles 
reclamaient  une  sanction  plus  s^v^re  :   peine  des 
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trattres  contra  quiconqpe  qbtiendrait  de  Rome  la 
provisioD  ou  la  reserve  d'un  b^n^fice,  ce  qui  impli- 
quait  la  confiscation  et  la  mort  (jugement  de  vie  et 
de  membre)  pour  le  commun  des  coupables;  la  saisie 
du  temporel  et  Texii  pour  les  archev^ues^  ^vSques 
ou  abb^s;  —  confiscation,  exil  et  saisie  pour  les 
pr^lats ,  forfaiture  pour  les  lords  qui  -cherchaient  k 
d^tourner  le  roi  du  statut ,  ou  i,  troubler  par  des 
communications  venues  de  Rome  la  liberie  des  Elec- 
tions; —  destitution  du  chancelier  avec  amende^  s'il 
refusait  d'accueillir  les  petitions  en  cette  mati^re;  — 
peine  des  trattres^  ou  confiscation  et  exil,  selon  les 
differences  marquees  pr^c^derpment,  pour  ceux  qu  i 
apporteraieqt  ou  publieraient  une  sentence  du  pape 
a  Toccasion  de  ce  statut.  Quant  au  collecteur  que  le 
pape  avaiten  Angleterre,  les  communes  demandaient 
qu'on  lui  donnlit  quarante  jours  pour  en  sortir,  k 
peine  d'etre  repute  epnemi  du  roi  (a). 

^u  milieu  de  ces  emportements  ou  Ton  croyait 
sentircomme  un  souffle  de  Tesprit  des  lollards,  les 
deux  archevgques  protestdreqt,  ap  nom  du  cl^rge, 
qu'ils  ne  consentiraient  jamais  que  Ton  fit  des  lois 
coptre  TautoritE  du  pape.  Le  roi  ne  voulait  pas  non 
plus  la  violer;  mais  il  n'etait  pas  moins  r^solu  que 
les  communes  a  maintenir  la  sieone ;  et  avant  la  reu- 
nion du  parlement  il  Tavait  prouve  par  une  let^re  a 
TarchevSque  de  Canterbury,  oO,  ipvoquapt  les  lois 
du  royaume  et  la  promesse  que  nulle  taie  ne  devait 
6tre  levee  sans  octroi,  il  se  plaignait  des  tribuls  nou- 
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veauxr^clam^s  par  la  cour  de  Rome,  rappelait  la  peine 
des  traitres  portee  par  ie  parlement  contre  ceux  qui 
s'en  feraioDt  les  agents,  et  ordonnait  a  I'archey^que, 
sous  peine  de  forfaiture,  d'y  mettre  obstacle  et  de 
faire  restituer  ce  qui  avait  et6  per^u  indt]lment  (a). 
II  se  trouvait  done  a  Taise  pour  r^pondre  aux 
requites  des  communes  et  y  faire  droit  en  tout  ce 
qu'il  trouvait  l^itime,  sans  se  laisser  alter  k  ce 
qu*elles  avaient  d*exagere.  PourlecoUecteur  du  pape, 
il  dit  qu'il  aviserait ;  et  quant  aux  autres  demandes, 
tout  en  maintenant  Ie  principe  des  statuts,  11  refusa 
d'en  outrer  la  sanction.  Ilecarta  la  peine  des  trattres 
ei  adopta  la  peine  d'exil  et  de  confiscation  contre 
ceux  qui,  k  Tavenir,  se  feraient  donner  la  provision 
d'un  b^n^fice;  Tetendant  m6me  k  quiconque  rece- 
vfait  ie9  bannis  en  Angle  terre  pendant  la  dur6e  de 
leur  peine.  II  r^duisit  a  la  perte  du  revenu  ou  de  la 
liberte  pendant  un  an,  la  peine  de  ceux  qui  feraient 
^ou  lui  feraient  faire  a  lui-mdme  quelque  demarche 
en  cour  d«  Rome,  contrairement  au  statut.  Quant  aux 
sentences  du  pape,  il  agr^a  la  proposition  des  com- 
mui^s  contre  ceux  qui  les  apporteraient  et  contre  les 
pr^lats  qui  les  ex^cuteraient,  bornant  d'ailleurs  k  la 
prison  et  a  Tamende  la  peine  des  gens  de  moiodre 
etatqui  poniribueraient a  eette  execution;  et  peu  de 
temps  apr^s  la  cl6ture  du  parlement,  il  adressa  au 
p^pe,  en  son  nom  et  au  nom  du  eonseil,  la  r^lama- 
tion  la  plus  ener^nque  contre  les  abus  dont  les  com- 
munes se  plaignaient  (6). 
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Ces  mesures  auxquelles  il  s'associaity  non  toutefois 
sans  les  adoucir^  ne  remp^ch^rent  pas  d'accueillir 
une  plainte  des  Strangers,  pourvus  de  prieur^s  en 
Angleterre,  contre  Texeculioii  de  la  loi  qui  les  frap- 
pait  Les  parlements  avaieot,  k  bien  des  reprises, 
demands  le  renouvellement  ou  la  confirmation  du 
statut  port^  en  cette  mati^re ;  et,  par  le  fait,  on  n'a- 
yait  su  que  combattre  un  abus  par  un  autre.  Les 
prieurcs  mis  en  s^questre  avaient  ete  abandonn^s  a 
des  s^euliers  qui  supprimaient  offices  et  aumdnes, 
au  m^pris  des  fondations.  Le  roi,  tout  en  maintenant 
le  statut  de  la  premiere  ann^  de  son  r^gne,  voulut 
que  les  Strangers,  r^guli^rement  investis  de  leurs 
prieures  avant  le  schisme,  les  retinssent  k  raison- 
nable  ferme,  pr6f6rablement  k  tout  autre,  quand 
m^me  d'autres  en  offriraient  davantage^  et  qn'k  Ta* 
venir  nul  prieur^  ne  Mt  donne  k  des  laiques,  ou 
m^me  k  des  religieux  au  profit  des  la'iques,  mais  bien 
k  des  gens  d'eglise  reguliers  ou  s6culiers,  qui  prissent 
soin  d'entretenir  les  aum6nes  et  les  services  de  fon- 
dation  (a). 

Richard,  par  tons  ces  actes,  sauf  les  seuls  cas  oCi 
il  crut  sa  prerogative  plus  engag^e  qu'elle  ne  T^tait 
au  fond,  se  roontra  done  dispose  a  faire  ei^cuter  les 
lois  selon  le  voeu  des  communes,  tout  en  moderant 
ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  la  sanction  qu'elles  y 
reclamaient.  D*autres  points  oil  il  leur  donna  satis- 
faction sans  reserve,  c'etaient  ceux  qui  toucbaient 
aux  int^r^ts  du  commerce  :  Tetaple  des  laines  qu*on 
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voulait  decid^ment  ramener  en  Angleterre ;  I'unite 
des  poids  et  mesures,  reforme  qui  se  fondait  sur  la 
grande  charte  et  qui  pouvait  invoquer  encore  bien 
des  statuts  post^rieurs,  inais  que  les  resistances  des 
divers  comtes  n'avaient  pas  encore  permis  de  rendre 
g6n6rale;  et  plusieurs  autres  riglements  concernant 
la  vente  des  laines  ou  des  draps.  Un  autre  point  sur 
lequel  il  ne  dut  pas  moins  les  satisfaire,  c'est  celui 
de  Timpdt.  II  avait  signal^  les  debuts  de  son  gouver- 
nement  personnel,  en  renon^.ant  k  la  seconde  moitie 
de  quinzi^me  et  de  dixi^me  que  s*6tait  fait  accorder 
le  conseil  de  Glocester.  II  ne  demanda  au  parlement 
aucun  nouvel  impdt  de  cette  sorte  :  il  se  borna  au 
subside  des  laines  r^duit  d'un  quart  environ^  si  on 
le  rapproche  du  subside  vot6  par  TAdmirable  Parle- 
ment en  1388  ;  k  la  taxe  de  trois  sous  par  tonne  sur 
le  vin,  et  de  six  deniers  par  livre  sur  les  marchan- 
dises  (c'6tait  sur  le  dernier  article  une  reduction  de 
moitie) ;  et  il  laissa  les  communes  nommer,  selon 
Tusage,  un  tr^sorier  pour  recevoir  le  produit  de  ces 
subsides  uniquement  destines  aux  besoins  de  la 
guerre,  et  un  contr61eur  charge  de  surveiller  la  de- 
pense  et  d'en  rendre  compte  au  prochain  parle- 
ment (a). 

Cela  ne  Temp^cha  pas  de  r^pandre  encore  autour 
de  lui  ses  largesses;  et  ses  oncles  qui,  tout  r^- 
cemment,  s'etaient  mis  k  la  t^te  de  Topposition 
contre  lui  sur  ce  chapitre,  furent  les  premiers  k  en 
6prouver  les  eflfets.  Le  due  de  Lancastre^  qu'il  avait 
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pendant  si  longtemps  appel^  roi  de  Caalllle,  pouvait 
souhaiter,  apres  avoir  renonce  k  ce  rang  et  k  ses  es- 
p^rances  dans  la  P^ninsule,  une  position  qui  lui  lais- 
sit  comme  une  ombre  de  sa  royaut^.  Richard  lui 
donna  TAquitaine^  non  plus  seulement  comme  un 
posle  k  garder,  mais  comme  un  fief,  au  m&me  titre 
queTavaiteue  le  prince  de  Galles.  II  lui  en  confera 
solennellement  I'investiture  dans  le  parlement,  le 
2  mars,  et  rcQut  son  hommage,  lui  promettant,  sur 
sa  requ6le,  avec  Tassentiment  des  communes,  de 
I'aider  k  se  maintenir  en  possession  de  son  duche, 
si  la  guerre  recommencait  avec  la  France.  Le  due 
d*York,  s*il  avait  eu  un  r61e  secondaire,  avait  du 
moins  le  merite  de  ne  pas  6tre  inqui^tant :  son  fils 
atn6,  le  mfeme  jour  que  Lancastre  recevait  le  duch6 
de  Guyenne,  fut  cr6e  comte  de  Rutland  avec  un  re- 
venu  de  800  marcs,  revenu  fond6  sur  des  terres  et 
des  droits  seigneuriaux,  et  garanti  d'ailleurs  par  le 
Tr^sor.  Glocester  lui-m6me  obtint  alors  de  Richard 
un  nouvel  accroissement  de  domaines.  Par  une 
etrange  coincidence,  en  ce  mSme  parlement  oix  les 
oncles  de  Richard  etaient  si  liberalement  trait^s, 
Michel  de  la  Pole,  fils  du  comte  de  SuflTolk,  et  sa 
femme,  sollicitaient  et  obtenaient  du  roi  la  remise 
des  100  livres  de  terres  qui  leur  avaient  6t6  allouees 
sur  les  biens  confisqu^s  du  chancelier,  comme  leur 
appartenant  par  contrat  de  mariage ;  et  le  confesseur 
du  roi,  exil6  en  Irlande,  Tancien  6v6que  de  Chiches- 
ter, transfer^  par  lepape  k  un  evfech^,  «  dont  il  n'aura 
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jamais  le  profit,  »  dit  la  requite,  intercedait  aupris 
des  communes  par  la  mediation  de  ses  «  pauvres 
amis,  »  pour  avoir  de  quoi  vivre.  On  porta  sa  pen- 
sion de  40  marcs  a  40  livres^  T^galant  ainsi  aux 
mieux  trait^s  des  juges  qui  partageaient  son  exil. 
Pour  donner  au  pays  un  gage  que  ces  liberalites 
ne  d^passeraient  jamais  la  mesure,  le  roi,  dans  une 
ordonnance  qui  r^lait  les  travaux  et  les  attributions 
du  conseil  (8  mars),  declara  que  tout  don  ou  octroi 
pouvant  engager  son  domaine  serait  nul,  s'il  6tait 
fait  sans  l*avis  du  conseil^  de  ses  trois  oncles  les  ducd 
de  Guyenne  (Lancastre),  d'York  et  de  Glocester,  et 
du  chancelier,  ou  de  deux  d'entre  eux  (a). 

Une  session  tout  occupee  d'a£Gsiires ,  et  beaucoup 
moins,  d^ji,  de  subsides,  c'etait,  il  faut  en  convenir, 
un  temoignage  en  favour  de  la  resolution  que  Ri« 
chard  avait  prise  de  r6gner  par  lui-m6me.  Un  pareii 
resultat  prouvait  que  Tordre  commengait  k  se  raffer- 
mir,  et  que  la  confiance  se  r^tablissait  dans  les  rap- 
ports  de  TAngleterre  avec  la  France.  Cette  fois,  en 
efTet,  la  tr^ve  ^tait  longue  et  elle  ^tait  sincere.  La  se* 
curit^  se  joignait  done  au  loisir  :  et  Ton  pouvait, 
dans  ces  conditions,  se  livrer  k  d*autre8  entreprises. 
Ainsi  des  deux  c6tes  on  revenait  aux  id^es  de  croi- 
sade.  Derby,  fils  atn^  du  due  de  Lancastre,  et  le 
comte  mar^chal  en  allaient  faire  une  en  Prusse ;  le 
due  de  Bourbon,  k  Tunis  (6te  1390);  et  les  cheva- 
Hers  des  deux  pays  joignaient  leurs  ^tendards  pour 
combattre  en  commun  dans  cette  derni^re  campagne. 
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Une  autre  croisade  conlre  un  ennemi  bien  plus  re- 
doulable  eut  du  tourner  toutes  les  forces  de  la  ehre- 
tiente  vers  rOrienl.  Les  Turcs  inondaient  deja  les 
provinces  europeennes  de  Tempire  grec.  La  Hongrie, 
enlam^e  par  Bajazet,  appelail  TOccident  a  son  aide. 
Pour  arrfeter  ce  debordement  de  TAsie  barbare,  ce 
n'6tait  pas  trop  des  efforts  combines  de  I'Angle- 
terre  et  de  la  France ;  mais  Tune  des  deux  au  moins 
etait  n^cessaire.  Leur  concours  rendait  tout  pos- 
sible; leur  rivalite  empSchait  tout.  II  fallait  done 
y  mettre  un  terme,  et  changer  en  une  paix  durable 
la  treve  qui  suspendait  la  guerre  entre  les  deux  na- 
tions (a). 


II 


l'entrevoe  d'amiens. 

Get  accord  des  deux  peuples,  si  imperieusement 
r6clam6  par  les  besoins  de  la  chretiente,  n'6tait  pas 
chose  impossible  au  fond,  malgr6  les  .ressentiments 
qu'avait  dii  leur  inspirer  une  lulte  si  longue.  La 
rivalite  des  deux  pays,  qui  datait  de  la  conquSte  de 
TAngleterre  par  les  Normands,  s'6tait  sans  doute 
singuli^rement  envenim^e.  La  guerre,  toute  feodale 
k  Torigine  et  ne  touchant  qu'aux  rapports  de  vassal 
et  de  suzerain,  avait  change  de  nature  depuis  qu'il 
s'etait  agi  de  la  couronne.  Elle  6tait  devenue  dynas- 
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tique^  elle  etait  devenue  Rationale;  et  les  peuples  s'y 
etaient  portes  avec  ardeur^  en  Angleterre  par  le  sou- 
venir et  la  erainte^  en  France  par  les  resseutiments 
de  rinvasion.  Mais  pourtant  il  y  avait  encore  bien 
des  moyens  d'accommodement.  La  haute  milice,  la 
chevalerie  n'avait  point  cesse  d'etre  soeur  dans  les 
deux  contrees  :  m^mes  usages,  m^me  langue  aussi. 
La  guerre  a  peine  suspendue,  elle  se  retrouvait  dans 
les  tournois.  Si  de  part  et  d'autre  on  se  combattait 
encore^  c'etait  dans  des  luttes  courtoises,  comme  ces 
joutes  de  Saint-Inglevert,  ou  Froissart  s'arr^te  plus 
volontiers  encore  qu'aux  plus  serieuses  batailles  : 
batailles  qu'on  voudrait  rencontrer  plus  souvent  que 
les  autres  dans  Thisloire;  qui,  en  satisfaisant  la  pas- 
sion des  armes  j  epargnait  au  moins  le  sang  des  na- 
tions. Trois  chevaliers  franqais ,  Boucicault,  Re- 
gnault  de  Roye  et  le  sire  de  Saint-Py  (on  se  rappelle 
le  r61e  de  ce  dernier  au  passage  de  la  Lys,  pr^s  du 
pont  de  Commines),  s'etaient  engages  a  tenir  contre 
tout  venant  pendant  trente  jours;  et  ils  avaient 
lutt6  victorieusement  contre  les  plus  braves  che- 
valiers aDglais,  sans  que  leur  vaillance  et  leur  bonne 
fortune  eussent  laisse  nuUe  aigreur  dans  Tame  de 
leurs  adversaires.  La  guerre  elle-meme  n'etait  pour 
la  chevalerie  qu'un  tournoi  d'une  autre  sorte,  ou  de 
part  et  d'autre  on  applaudissait  a  la  bravoure,  sans 
nul  ressentiment  contre  les  vainqueurs  :  temoin  I'a- 
venture.de  ce  chevalier  qui,  dans  la  campagne  de 
Robert  KnoUes,  passant  devant  Noyon  et  voyant  que 
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personne  n*en  sortait  pour  combattrey  vint  seul,  fran- 
chit  leg  barri^res  et  combattit  contre  tout  venaut,  en 
presence  des  habitants  de  la  ville  qui  Tauraient  pu 
accabler  de  leurs  traits  :  «  mais  nennil,  car  les  che- 
valiers franqais  leur  avaient  defendu.  »  Apr^s  quoi^ 
averti  par  son  page  que  les  Anglais  continuaient  leur 
chemin,  il  repassa  d  un  saut  les  barri^res,  salua  les 
Frao^ais,  et  repartit  «  durement  pris6  de  toutes 
gens  (a). » 

Dans  ces  traversees  de  la  France  ou  les  Fran^ais^ 
spectateurs  des  ravages  des  Anglais,  n^avaient,  lors- 
qu'ils  n'etaient  point  tenus  renferm^s  dans  les  murs, 
que  la  permission  de  les  suivre^  ceux  des  Anglais 
.qui  marchaient  en  arri^re  trouvaient  souvent  dans 
I'avant-garde  de  la  troupe  fran^aise  avec  qui  causer 
tout  en  cheminant.  L'habitude  de  la  guerre,  loin  d'ir- 
riter  les  chevaliers,  les  avait  tellement  accoutumes, 
et  pour  ainsi  dire  familiarises  les  uns  avec  les  au- 
tres,  qu'on  rencontrait  parmi  eux,  avant  ou  apr^s  la 
bataille,  des  6gards  et  des  menagements  tout  a  fait 
inconnuschez  les  autres  nations.  Le  recitdeFroissart 
abonde  en  exemples^  et  lui-m6me  en  fait  ressortir  le 
contraste  quand  il  nous  montre  les  Espagnols  char- 
geant  de  chaines  leurs  prisonniers  :  «  Autre  cour- 
toisie  ne  savent  les  Espagnols  faire.  lis  sont  sembla- 
bles  aux  Allemands.  »  Et  ce  n'est  pas  Timagination 
de  Froissart  qui  cree  ces  aventures.  Le  chroniqueur 
anglais  Walsingham  rapporte  un  trait  qui  est  du 
temps  dont  nous  faisons  Thistoire,  et  qu'on  pourrait 
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bien  plus  justement  taxer  de  fable,  si  le  r^cit  n*etait 
d  un  ennemi.  En  1387,  pendant  la  campagne  que  le 
due  de  Lancastre,  soulenu  du  roi  de  Portugal,  fit 
contre  le  roi  de  Castille,  la  troupe  anglaise,  d^cimee 
par  la  famine  et  par  la  maladie^  prit  le  parti  de 
passer,  avee  sauf- conduit,  dans  le  camp  des  Fran^ais, 
auxiliaires  des  Castillans.  Le  roi  de  Portugal  se  r^- 
cria  :  «  Yoil^,  dit-il,  tos  Anglais  qui  vous  quittent 
pour  aller  a  Tennemi ;  quand  ils  auront  repare  leurs 
forces,  ils  les  tourneront  contre  moi !  je  ne  Tatten- 
drai  pas,  et  vais  les  ex  terminer  jusqu'au  dernier. 
—  Non,  non,  dit  le  due  :  c'est  la  n6cessit6  qui  les 
pousse  et  non  la  trabison.  »  Les  Anglaisi  continue 
leur  historien,  furent  accueillis  avec  beaucoup  d'hu- 
manite  par  les  FrauQais,  qui  eurent  pitie  de  leur  mi- 
s6re  et  les  restaur^rent  de  leurs  vivres.  Aprfes  quoi 
ils  revinrent  a  Lancastre,  comrne  celui-ci  Tavait 
assure  ;  ne  se  croyant  obliges  qu'a  la  reciprocity  en 
pareille  circonstance  :  «  Car,  ajoute  Walsingbam, 
c'est  une  coutume  pour  les  deux  peuples,  je  dis  la 
France  et  TAngleterre,  quoique  ennemis  dans  leur 
propre  pays^  de  se  venir  en  aide  comme  freres  dans 
les  pays  eloign^s,  et  de  se  garder  une  foi  invio- 
lable (a).  » 

Une  pareille  confraternite  d'armes  dans  des  camps 
hostiles  ne  suppose  point  des  haines  implacables. 
Les  chevaliers  auraient  volontiers  cesse  de  se  com- 
battre,  du  moment  qu'ils  auraient  pu  se  battre  ail- 
leurs  en  commun;  et  les  peuples,  si  on  leur  eOt 
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garanti  rindependance  et  le  repos,  auraient  sans 
doute  renoQc6  sans  grand  regret  k  s'envahir  Tun 
Tautre.  Les  p^cheurs  des  deux  nations,  les  plus  dis- 
posesy  cesemble,  kse  porter  jalousie,  vivaient  en  paix 
au  milieu  de  la  guerre;  et  leur  bonne  amiti6  allait 
m^me  jusqu'au  libre  ^change  :  c'est  ce  que  dit  Frois- 
sart :  «  Sus  mer  p^cbeurs,  quelle  guerre  qu*il  y  ait 
entre  France  et  Angleterre,  jamais  ne  se  feroient  mal, 
ain^ois  sont  amis  et  aident  Tun  a  Tautre  au  besoin, 
et  vendent  et  aeh^lent  sur  mer  Tun  a  Tautre  leurs 
poissonsy  quand  les  uns  en  ont  plus  largement  que 
les  autres;  car  s'ils  se  guerroyoient ,  on  n'auroit 
point  de  mar^e,  ni  nul  n'oseroit  aller  pScher^  s'il 
n'etoit  conduit  et  gard^  de  gens  d'armes'.  » 

On  le  voit,  il  n'y  avait  point  entre  les  nations  de 
baines  mortelles  a  satisfaire.  II  ne  s'agissait  que  de 
trouver  le  moyen  d  accommoder  les  pretentions  des 
deux  gouvernements.  Or  Charles  VI  6tait  las  de  Tagi- 
tation  sterile  ou  Tavaient  jete  ses  oncles  :  et  d'ailleurs 
rinvasion  de  TAngleterre  n'avait  ete,  dans  leur 
pensee  comme  dans  la  sienne,  qu'un  acte  de  repre- 
saiUes.  Quant  k  Richard  11,  malgr^  les  souvenirs  de 
son  p^re  et  de  son  aieul^  il  se  montrait  dispose  a  ab- 
diquer  le  rdle  de  conquerant.  Mais  Richard  n'etait  pas 
seul  :  il  fallait  que  sa  politique  fut  soutenue  du  par- 
lement.  Or  ceux  qui,  deja  nagu^re,  prenant  pretexle 
des  menaces  de  Tinvasion  fran^aise  pour  accuser  son 

1.  Froissart,  III,  ^5. 
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gouvernement  de  Tavoir  provoquee,  avaient  reussi  a 
perdre  ses  ministres  et  k  le  remettre  en  tutelle,  pou- 
vaient  encore  eo  uaant  des  m^me8  voies,  en  6voquant 
lespectrederinvasion,  mSme  eontre  toute  apparence, 
tenter  d'exciter  un  mouvement  oik  le  trdne  et  la  per- 
Sonne  du  roi  se  trouveraient  cette  fois  compromis. 

Malgre  cela^  Richard  s'avan^  avec  la  rare  fermet^ 
dont  11  avail  donne  de  si  stirs  gages^  dans  la  route  oA 
il  voyait,  au-dessus  des  prejuges  nationaux,  le  bien 
veritable  du  pays.  La  trfeve  qui,  pour  Glocester,  n'eAt 
et^  qu'une  halte  dans  la  guerre,  etait  pour  lui  comme 
une  premiere  ^tape  vers  la  paix  :  et  tout  dans  Tat- 
titude  de  son  gouvernement  comme  de  celui  de 
Charles  VI,  prouvait  qu'on  avait  pos^  les  armes 
moins  par  impuissance  de  s'attaquer  que  par  d^sir 
d'arriver  a  s'entendre.  Les  deux  pays  s'invitaient 
tour  a  tour  a  leurs  touruois  et  a  leurs  fStes ,  et  ne 
songeaient  plus  a  rivaliser  que  de  magnificence  dans 
leurs  plaisirs  et  de  courtoisie  dans  leur  hospitality. 
Aux  ffetes  de  Tentr^e  de  la  reine  Isabeau  a  Paris, 
avaient  succed^  les  fStes  du  carrousel  donn6  par 
Richard  II  k  Londres,  et  Froissart  aime  a  raconter 
avec  quels  honneurs  y  furent  recus,  avec  quel  eclat 
y  parurent  les  chevaliers  franqais*. 

Ce  fut  au  lendemain  de  ces  ffetes,  quand  les  esprits 
semblaient  reconcilies,  que  Richard  porta  la  ques- 
tion de  la  paix  devant  le  parlement. 

1.  Froissart,  IV,  16. 
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Le  parlement  ^tant  reuDi  le  12  novembre  1390, 
Teveque  de  WiDcbester,  chancellery  exposa  la  situa- 
tion. II  y  avait  tr^ve  avec  la  France,  et  dea  n^gocia- 
tions  ^talent  entam^s  en  vue  de  la  paix.  L'ey^que  de 
Durham,  le  conite  de  Northumberland  et  les  autresi 
charges  des  premises  ouvertures,  ^talent  revenus 
faire  leur  rapport  au  roi.  line  ambassade  plus  solen- 
nelle  devait  partir  vers  la  Chandeleur  pour  arriver  a 
une  conclusion  :  le  roi  voulait  avoir  Tavis  et  Tas- 
sentiment  des  lords  pour  conclure.  Aux  afiEaires  de 
France,  le  chancelier  joignait  celles  d'flcosse  :  de  ce 
cote,  loin  d'aboutir  k  la  paix,  il  y  avait  k  craindre 
qu'on  n'en  revtnt  a  la  guerre;  et  pour  cela  aussi  le 
roi  voulait  avoir  Tavis  et  Tassentiment  du  parlement. 
11  y  avait  done  deux  n^gociations  a  suivre  avec  des 
chances  diverses;  il  fallait  songer  de  plus  a  la  de- 
fense des  possessions  de  France  comme  de  la  marche 
d'Ecosse,  et  k  la  garde  de  Tlriande.  Le  parlement 
etait  invite  a  y  pourvoir  de  la  maniere  la  moins  one- 
reuse  au  pays  (a). 

Get  avis,  cet  assentiment  demande^  soit  pour  la 
paix,  soit  pour  la  guerre,  ^tait  chose  k  quoi  le  roi 
n'etait  point  tenu  par  la  coutume,  et  qui  jamais  n'avait 
ete  faite  qu'en  reservant  ses  droits.  Pour  reconnaitre 
cette  marque  de  deference,  les  prelats,  les  lords  tem- 
porels  et  les  communes  declarerent  en  assemblee  ge- 
nerale  qu'ils  voulaient  que  la  prerogative  de  la  cou- 
ronne  fOt  sauve;  que  si  rien  avait  jamais  ete  fait  ou 
tente  a  Tencontre,  on  y  port&t  remede;  et  que  le 
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roi  ft^t  aussi  libre  que  Tavaient  ^t^  ses  anc^tresi  rois 
d'Angleterre  :  ce  que  Richard  saDctionna  sans  grande 
peine  ^  on  le  pent  croire.  Puis  on  vota  le  subside. 
Cette  fois  encore  le  roi  ne  r6clamait  ni  dixiime ,  ni 
quinzi^me.  Le  parlement  se  borna  k  voter  pour  trois 
ans  la  taxe  des  laines,  et  celle  du  vin  et  des  marchan- 
dises  au  taux  ou  on  les  avait  ^levees  en  1388  (a). 

Divers  r^glements  furent  arr^t^s  en  commun  pour 
relever  le  commerce,  assurer  la  libre  circulation  par 
les  rivieres,  ^tablir  effectivement  Tunite  des  poids  et 
mesures;  encourager  la  marine;  faire  que  Targent 
des  revenus  du  pape  demeur^t^  autantque  possible, 
en  Angleterre,  au  profit  de  Tetaple ;  soulager  par  des 
exemptions  ou  des  remises  d'imp6ts  les  pays  qui 
avaient  eu  a  soufTrir  de  la  guerre  :  les  comt^s  du 
nord  period iquement  ravages  par  les  £!cossai8,  les 
lies  de  la  Mancbe  qui  se  plaignaient  d'avoir  a  payer, 
en  temps  de  trdve  comme  en  temps  de  guerre,  6000 1. 
de  rancon  par  an  k  Tamiral  de  France.  Les  com- 
munes, qui  avaient  montr^  tant  de  zele  pour  la  pre- 
rogative royale,  ne  craignirent  pas  de  raviver  les  sou- 
venirs de  TAdmirable  Parlement,  en  rappelant  qu'il 
avait  ordonne  la  vente  des  biens  confisques  sur  les 
amis  de  Richard ;  elles  demandaient  que  les  aliena- 
tions op^rees  fussent  confirmees,  nonobstant  toute 
decision  contraire :  et  le  roi  promit  de  faire  droit  aux 
reclamations  motivees.  En  m^me  temps,  il  accordant 
grslceet  rehabilitation  complete  a  Jean  de  Northampton, 
ancien  mairedeLondres,  condamn^  pour  I'appui  qu'il 
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avait  donn^  jadis  aux  lollard8  et  la  pari  qu'il  avait 
prise  aux  troubles  de  la  capitale  (1382  et  1384)  (a). 

Les  petitions  lues  et  r^pondues^  le  parlement 
voulut  donner  au  roi  un  signe  plus  expressif  de  son 
approbation  k  la  conduite  des  aCTaires.  II  le  remercia 
en  assemblee  gen^rale  «  de  sa  bonne  gouvernance  et 
gracieuse  seigneurie,  de  la  grandefaveur  et  zMe  qu*il 
avait  pour  son  peuple;  »  et  le  roi  ayant  ason  tour  re- 
mereie  les  lords  et  les  communes  des  subsides  qu'ils 
lui  avaient  octroy^s  et  des  bons  conseils  qu'il  en 
avait  re^usy  le  cbancelier  pronon^a  la  cl6ture  du 
parlement  (3  d^cembre)  *. 

Richard  songeait  done  serieusement  a  la  paix,  et 
les  dispositions  du  parlement  lui  donnaient  toute 
liberty  de  suivre  son  penchant,  lorsque  les  progres 
des  Turcs  en  Europe  et  Tappel  des  Hongrois  k  la 
France  pousserent  Charles  VI  lui-m6me  au-devant 
de  ses  desirs.  Charles  YI  envoya  d  abord  un  de  ses 
chambellans  pour  sonder  les  dispositions  du  roi  d'An- 
gleterre,  et  Richard  y  repondit  par  Tenvoi  de  trois 
chevaliers  (parmi  lesquels  Thomas  Percy,  fr^re  du 
comte  de  Northumberland)  charges  de  porter  au  roi 
de  France  les  assurances  les  plus  pacifiques.  lis  an- 
non^aientque  le  roi  etait  dispose  aenvoyer  ses  trois 
oncles  en  France  dans  le  cours  de  Tannic,  pour  re- 
prendre  et  conduire  k  leur  terme  les  negociations.  Les 
Fran^ais  voulaient  plus;  ils  souhaitaient  que  Richard 

1.  Rot.  Pari ,  t.  Ill,  p.  283,  S  38. 


Digitized  by 


Google 


[1391]  UVRE  SEPTlfeME.  45 

\tnt  lui-m^me  el  se  rencontr^t  avec  Charles  VI  a 
Amiens,  ou  en  tel  autre  lieu,  afin  que  les  deux  rois 
essayassent  de  resoudre  en  commun  la  question  qui, 
depuis  si  longtemps,  divisait  les  deux  pays.  L'invita- 
tion  venant  de  Charles  VI,  Richard  r^solut  de  s'y 
rendre,  quoiqu'il  silt  combien  etait  mal  vue  de  plu- 
sieurs^  combien  il  ^tait  facile  de  rendre  suspecte  aux 
yeux  des  siens ,  toute  relation  trop  directe  avec  la 
France  (a). 

T/ex^cution  du  projet  se  fit  attendre;  etlesraisons 
qui  entrav^rent  le  roi  de  France  auraient  bien  6t6 
de  nature  a  changer  les  dispositions  du  roi  d'Angle- 
terre,  s'il  eAt  6te  d'humeur  k  se  rejeter  dans  les  ha- 
sards  de  la  conqu^te. 

Le  due  de  Bretagne,  aprds  avoir  fait  6chouer  le 
dernier  projet  de  descente  en  Angleterre  par  le  guet- 
apens  oA  il  avail  attire  Clisson,  ^tait  tout  pr^t,  malgre 
une  reconciliation  passag^re,  a  recommencer  les 
hostilites.  II  avait  cette  mauvaise  humeur  que  donne 
un  mauvais  coup  mal  reussi,  regrettant  moins  sa 
mechante  action  que  sa  maladresse.  II  se  demandait 
par  quelle  fatale  inspiration,  ayant  eu  la  bonne  for- 
tune de  prendre  Clisson,  il  ne  Tavait  pas  tu^  sitdt 
que  pris.  Clisson  mort,  on  Taurait  oubli^;  vivant,  il 
avait  fallu  le  rel&cher;  et  reletch^,  il  avait  demande 
reparation  de  cette  injure.  II  Tavait  obtenue,  du 
moins  par  jugement;  mais  le  jugement  jusque-I^ 
n'avaitproduitque  des  difficult^s  nouvelles.  Charles  VI 
avait  crii  les  mettre  d'accord  en  leur  ordonnant  de  se 
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rendre*ce  qu'ils  s'itaient  pris  mutuellement  :  le 
due  de  Bretagne  a  Clisson,  Targent  qu'il  en  avait  tir6 
pour  sa  ran^on;  Clisson  au  due,  les  plaees  qu'il  lui 
avait  enlev^es  :  or,  c'6tait  a  qui  ne  ferait  point  le 
premier  pas.  Nos  deux  Bretons  restaient  done  en 
presence  :  le  due  gardant  Targent,  Clisson  les  plaees; 
tant  qu'^la  fin  le  due,  las  de  eette  attitude,  se  mit  a 
reprendre  de  foree  ce  qu'on  ne  lui  rendait  point. 
Mais  Tarbitrage  ainsi  rompu,  il  avait  tout  k  eraindre 
de  la  Franee;  ear  la  Franee,  k  qui  il  donnait  eette 
prise,  avait  eontre  lui  plus  d*un  grief.  II  avait  bien 
pr^t^  foi  et  ho  m  mage  k  Charles  VI  et  promis  obeis- 
sance  k  son  pape  :  mais  il  ne  voulait  reeevoir  ni  les 
bulles  d'Avignon,  ni  les  exploits  du  parlement  de 
Paris,  et  n'aceueillait  pas  plus  les  offieiers  du  roi  en- 
voy6s  pour  lui  faire  des  sommations  ou  des  remon- 
tranees.  II  ne  dissimulait  pas  que  si  tons  les  Bretons 
s'entendaient  avec  lui,  il  donnerait  au  royaume  tant 
k  faire,  qu'on  y  entendrait  mieux  raison  et  qu'on  y 
rendrait  meilleure  justiee.  Dans  de  pareilles  disposi- 
tions, il  n'eiit  6te  que  trop  faeile  a  eotrainer  a  la 
guerre,  lui-m6me  faisant  toutes  les  avanees.  II  pour- 
voyait  ses  villes  et  ses  ehateaux  d'artillerie  et  de  vi- 
vres;  il  enr6lait  seer^tement  des  hommes  d'armes  et 
des  arehers  d'Angleterre,  et  les  etablissait  dans  ses 
forts. — Riehard  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  vues 
paeifiques,  et  malgrc  la  sourde  opposition  de  Glo- 
eester,  il  voulut,  comme  il  Tavait  d6ja  fait,  prendre 
Tavis  du  parlement  ^3  novembre  1391)  (a). 
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Deux  graves  questions  ^taient  k  r680udre  a  la  fois, 
deux  questions  qui  avaient  la  vertu  d*6veiller  au 
m6me  degr^  les  passions  nationales  :  la  question  de 
la  paix  ou  de  la  guerre  et  celle  de8  proviseurs,  la 
question  de  France  et  celle  de  Rome;  choses  qui  du 
reste  avaient  plus  de  rapport  qu'il  ne  le  semble  k  la 
premiere  vue.  Si  le  pape  de  Rome,  dans  le  schisme 
01^  £taitr£glise,  r^clamait,  contre  le  pape  d'Avignon 
et  la  France  schismatique,  Tappui  des  Anglais,  TAn- 
gleterre  n'avait  pas  moins  besoin  de  son  concours  en 
Italic.  Les  vues  de  la  France,  k  mesure  qu'elle  se 
d^ageait  du  c6t6  de  TAngleterre,  se  reportaient  de 
plus  en  plus  sur  Tltalie.  Elle  convoitait  Naples  comme 
un  heritage  de  famille  pour  la  nouvelle  maison 
d'Anjou;  elle  songeait,  disait-on,  k  donner  le  patri- 
moine  de  Tflglise  au  due  de  Touraine,  devenu  due 
d*0rl6ans,  frfere  du  roi,  et  k  faire  de  la  Lombardie  un 
autre  royaume  dans  Tltalie  du  Nord  pour  quelque 
autre  des  siens;  c'^tait  s'adjuger  toute  la  p^ninsule. 
\oi\k  ceque  le  pape  denoncait  aTAngleterre;  et  si  ces 
projets  6taient  vrais  (ce  n'est  pas  en  Angleterre  qu'ils 
poutaient  tronver  des  incredules),  le  pape  6tait  mieux 
que  personne  en  6tat  d'y  veiller  et  d'y  faire  obstacle. 
Or,  en  m6me  temps,  il  se  plaignait&Londres,  des  me« 
sures  violentes  prises  tout  r^cemment,  selon  Tesprit 
du  slatutdes  proviseurs,  &  regard  des  eccl6siastique8 
anglais.  Ordre  avait  6te  donn^  k  tons  les  Anglais, 
r^sidant  a  Rome,  de  revenir  dans  un  d^lai  marqu6 
sous  peine  de  perdre  leurs  b^n^fices,  s'ilsen  ayaient. 
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eij  s'ils  n'en  avaient  pas,  tous  leurs  biens.  Boniface  IX 
protestait  qu'il  ne  voulait  pas  diminuer  Thonneur 
de  la  couronne,  m  contester  son  droit  de  faire  des 
lois ;  mais,  il  demandait  que  le  roi  respectat  les  li- 
beries de  rfiglise,  et  il  exprimait  le  d^sir  qu*on  en- 
voyat  a  Rome  des  d6put6s  pour  se  roettre  d'aecord 
sur  les  points  qui  faisaient  la  mati^re  des  statu  is. 
'  L'offre  ^tait  raisonnable,  et  il  fallait  ne  pas  oter  au 
pontife  tout  espoir  de  s'entendre;  il  fallait,  tout  en 
s'accommodant  avec  la  France ,  se  mettre  en  ^tat  de 
faire  qu'elle  n'en  usS,t  pas  pour  prendre  en  Italic  un 
6norme  accroissement  (a). 

Ce  n'^tait  plus  T^vftque  de  Winchester  (depuis  long- 
temps  il  souhaitait  du  repos),  c'etait  un  des  plus  in- 
times  amis  de  Glocester,  le  chancelier  dont  il  avait 
fait  son  complice  aux  parlements  de  1386  et  de  1388, 
Thomas  Arundel,  archevfeque  d'York,  qui,  rappel6  k 
la  garde  des  sceaux  par  le  libre  choix  de  Richard  lui- 
mSme^  portait  devant  Tassemblee  la  parole  au  nom 
du  roi.  Apres  avoir,  selon  Tusage,  mis  en  l6te  des 
motifs  de  la  convocation  les  liberies  publiques,  il 
appela  sur  les  deux  points  signales  Tattention  des 
lords  et  des  communes.  La  tr^ve  finissait  a  FAssomp- 
tion  :  il  fallait  choisir  entre  la  paix  ou  la  guerre,  et 
se  preparer  a  Tune  ou  a  I'autre.  Les  mesures  prises 
a  regard  des  proviseurs  suscitaient  de  gravefs 
difficultes  entre  le  pape  et  I'Angleterre.  II  s'agis- 
sait'de  reprendre  la  question  avec  calme,  et  d'ac- 
corder   ce   qui  appartenait  aux  deux  puissances  : 
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Reddite  qux  sunt  Cwsaris  Csesarij  el  quse  sunt  Dei 
Deo  *. 

Le  parlementy  sans  rien  sacriiier  de  ses  droits  ni 
s'engager  outre  mesure,  donna  une  preuve  bien  forte 
de  la  confianee  qu'il  avait  dans  la  sagesse  et  Thabi- 
let6  du  jeune  roi  pour  la  conduite  de  ces  negociations 
d^licates.  U  Tautorisa  a  faire  au  statute  si  d^test^  de 
Rome,  telle  exception  qu'il  jugerait  profitable,  pourvu 
que  le  statut  lui-m^me  ne  ft^t  pas  rappel^,  ni  les 
personnes  investies  de  benefices  en  vertu  de  cette  loi, 
d^poss^d^es;  pourvu  aussi  que  les  communes  gar- 
dassent  le  droit  de  retirer  leur  assentiment  aux  ex- 
ceptions accomplies,  et  de  remettre  le  statut  en  pleine 
vigueur.  L'autorisation  n*^tait  accordee  que  comme 
cbose  nouvelle  qui  ne  devrait  pas  tirer  a  consequence^ 
et  la  protestation  qu  y  joignaient  les  communes  de- 
vait  ^tre  inscrite  en  m^me  temps  aux  r61es  du  parle- 
ment.  Quant  k  la  France ,  le  parlement  pers^vera 
comme  Richard  dans  la  pens^e  de  traitor  avec  elle,  et 
il  exprima  seulement  ce  voeui  que  si  Ton  entrait 
en  n^gociation,  il  plAt  au  roi  d'y  envoyer  Mgr  de 
Guyenne  (Lancastre),  «  comme  la  plus  suffisante  per- 
sonnedu  royaume.  »  Le  roidit  que  c'^tait  son  d^sir, 
si  le  due  le  voulait  :  et  le  due  ayant  consenti,  il  fut 
d^s  ce  moment  d^signe  pour  le  voyage.  Si  les  oom- 

1.  Parlement  de  la  quinziime  annde  (3  novembre  1391).  Rot.  Pari,, 
t.  Ill,  p.  28^.  —  VarchevSque  (TYork  chancelier.  II  avait  repiis  les 
sceaux  le  27  septembre.  Rymer,  t.  VII,  p.  707;  William  de 
Wickham,  6v6que  de  Winchester,  surv6cut  k  Richard  II :  il  mou- 
rut  en  UO^. 

II  —  4 
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inunesy  en  ^mettant  ce  voeu,  combattaient  indirecle- 
ment  l*id^e  que  le  roi  y  all^t  lui-mftme,  elles  be 
pouvaieni, prendre,  pour  le  remplacer,  un  homme 
mieux  dispose  et  plus  autori86  k  terminer  la  cbose 
paci6qu6metit  ^ 

Apr^s  cela  le  ][)arletoent  66troya  uh  supplement 
au  subside  des  laines  y6t6  j^ar  I'assemblee  prec^- 
dente  pour  irois  ann^es  :  a  Comme  le  roi ,  disait  la 
cedule,  a  mainten^nt  son  plein  ^e  et  qu'il  a  pro- 
mis  de  gouverner  et  de  maihtehir  les  bonnes  lois,  >» 
on  accordait  un  demi-quinzi^me  et  un  demi-dixi^me 
a  lever  surles  laiques  aux  octaves  de  Piques,  et  de 
plus  un  dixi^me  et  un  quinzidme  eotier  pour  la 
Saint- Jean,  avee  des  reserves  selori  qu'il  y  aurait 
paix  on  guerre,  on  que  le  roi  irait  ou  n'irait  pas  en 
France  de  s^  personne,  soit  pour  la  guerre,  soit  pour 
la  paix.  Le  roi  gtant^  par  ce  hrge  subside^  mis  en 
mesure  de  soutenir  T^clat  et  I'honneur  de  la  tou- 
ronne  au  dehors,  le  parlement  voulut  cette  fois  encore 
donner  k  soti  gouvernement  un  nouveau  t^moignage 
d'adh^sion  et  d^  coniiance.  Le  2  d^cembre^  avant  de 
se  s^p'arer,  il  renouvela  le  voeu  qu'il  avait  6mis 
Tannic  pr^c^dente  k  pareille  date  :  que  le  roi  joutt 
de  ses  prerogatives  aussi  largement  que  ses  pr^d^- 
cesseurs,  nonobstant  tout  statu t,  et  il  designait  no- 
tamment  le  statut  fait  k  Glocester  au  temps  d'£- 


1.  Exception  autorisie  au  statut  de$  proviteurs.  Rot,  Parly  t.  Ill, 
p.  285,  $  1.  —  Le  due  de  Lancastre  dksigni  pour  nigocier  avec  la 
France,  ibid.,  p.  286,  S  15. 
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douard  II :  statnt  ^voqu6  aux  parlements  de  1386  et 
de  l3o8  pour  triompher  des  resistances  de  Richara, 
et  que  le  paflement  nouveau  r^pudiait  ainsi,  comme 
pour  liii  rendre  toute  liberie  d'agir  (a). 

Fort  de  c^t  appui,  Richard  pouvait  librement  r^- 
poudre  aiix  avances  de  Charles  VI.  Dans  Thiver,  11  lui 
envoya  iin  nouveau  message  pour  s'enqu^rir  s'il 
demeurait  lui-m6me  dans  les  mSmes  dispositions 
relativeiifient  k  Tentrevue  projetee.  Charles  se  trouvait 
alors  k  Tours  pour  y  debattre  les  conditions  d'un 
accord  avec  le  due  de  Bretagne.  Le  due,  on  le  voit, 
avail  laiss^  le  prince  faire  les  trois  quaris  du  chemin 
a  sa  rencontre,  el  il  se  fit  atlendre  quinze  jours  !  Ce 
fut  au  milieu  de  ces  n^gociations  que  le  roi  re^ut  les 
deputes  anglais :  il  leur  donna  une  reponse  favorable, 
et  les  Anglais  repartirent  sans  mg me  voir  leur  bon  ami 
le  due  de  Bretagne,  ne  voulanlluidonneraucune  espe- 
rance,  ni  laisser  croire  k  Charles  VI  que  FAngleterre 
songe4t  kn  aticune  sorte  k  prolonger  ce  differend  (b). 

La  conference  eut  lieu  k  Amiens  au  temps  marque 
(mi-carSme  1392).  Pour  que  rien  ne  vint  i  Ten- 
contre,  la  France  s'^tait  h^t^e  d'en  finir  avec  le  due 
de  Bretagne.  Un  double  mariage  unit  le  fils  ain^  du 
due  k  la  seconde  fille  du  roi,  el  le  petit-fils  de 
Clisson  k  la  fille  du  mSme  due.  On  trouvait  dans  ce 
double  mariage  une  garantie  plus  forle  de  paix  k 
rint^rieuf,  el  un  point  d'appui  pour  les  n^gociations 
qui  allaieflt  s'ouvrir.  Rich  he  fut  epargne  pour  que 
Tappareil  de  la  conference  tdt  digne  des  princes 
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qu'elle  devait  rapprocher.  Le  roi  de  France  y  devait 
6tre  en  personne,  et  Ton  croyait  que  le  roi  d' Angle- 
terre  y  viendrait  lui-m^me.  II  en  avait  eu  le  deasein, 
et  il  vint  jusqu'^  Douvres  accompagn^  de  ses  trois 
oncles ;  mais  le  cod  sell  fut  d  avis  qu*il  y  restAt  avec 
Tun  des  trois,  Glocester ;  les  deux  autres,  Lancastre 
et  York,  partirent  done  seuls,  emmenant  d'ailleurs 
avec  eux  les  comtes  de  Derby  et  de  'Huntingdon, 
Thomas  Percy,  les  ^v^ques  de  Durham  et  de  Londres, 
les  principaux  conseillers  de  Richard  et  uue  suite 
nombreuse  de  chevaliers  (a). 

Froissart  d^crit  cette  conference  en  des  traits  ou  se 
peignent  au  naturel  et  le  caract^re  et  Tattitude  res- 
pective des  deux  nations  rivales. 

Charles  YI  attendait  les  princes  anglais  dans 
Amiens.  A  leur  approche,  ses  trois  oncles  et  son 
fr^re  le  due  d'Orleans  vinrent  au-devant  d'eux,  et 
les  accueillirent  «  de  paroles  traitables  et  amou- 
reuses.  »  Puis  le  due  d 'Orleans  revint  avec  son 
escorte  k  Amiens,  pour  prendre,  dans  la  reception  du 
palais,  sa  place  aux  c6t6s  du  roi  son  fr^re;  et  les 
trois  autres  ramen^rent  les  Anglais  en  grande  pompe 
dans  la  ville,  Lancastre  chevauchant  entre  le  due  de 
Berri  et  le  due  de  Bourgogne,  du  m^me  pas  et 
sur  la  m^me  ligne  :  (c  Aussi  avant  ^toient  les  t^tes 
des  chevaux  les  unes  comme  les  autres^  et  bien 
entre  eux  trois  y  prenoient  garde.  »  Ce  fut  de 
m^me  en  se  donnant  la  main  que  les  deux  oncles  de 
Charles  YI  et  les  deux  oncles  de  Richard  mont^rent 
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les  degres  du  palais  et  se  pr^sent^rent  devant  le  roi. 
Alors  les  princes  et  les  seigneurs  fran^is  s'agenouil- 
l^rent,  les  princes  anglais  restsCnt  debout  et  inclinant 
seulement  la  t^te  pour  rendre  honneur  a  Charles  VL 
Le  roi  Tint  k  eux,  les  prit  par  les  mains ,  fit  re- 
lever  ses  oncles  et  les  seigneurs;  et  aprte  un  ^change 
de  compliments  entre  les  barons  des  deux  pays,  les 
Anglais  prirent  conge  du  roi  et  furent  ramen^s  k  leur 
h6tel  par  le  conn^table  et  les  principaux  barons  de 
France  (a). 

Toutes  les  precautions  etaient  prises  pour  que  le 
sejour  d' Amiens  n'offrtt  que  de  Tagr^ment  aux  h6tes 
de  la  France.  Leur  stiretey  leur  commodity,  leur  bien- 
^tre  Etaient  garantis  sous  la  sanction  des  peines  les 
plus  s^y^res  :  «  Que  nul  ne  fUt  si  outrageux  sur  peine 
d'etre  d^coU^y  qu'il  edt  parole  rigoureuse^  d^bat  ni 
riote  en  la  cite  d' Amiens  ou  au  dehors  aux  Anglois.  » 
Tout  ce  qu'ils  demanderaient  leur  devait  ^re  aban- 
donn^ :  «  Que  nul  h6te  sur  peine  de  se  forfaire,  ne 
demandlit  ni  prtt  de  leur  argent  pour  boire  ni  pour 
manger,  ni  pour  autres  communs  frais.  »  Nul  Fran- 
^ais  ne  pouvait  sortir  de  nuit  sans  torche,  <r  mais  les 
Anglois  y  pouvoient  bien  aller  s'ils  vouloient.  »  Que 
si  quelqu'un  d'entre  eux  etait  rencontr^  sur  les 
chauss^es  k  heure  indue,  «  on  le  devoit  doucement  et 
courtoisement  reconvoyer  et  remettre  k  son  hdtel  ou 
entre  ses  gens\  » 

1.  Fpoissart,  IV,  27. 
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Tout  cela  faisait  aux  Anglais  un  regime  fort  accep- 
table sang  doute ;  mais  quand  on  en  vint  aux  condi- 
tions de  la  paix,  il  etait  plus  difficile  de  s*eutendre. 
L^sFranQaisdemandaient^  sinon  qu'on  leur  rendtt,  au 
moins  qu'on  detruistt  Calais,  de  telle  sorte  que  nul 
n'y  p<^t  habiter  par  la  suite.  Les  Anglais  ne  pouvaient 
traiter  sur  ces  bases  :  «  Car  vous  d^vez  savoir,  dit 
Frpissart^  que  Calais  est  la  ville  au  monde  quQ  la 
communaut^  d'Angleterre  aime  le  mieux  :  car  tant 
comme  ils  seront  seigneurs  de  Calais^  ils  disent  ainsi 
(j|u'ils  portent  les  clefs  du  royaume  de  France  k  leur 
ceinture.  »  C*6tait  bien  aussi  pour  ^ela  que  la  France 
insistait :  on  n'a  que  faire  des  clefs,  si  on  ne  veut 
entrer  dans  la  maison ;  mais  on  ne  raisonne  point  en 
pareille  matifere.  Heureusement  si  on  s'entendait  mal, 
on  ne  se  querellait  pas.  Apr^s  chaque  stance  on  se 
quittaitbonsamis,  avecTespoir  de  mieux  conduire  le 
lendemain  la  besogne.  Le  roi  de  France,  le  due  d'Or- 
leans^  les  dues  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon^ 
se  succedaient  pour  offrir  a  leurs  h6tes  de  grands 
diners;  et  tout  ce  que  les  Anglais  pouvaient deman- 
der  de  plus,  en  fait  de  vivres  ou  d'autres  choses,  leur 
etait  imm^diatement  donne  :  il  y  avait  des  clercs 
d^sign^s  par  le  roi  pour  en  prendre  note  et  renvoyer 
les  fournisseurs  a  la  Cbambre  aux  deniers^ 

II  fallait  pourtant  que  cette  conference  eAt  une  fin ; 
et  ceux  qui  y  tenaient  la  place  de  Richard  sentaient 

I.  Froissart,  ibid.^  IV,  27, 
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eiix-m^mes  combien  leur  position  devenait  difficile 
et  fausse.  lis  ^taient  forts  des  bonnes  dispositions 
du  roi  en  faveur  de  la  paix ;  mais  ils  ne  pouyaiei;i,t 
prendre  sur  eux  d'en  proposer  des  conditions  accep- 
tables^  car  ils  craignaient  d'encourir  la  censure  du 
parlementi  s'ils  ne  reclamaient  tout  ce  qu'ils  avaient 
possed^  autrefois^  tenant  pour  non  avenu  le  r^gne 
entier  de  Charles  Y.  Les  Fran^ais  eussent  bien  con- 
sen  ti  a  leur  laisser  ce  qu'ils  avaient  presentement  en 
Aquitaine  et  quelque  chose  au  deli,  mais  ils  vou- 
laient  Calais  abattu.  Or,  sur  cet  article ,  le  due  de 
Lancastre^  quelque  ami  qu'il  Mt  de  la  paix^  ne  yQ^lut 
laisser  a  Charles  VI  aucune  illusion.  Tout  en  s'abste- 
nant  de  se  prononcer  sur  le  r^ste,  et  disant  qu'avant 
d'aller  plus  loin  il  en  devait  r6f6rer  au  roi  et  au  par- 
lementy  il  declara  qu'il  ne  parlerajt  mSme  point  de  la 
clause  relative  a  Calais :  «  car,  dit-il,  si  nous  en  par- 
lionsy  nous  serious  en  la  haine  et  indignation  de  la 
greigneure  (plus  grande)  partie  du  royaume  d'Angle- 
terre.  Si  (ainsi)  nous  vaut  mieux  taire  et  cesser, 
que  de  dire  chose  oil  nous  puissions  receyoir  haine 
ni,bl&me  ^  » 

On  en  resta  la,  en  se  promettant  de  travail ler  de 
part  et  d'autre  sinc^rement  a  la  paix ;  et,  pour  en  favo- 
riser  la  conclusion,  on  convinl  que  la  tr6ve,  qui  expi- 
rait  k  TAssomption,  serait  prorogee  iusqu'a  la  Saint- 
Michel  de  Tannee  suivante.  Au  depart,  Charles  Vf 

I.  Froissart,  IV^  27. 
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recommanda  de  nouveau  a  Laocastre  la  cause  de  la 
paixi  ne  craignant  point  de  paraitre  la  d^sirer;  car 
il  la  Youlait  pour  le  bien  commun  des  deux  pays,  et 
aussi  de  la  chr^tient^  tout  eoti^re.  La  nouvelle  venaii 
d'arriver  que  Bajazet  ^t&it  entr^  en  HoDgrie :  cc  Avec 
la  paiXy  disait  le  roi,  on  refoulait  les  Turcs  hors  de 
I'Europe,  et  on  allait  m^me  leur  reprendre  ea  Asie 
leH  pays  chr^tiens,  TArmenie  par  exemple^  qu'ils 
avaient  occup^s.  »  Lancastre  promit,  et  il  6tait  sin- 
cere; puis  il  partit  avec  son  escorte,  d^fray6  de  tout 
sur  la  route  au  retour  comme  a  Tarriy^e  (a). 

Richard,  qui  avait  pris  Tavis  des  lords  et  des  com- 
munes sur  les  premieres  n^gociations  et  sur  la  con- 
ference, voulut  aussi  leur  en  soumettre  les  resultats. 
II  r^unit  done  extraordinairement  les  pr^lats,  les  sei- 
gneurs et  les  d^put^s  des  comt^s  et  des  villes  a  Stan- 
ford, pour  delib^rer  sur  cette  grande  affaire.  Glocester 
^tait  fort  oppose  k  toute  conclusion,  et  le  prejug^ 
national  ^taitpour  lui.  Au  fond^  les  Anglais  voulaient 
la  paix,  k  la  condition  de  ne  rien  c^der  et  de  re- 
prendre tout  ce  qu'ils  avaient  perdu  de  leurs  con- 
qufttes.  lis  se  repla9aient^  sans  tenir  compte  des 
ev^nements,  au  lendemain  de  leurs  grandes  vic- 
toires,  et  ne  savaient  de  paix  que  la  paix  de  Bre- 
tigny.  «  Les  Francois  nous  veulent  payer  du  n6tre, 
disait  Glocester.  Jk  savent-ils,  et  nous  Tavons  par 
chartre  scell^  du  roi  Jean  et  de  tons  ses  enfants, 
que  toute  Aquitaine  nous  fut  bailie  et  d^livr^e  sans 
ressort  (en  pleine  souverainet^) ;  et  ce  qu'ils  en  ont 
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depuis  fait  et  repris,  ce  a  616  par  fraude  et  mauvais 
engin,  et  ne  tendant  nuit  et  jour  k  autre  chose  qu'ils 
nous  puissent  decevoir.  Car  si  Calais  et  les  terres 
qu'ils  demandent  leur  6toient  rendues,  ils  seroient 
seigneurs  de  toutes  les  fronti^res  sur  mer,  et  iroient 
toutes  nos  conqu^tes  a  n^nt ;  ni  j&  &  la  paix^  tant 
que  je  vive,  je  ne  m'accorderai  (a).  » 

Richard  n'etait  point  sans  doute  aussi  contraire  a 
toute  concession^  mais  il  ^tait  Anglais  autant  que 
toutautrcy  et,  pas  plus  qu'un  autre,  il  n*avait  dans  la 
pens^e  de  rendre  Calais.  Aussi  se  borna-t-on  k  rati- 
fier  la  prorogation  de  la  tr^ve. 

Un  ev^nement  qui  offrait  de  plus  grandes  facilites 
pour  reprendre  la  guerre,  devait  rendre  plus  labo- 
rieuse  la  t&che  de  ceux  qui  persistaient  k  vouloir  arri- 
Ter  k  la  paix.  Le  due  de  Bretagne,  malgre  son  nouvel 
et  recent  accord  avec  le  roi  et  avec  Clisson,  n'avait 
depos^  aucun  de  ses  ressentiments :  une  haine  par- 
ticuli^re  vint  servir  sa  haine.  Pierre  de  Craon  avait 
tent^  d'assassiner  Clisson ;  il  le  laissa  pour  mort,  et 
vint  chercher  un  asile  chez  le  due  dont  il  avait  si 
bien  m^rit^.  Mais  le  roi,  malgr^  ses  oncles^  s'^tait 
r^solu  k  tirer  vengeance  de  celui  qui  se  faisait  com- 
plice du  crime  en  le  prot^geant  si  ouvertement.  Le 
parti  de  la  guerre  en  Angleterre  avait  tout  k  gagner 
a  cette  lutte ;  il  ne  gagnait  pas  moins  k  Taccident  qui 
fit  qu'elle  avorta.  Le  roi  s'^tait  mis  en  campagne  mal- 
gr6  toutes  sortes  de  retards  et  d'entraves.  Une  der- 
ni^re  tentative  faite  sans  doute  par  ses  oncles  pour 
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I'arr^ter  dds  les  premiers  pas,  un  vieillard  qui  vint 
se  Jeter  a  la  t^te  de  son  cheval  en  lui  criant :  a  O  roi, 
tu  es  Irahi !  »  porta  le  trouble  en  cet  esprit  fort  affai- 
bli  d^j^.  II  crut  a  un  complot,  et  peu  apr^s,  un  bruit 
soudain,  le  choc  d'une  lance  tombant  sur  un  casque, 
lui  fit  croire  que  le  complot  s'ei^cttait ;  il  entra  en 
fureur,  il  6tait  fou  (aoAt  1392)'- 

Cet  evenement  jetait  la  France  dans  une  situation 
facile  a  comprendre  sous  le  regime  du  gouvernement 
absolu  :  tout  pouvoir  residait  en  un  seul  homme,  et 
cet  homme  etait  fou !  Encore  s'il  V^iit  toujoufs  ^te !  on 
eat  rem^di^  au  mal  en  etablissaut  une  r^gence.  Mais 
comme  il  avait  des  intervalles  de  raison,  il  n'6tait  cense 
que  malade  :  malade  ou  non,  il  gardait  done  tons  ses 
droits  el  couvrait  d?  son  nom  tout  ce  qu'on  voulait  et 
ordonnait  pour  lui.  La  premiere  suite  de  la  folic  du  roi 
fulla  chute  des  sages  niinistres  que  le  prince  avait  sub- 
stitues  dans  le  gouvernement  a  ses  oncles.  Ses  oncles, 
0U9  pour  mieux  dire,  leduc  deBourgogne^  ressaisit  le 
pouvoir  sans  m^me  prendre  garde  aux  droits  que  le 
due  d'Oflefins,  frere  du  roi,  tenait  de  sa  proximite  au 
trone;  droits  qu'il  ^tait  en  &ge  de  reclamer,  mais  qu*il 
oubliait  alors  dans  la  dissipation  de  sa  jeunesse\ 


1 .  Tentative  d*a$sassinat  deP.de  Croon  sur  Clisson  (l(i  juin  1392). 
Froissart,  IV,  28;  Religieux  de  Saint-Denys,  XIII,  1.  —  Expddition 
preparSe  contre  le  due  de  Breiagne^  au  grand.  m^conteotemeDt  des 
princes.  Froissart,  IV,  29;  Relig.  de  Saint-penys,  XIII,  3  et  5.  — 
Folie  du  rot,  ibid. 

3.  Chv^  (to  fni^/«s  da  C}mk$  VI,  ^elig.  $1^  &MjAt-D6pj^, 
XIII,  6;  Froissart,  IV,  30,  ' 
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On  voit  quelle  prise  une  pareille  situation  offrsMt 
a  TAngleterre.  Le  gQuvern^ineDt  de  la  Fr^ince  .^t 
abandonD^  en  quelque  sorte  h  Tayepture,  en  ^ttep- 
dant  qu'il  Mt  en  proie  aux  plus  sanglantes  riYalites ; 
et  tandis  qu'il  ^tait  d^s  lors  comme  frappe  d'im- 
puissance,  Richard^  au  contraire,  ne  voyait  rien 
dans  son  pays  qui  ne  dut  accrottre  sa  s^curit^.  II 
semblait  n'avoir  gard^  le  sou^^enir  ni  des  actes  ni 
des  tendances  du  parlement  de  la  onzi^me  ann^e  de 
son  rhffpifi.  Les  personn^e.s  les  plus  compromis  yis- 
a- vis  de  lui  en  ce  temps-la,  il  les  ayait  rappees  au 
pouvcyr,  6lev6s  en  honneup.  II  ?iyait  librement  pris 
pour  ministres  et  pour  conseillers  ceux  qui  lui 
avaient  denie  le  droit  de  disppser  des  grands  offices 
et  des  places  du  conseil.  II  gouvernait  avec  les 
homn;ies  qui  Tavaient  voulu  retenir  en  tutelle  k  per- 
petuity. Un  6v6nement  qui  parut  6tre  coipme  un  re- 
veil  des  plus  mauvais  jpurs,  servit  a  mpntrer  com^e 
le  roi  y  saurait  tenir  t^te.  Richard  ayant  demands  a 
Londres  un  pr6t  de  1000  livres,  le  peuple,  fort  soup- 
Qonneux  et  violent,  s'y  refusa  et  tua  presque  un  Lom- 
bard qui  avait  consenti  k  les  prater.  Le  roi,  dans  le 
premier  moment,  n'ecoutant  que  son  indignation, 
voulait  tirer  de  ce  crime,  qu'il  regardail  comme  un 
attentat  contre  lui-mtoe,  une  Vepgejipce  6clatante. 
II  fit  arr^ter  le  maire,  les  sheriffs  et  les  pri^pipaux 
d^9  \fL  cite,  il  abolit  la  libre  flection  e^  j^^qy'au  nopi 
de  maire,  et  d^cida  que  Londres  serai t  gouvernee 
desormais  par  un  officier  de  son  choix.  II  y  envoya, 
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a  ce  titre,  un  des  membres  du  conseil,  Ed.  Dalin- 
grugge^  qu'il  r^voqua  bient6t  et  rempla^a  comme 
suspect  de  trop  de  complaisance  envers  ses  justi- 
ciables  (22  juillet  1392)  (a). 

Cependant  la  ville,  frapp^e  de  terreur,  6tait  pr^te 
k  donner  satifaction.  On  y  exag^rait  la  colore  de 
Richard;  on  disait  qu'il  voulait  exterminer  sa  capi- 
tale,  et  Glooester  en  retira  encore  i'avantage  de  passer 
pour  Tavoir  amen^,  par  ses  instances,  k  des  senti- 
ments plus  humains.  Les  premieres  mesures  prises 
par  le  roi  marquent  assez  que  son  ressentiment 
n'avait  jamais  et6  jusqu'i  ce  degr6  de  folic.  II  con- 
sentit  a  recevoir  les  d^put^s  de  Londres,  se  fit  mon- 
trer  les  chartes  de  la  ville,  ratifia  les  unes,  amenda 
les  autres,  maintenant  d'ailleurs  I'abolition  de  la 
mairie  jusqn'apres  une  satisfaction  dont  il  voulait 
que  les  seigneurs  fussent  arbitres  avec  lui;  et  les 
d^put^s  se  retir^rent,  laissant  une  somme  de  dix 
mille  livres  pour  gage  des  reparations  qu'on  pour- 
rait  exiger  ^ 

Le  roi  pourtant  ne  voulut  pas  laisser  plus  long- 
temps  la  menace  suspendue  sur  la  yille.  «  Sachant^ 
dit  Walsingham  qui  n'est  pas  suspect  lorsqu'il  parle 
sur  ce  ton,  sachant  dans  quelle  affliction  les  d^put^s 
s'^taient  retires,  il  dit :  <c  J'irai  k  Londres,  j*en  con- 
c  solerai  les  habitants  et  ne  les  laisserai  pas  plus 
«  longtemps  d^sesp^rer  de  ma  cl^mence.  »  Cette 

1.  Wals.,  p.  348;  Koighton,  p.  %lkO, 
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nouvelle  port^e  dans  la  ville  y  r^pandit  la  joie.  Peu 
de  jours  apr^s,  le  roi  et  la  reiae  ayant  r^solu  de  s'y 
rendre,  on  les  accueillit  avec  des  honneurs  inouls. 
Tout  le  peuple  6tait  accouru  k  leur  rencontre, 
hommes,  femmes  et  enfants ;  tout  le  clerg^,  T^v^ue 
de  Londres  en  t^.te,  s'^lait  mis  en  marche  pour  les 
recevoir,  faisant  une  longue  procession;  mais  la 
foule  en  avait  rompu  les  rangs,  et  formait  un  cortege 
dont  le  bruyant  d^sordre  en  disait  plus  que  les  chants 
reguliers  ou  le  deploiement  m^thodique  d'une  de- 
monstration officielle.  Le  roi  et  lareine,  entrant  dans 
la  ville,  trouY^rent  partout  sur  leur  passage,  de 
Saint-Georges  k  Westminster,  les  rues  orn^es  de 
tapisseries  et  de  tentures ;  chaque  maison  ^talait 
pour  leur  faire  fdte  ce  qu'elle  avait  de  plus  pr^cieux. 
En  un  lieu  oil  une  Fontaine  versait  du  vin  blanc  et  du 
vin  rouge,  un  jeune  enfant  a  en  forme  d'ange  »  vint 
en  offrir  au  roi  et  k  la  reine  dans  une  coupe  d'or. 
Les  habitants  firent  davantage :  ils  leur  ofTrirent  a 
chacun  une  couronne  d'or  d'un  grand  prix,  puis  deux 
tableaux  en  or,  Tun  au  roi  de  la  valeur  de  800 
livres,  repr^sentant  la  sainte  Trinity ;  I'autre  k  la 
reine,  representant  sainte  Anne  sa  patronne,  qu'elle 
avait  en  devotion  particuli6re.  <c  Jamais,  dit  Knighton, 
sous  les  r^nes  precedents,  aucun  prince  n'avait  re; u 
d'aussi  grands  honneurs.  »  Arriv6  k  Westminster, 
le  roi  prit  place  sur  son  tr6ne,  environn^  de  la  mul- 
titude, et  un  de  ses  officiers,  remerciant  le  peuple  en 
son  nom  de  la  magnificence  de  cet  accueil,  promit 
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qvCkn  ptodiaiti  paiUinknt  on  ich^verait  de  r^soudre 
16fl  question^  qiii  riDtlressaient  (ji). 


Ill 

LA   TRivE. 

filevfi  Si  ce  point,  ud  roi  de  vingt-cinq  ans  pouvait 
^^der  k  Tenivrement  de  la  grandeur.  Le  peuple  le 
comblait  des  inarques  de  son  amour;  le  parleinent 
votait  cbaque  ann^e  rafTermisseraeril  de  ses  prero- 
gatives, et  il  savait  qu'il  se  rendrait  plus  fort  dans  ie 
parlementy  plus  populaire  encore  dans  la  nation,  si, 
se  laissant  atler  k  Tinstihct  aveugle  de  la  foule  qui 
admii^e  les  conqufites  alors  m^me  qu'elle  en  souffre 
le  plus,  il  profitait  de  T^tat  de  faiblesse  oil  la  maladie 
du  roi  jetAit  la  France,  pour  tenter  d  y  reconqu^rir 
les  provinces  perdues  nagu^re.  Richard  n'en  de- 
meura  pas  moins  attache  k  la  paix.  II  fit  bon  accueil 
an  due  de  Gueldre  qui,  voulant  se  venger  de  Tinva- 
sion  franqaise,  venait  Ini  offrir  ses  services  contrela 
France;  mais  il  n'en  usa  pas.  La  trfeve  fut  prorogee 
jasqu*^  la  Saint-Michel  1393,  et  Richard  voulut 
mettre  k  profit  Tintervalle  pour  arriver  k  une  plus 
durable  conclusion  (a). 

Le  parlement  avait  6U  rSuni  a  Winchester  au  com- 
mencement de  Tannee  1393  (20  Janvier).  II  avait 
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donn^  au  roi  toute  marque  de  confiance  €t  tout  moyen 
d'agir  dans  les  affaires  pendantes.  Eo  ce  qui  touche 
Rome,  il  lui  reuouvelait  rautorisatioh  de  modifier  le 
statut  des  proviseurs,  k  la  condition  d'en  rendre 
compte  au  prochain  parlement;  ce  qui  le  mettait  en 
position  de  n^gocier,  dans  le  temps  m^me  que  Tar- 
chevSque  de  Canterbury  lui  offrait  un  point  d'appui 
considerable  pour  le  faire  avec  puissance:  sur  des 
questions  qui  lui  avaient  6te  poshes  par  les  com- 
munes, le  primat,  sans  denier  au  pape  le  droit  d'in- 
terdire  un  prelat  ou  de  le  transferer  d'un  siege  k  un 
autre,  conformement  a  la  loi  de  r£g1ise,  d^clarait 
que  si  le  souverain  pontife  excommuniait  des  ^vSques 
pour  avoir  ob^i  k  des  statuts  du  royaume,  ou  les 
transr§rait  k  d'autres  sieges  sans  tenir  compte  des 
droits  du  roi  ou  de  ses  sujets^  il  entendait  se  ranger 
du  c&te  de  la  ^ouroone,  demandant  que  sa  protesta- 
tion ftitinscrite  aux  r&Ies  du  parlement.  En  ce  qui  tou- 
chait  la  paix  ou  la  guerre,  te  parlement  accordait  au 
roi  un  subside  en  des  termes  qui,  loin  de  lui  impo- 
ser  nulle  reserve,  semblaient  Tinviter  k  marcher  en 
avant :  le  subside  des  laines  proroge  pour  trois 
annies,  a  partir  du  30  novembre  suivant ;  le  droit 
sur  le  vin  et  sur  les  marcbandises  ainsi  ^tabli :  3'  par 
tonne  ei  i2^  par  livre  sll  allait  k  la  guerre,  et  la 
moitie  seulement  s'il  ny  allait  pas;  en  outre,  un 
quinzi^me  et  demi  et  un  dixi^me  et  demi  k  le- 
ver, eh  trois  termes,  dans  I'annee^  selon  qu'il  y 
aurait  paix  ou  guerre,  et  de  quelque  c6t6  que  le  roi 
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voulAt  aller  personnellement^  soil  en  France,  soit  en 
£co88e  (a). 

Le  roi  accueillit  volontiers  tous  ces  votes,  et  se 
montra  digne  de  la  confiance  que  Tod  avail  en  lui. 

A  regard  ile  Rome,  le  statut  de  sa  seizi^me  ann^e 
(1393),  rappelant  les  droits  de  la  cour  du  roi  en  ma- 
ti^re  de  presentation  aux  benefices  et  les  menaces  du 
pape  contre  les  pr^lats  qui  voudraient  s'y  soumettre, 
publiait  que  les  communes  et  les  lords  tant  spirituels 
que  temporels,  les  absents  s'^tant  fait  representor  par 
procureurs,  avaient  promis  au  roi  leur  appui  pour 
la  defense  des  liberies  de  la  couronne;  et,  en  conse- 
quence, il  y  etait  declare,  de  Tassentiment  des  lords 
et  des  communes,  que  si  quelqu  un  poursuivait  en 
cour  de  Rome  ou  favorisait  les  translations  de  siege 
on  excommunications  prononcees  par  le  pape  en  pa- 
reille  matiere,  il  serait  mis  hors  de  la  protection  du 
roi,  et  ses  biens  coniisques.  Mais  apr^s  avoir  prouve, 
par  cette  declaration,  rev^tue  des  formes  de  la  loi, 
qu*il  etait  decide  a  maintenir  le  principe  du  statut 
et  k  proteger  ceux  qui  ne  craindraient  pas  de  se  com- 
promettre  k  Rome  pour  y  6tre  fideies,  le  roi  n'eut 
garde  de  provoquer  la  lutte,  et  il  s'attacha  au  con- 
traire  k  prevenir  tout  conflit. 

M^me  conduite  a  regard  de  la  France.  La  Flandre 
faisait  defaut :  elle  etait  au  due  de  Bourgogne;  et  le 
due  de  Gueldre  n'y  suppieait  gu^re  :  mais  le  due  de 
Brelagne  etait  toujours  prit,  et  Ton  avait  dresse  un 
projet  d*alliance  defensive  et  offensive  avec  lui  aux 
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conditions  suivantes  :  le  due  devait  remettre  au  roi 
d'Angleterre  Nantes  avec  la  tour  Neuve,  Vannes  avec 
.  le  beau  chateau  de  THermine,  le  Conquet,  Quimper- 
Corentin,  Morlaix^  Tile  de  Batz  (on  avait  deja  Brest), 
et  en  outre  son  ills  atne  comme  otage.  Les  troupes 
que  le  roi  d'Angleterre  voudrait  bien  envoyer  dans 
ces  places  seraient  aux  frais  des  Bretons,  et  les  offi- 
ciers  anglais  y  auraient  un  pouvoir  sup^rieur  k  celui 
de  leurs  magistrats.  Si  le  due  se  lassait  de  prendre 
part  a  la  guerre,  il  avait  la  faculty  de  passer  en  An- 
gleterre,  oix  il  aurait  le  comte  de  Richmond,  avec  un 
revenii  6gal  a  celui  qu'il  tirait  de  Bretagne;  et  d^s  lors 
la  Bretagne  devenant  anglaise,  la  garde  des  places 
etait  aux  frais  du  roi.  Si  la  paix  se  faisait  avec  la 
France,  le  due  retenait  le  droit  de  retourner  dans  son 
duche,  a  la  condition  de  payer  un  quart  d'ann^e  aux 
soldats  cong^di^s  avec  Farrier^  de  leur  solde.  — L'An- 
gleterre  ne  mettait  rien  en  p^ril,  si  le  due  signait  un 
pareil  traite  :  mais  Richard  voyait  un  plus  grand  in- 
t^r^t  k  reconcilier  son  pays  avec  la  France;  et  c-est 
pourquoi,  ayant  par  Toctroi  du  parlenient  to  us  les 
moyens  de  faire  la  guerre,  il  s'appliqua  plut6t  a 
la  finir  *. 

II  pouvait  compter  sur  Tappui  de  Tain^  de  ses 
oncles,  le  due  de  Lancastre.  Ce  prince,  dont  il  avait 
jadis  redoute  Tambition,  et  a  qui  il  n'avait  pas  m^ 

1.  DSclarcUion  du  roi  a  Vigard  de  Rome,  Stat,  de  la  16«  ann^e 
(1393),  c.  V.  Stat,  of  Realm,  t.  II,  p.  8(i;  —  Projet  de  traiU  avec  la 
Bretagne  (vers  f6vrier  1393).  Proceedings,  t.  I,  p.  41-44. 

11  —  5 


Digitized  by 


Google 


66  LIVRE  SEPT16M£.  [1393] 

nage  les  marques  de  sa  defiance,  n  avail  pas  lieu  de 
se  plaindre  de  lui  depuis  qiielques  annees.  Richard 
avail  toul  fail  pour  le  mellre  ea  mesure  de  conqu^rir  i 
la  Caslille,  jusqu'a  degarnir  FAnglelerre  de  ses  meil- 
leurs  soldals  au  momeol  ou  elle  6tail  menacee  de 
Tiavaaion  fran^aise;  el  quand  le  due  se  vil  contrainl 
de  renoDoer  k  ce  lr6ne,  il  lui  avail  offerl  les  plus 
beaux  d^dommagemenls.  II  lui  avail  donn6  le  duche 
de  Guyenne,  avee  lous  les  droils  de  seigoeur,  moins 
la  souverainel^^  el  il  Vy  avail  mainlenu,  malgre  les 
reclamations  des  habitanls,  qui  aimaienl  mieux  rele- 
ver  direclemenl  de  la  couronne;  il  Tavail  fail  son 
lieulenanl  en  Picardie  :  el  ainsi  il  avail  mis  sous  sa 
main  presque  loules  les  possessions  anglaises  de 
France.  Le  due  n'elait  pas  CStcbe  de  garder  en  paix  un 
pareil  gouvernemenl;  el,  de  plus,  voyanl  ses  deux 
filles  ^lablies,  Tune  sur  le  lr6ne  d*£spagne,  Tautre 
sur  celui  de  Porlugal,  il  craiguail  pour  elles  roainle- 
nam  le  conlre-coup  de  la  guerre.  Quant  a  Derby,  son 
fils,  a  qui  la  succession  de  la  Guyenne  n*elail  pas  re- 
servee,  il  le  savail  capable  de  Irouver  par  lui-m6me 
quelque  moyen  de  se  pourvoir.  Lanoaslre  ^lail  done 
converii  k  la  paix.  York,  Lieu  pourvu  d'ailleurs,  lais- 
sail,  selon  son  habitude,  aller  les  choses.  Pour  Glo- 
cesler,  que  Richard  n'avait  pas  moins  comble,  il  etait 
meconlent,  el  lemoignail  d'aulant  plus  de  repugnance 
a  se  rapprocher  desFran^ais,  qu  on  y  inclinait  davan- 
lage.  Mais  Richard  ne  s'en  inqui^ta  point  :  il  souffrit 
qu'il  capiat,  par  &qs  allures  belliqueuses,  la  faveur 
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de  la  foule.  fl  fit  mieux  :  il  I'employa  avec  Lancastre 
aux  negociations  de  lapaix(a). 

De  nouvelles  conferences  furent  tenues  a  Leulin- 
ghetn,  immediatement  apr^s  Paques  (6  avril  1393). 
Las  dues  de  Lancastre  et  de  Glocester,  le  comte  mare, 
cbaly  gouverneur  de  Calais,  Thomas  Percy  et  plusieurs 
autres  y  representaient  TAnglelerre;  les  dues  de  Berri 
et  de  BourgognCy  les  eveques  de  Bayeux  et  d' Arras  et 
quelques  grands  seigneurs  y  figuraient  au  nora  de  la 
France.  Deux  ou  trois  fois  la  semaine^  les  oncles  des 
deux  rois  et  leur  suite  y  venaient  soit  de  Calais,  soit 
de  Boulogne.  lis  se  reunissaient  dans  une  chapelle 
depuis  longtemps  consacr^e  a  des  negociations  de 
cette  sorte,  et  siegeant  en  grand  appareil,  Lancastre 
et  Berri  sur  des  sieges  plus  hauts  que  les  autres,  ils 
reprenaient  chaque  jour  Tinterminable  debat.  Cette 
fois  pourtant  il  semblait  qu'on  vouliit  en  toute  since- 
rity qu'il  aboutit.  Dds  la  premiere  entrevue^  com  me 
la  chapelle  etait  tendue  de  tapisseries  representant 
d  anciennes  batailles,  le  «  pieux  »  due  Lancastre  les 
fit  retirer,  disant  que  de  semblables  images  ne  conve- 
iiaient  point  a  des  reunions  ou  Ton  travaillait  k  la 
paix.  Mais  la  paix  n*etait  point  si  facile  a  regler  dans 
ce  conflit  de  pretentions  rivales  :  TAngleterre  ne 
voulant  point  renoncer  k  sa  conqu^te,  ni  la  France 
se  resigner  k  Stre  r^put^e  pays  conquis.  On  dut  bien- 
t6t  laisser  la  question  ou  se  resumait,  sans  conclusion 
possible,  cette  grande  querelle,  la  question  de  Calais  : 
on  porta  le  debat  sur  les  terres  de  Guyenne.  Lea 
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Fran^ais  auraient  bien  abandonne  les  pays  de  Tarbefl 
eit  de  Bigorre,  d'Agen  et  Perigueux  :  mais  de  Cahors, 
du  Rouergue,  du  Querey  et  du  Limousin,  ils  ne  you- 
laient  rien  ceder.  Des  propositions  furent  mises  par 
6crit,  de  part  et  d'autre,  et  discutees  en  mainte 
seance.  Glocester  y  apportait  tout  naturellement  son 
esprit  de  defiance  et  son  mauvais  vouloir  :  il  disait 
que  les  Fran^ais  voulaient  toujours  lutter,  «  les  deux 
bras  dessus.  »  N^anmoins  on  finit  par  tomber  d*ae- 
cord  sur  des  pr6liminaires ,  et  Ton  sajourna  au 
20  mai  pour  les  presenter  k  Tadoption  des  deux  rois, 
en  s'engageant,  de  part  et  d'autre^  k  tout  faire  pour 
qu'ils  fussent  accueillis.  Le  roi  de  France,  qui  ^tait 
a  Abbeville,  les  agr^a.  Richard  y  adh^ra  de  m^me, 
disant  k  ses  oncles  qu'il  voalait  mettre  un  terme  a 
une  guerre  trop  prolongee  dejd,  pour  le  bien  de  toute 
la  chretient6;  et  Glocester,  tout  en  murmurant  qu'on 
edt  mieux  fait  de  se  faire  rendre  tout  avant  de  rien 
conclure,  s'^tait  resign^,  devant  la  volontede Richard, 
k  n'y  plus  faire  de  resistance  (a). 

Les  quatre  princes  revinrent  done  aLeulinghem, 
les  princes  anglais  non  sans  quelque  p^ril :  une  tem- 
ple faillit  mettre  un  terme  k  leur  mission.  A  leur  re- 
tour  ils  trouvferentla  un  nouveau  personnage.  C'etait 
le  cardinal  Pierre  de  Luna  (depuis,  Benott  XIII),  16gat 
de  Clement  VII.  II  t^moignait  d'un  grand  zh\e  pour 
le  paix,  et  demandait  k  &tre  admis  aux  conferences. 
Mais  comment  parler  de  paix  aux  nations  quand  on 
faisait  schisme  dans  TEglise?  Le  m^diateur  ofRcieux 
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pouvait  etre  soup^onn^  de  ne  se  constituer  avocat  de 
la  paix  que  pour  faire  accueillir  sa  mediation,  et  in- 
troduire  a  ce  titre  rautorite  de  son  pape  dans  les 
rapports  des  deux  peuples  en  cause.  Lancastre  n'en 
fut  pas  dupe.  Selon  Froissart,  qui  6tait  yenu  k  Abbe- 
ville pour  mieux  savoir  ce  qui  se  passait  aux  confe- 
rences ,  le  cardinal  ne  fut  pas  m^me  accueilli  des 
princes  anglais  :  «  Otez-nous  ce  l^gat,  dirent-ils  k 
leurs  cousins  de  France ;  nous  n'avons  que  faire  d'en- 
tendre  ses  paroles  :  ce  n*est  que  toute  charge  sans 
profit  et  sans  effet.  Nous  sommes  determines  a  pape 
auquel  nous  obeissons  et  voulons  obeir.  Si  (ainsi) 
n'avons  que  faire  d'oulr  parler  a  Tencontre ;  et  s'il 
venoit  avant  sur  nos  traites  par  la  faveur  de  vous, 
nous  clorrions  tons  nos  parlements  et  nous  en  retour- 
nerions  en  arrifere. »  Selon  le  Religieux  deSaint-Denys, 
ils  lui  accordferent,  k  la  prifere  des  Fran^ais ,  une 
audience,  le  28  mai;  ce  fut  pour  lui  signifier  qu'ils 
n'avaient  que  faire  de  ses  sermons.  S'il  voulait  entre- 
prendre  de  convertir  VAngleterre,  ils  lui  offraient  un 
permis  de  passage  (ils  ne  disaient  rien  du  retour) ;  mais 
en  m^me  temps  ils  declaraient  qu'ils  tenaient  les  car- 
dinaux  d'Avignon  pour  les  seuls  auteurs  du  schisme; 
et  que,  si  on  les  en  voulait  croire,  la  paix  faite,  on  ne 
leur  laisserait  d'autre  alternative  que  d'y  mettre  fin 
ou  d'etre  extermines.  II  y  avait  \k  de  quoi  degoiiter 
le  cardinal  de  la  reconciliation  de  TAngleterre  et  de 
la  France.  Les  princes  anglais  voulaient  m^me  profi- 
ter  des  conferences  pour  r^soudre  du  m^me  coup  le 
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debat  de  Rome  et  d' Avignon ;  mais  c*elait  compliquer 
la  difScile  question  de  la  paix  d'une  autre  plus 
difficile  encore.  Les  princes  franqais  reraontr^rent 
que,  la  premiere  une  fois  r^solue,  les  deux  peuples 
unis  pourraient  aborder  la  seconde  avec  bien  plus 
d*autorite.  On  se  borna  done  aux  affaires  poliiiques, 
et  Ton  venait  de  reprendre  la  n^gociaiion  sur  les 
bases  acceptees  des  deux  rois,  quand  un  nouvel  acces 
du  mal  dont  souffrait  Charles  VI  ajourna  encore  la 
conclusion  (a). 

Richard  prouva  bien  en  cetle  occurrence,  que  s'il 
^tait  entr^  dans  la  voie  des  negociations  ce  n'etait 
point  par  impuissance  de  faire  la  guerre,  mais  par 
Tenti^re  conviction  des  avantages  attaches  a  la#paix. 
Loin  de  profiter  des  empSchements  de  son  rival,  il  se 
montra  tout  prfet  a  recommencer  les  conferences,  et, 
avant  m6me  que  les  negociations  fussent  reprises,  il 
lui  voulut  donner  satisfaction  sur  un  des  points  en 
litige. 

Ind^pendamment  des  territoires  possed^s  en  France 
par  TAngleterre,  il  y  avait  deux  villes  *qu*elle  avait 
recues,  Tune  du  due  de  Bretagne,  Tautre  du  roi  de 
Navarre,  et  ne  gardait  quk  titre  de  gage  :  Brest  et 
Cherbourg.  En  attendant  que  la  question  des  terri- 
toires entre  les  deux  couronnes  fut  reglee  par  la  paix, 
rien  n'empSchait  de  r^soudre  ce  qui  touchait  ces  deux 
places,  si  le  due  de  Bretagne  et  le  roi  de  Navarre  les 
redemandaient  argent  en  main.  Or  le  roi  de  France 
leur  avait  ecrit  et  ne  doutait  pas  du  succ^s  (car  il 
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tenait  TargeDt  a  leur  disposition),  quand  sa  maladie 
inlerrompit  les  conferences.  Richard  ne  se  crut  pas 
dispense  par  Ik  de  donner  suite  a  cette  afifaire.  Le 
due  de  Bretagne  ne  r^clama  point :  dans  la  situation 
toujours  delicate  de  ses  rapports  avec  la  France,  il 
n'6tait  pas  f^ch^  d'avoir  les  Anglais  k  sa  porte.  II 
n'aurait  pas  pu  leur  livrer  Brest  par  un  nouyeau  con- 
Irat.  Mais  comme  ils  y  6taient,  son  vceu  secret  ^lait 
qu'iisy  restassent.  Richard  y  demeura  done,  et  dans 
le  cours  de  Tannic  suivante  on  le  voit  approvision- 
ner  la  place  de  munitions  et  de  vivres.  Quant  a  Cher- 
bourg, le  jeune  roi  de  Navarre,  fils  de  Charles  le 
Mauvais,  le  redemandant  selon  son  droit,  Richard  ne 
chercha  point  a  eluder  la  demande  :  le  roi  de  Navarre 
produisait  Facte  par  lequel  les  trois  oncles  du  roi,  et 
avec  eux  les  corntes  d'Arundel,  de  Warwick,  de  Staf- 
ford et  de  Salisbury  s'^taient  engages,  sous  peine  de 
parjure,  a  restituer  la  place  sur  toute  requisition, 
contre  le  remboursement  de  la  somme  pr^tee.  Le  roi 
reconnut  la  validite  du  litre;  il  le  vise  dans  les  pou- 
voirs  qu'il  donne  a  ses  commissaires,  pour  reprendre 
Cherbourg  des  mains  du  gouverneur  et  le  livrer  aux 
commissaires  du  roi  de  Navarre.  De  quel  droit  les 
ennemis  plus  ou  moins  avou^s  de  la  paix,  Glocester, 
Warwick  et  Arundel,  auraient-ils  pu  lui  faire  un 
crime  d'avoir  acquitte  leur  propre  obligation  (a)  ? 

L'acte  venait  de  se  consommer  par  la  remise  de  la 
place  et  la  quittance  de  la  somme  rendue  (2  Janvier 
1394),  quand  se  r^unit  le  parlement  (27  Janvier). 
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Ce  parlement  montra,  par  un  incident  grave,  com- 
bien  etait  forte  alors  la  position  du  jeune  roi,  et 
eomme  il  etait  superieur  a  tous  ceux  qui  Tavaient 
voulu  supplanter.  Le  comte  d'Arundel,  Tun  des  cinq 
appelants,  Tun  des  trois  premiers  meneurs  des  eve- 
nements  de  Tan  x  et  de  Tan  xi,  parut  tout  a  coup 
pris  d*un  zele  jaloux  pour  Thonneur  et  la  dignite  de 
la  couronne.  II  accusa  ie  due  de  Lancastre  de  man- 
quer  a  ce  qu'il  devait  au  souverain,  et  d'en  affecter 
lui-m6me  les  allures  :  de  se  promener  avec  Richard 
en  lui  prenant  le  bras;  d'avoir  amene  le  roi  a  porter 
ses  insignes  et  k  faire  prendre  a  ses  gens  la  livree  de 
Lancastre  et  de  Guyenne;  de  tenir  au  parlement  et 
dans  le  conseil  des  paroles  «  si  grosses  et  apres,  » 
qu'il  6tait  et  k  lui  et  aux  autres  toute  liberty  de  re- 
plique.  II  ajoutait  d'autres  griefs :  le  duche  de  Guyenne 
donn6  au  due  au  detriment  du  roi ;  les  sommes  qu'il 
avait  recues  pour  son  expedition  d'Espagne;  les  ne- 
gociations  de  France  (a). 

Le  roi  prit  lui-m6me  la  defense  de  Taccuse.  II  dit  que 
s'il  se  promenait  au  bras  de  Lancastre,  il  ne  traitait 
pasmoins  familierement  ses  autres  oncles  en  Tabsence 
du  premier;  que  c'etait  lui-mfeme  qui,  au  temps  ou  le 
due  revint  d'Espagne,  lui  prit  au  cou  son  collier  pour 
le  mettre  au  sien,  et  qu'il  le  voulait  porter  en  signe 
d'afTection^  comme  il  fait  des  insignes  de  ses  autres 
oncles;  que  le  langage  du  prince  au  conseil  ne  devait 
dter  k  personne  la  faculty  d'exprimer  librement  son 
opinion;  que  le  duche  de  Guyenne  lui  avait  et6donn6 
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de  I'avis  du  parlement;  qu'il  en  etait  de  m^me  de 
I'argent  alloue  k  Texp^dition  d*Espagne,  et  que  le 
tr^sor,  loin  d'avoir  rien  a  lui  reclamer^  serait  plut6t 
SOD  d^biteur  pour  le  ravitaillement  du  chlLteau  de 
Brest  ^  si  les  coroptes  n'en  avaient  6te  compenses. 
Quant  aux  n^gociations  de  France  ^  il  n'avait  rien 
fait  que  de  Taveu  du  roi  et  du  conseil,  dont  le  comte 
d' Arundel  lui-m6me  etait  membre;  d'ailleurs  rien 
n'etait  fait,  et  Ton  6tait  libre  de  laisser  \k  ce  qui  avait 
et6  commence. 

Richard  fit  juge  le  parlement  de  ces  explications, 
qui  parurent  decisive^;  et  le  comte  d' Arundel, 
n'ayant  rien  de  plus  k  alleguer,  le  roi,  de  I'avis  des 
lords,  le  condamna  a  faire  ses  excuses  au  due  de 
Lancastre*. 

Cette  querelle  apaisee,  le  roi  soumit  au  parlement 
diverses  mesures  qui  se  rattachaient  au  double  objet 
presente  par  Farchev^que  d'York,  chancelier,  dans 
son  discours  d'ouverture  :  la  paix  au  dedans,  la  paix 
au  dehors.  La  ville  de  Londres  n'avait  pas  encore  ete 
remise  en  possession  de  tons  les  droits  dont  elle 
avait  6te  priy^e  en  punition  de  ses  desordres  :  les 
dues  d'York  et  de  Glocester,  charges  de  faire  enqu^te 
avec  les  autres  juges,  avaient  decide  qu'on  lui  appli- 
querait  les  peines  portees  au  statut  de  la  vingt-hui- 
ti^me  annee  d'£douard  III  :  pour  la  premiere  fois, 
1 000  marcs  d' amende ;  pour  la  seconde  fois,  2000 

1.  RoU  ParLf  t.  Ill,  p.  313.  Les  excuses  sont  donn^es  en  anglais. 
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marcs;  et,  pour  la  troisierae,  perte  des  liberies.  Or, 
la  ville  n'en  etait  pas  a  son  premier  delit;  mais  le 
roi,  a  la  priere  de  la  reine,  avail  promis  de  lui  rendre 
888  franchises.  Toutefois,  avant  de  le  Taire  comme 
une  petition  du  maire  Ten  suppliait,  il  modifia  sur 
un  point  important  sa constitution.  Les  aldermen  sor- 
taient  de  charge  tous  les  ans  k  la  Saint-Georges,  et 
ne  pouvaient  ^tre  r^^lus.  Le  roi  trouva  cette  meeure 
dommageable  a  la  bonne  administration  de  la  ville, 
et,  de  Tavis  de  son  conseil,  il  ordonna  en  parlement 
qu'ils  demeureraient  en  place  jusqu'^  ce  qu'ils  fos- 
sent  revoques  pour  juste  cause.  Mais  en  m^me  temps 
il  interpretaii  le  decret  d'(!]douard  III  en  faveur  de 
Tadministration  municipale^  et  declarait  que  les  er- 
reurs  de  justice  ne  rentreraient  point  dans  les  cas 
pr^vus  par  le  statut  (a). 

Diverses  autres  mesures  furent  arr^tees  encore 
pour  le  regime  interieur  du  pays  et  le  d^veloppement 
de  son  commerce;  mais  en  ce  qui  touchait  la  prospe- 
rity de  TAngleterre,  la  grande  question  etait  celle  du 
dehors  :  la  question  de  la  paix.  La  paix  devait  colter 
surtout  au  roi.  II  lui  fallait  abdiquer  son  titre  de  roi 
de  France  ;  il  fallait  prater  hommage  a  celui  qu'il 
n'avait  jamais  appel^  que  du  nom  d'Adversaire  de 
France,  s'il  voulait  garder  ce  qu'il  avait  encore  sur 
le  continent :  car  on  ne  pouvait  se  flatter  que  Charles  VI 
ced4t  autrement  qu'a  litre  de  fief  ce  que  le  roi  d'An- 
glelerre  retenail  de  la  Guyenne.  Le  roi  etait  resolu  au 
sacrifice,  pourvu  qu'il  fi^t  a^^*^  du  parlement,  el  que 
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nul  n'eiit  le  droit  d'ajouter  a  ce  qu'il  en  devait  souf* 
frir  le  reproche  de  Tavoir  soufTert.  11  posa  done  la 
question  aux  lords «  qui  donn^rent  leur  assentiment 
a  la  paix,  pourvu  que  le  roi  se  born&t  au  simple 
hommage  et  non  k  rhommage  lige,  gardant  ainsi  la 
liberte  de  sa  personne  et  de  son  royaume  d'Angle- 
terre.  Apr^s  les  lords^  les  communes  furent  consut« 
tees.  Cette  fois  encore  elles  eussent  prefer^  ne  pas 
r^tre  :  c'est  une  faveur  dont  elles  sentaient  trop  Ta- 
mertume,  quand  il  fallait  donner  les  mains  k  une  chose 
commands  par  Tinter^t  du  pays,  mais  repouss^e 
par  son  orgueil.  J.  Bussy  qui  parait  pour  la  premise 
fois  dans  ce  parlement  comme  orateur  des  commu- 
nes, vint  enfin  apporter  leur  reponse  ecriie  :  garantie 
qu'il  avait  voulue  sans  doute  pour  lui-m^me.  «<  Trois 
chosesy  disaient  les  communes,  ^taient  traitees  dans 
les  conventions  projet^s  entre  les  deux  couronnes  : 
hommage  lige,  souverainet^  et  ressort  :  c'^tait  ma- 
ti^re  trop  haute  et  sur  laquelle  elles  n'osaient  point 
donner  conseil ;  et  d'ailleurs  elles  en  ^taient  dispen- 
sees,  puisque  rien  n'^tait  encore  rescdu  et  qu'on  ne 
savait  ce  qui  le  serait.  Mais  les  seigneurs  spirituels 
et  temporels,  les  juges,  chevaliers  etautres  nobles  du 
royaume,  considerant  T^tat  du  pays,  ont  consenti 
que  le  roi  fit  hommage  pour  les  terres  de  Guyenne, 
sous  la  reserve  qu'il  y  gard&tpour  lui,  pour  ses  sujets 
et  toutes  leurs  possessions  les  m^mes  franchises  que 
ses  anc^tres ,  et  que  si  la  paix  etait  enfreinte  de  quel- 
que  mani^re,  les  choses  fussent  remises  en  leur  pre- 
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mier  6tat.  Puisque  le  roi  et  les  seigneurs  a  conside- 
fc  rant  si  tendrement  Tetat  du'royaume,  »  out  juge 
que  la  paix  ainsi  faite  6tait  pour  le  mieux^  les  com- 
munes, comme  ob^issantes,  prenant  en  considera- 
tion le  consentement  du  roi,  des  seigneurs^  chevaliers 
et  juges^  consentaient,  pour  avoir  bonne  paix,  au 
traite  propose  (a).  » 

En  m6me  temps  elles  accordaient  au  roi  le  subside 
dont  il  avait  besoin  :  et  une  particularite  relev^  par 
Facte  m^me  de  cet  octroi,  montre  combien  le  gou- 
vemement  de  Richard  respectait  sur  ce  point  delicat 
les  libertes  du  pays.  Le  parlement  tenu  k  Winchester 
Tannic  prdcedente  avait  vot^  3  sous  par  tonne  et 
12  d.  par  livre,  en  reduisant  les  droits  de  moitie  si 
certaines  conditions  n*etaient  pas  remplies.  Or  il  y 
avait  eu  quelques  difficultds  sur  ce  propos;  le  parle- 
ment seul  parut  avoir  caractfere  pour  lea  resoudre ; 
on  s'^tait  done  born6  a  des  mesures  provisoires :  pro- 
visoirement  la  moitie  du  subside  avait  ^t^  non  point 
pay^e^  mais  ajourn^e,  les  d^biteurs  donnant  cau- 
tion. Le  parlement  trouva  qu'on  avait  bien  fait  de 
ne  point  payer;  mais  prenant  en  consideration  Tetat 
du  royaume,  il  accorda  le  supplement  de  subside,  a 
condition  que  si  la  paix  etait  faite,  quinze  jours  apr^s 
on  cessSlt  de  le  percevoir;  et  le  demi-quinzi^me,  vot6 
par  le  dernier  parlement  exclusivement  pour  la 
guerre,  fut  mis  k  la  disposition  du  roi  pour  les  be- 
soinsdu  pays  (a). 

Le  parlement  fini,  Richard,  autoris^  des   lords 
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et  des  communes,  reprit  les  n^gociations  avec  la 
France.  Les  dues  de  Lancastre  et  de  Glocester  re- 
pass^rent  la  mer  avec  une  nombreuse  compagnie; 
des  sauf-conduits  furent  envoy^s  aux  dues  de  Berri  et 
de  Bourgogne  et  k  huit  cents  personnes  de  leur  suite. 
Jamais  jusque-la  on  n'avait  deploy^  tant  d'appareil 
dans  ces  rencontres ;  il  semblait  que  cette  fois  c'est 
la  paix  m^me  qui  en  d<^t  sortir.  Mais  si  loin  que  le 
parlement  eut  cm  porter  les  concessions  en  autori- 
sant  le  roi  i  faire  hommage  pour  la  Guyenne,  il  n'al- 
lait  pas,  et  Richard  n'avait  pas  la  volont^  d*aller  lui- 
mdme  jusqu'ou  la  France  pr^tendait  les  conduire 
avant  de  sceller  par  un  traite  d^finitif  la  recOmciliation 
des  deux  pays :  car,  comme  Jeanne  d'Arc  le  dira  plus 
tard,  a  il  n'y  avait  de  paix  avec  eux  qu'en  les  bou- 
tant  hors  de  toute  France.  »  Et  ce  sentiment  national 
delate,  k  propos  m^me  de  ces  negociations,  dans  une 
chanson  du  temps  et  dans  le  refrain  qui  en  resume 
la  pens^e : 

«  Paix  n'arez  jk,  s^ilzne  rendent  Galays! » 

II  fallut  done,  cette  fois  encore,  laisser  de  cot6  ces 
projets  dlabor^s  et  s'en  tenir  k  une  prorogation  de  la 
trSve.  On  la  prorogea  de  la  Saint-Michel  de  Tannic 
courante,  terme  oCi  elle  finissait,  k  la  Saint-Michel  de 
Tan  1398;  c'^taient  encore  quatre  ann^es  nouvelles 
retranch^es  k  la  lutte  des  deux  peuples,  en  tout  presque 
dix  ans.  De  part  et  d'autre  les  deux  rois  coraprenaient 
leurs  allies  dansle  traite,  a  la  soule  conditions  qu'ils 
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Assent  sermeDt  d'en  observer  tes  articles.  Le  roi  de 
France  stipulait  pour  TEcosse,  la  Castille,  I'Aragon,  la 
Navarre,  la  duchesse  de  Brabant;  le  roi  d'Angleterre 
pour  le  roi  de  Portugal,  le  due  de  Gueldre;  et  de  plus 
Tun  et  Tautre  en  m^me  temps  pour  des  puissances 
dout  ils  revendiquaieut  I'alliance  a  titre  egal :  le  roi 
des  Remains,  le  doge  et  la  commune  de  Genes,  voire 
mftme  pour  des  principautes  revendiqu^  |)ar  des 
sujets  ou  des  allies  de  I'un  ou  de  Tautre,  comme  Tile 
de  Man,  que  le  roi  d'Angleterre  palronnait  au  nomde 
W.  le  Scrop,  son  chambellan,  et  la  France  au  nom 
d'un  seigneur  ecossais  (a). 


IV 


LA  GAMPAGNE  D  IRIJUmS. 

Cette  tr^ve  donnait  a  Richard  loisir  et  securite.  11 
en  voulut  user  pour  regler  les  relations  de  TAngle- 
terre  avec  le&  deux  pays  oil  il  sentait  qu'il  importait 
le  plus  d*affermir  son  influence  et  sa  domination  . 
rficosse  et  Tlrlande. 

L'Ecosse  etait  comprise  dans  la  tr^ve  recemment 
signee.  Des  ambassades  furent  ecbangees  a  ce  sujet; 
il  y  eut  mSme  promesse  de  mariage  entre  les  deux 
families  royales.  Neanmoins,  on  le  savait  par  expe- 
rience^ les  traiies  ne  liaient  guere  Tl^cosse  :  a  Car 
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Escots  sont  maudites  gens^  et  ne  tienneDt  troves  ni 
r^pit  fors  quand  its  veulent.  >i  De  ee  cdte  la  grande 
question  de  la  paix  Stait  toujours  en  France  :  sans  ta 
France,  TEcosse  pouvait  6tre  un  trfes-incommode  voi- 
ainage  :  elle  n*6tait  point  un  yrai  p^ril.  II  suffit  done 
de  suivre  de  pr6s  les  n^ociations  entam^es,  etde 
tenir  des  forces  k  la  fronti6re  pour  la  garder  a  tout 
hasard.  Quant  a  Klrlande^  pays  conquis,  il  n'appar- 
tenait  vraiment  que  de  nom  k  la  couronne*  Richard 
en  avait  bien  fait  jadis  un  marquisat  de  Dublin,  un 
duche  m^me,  et  Ton  avait  dit  qu'il  en  voulait  faire  un 
royaume  pour  son  favori  le  comte  d'Oxford,  au  grand 
scandale  de  ses  ennemis,  qui  Taccusaient  d*ali^ner  le 
domaine  royal ;  mais  le  comte  d'Oxford  e^i  €t^  bien 
miserable,  s'il  n'avait  reiju  du  roi  d'autre  don.  L'lr- 
lande,  si  Ton  excepte  Dublin,  etait  toujours  k  con- 
querir.  m  Or  I'Irlande,  disait  un  Anglais,  qui  la  con- 
naissait  bien,  k  Froissart  quand  ,  en  ce  temps-l& 
m^me,  il  vint  en  Angleterre,  est  un  des  malaises  pays 
du  monde  k  guerroyer  et  k  soumettre.  »  Ses  Cordis, 
ses  marais,  ses  tourbi^res,  ofTraient  un  impenetrable 
asile  k  des  gens  qui  8*y  trouvaient  a  Taise,  \ivant 
comme  b6tes  sauvages  dans  des  trous  ou  dans  les 
buissons.  Cetait  un  ennemi  insaisissable,  et  a  qui  il 
6tait  difficile  d'^cbapper  quand  on  s'aventurait  dans 
ce  labyrintbe  de  bois  etde  marecages :  car  ils  savaient 
se  r^unir  par  chemins  connus  d'eux  seuls,  fondre  a 
Timproviste  sur  leur  adversaire  devoye.  Nul  ne  les 
devancait  a  la  course,  si  bien  mont^  qu*il  filt;  ilssau- 
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taient  sur  le  cheval  derriere  le  cavalier,  embrassaient 
I'homme,  retreignaient,  et,  le  jetant  k  bas,  le  tuaient 
de  leurs  larges  couteaux  :  «  Et  ne  tiennent  point  un 
homme  pour  mort  jusques  a  temps  qu'ils  lui  ont 
coup^  la  gorge  comme  k  un  mouton;  et  lui  ouvrent  le 
ventre  et  en  prennent  le  coeur  et  Temportent.  d  On 
disait  m^me  qu'ils  le  mangeaient  (a) ! 

Yoila  quelle  sorte  de  sujets  Richard  avait  voulu 
donner  a  son  favori!  Les  Anglo-Normands,  quelecon- 
querant  Henri  II  avait  jadis  introduits  en  Irlande,  ne 
s'y  trouvaient  plus  gu6re  k  Tetat  de  race  pure  qu'a 
Dublin  :  marcbands  ou  sddats\  entretenus  dans  le 
pays  par  les  relations  ordinaires  de  I'Angleterre  avec 
sa  conqu^te.  Partout  ailleurs  ils  s'etaient  allies  aux 
indigenes,  et  leurs  descendants,  etablis  g^neralement 
le  long  des  rivages,  dans  un  cercle  dit  «  I'enclos  an- 
glais, english  pale,  x>  y  faisaient  une  race  fort  peu 
amie  de  la  race  pure  :  on  les  appelait  les  Irlandais 
rebelles;  ou  bien  ils  avaient  laiss^  la  place  (et  c'^tait 
de  beaucoup  la  plus  grande)  aux  anciens  habitants, 
aux  Irlandais  sauvages^  comme  on  disait.  Pour  ces 
derniers,  les  hommes  de  la  fronti^re  en  faisaient  le 
plus  triste  tableau.  Ils  avouaient  qu'ils  n'avaient  pu 
apprendre  «  ni  la  manifere  du  pays,  ni  la  condition 
des  Irlandais,  »  si  ce  n'est  que  c'e  aient  «  trfes-dures 
gens,  rudes^t  hautainSi  »  ne  faisant  compte  «  de 
nulle  jolivet6  ni  de  nul  gentilhomme :  car  quoique 
leur  pays  soit  gouverne  souverainement  par  rois, 
dont  il  y  a  grand  foison  en  Irlande,  si  ne  veulent-ils 
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avoir  nuUe  connoissance  de  gentillesse,  mais  veulent 
demeurer  en  leur  rudesse,  et  en  ce  sont-ils  nourris. » 
Avec  eux  I'^tat  de  guerre  6tait  permanent :  ils  ^taient 
hors  la  loi;  et  si  on  leur  donnait  le  nom  de  sauvages, 
on  les  traitait  k  peine  comme  des  hommes.  «  Notre 
loi,  disait  John  Davis,  ni  ne  protege  leur  vie,  ni  ne 
venge  leur  mort.  «  Cetait  pis  que  la  loi  des  Douze 
Tables  :  Adversus  hostem  setema  auctoritas  esto  (a). 
Richard,  qu'on  avait  tant  accus^  d  aligner  un  pays 
dont  au  fond  TAngleterre  ne  poss^dait  presque  rien, 
voulut  y  passer  en  force.  II  6tait  temps,  s'il  voulait 
ne  pas  perdre  le  peu  qu'elle  y  etit.  A  la  mort  d'Ed- 
mond  Mortimer  (1382),  Roger  son  fils,  nomm6  a  sa 
place  lieutenant  d'lrlande,  n'etait  qu'un  enfant;  et 
apr^s  la  nomination  de  Robert  de  Yere  aux  titres 
que  Ton  avus,  les  troubles  de  laonzi^meann^e  (1387) 
ayant  fait  avorter  Texpedition  projetee  en  sa  faveur, 
le  desordre  ^tait  devenu  extreme.  Les  Irlandais  jadis 
soumis  etaient  en  revoke,  et  prSts  a  se  confondre  avec 
les  Irlandais  sauvages.  C'est  vers  Tlrlande  que  Richard 
avait  porte  les  yeux,  quand  il  n^gociait  avec  la  France 
et  r£cosse;  et  le  parlement  y  songeait  aussi  en  lui 
Yotant  un  subside  de  guerre.  La  tr6ve  avec  la  France 
a  peine  signee,  et  tandis  que  des  messagers  allaient  y 
inviter  TEcosse,  le  roi  ordonna  a  tons  les  Irlandais 
d'origine  anglaise,  revenus  en  Angleterre,  de  retour- 
ner  dans  leur  pays  pour  Ty  attendre;  et  il  s'appr^tait 
a  partir;  quand  mourut  la  reine  Anne  (7  juin),  cette 
jeune  princesse  qu'il  avait  tant  aimee,  qui  ne  le  quit- 
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tail  jamais  dans  ses  voyages,  qui  fit  1e  charme  et  qui 
deniBure  la  defense  de  sa  vie  coptre  les  calomnies  de 
rhistoire.  Toute  I'Angleterre  la  pleura  pour  ses  gr&ces 
et  pour  ses  bienfaits.  Quant  a  Richard,  sa  douleur 
fut  extreme.  Le  chateau  de  Sheen,  ou  la  reine  etait 
morte  (ou  eta|t  mort  aussi  j^dou^fd  III),  il  le  fit 
detruire,  et  pendant  toute  une  ann^e  il  fuyait  les 
lieux  qui  lui  rappelaient  sa  presence,  excepts  Teglise. 
Get  ^v6nement,  qui  suspendit  son  depart,  ne  pouvait 
done  pas  remp^cher  ni  mSme  le  retarder  loijglemps  : 
la  campagne  projetee  devenait  pour  lui  comme  un 
refuge  dans  sa  peine  et  un  moyen  de  s'arracher,  s'il 
^tait  possible,  a  ses  cruels  pouvepirs.  II  fit  partir  le 
due  de  Lancastre  pour  TAquitaine,  et  vers  la  Saint- 
Michel,  laissant  le  due  d*York  pour  son  lieutenant  en 
Angleterre,  il  se  rendit  lui-mfeme  en  Irlande,  emme- 
nant  avec  lui  son  troisifeme  oncle,  le  due  de  Glo- 
cester  (a). 

Le  passage  se  fit  par  trois  ports,  et  dura  un  mois. 
Les  Anglais  tfouvaient  en  Irlande,  comme  avant- 
garde,  le  comte  d'Ormond,  autour  duquel  se  ral- 
liaient  les  families  anglo-normandes ,  introduites  k 
Dublin  et  aux  environs  par  la  conqu^te.  Le  debarque- 
ment  n'offrait  done  aucun  p^ril,  et  ils  surent,  d^s  leur 
arriv6e,  prendre  leurs  logis  et  se  pourvoir  :  «  Car  les 
Anglais  sont  gens  tons  faits  de  la  guerre,  qui  bien 
savent  fourrager  et  prendre  Tavantage,  et  penser 
d'eux  et  de  leurs  chevaux  quand  metier  est.  »  Les 
plus  divots  ou  les  plus  curieux  all^rent  visiter  letrou 
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Saint-Patricky  et  Tun  d'eux  dit  k  Froissart  qu'il  y 
avait  eu  en  r^ve  les  yisions  les  plus  ^traoges;  mais 
au  sortir  de  14  (quelle  deception  pour  lechropiqueur!) 
il  avait  tout  oubli^.  Malgr^  ce  d^ploiement  de  forces, 
et  peut-^tre  gr&ce  k  cela,  il  n'y  eut  point  de  bataille. 
Le  roi^  sa  marine  aidant,  enveloppa  en  quelque 
sorte  rirlande  de  ses  troupes;  il  ^branla  dans  leurs 
resolutions,  en  ^nterceptant  tout  arrivage,  ceux  qui 
vivant  sur  les  fjrontieres  d'Angleterre,  ^taient  plus 
anglais^  et  usaient  de  marchandise;  et  quapt  aux 
aulres,  qui  ne  savaient  ni  ne  voulaient  sayoir  ce 
qu'^tait  marphandise^  «  vivant  rudement  et  grosse- 
ment,  pareillement  comme  b^tes,  »  il  les  ^tonna  par 
ce  grand  appareil.  Jamais,  m^me  au  jour  de  la  con- 
qu^te,  semblable  armee  n'avait  paru  en  Irlande.  De 
plus,  sachant  que  les  Irlandais^  peut-^tre  en  haine 
des  conquerants  normapds,  avaient  en  v^n^ration 
£douard  le  Confesseur,  Richard  laissa  les  armes  d'An- 
gleterre,  les  leopards  et  les  fleurs  de  lis,  pour  prendre 
celles  du  saint  roi  anglo-saxon,  la  croix  d'or  et  les 
blanches  colombes.  Les  Irlandais  en  furent  touches,  et 
le  comte  d'Ormond  fit  si  bien  que  quatre  des  princi- 
paux  rois  du  pays  vinrent  k  Dublin  se  soumettre. 
Richard,  convaincu  que  le  plus  s<lr  moyen  de  s'atta- 
cher  rirlande  ^tait  de  la  civiliser^  voulut  commencer 
par  ces  rois,  et  entreprit  leur  Education  (a). 

On  choisit  pour  la  diriger  un  chevalier  nomm6 
Henri  Cryst^de  (Cristall),  form^  lui-m^me  k  la 
langue  et  aux  habitudes  du  pays,  par  suite  de  la  plus 
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Strange  avenlure;  et  c'est  lui-mSme  qui  en  fit  le  recit 
a  Froissart.  Un  jour  qu'il  accompagnait  le  comte 
d'Ormond  dans  une  de  ses  courses  contre  les  indi- 
g^nes;  et  leur  donnait  la  chasse,  monte  sur  un  de  ses 
chevaux  les  plus  vifs,  le  cheval  Tayant  emporte  trop 
avant,  Tun  des  Irlandais  lui  sauta  en  croupe,  a  la 
mani^re  que  Ton  a  yue,  Tetreignit  dan«  ses  bras^ 
mais  DC  le  frappa  ni  de  lance  ni  de  couteau,  et  ne 
songea  point  davantage  a  lui  prendre  et  manger  le 
coeur.  II  se  contenta  de  pousser  le  cheval  droit  devant 
lui,  mena  le  prisonnier  en  sa  maison  oik  11  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Crystdde  en  eut  deux  fiUes  et 
vecut  sept  ans  chez  son  beau-pfere.  II  y  serait  demeur6 
davantage,  si  ce  dernier  n'eut  6t6  pris  dans  une 
guerre  contre  les  Anglais  avec  le  cheval  dont  il  avait 
jadis  fait  la  capture.  Le  cheval  reconnu  mit  sur  la 
trace  du  chevalier  captif ;  et  I'lrlandais  ne  recouvra  la 
liberte  qu'en  la  rendant  a  son  gendre.  La  femme 
suivit  son  mari  en  Angleterre  avec  Tune  de  ses  deux 
fiUes;  Tautre  demeurapr^s  du  vieillard^ 

Ce  fut  ce  chevalier  que  Ton  chargea  de  «  gouverner, 
conduire  et  ramener  k  raison  et  k  Tusage  d' Angle- 
terre »  les  quatre  rois  dlrlande;  et  la  besogne  n'etait 
point  petite:  car,  dit  le  chevalier  « je  les  trouvai  trte- 
rudes  et  de  gros  engin  ^  et  eus  grand  peine  k  les 
adoucir  et  moderer  leur  parole  et  nature,  et  toutefois 
si  elle  est  en  aucune  chose  brisee,  ce  n'est  pas  gran- 

1.  Froissart,  IV,  42. 
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demeDl;  encore  se  relraient  ils  toujours  en  plusieurs 
cas  k  leur  rudesse  *. 

Le  roi  d'Angleterre  voulait  en  faire  des  cheyaliers 
et  leur  en  donner  les  mani^res*  On  avait  dispose  k  Du- 
blin un  grand  et  fort.bel  h6tel  pour  eux  et  pour  leurs 
gens;  et  ce  fut  \k  que  Crystftde  commen^a  leur  ap- 
prenlissage.  U  futtrois  ou  quatrejours  dans  leur  com- 
pagnie,  les  observant  afin  de  les  eonnattre  et  ne  fai- 
sant  rien  que  selon  leur  volonte  :  «  Et  je  vis,  dit-il, 
a  ces  rois  seans  a  table  faire  contenances  qui  ne  me 
sembloient  ni  belles  ni  bonnes;  et  dis  en  moi-m^me 
que  je  leur  6terois.  Quand  les  rois  ^toient  assis  a 
table  et  servis  du  premier  mets^  ils  faisoient  seoir 
devant  eux  leurs  m^neatrels  et  leurs  plus  prochains 
varlets,  et  manger  k  leur  6cuelle,  et  boire  a  leurs 
hanaps;  et  me  disoient  que  tel  etoit  Tusage  du  pays  : 
r68erv6  le  lit,  ils  etoient  tous  communs.  Je  leur 
souffris  tout  ce  faire  trois  jours,  et  au  quatri^me  jour 
je  fis  ordonner  tables^  et  couvrir  en  la  salle ,  ainsi 
comme  il  appartenoit;  et  fis  les  quatre  rois  seoir  a 
haute  table,  et  les  m^nestrels  k  une  table  bien  en  sus 
d'eux ,  et  les  varlets  d  autre  part;  dont  par  semblant 
ils  furent  tout  courrouc^s.  Et  regardoient  Tun  sur 
Tautre,  et  ne  vouloient  manger;  et  disoient  que  on 
leur  &loit  leur  bon  usage  auquel  ils  avoient  6t6 
nourris.  Je  leur  r^pondis,  tout  en  riant  pour  eux 
apaiser,  que  leur  6tat  n'etoit  point  raisonnable  ^  fetre 

1.  Froissart,  IV,  42. 
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ainsi  comme  au  devant  its  Tavolent  fait;  etqu'il  leur 
convenoit  laisser  eteux  mettre  k  Tusage  d'Angleterre, 
car  de  ce  faire  j'en  6tois  cbai^^,  et  me  ravoit  le  roi 
et  son  conseil  bailie  par  ordonnance^  x> 

tine  adtre  chose  qui  scandalisait  le  chevalier  et  k 
quoi  il  chercha  aussi  remade,  c'est  qu'ils  ne  portaient 
nulles  brayes  (culottes).  11  leur  en  fit  faire,  ainsi  que 
houppelandes  et  vStements  de  toutes  sortes,  qu*il 
leur  distribua  a  eux  et  a  leurs  gens;  mais  le  difficile 
^tait  de  les  en  rev^tir,  eux  qui  se  trouvaient  suffisam- 
ment  par^s  d'un  grossier  manteau,  «  et  chevauchoient 
sur  b&ts  dont  on  fait  sommiers^  sans  nuls  ^triers.  — 
A  grand  diir  (peine),  ajoutait  CrystMe^  je  les  fis 
chevaiicher  sur  selles  k  notre  usage'.  » 

lis  etaient  done  loin  de  pouvoir  faire  des  chevaliers 
accomplis;  mais  quand  on  leur  parla  de  le  devenir, 
lis  r^pondirent  quMls  Tetaient  d6j4;  que  tout  roi 
d'Irlande  fait  son  fils  chevalier  d^s  Tage  de  sept  ans; 
qn'k  cet  &ge  Tenfant  est  arme  de  lances  faites  pour 
sa  taille,  et  qu'il  doit  s'essayer  a  les  rompre  centre 
un  ^cu  attache  k  un  pieu  dans  la  prairie  :  «  Et  comme 
plus  il  brisera  de  lances,  tant  sera-t-il  plus  honor^.  » 
Mais  on  leur  fit  comprendre  que  la  chevalerie  s'en- 
tendait  en  Angleterre  d'autre  fa^on ;  qu'elle  se  con- 
ferait  dans  I'Eglise  (le  chevalier-pr6cepteur  s'etait 
enquis  de  leur  foi,  et  les  avait  trouv6s  sur  la  Trinit6 
et  sur  le  pape  aussi  forts  qub   lui-m^ine);   et  le 

1.  Froissart,  IV,  42. 

2.  Ibid. 
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comte  d'Ormondy  qui  parlaitaussileur  langue^s  y  prit 
de  telle  sorte  qu'illes  sut  faire  conseDiir  k  la  c^remonie. 
On  les  Inena  k  la  cathedrale  de  Dublin,  et  apr^s  la 
veill^  d'armes,  le  jout*  de  TAnnoncialion,  ils  re^u- 
rent  en  grande  pompe  la  chevalerie  de  la  main  du 
roi  Richard.  Le  plus  curieux  de  la  c6r^monie,  c'^taient 
assurement  ces  quatre  rois^  demisauvages,  dans  leur 
nouvel  et  riche  accoutrement;  Froissart  ne  se  console  ^ 
pas  d'etre  arrivfi  trop  tard  pour  assisler  k  ce  spectacle  \ 

Ce  8ucc6»  de  Richard  avait  fait  une  heureuse  im- 
pression en  Angleterre.  Le  conseil  lui  en  adressa  ses 
felicitations,  et  le  parlement  fut  bientot  mis  en  de- 
meure  Itii-m^me  de  lui  temoigner  les  sentiments  du 
pays  par  ses  votes.  L*expedition  avait  cotit^  beaucoup 
d'argent,  et  il  y  fallait  pourvoir.  Le  roi  avait  eu  la 
pens^  de  reunir  Tassembl^e  a  Nottingham.  Sur  k 
demande  du  conseil,  qui  lui  repr6sentait  que  les  sei- 
gneurs et  le  peuple  seraient  mieux  disposes  k  t'aider 
s'il  les  convoquait  en  un  lieu  plus  commode,  il  fit 
adresser,  selon  la  coutume,  les  convocations  pour 
Westminster.  Le  due  d'York  6tait  charge  de  Ty  re- 
pr^senter,  et  le  due  de  Glocester  fut  envoys  d'Irlande 
pour  exposer  les  besoins  du  roi,  ses  efforts,  ses  esp6- 
ranees.  Le  roi  pouvait-il  mieux  marquer  sa  confiance 
en  son  oncle,  et  sa  s^curite*? 

Rien,  en  effet,  ne  la  devait  troubler  en  ce  qui  tou- 
chait  le  parlement  (27  Janvier  1395).  Le  chancelier 

1.  Froissart,  IV,  k2. 

2.  Lettres  du  comeil  au  roi  (octobre  et  novembre  1394).  Prooe^ 
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aurait  pu  se  dispenser  de  lui  remonfrer  qu'on  devait 
honorer  le  roi  pour  trois  causes :  parce  quMl  honorait 
Dieu  et  Tl^glise;  qu'il  voulait  faire  droit  et  justice  a 
tous;  qu'il  avail  toujours  ete  plein  de  piti6  et  de  mi- 
s^ricorde,  sans  esprit  de  vengeance;  et  arriver  sans 
plus  de  phrases  a  sa  conclusion  :  qu'il  fallait  de  Tar- 
gent.  Le  parlement  n'en  refusa  point.  Le  subside  des 
laines  durant  toujours,  les  communes,  pour  honorer 
le  courage  du  roi  et  lui  donner  un  signe  de  leur  af- 
fection,  lui  vot^rent  un  quinzi^me  et  un  dixi^me  a 
lever  sur  les  la'iques  (selon  la  distinction  ordinaire 
des  cites  ou  bourgs  et  des  campagnes),  en  deux 
termes,  k  la  Pentec6te  et  a  la  Saint-Martin;  elles  y 
faisaient  toutefois  cette  reserve,  qu'elles  n'avaient 
jamais  eu  et  ne  devaient  jamais  avoir  k  contribuer 
pour  les  guerres  d'lrlande^  et  que  ce  vote  ne  ferait 
point  precedent  (a). 

Le  parlement  faisait  cette  reserve  parce  que  Tlr- 
lande  ^tait  regard^e  comme  la  chose  du  roi ;  et  le 
conseil  eut  une  autre  occasion  de  montrer  quels 
^taient  les  sentiments  de  la  nation  anglaise  a  Tegard 
de  ce  malheureux  peuple. 

Richard^  en  ramenant  Tlrlande  k  Tob^issance^  n'a- 
vait  pas  m^connu  les  griefs  legitimes  qui  avaient  jete 
dans  la  revoke  les  populations  jadis  soumises  a  sa 
loi.  II  ^tait  done  resolu  k  user  de  beaucoup  d'indul- 
gence  envers  les  rebelles,  et  k  pr6venir,  par  une  ad- 

dings  and  Ordinances  of  the  privy  Council,  t.  I,  p.  50  et  52;  Parl^ 
ment  de  la  xviii«  annee  (27  janvior  1395).  Rot,  Pari,,  t.  Ill,  p.  329. 
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ministration  mieux  ordonn^e,  \es  causes  de  la  r6- 
Yolte.  II  s'en  expliqua  clairement  dans  une  lettre  au 
conseil.  II  se  proposait  de  tenir  un  parlement  k  Du- 
blin aux  octaves  de  P^ues ,  et  il  annon^ait  Tinten- 
tion  de  proclamer  Tamnistie,  si  toutefois  le  conseil 
Tapprouvait  :  car  m^me  a  cette  distance,  et  quoi- 
que  entour^  de  seigneurs  dont  il  prenait  Tavis,  il  ne 
Youlait  rien  faire,  en  cas  si  grave,  sans  Tagr^ment  de 
son  conseil  ordinaire.  Lar^ponse  fit  bien  voir  comroe 
le  jeune  roi,  par  son  esprit  d'6quit6,  s'^levait  au- 
dessus  des  hommes  de  son  gouvernement.  Les 
membres  du  conseil  lui  d^clarent  que  leur  avis, 
quand  Glocester  leur  avait  soumis  la  question  au 
temps  du  dernier  parlement^  avait  ^te  de  faire  le 
proems  aux  rebelles  :  n^anmoins  ils  se  rendent  aux 
raisous  que  le  roi  fait  valoir  dans  sa  lettre,  pourvu 
toutefois  qu'on  metle  a  ran(;on  les  amnisties,  afin 
d'en  tirer  le  moyen  de  subvenir  k  I'administration  du 
pays  et  de  soulager  d'autantlepeuple  d'Angleterre  (a). 
Le  roi,  du  reste^  avait  Tespoir  de  rendre  la  charge 
moins  pesante  pour  TAngleterre  et  pour  Tlrlande 
m^me,  comptant  bien  qu'apr^s  cette  demonstration 
de  ses  forces,  les  moyens  pacifiques  dont  il  essayait, 
auraient  plus  de  sneers.  Mais  cela  m^me  se  ratta- 
chait  a  des  projets  dont  il  devait  poursuivre  ailleurs 
la  r^ussite;  et^  dans  ce  m^me  temps,  il  ^tait  rappel6 
en  Angleterre.  Le  conseil  lui  avait  ^crit  pour  lui  dire 
combien  on  y  sentait  le  besoin  de  sa  presence.  Les 
flcossais  ne  paraissaient  pas  vouloir  garder  les  troves. 
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et  il  y  avail  plusieurs  autres  affaires  qu'on  se  r^ser- 
vait  de  lui  exposer  a  son  retour.  Il  se  rendit  k  cette 
invitation.  Apr^s  la  cer^monie  que  Ton  a  vue,  il 
coniia  Ptrlande  k  son  cousin,  lejeune  Roger  Morti- 
mer,  comte  de  la  Marehe»  Th^ritier  de  sa  propre 
couronne,  et  revint  en  Angleterre,  oil  lui-m6me  vou- 
lait  soumettre  a  son  conseil  le  dessein  qu'il  avait 
dans    I'espril  (mai  4395) 


1,  Lettres  du  eonseil  (mi-f6vriep  1395).  Elle  est  sign6e  par  York, 
Derby,  Arundel ,  Wanrick,  Northumberland,  etc. ;  ProeeedingSj  1. 1, 
p.  57-59;  ^  ReU)ur  du  roi,  Knighton,  p.  2742. 
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Ce  qui  precede  a  A6jk  fait  voir  quelle  fermet^  et 
quelle  sagesse  le  jeune  roi,  rentr6  en  possession  de 
sa  prerogatiye,  avait  apport^es  au  gouvernement  du 
pays  :  le  royaume  pacific  k  rint^rieur,  sans  aucune 
reaction  apr^s  tant  de  yiolences  et  d'outrages ;  une 
restauration  des  droits  meconnus^  sansqu'aucun  des 
autres  leur  fiit  sacrifi^;  chacun  remis  et  maintenu  k 
sa  place;  le  roi  au  sommet  du  pouvoir,  ses  oncles  au 
premier  rang  dans  le  conseil  et  dans  les  dignites ;  le 
parlement  r^guli^rement  r^uni  pour  prendre  sa  part 
au  gouvernement  selon  la  forme  accoutum6e;  et  To- 
pinion  publique  m6nag^e  par  une  administration 
attentive  k  recueillir  toutes  les  plaintes  legitimes, 
sans  se  laisser  aller  a  d*aveugles  entratnements. 

Depuis  six  ans  que  Richard  avait  repris  le  gou- 
vernement des  mains  de  Glocester^  it  avail  pers6v6r6 
dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  avait  si   nettement 
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marquee  au  premier  parlement  de  1390.  Les  abus 
n'avaient  pas  ^t^  d^racines  sans  aucun  doute.  Les  par- 
lements  d^non^ient  bien  encore  les  prises  de  pos- 
session de  terres  k  main  arm^e;  les  livr^es  des 
grands  port^es  par  les  gens  du  people  pour  s'assurer 
rimpunite,  ou  les  seigneurs  si^geant  parmi  les  juges 
dans  les  assises  pour  fausser  la  justice ;  les  gens  de 
Chester  ou  de  Galles  ran^onnant  les  marchands  qui 
traversaient  leur  pays^  ou  allant  piller  les  comt^s 
voisins;  les  malfaifeurs,  devenus  libres,  faisant 
trembler  ceux  qui  avaient  d6pos6  contre  eux.  lis  re- 
nouvelaient  toujours  leurs  plaintes  contre  les  empife- 
tements  de  la  juridiction  des  amiraux  ou  de  la  justice 
seigneuriale,  contre  les  abus  des  agents  forestiers,  ou 
des  employes  inf^rieursy  soit  des  tribunaux,  soit  du 
Tr^sor.  Mais  les  r^ponses  aux  petitions  et  les  statuts 
qui  les  sanctionnent  montrent  comme  le  roi  savait 
porter  remade  aux  maux  qui  lui  etaient  signales.  II 
veut  assurer,  contre  les  arrestations  arbitraires,  la 
liberte  individuelle,  comme  la  premifere  des  libertes 
publiques  proclam^es  et  garanties  dfes  Touverture  de 
tons  les  parlements;  ramener  dans  leurs  limites  les 
juridictions  exceptionnelles,  tout  en  gardant  sa  pr^ 
rogative;  afifermir  Tautorite  des  juges  de  paix;  r^pri- 
mer  les  abus  de  ses  agents  ou  de  ceux  des  villes, 
car  les  communes  les  plus  ardentes  a  se  plaindre 
n'^taient  pas  les  plus  pures  de  tout  exc^s  :  la  villede 
Londres,  par  exemple,  pr^levait  une  t6te  de  b6tail, 
n*y  en  eAt-il  que  trois,  et  la  meilleure,  sur  les  bes- 
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tiaux  amends  au  marche  de  Smithfield.  II  vient  en 
aide  aux  vicomies  par  la  reduction  des  charges  qui, 
en  leur  incombant^  pesaient  encore  sur  les  comt^s.  11 
degr^ve^  aux  depens  du  tr^sor,  les  populations  qui 
avaient  souffert  de  la  guerre*  II  veut  relever  la  ma- 
rine par  des  privileges  combines  de  telle  sorte^  qu*elle 
prfete  sa  force  a  Tfital  sans  apporter  d'entraves  aux 
transactions  des  marchands;  assurer  la  libre  cir- 
culation des  rivieres  par  la  destruction  des  mou- 
lins  ou  batardeaux  inddment  construits ;  ^tendre  le 
commerce  et  lui  cr^er  plus  de  facilites,  en  rendant 
effective  Tunite  des  poids  et  mesures,  deji  d^cr^tee 
sans  qu'on  ait  pu  vaincre  encore  les  resistances  lo- 
cales; temp^rer  la  rigueur  des  droits  existants ;  en- 
courager  les  producteurs  en  relevant,  a  Toccasion, 
le  prix  du  ble,  en  soutenant  le  prix  des  laines,  en 
favorisant  les  premiers  essais  de  Tindustrie  natio- 
nale.  En  mati^re  de  commerce,  on  ne  pent  signaler 
qu'une  mesure  retrograde,  et  s'il  laprit,cefut  sur  les 
instances  de  la  villedeLondres  et  pour  lui  complaire  : 
il  restreignit  la  liberty  qui  avait  6ie  assur^e  aux  mar- 
chands  Strangers  en  Angleterre,  en  leur  retirant  le 
droit  de  vendre  au  detail  toute  autre  chose  que  des 
vivres  (a). 

Parmi  les  questions  relatives  au  commerce  exte- 
rieur,  il  en  est  une  qui  n'avait  pas  cess6  d'etre  agitee, 
parce  qu'elle  mettait  aux  prises  les  plus  grands  int^- 
rSts  du  pays,  je  veux  parler  de  T^taple  ou  marche 
pour  la  vente  desproduits  de  FAngleterre  k  Tetranger. 
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L'^taplQ,  que  ]^ichel  de  la  Pole  avail  ramenee  de 
Calais  en  Aogleterre,  avail  ^l^  Iransfigr^e  k  Middel- 
bpurg  dans  Ttle  de  Walcheren  ( aux  bouches  de 
TEscaul),  comme  pour  faire  de  nouvelles  avances 
k  la  Flandre.  L' Admirable  Parlemenl  avail  demande 
au*elle  t^t  reporl^e  a  Calais  :  il  avail  ele  repondu  que 
le  conseil  verrait  s'il  convenait  de  U  retablir  a  Calais 
ou  de  la  ramener  en  Anglelerre;  elle  stalul  deCam- 
bridge,  rendu  encore  sous  Tinfluence  de  Glocester, 
avail  decide  qu*elle  serait  iixee  k  Calais.  La  premiere 
chose  que  redemanda  le  parlemenl,  d^s  que  Richard 
eut  repris  le  gouvernail,  ce  ful  qu'on  la  rame- 
n^l  en  Anglelerre  apr^s  un  courl  delai,  delai  qui 
n'^lail  poinl  encore  expire  k  la  reunion  du  parle- 
menl suivanl,  el  qui  ful  prorog6  d'un  mois  encore  : 
mais,  par  le  fail,  il  dura  davanlage.  En  1391  (no- 
vembre)  j  on  imagina  une  sorle  de  Iransaclion.  II  ful 
ordonn^  qu'au  lendemain  de  la  clolure  du  parlemenl, 
sans  aulre  forme,  el  jusqu'i  la  Sainl-Jean,  Tetaple 
serail  en  \nglelerre  aux  lieux  marqu^  par  le  slalul 
de  la  vingl-sepli^me  ann^e  d*£!douard  III :  les  mar- 
chands  ^Irangers  ou  indigenes  avaienl  liberty  d'a- 
cheter  les  laines,  les  loisons  el  les  cuirs  aux  ^leveurs 
de  brebisy  comme  aux  aulres,  de  les  amener  eux- 
m^mes  aux  villes  d'^taple,  el  ensuite,  les  droils  pay.^s, 
ou  ils  voudraienlau  dela  des  mers,  alacharged'appor- 
ler  en  des  lieux  delermin^s  une  once  d*or  non  monnay^ 
par  sac  de  laine.  Apr^s  la  Sainl-Jean,  Pelaple  devail 
6lre  dans  les  porls  el  lea  villes  les  plus  proches  de  la 
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mer,  d^sign^es  par  le  conseil ;  mais  en  mdme  temps 
les  marchaDds  etaient  obliges  de  porter  les  laines 
qu'ils  y  auraient  prises,  et  le  poids  d'or  voulu  a  Ca- 
lais; et  cela  devait  durer  jusqu'au  prochain  parle- 
ment ;  or,  le  parlement  suivant  fut  muet  sur  la  ques- 
tion de  r^taple.  Calais  conservait  done  eo  grande 
partie  son  priyil^ge.  Les  marchands  de  TOuest, 
comme  on  disait  (Genois,  Y^nitienSy  Catalans^  qui, 
remontant  la  Manche,  venaient  par  TOuest),  conti- 
nuaient  d'en  6tre  exempts;  eeux  de  TEst  (France, 
Flandre,  Allemagne)  y  trouvaient  pen  de  dommage  : 
c'est  evidemment  PAngleterre  qui  en  souffrait  le  plus. 
Mais  la  paix  que  Ton  n^gociait,  commandait  qu'on  s'y 
r^signHt.  Si  on  ne  voulait  abandonner  Calais  aux 
Fran^ais,  il  ne  fallait  point  le  detacher  d'avance  des 
int^r^ls  de  I'Angleterre.  Plus  la  France  faisait  d'in- 
stances  pour  recouvrer  une  ville  qui,  de  sa  nature, 
inclinait  vers  elle,  plus  il  importait  de  la  retenir  par 
quelque  grand  avantage :  ce  qu'6douard  III  avait  fait 
quand  il  la  prit,  ce  qu'il  avait  refait  quand,  k  la  fin 
de  son  r^ne,  il  craignait  de  se  la  voir  reprendre, 
Richard  etait  contraint  de  le  faire  encore,  pendant 
ces  conferences  qui  se  tenaient  presque  aux  portes  de 
Calais ;  et  si  quelques  int^r^ts  froiss^s  faisaient  re- 
clamation, le  parlement  6tait  d'accord  avec  lui  pour 
y  former  I'oreille.  Calais,  en  efiPet,  n'6tait  point  pour 
les  Anglais  une  ville  comme  une  autre,  comme  Bor- 
deaux par  exemple,  qui  ^tait  purement  et  simplement 
Theritage  des  rois.  C'etait  une  ville  conquise  par 
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I'^p^,  et  le  lieu  ou  se  resumait^  en  quelque  sorte^  a 
leurs  yeux,  toute  leur  domination  sur  le  continent. 
Afin  de  la  garder  plus  sdrement,  il  n*y  avait  pas  de 
trop  grand  sacrifice  :  pour  retenir  Calais  a  TAngle- 
terre,  les  Anglais,  ce  n'est  pas  trop  dire,  ^'enchai- 
naient  a  Calais  (a). 

Sur  la  question  de  I'etaple,  Richard  avait  done 
suivi  le  mouvement  de  Topinion  de  son  pays,  et  il 
ob6issait  au  parlement  quand  il  reprenait  ou  rendait 
k  Calais  cet  important  privilege.  Cette  communaute 
de  sentiments  et  d*action  lui  donnait  plus  de  force 
pour  se  refuser  aux  demandes  des  communes,  sur 
des  points  oil  il  les  trouvait  contraires  a  la  justice. 

II  y  avait  toujours  en  Angleterre  comme  un  sourd 
retentissement  des  troubles  qui  avaient  agit6  le  pays 
au  commencement  de  son  r^gne,  quand  Wicleffou  les 
disciples  de  Wicleff  pr^chaient  une  doctrine  si  mena- 
^nte  pour  Tfltat  et  pour  r£glise,  et  que  les  paysans 
se  soulevaient  centre  Tordre  ^tabli.  Par  une  contra- 
diction dont  peut-^lre  elles  ne  se  doutaient  pas,  les 
communes,  tout  en  inclinant  sur  bien  des  points  vers 
les  id^es  de  Wicleff,  s'eGTarouchaient  des  moindres 
signes  du  r^veil  des  paysans,  et  ne  songeaient  qu'a  les 
tenir  sous  le  joug.  En  Janvier  1390,  on  Ta  vu,  elles 
demandaient  encore  le  maintien  dans  toute  sa  rigueur 
de  la  dure  loi  des  laboureurs  et  des  artisans,  avec 
les  aggravations  du  statut  de  Cambridge  qui  fixait  le 
taux  des  salaires ;  et  le  roi  en  y  adherant  y  mettait 
toutefois  cette  reserve  :  que  les  juges  de  paix  calcu- 
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leraient  les  salaires  sur  le  prix  des  denrees :  un  ren- 
ch^rissement  des  yivres  e<lt  pu  r^duire  les  ouvriers  a 
mourirde  faim.  En  1391,  elles  demandentqu'aucun 
vilain  ou  serf  d'^v^ue,  d'abb^  ou  de  prieur  ne  puisse 
prendre  terre  a  redevance  (fee) ,  pr^tendant  que  par 
cette  voie  les  terres  des  laiques  passaient  au  clerge, 
elles  yeulent  de  plus  que  les  serfs  ne  puissent  en- 
voyer  lears  enfants  a  T^cole,  de  peur  que  de  T^cole 
its  n'entrent  eux-mftmes  dans  Tl^glise;  et  d'aulre 
part,  les  chevaliers  des  comt^s  se  plaignent  que  les 
serfs  cherchent  un  refuge  dans  les  cit^s  et  les  bourgs, 
etque  les  bourgeois  resistent  aux  minislres  des  sei« 
gneurs  qui  veuleot  les  arr^ter  nonobstant  les  fran- 
chises. Us  demandent  que  les  gens  des  seigoeur? 
aient  le  droit  d'entrer  dans  les  villes  et  de  saisir 
leurs  fugitifs,  sans  que  personne  ni  que  rien  s'y 
puisse  opposer.  Sur  ce  pointy  comme  sur  Tautre, 
Richard  se  refuse  k  sanctionner  le  bill.  U  y  est  dit 
pour  toute  r^ponse  :  Le  roi  s'avisera  *. 

Cette  m^me  reserve  qu'il  garde  en  faveur  des 
paysans^  il  en  fit  preuve  devant  les  reclamations 
qui  concernaient  Tl^lise. 

La  doctrine  de  Wicleff  n'avait  emu  que  par  contre- 
coup  les  campagnes.  Quant  k  T^glise,  c'est  contre 
elle  qu'elle  ^tait  ouvertement  dirig^e;  et  ici  les  con- 
Yoitises  que  le  clerg^  excitait  par  Tetendue  de  ses 

1.  Rot.  Pari,  t,  III,  p.  268  S  38  (1390);  p,  294,  $  39,  et  p.  296, 
8  51  (1391). 
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domaines,  les  interdts  mdine  qu'il  froissait  par  Tusage 
pluB  ou  moins  mesure  de  bes  droiu,  donnaient  aux 
idees  de  Wicleff  des  partisans,  non  pas  seulement 
dans  le  peuple  et  dans  les  repr^sentan  U  des  com- 
munes,  mais  jusque  parmi  les  lords.  On  se  souvient 
de  I'appui  prdti§  k  Wicleff  lui-m6ine  dans  son  procds, 
par  le  due  de  Lanoastre,  sans  que  le  prince  cess&t 
d'dtre  le  a  pieux  due  de  Lancastre  »  pour  le  chanoine 
de  Leicester  (Knighton),  et  mSme  pour  le  moine  de 
Saint- Alban  (Walsingham),  historiens  de  ce  temps- 
la.  Mais  quoi?  le  novateurav^it  des  adherents  jusque 
dansTfiglise.  En  1387,  un  des  predicaleurs  institues 
par  le  l^at  du  pape  pour  pr^cher  la  croisade,  en 
faveur  de  Lancastre,  contre  les  Espagnols,  seetateurs 
de  Clement  YII,  se  mit  k  enseigner  la  doctrine  de 
Wicleff.  Les  lollards,  gr&ce  a  ces  elements  pris  dans 
rflglise,  se  faisaient  une  £!glise*  lis  instituaient  des 
pr^tres  k  la  fa^on  des  ^vdques,  qui  liaient  et  deliaient 
ni  plus  ni  moins  que  le  pape,  disaient  la  messe, 
administraient  les  sacrements  :  et  les  6v^ues,  dit 
Walsinghfiun  (n*oublions  pas  qui  le  dit,  car  la  pas- 
sion de  Tauteur  n'est  pas  moins  engagee  sur  ce 
chapitre  que  sur  celui  du  roi),  les  ev^ques  le  su- 
rent  :  mais  ils  laissaient  leurs  brebis  exposees  k 
la  gueule  des  loups.  II  n'y  eut,  ajoute-t-il,  que 
TevSque  de  Norwich  (sit  nomen  ejus  benediclum!) 
qui  fit  t6te  au  fl6au.  //  juruj  et  ne  s'en  repentit  pas 
(on  sait,  en  effet,  qu'acet^gard  ii  aurait  bienputenir 
ses  promesses),  que  si  un  de  ces  heretiques  pr6- 
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cbait  dans  son  diocese ,  il  en  appellerait  au  feu  ou 
au  glaive  (a). 

Les  ^vdques  d'Angleterre,  quoi  qu'en  diae  Wal- 
singham,  n'^taient  pas  indiff^reats  au  progrds  des 
lollards.  L'archevfique  de  Canterbury  les  excommunia 
a  plusieurs  reprises  t  mais  ils  r^pondaient  aux  ex* 
communieations  en  publiant  des  propositions  nou- 
velles ;  et,  a  d^£aut  de  sermons  dans  les  ^glises,  ils 
faisaient  courir  des  chansons  dans  la  foule.  D'ailleurs, 
au-dessous  des  docteurs  que  rexcommunication  attei- 
gnaity  il  y  a?ait  ces  adherents  obscurs  qui,  quel  qu'en 
fut  le  nombre,  faisaient  masse  par  leur  union,  et 
figuraient  le  peuple  dans  les  troubles  des  cit^.  La 
ville  de  Londres  edt  pu  passer  pour  gagn^e  tout  en- 
tidre  aux  lollards^  ft  voir  comme  ils  y  6taient  re- 
mnants et  hardis.  En  1 395,  pendant  que  le  roi  6tait 
en  Irlande,  ils  os^rent  afi&cher  sur  les  murs  de  Saint- 
Paul  de  Londres  et  de  Saint-Pierre  de  Westminster 
leurs  diatribes  contre  Us  personnes  et  centre  les 
dogmes  de  TEglise,  et  envoyer  m6me  leurs  conclu- 
sions au  parlement.  Gomptant  sur  Tappui  d*un  cer- 
tain nombre  de  seigneurs  qui  s'^taient  faits  leurs 
patrons^  Stury,  Latimer^  J.  de  Montaigu  (depuis 
comte  de  Salisbury),  ils  se  croyaient  dejft,  dit  Wal- 
singhara,  k  la  veille  de  mettoe  la  main  sur  les  biens 
de  rflglise.  Le  danger  parut  si  mena^nt,  que  Tar- 
cbey^ue  d'York,  Thomas  Arundel,  et  T^vSque  de 
Londres  alUrent  en  Irlande  pressor  le  roi  de  revenir 
en  Angleterre  (6). 
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Mais  Tardeur  de  la  secte  ne  se  manifestait  pas  seu- 
lement  dans  ces  troubles  des  rues,  ou  par  des  pla- 
cards publics  :  elle  se  faisait  sentir  jusque  dans  le 
parlement.  On  peut,  en  effet,  sans  se  tromper  beau- 
coup,  rapporter  a  I'influence  de  Tesprit  de  Wicleff  ce 
redoublement  d'hostilit6  contre  la  cour  de  Rome, 
que  trahissaient  tant  de  petitions  des  communes.  II 
y  avait  assur^ment  plus  d'un  fondement  k  ces  plain* 
tes.  Les  biens  de  Tflglise  s*^ talent  d^mesur^ment 
^tendus  en  Angleterre,  et  ces  biens  n'^taient  m^me 
pas  toujours  laiss^s  a  des  sujets  anglais,  grllce  k 
Tabus  des  nominations  en  cour  de  Rome.  Le  mal 
^tait  ancien,  et  la  resistance  presque  aussi  vieille  que 
le  mal :  on  n'avait  pas  attendu  Wicleff  pour  promul- 
guer  le  statut  des  proviseurs.  Mais,  en  voulant  r6- 
primer  un  abus,  on  pouvait  aller  jusqu'a  m^connattre 
des  droits  legitimes ;  et  la  sanction  donn^e  k  ces  lois 
restrictives  avait  ^t^  pouss^e  k  un  exc^s  de  rigueur 
sans  proportion  avec  la  nature  du  ddit  ^ 

Richard,  qui  avait  tenu  un  langage  si  ferme  et  si 
severe  vis-a-vis  de  la  cour  pontificale,  n'hesita  point 
a  user  de  son  ascendant  pour  eviter  un  6clat  dange- 
reux,  et  ramener  les  esprits  k  la  paix.  Les  parlements 
de  1391  et  de  1393,  on  Ta  vu,  Tavaient  autoris6  k 
temperer  dans  sou  application  le  statut  des  provi- 
seurs.  Loin  de  songer  a  Taffaiblir,  il  en  proclama  de 
nouveau  solennellement  le  principe.  Dans  le  statut 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  29. 
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de  1393,  il  avail  pris  ouvertement  la  defense  de  ceux 
que  le  saiot-siege  menacerait  k  propos  de  ce  statute 
et  mis  hors  de  sa  protection  quiconque  se  ferait  pro* 
Yocateur  ou  ex^cuteur  de  ces  menaces.  Mais  cette 
attitude  r^solue  n'etait  pourtant  pas  d'un  homme  qui 
Youlait  le  combat.  L'adoucissement  qu'il  avait  ap- 
port^  aux  peines  sanglantes  yot^es  jadis  par  le  parle- 
ment,  et  Tautorisation  qu'il  avait  demand^e  pour 
deroger  au  statut  s'il  en  etait  besoin,  en  etaient  bien 
la  preuve.  II  en  usa  pour  r6gler  equitablement  le 
passe,  et,  k  ce  prix,  il  put  sauver  Tavenir.  Au  parle- 
ment  de  1 394,  oil  il  devait  rendre  compte  de  Tusage 
qu'il  aurait  fait  de  ses  pouvoirs,  il  n'est  question 
que  d'un  seul  abb6,  qui,  pourvu  par  le  pape  de  T^v^ch^ 
de  Landaff,  est  autoris^  k  en  prendre  possession,  avec 
cette  clause,  que  cela  ne  tire  point  k  consequence.  Si, 
d'ailleurs,  le  parlement  se  rel^chait  de  sa  rigueur  a 
regard  des  nominations  en  cour  de  Rome,  il  ne  se 
montrait  pas  plus  dispose  a  tol^rer  les  abus  qui  pou- 
vaient  nattre  de  Tinstitution  de  ben^ficiaires  etran- 
gers  ou  non  residents.  Sur  sa  reclamation,  le  roi 
ordonna,  quant  aux  non  residents,  qu'une  partie  des 
revenus  du  benefice  Mt  mise  en  reserve  pour  servlr 
aux  besoins  des  pauvres  de  la  paroisse,  le  vicaire 
etant  d'ailleurs  suffisamment  dotS;  et  en  1394,  le 
parlement  ayant  demands  que  les  patrons  des  ^glises 
s'abstinssent  de  presenter  d^sormais  des  titulaires 
qui  ne  satisferaient  pas  aux  obligations  de  leur 
charge,  il  rcnvoya  la  petition  aux  evfeques,  les  invitant 
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k  remplir  (KlmeDt  leur  oQiee.  Quant  aux  prieurs 
etrangerS)  il  6tait  difficile  d*ajouter  k  la  rigueur  des 
lois  rendues  contre  eux.  Leurs  prieur^s  ^taient  frappes 
d'une  sorte  de  s^questre,  ei  la  repression  de  Tabus 
en  avait  fait  nattre  un  autre.  Des  lalques  s'en  ^taient 
empar^By  interrompant  le  service  divin,  ou  tout  au 
plus  ayant  un  clerc  pour  g6rer  le  benefice  k  leur 
profit.  Le  roi,  d^s  le  premier  parlemenf  de  son  admi- 
nistration nouvelle  Qanvier  1390),  avait  accueilli  la 
plainte  des  prieurs  sur  ce  point.  Tout  en  sanction- 
nant  le  principe  de  Tordonnance  de  la  premiere  ann^e 
de  son  r^gne,  il  maintenait  ou  remettait  en  possession 
ceux  qui  avaient  ^t^  l^gitimement  investis,  ordonnant 
qu'en  leur  absence  le  benefice  f(it  rempli  par  des 
gens  d*6glise  k  des  conditions  raisonnables;  et  la  vio- 
lence n'ayant  point  cesse  k  leur  egard ,  il  renouvela 
sa  decision  au  parlement  de  1393  (a). 

Par  ce  coup  d'oeil  jet6  sur  Tadministration  person- 
nelle  de  Richard,  on  voit  avec  quelle  droiture,  quelle 
moderation  et  quelle  prudence  il  avait  gouvern^  son 
royaume,  et  ce  qu'il  faut  penser  des  accusations  qui 
s'attaquent  k  sa  personne,  k  son  caract^re,  a  sa  mo- 
rality, enveloppant  indistinctement  dans  la  m6me 
reprobation  toutes  les  epoques  de  son  r^gne.  Richard, 
en  qui  Ton  ne  veut  voir  qu'un  despote,  ne  fait  rien 
qu'avec  le  parlement.  11  le  reunit  aux  termes  ordi- 
naires.  II  le  consulte,  il  le  contraint,  en  quelque 
sorte,  k  lui  donner  un  avis  qui  serve  de  r6gle  a  sa 
conduite^  m^me  sur  les  points  oi^  il  pourrait  agir 
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sans  prendre  conseil  que  de  8oi*m6me  (les  trait^s  de 
paix);  et  si  la  politique  veui  qu'on  adoucisse  quel- 
ques  lois  dans  la  pratique  (le  statut  des  proviseurs), 
il  se  fait  donner  Tautorisation  k  rayance^  s'obligeant 
a  en  rendre  compte  au  prochain  parlement.  II  ne 
I^ve  aucune  taxe  qui  ne  suit  vot^e  :  cet  article,  qui 
fut  le  sujet  de  tant  de  retnontrances  sous  ^Idouard  III, 
ne  donna  lieu  (les  aotes  du  parlement  sont  \k  qui 
le  prouvent)  k  aucune  plainte  centre  Richard.  II  en 
respecte  le,  principe,  comme  si  des  siteles  Teussent 
A6\k  consacr^;  il  le  respecte  dans  toutes  ses  applica* 
tionsi  ety  s*il  y  a  doute^  il  s'abstient;  il  souffre  que 
rimp6t  soit  suspendu  Jusqu'&  ce  que  le  parlement  in- 
terpr^e  lui-mfirae  sa  decision i  et  dise  si  Ton  doit 
payer.  L'imp6t  vot6  ne  le  rendait  pas  moins  lourd, 
sans  doute^  et  il  y  arait  bien  des  taxes  servant  de 
supplement  aux  revenus  du  domaine  :  droit  de  sortie 
sur  les  laines  etautres  produits  du  sol^  droit  d'entr^e 
surle  vin^  droit  de  vente  sur  toute  autre  marchan- 
dise,  et,  presque  annuellement^  dixi^me  on  quin- 
zi^me  :  mais  ce  n'est  pas  Richard  qui  arait  invents 
ces  imp6t8,  et  11  n'en  usa  pas  plus  qu'on  ne  fit  avant 
ou  apr^s  lui.  II  fit  m^me  une  fois  ce  qu'avant  ni  apr^s 
lui  on  ne  fit  gu6re  :  il  remit  la  moiti^  d'une  de  ces 
taxes  vot6es  pour  Tann^e.  8*il  y  eul  des  soufTrances, 
s'il  y  eut  des  d^sordres  encore  petidant  le  temps  de 
son  administration,  les  plaintes  qui  les  revMent  n'^ 
galent  pas  celles  des  communes  dans  les  ann^s  de 
sa  minority,  alors  que  la  direction  des  affaires  ^tait 
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pourtant  auparlementlui-m^me;  et  Ton  peut  croire 
cette  assemble,  quand,  apr^s  avoir  donDe  par  son 
langage  et  ses  reclamations  sur  d'autres  points  des 
marques  suffisantes  de  son  ind^pendance,  elle  lui 
rendit  graces  a  deux  reprises  de  la  fa^on  dont  il  gou* 
vernait  I'Etat  (a). 

Yoila  des  actes  qui,  aux  yeux  de  Thistorien,  ya- 
lent  bien  les  diatribes ecritesapres  sa  chute,  sous  Tin- 
spiration  et  peut-^tre  au  service  de  ses  ennemis.  Si 
Sharon  Turner  n'avait  pas  supprim^  toute  cette  p^* 
riode  (une  periode  de  neuf  ansl)  dans  son  histoire^  il 
aurait  mieux  juge  ce  qu'il  faut  prendre  ou  laisser 
dans  les  declamations  du  temps.  II  n'aurait  pas  pris  a 
la  lettre  ce  que  dit  Hardyng  dans  sa  chronique  rim^e, 
que  Richard  avait  dix  mille  convives  par  jour  k  sa  ta- 
ble et  trois  cents  cuisiniers  dans  son  office  :  nombres 
qui  sont  proportionn^s  entre  eux  y  mais  qu'on  met- 
trait  moins  facilement  en  rapport  avec  les  revenus 
du  domaine  ou  le  produit  des  taxes  sous  Richard.  Il 
n'aurait  pas  pris  pour  de  Thistoire  les  lamentations 
de  Gower  sur  les  moeurs  de  son  temps ;  ou  du  moins 
il  etii  fait  a  chacun  sa  part  dans  ce  tableau  :  il  n'au- 
rait  pas  mis  k  la  charge  du  pouvoir  tons  les  d^sor- 
dres  de  la  society ,  rapports  au  jeune  roi  ce  que  le 
po^ledit  de  la  tyrannic  et  de  la  cruaut6  des  princes, 
et  conclu  qn'il  etait  plough  dans  le  vice  parce  que 
Tauteur  Texhorte  emphatiquement  k  la  vertu  (6)! 

Richard,  au  temps  ou  nous  sommes  arrives ,  n'a- 
vaitpas  Irente  ans,  et  il  pouvait  garder  quelques-uns 
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des  defauts  de  la  jeunesse.  II  etait  vif,  dit-on,  trop 
liberal,  magnifique,  ami  des  f^tes  et  des  plaisirs,  des 
plaisirs  permis;  car  rien  n'accuse,  tout  defend  la 
puret^  de  ses  moeurs.  Mais  s'il  ne  sut  pas  se  con- 
tenir,  un  jour  k  Tegard  de  Tarchevfeque  de  Canter- 
bury, une  autre  fois  envers  le  due  de  Lancastre  quand 
on  venait  de  raccuser,  quand  11  le  croyait  surprendre 
en  flagrant  d^lit  de  trahison,  tout  se  reduisit  a  des 
menaces ;  et  le  jeune  roi  les  sut  faire  oublier,  soit  par 
la  deference  qu'il  temoigna  tout  le  reste  du  temps  au 
primat,  soit  par  sa  complaisance  a  servir  les  Yues  de 
son  oncle  sur  la  Castille,  comme  par  toutes  les  fa- 
veurs,  les  dignit^s  et  les  pouvoirs  qu'il  ne  cessa  d^s 
lors  deluiprodiguer.  S'ilfut  trop  liberal,  sesanciens 
ennemis  en  eussent  pu  seuls  t^moigner  par  eux- 
m^mes  :  car  ceux  de  ses  favoris  ou  de  ses  ministres 
qui  avaient  echapp^  par  Texil  a  leurs  haines  ne  repa- 
rurent  plus  a  la  cour.  II  filt  liberal  aussi  pour  les 
pontes.  II  protegeait  Chaucer,  la  gloire  de  TAogleterre 
d*alors.  II  s'entretenait  famili^rement  avec  Gower,  il 
I'arr^tait  volontiers  pour  le  faire  monter  dans  sa 
barque,  lorsqu'il  le  rencontrait  sur  la  Tamise,  et  lui 
demander  quelque  fruit  nouveau  de  son  g^nie,  ne  se 
doutant  pas  assurement  que  ces  vers  provoques  pent- 
6tre  par  lui-m6me,  deviendraient  pour  la  post6ril6 
un  acte  d'accusation  centre  ses  moBurs.  II  n'accueil- 
lait  pas  moins  favorablement  les  ^rivains  de  France. 
Froissart  fu  t  le  bieovenu  en  Angleterre  lorsqu'il  voulut 
revoir  sur  le  tr&ne  le  prince  qu'il  avait  vu  naitre  a 
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Bordeaux  et  lui  offrir  le  recueil  de  ses  poesies  amou- 
reuses :  don  re^u  joyeusement,  et  qui,  en  iDtroduisant 
le  obroniqueur  a  la  cour,  lui  valut  plus  d'uu  rensei- 
gnement  pr^cieux  pour  son  histoire.  Quant  k  la  ma* 
gnifloence  de  Richard,  au  point  oil  en  ^tait  la  civili-^ 
sation  du  monde  et  la  puissance  de  TAngleterre, 
alli6e  de  Tltalie,  rivale  de  la  France^  personne  que  les 
deux  moines  voues  k  la  maison  de  Lancastre,  n'au- 
rait  dA  lui  faire  un  crime  de  n'aroir  pas  touIu  se 
laisser  trop  effacer  par  le  roi  Charles  YI.  Les  riches 
etoffes  que  Gfines  et  Venise  lui  apportaient,  il  les 
payait  d'ailleurs  paries  produits  de  T Angleterre,  o'est- 
a-(lire  par  les  laines  et  les  m^taux  qu'on  lui  yenait 
prendre  en  ^change;  et  le  commerce  y  gagnait,  en  at- 
tendant  que  Tindustrie  p<lt  se  former  sur  ces  modules. 
Pour  les  edifices,  quel  est  Thomme  dans  le  parle- 
ment  qui  lui  aurait  pu  faire,  qui  lui  fera  jamais  un 
reproche  d'avoir  6lev6  lagrande  sallede  Westminster, 
«  le  plus  noble  monument  de  sa  race,  »  dit  un  savant 
moderne?  Malgr^  ces  d^penses,  les  registres  du  par- 
lement  temoignent  que  les  subsides  ne  furent  pas  plus 
lourdsy  lui  majeur  que  mineur,  pas  plus  lourds  sous 
son  gouvernement  personnel  que  sous  celui  du  par- 
lement,  ni  sous  son  rigne  qu'avant  ou  aprds  lui;  et, 
nous  Tavons  dit,  il  ne  leva  jamais  de  taxe  qui  ne  fiit 
vot^e  :  c'est  un  hommage  qu'on  lui  rend,  mais  de 
quelle  gr&ce?  Sans  doute,  ditHallam,  son  innocence, 
a  cet  egard,  ne  fut  Teffet  que  de  sa  falblesse....  Un 
autre,  forc^  de  reconnaitre  sa  douceur,  dit  que  c'e- 
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tait  I'effel  de  sa  lllchet^!  L&che!  celui  qui,  k  quatorze 
ana,  affronta  seul,  pour  sauver  les  siens,  toute  la 
furie  des  revoltes  de  Londres  (a)  1 

II  y  avait  une  chose  qui  coiltait  plus  que  toutes 
les  splendeurs  de  ce  temps-li  :  je  veux  dire  la  guerre. 
C'etait  la  la  veritable  cause  des  souffrances  et  le 
gouffre  ou  se  perdait  la  richesse  du  pays.  Ce  gouffre, 
Richard  avait  rfeolu  de  le  fermer,  D^s  son  retour  au 
pouvoir,  il  avait  suspendu  une  lutte  qui,  jadis  enga- 
gee  par  la  royaut^,  n'etait  plus  soutenue  que  par 
Tamour-propre  du  pays  aux  d^pens  de  ses  int^rfels 
les  plus  grands :  entreprise  qui  demandait  plus  de 
courage  et  de  d^vouement  que  la  guerre  m6me;  car 
la  paix,  on  la vu,  ne  se  pouvait  faire  sans  des  renon- 
ciations  et  des  sacrifices,  et  celui  qui  la  devait  signer 
s'exposait  k  soulever  conlre  lui-m6me  le  sentiment 
national  offens6.  Richard  n*avait  point  recule  devant 
ce  peril.  II  avait  ouvert,  de  Taveu  du  parlement,  les 
n6gociations,  avec  le  desir  sincere  qu'elles  aboutissent. 
Les  conferences  d'Amiens  avaient  montr6  de  quel  bon 
vouloir  on  s'y  porlait  de  part  et  d'autre;  et,  a  d^faut 
d'une  conclusion  impossible  encore  dans  le  confiit 
des  pretentions  et  dans  T^tat  des  esprits,  les  trfeves 
se  succ^dant  de  plus  en  plus  longues,  donnaient  aux 
deux  pays  Thabitude  des  relations  amicales,  et  ten- 
daient  a  rendre  le  renouvellement  des  hostilit^s  plus 
difficile  par  le  sentiment  de  tons  les  avantages  atta- 
ches k  la  paix. 

Depuis  que  Richard  avait  repris  la  direction  des 
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affaires^  la  paix,  gr&ce  a  ces  tri^ves,  s'etait  continuee 
sans  interruption,  et  on  venait,  cette  ann6e  m6me,  de 
voir  comme  elle  pouvait  servir  k  Taffermissement  de 
la  domination  anglaise.  C'est  parce  que  TAngleterre 
£tait  en  bons  rapports  avee  la  France,  que  le  roi, 
rassure  k  Tegard  de  Tficosse,  avait  pu  entreprendre 
de  pacifier  Tlrlande;  et  cette  bonne  entente  ouvrait 
de  bien  plus  larges  perspectives  aux  deux  pays^ 
si  9  au  lieu  d'agir  isol^ment,  ils  savaient  unir  leurs 
efforts. 

On  a  un  temoignage  curieux  de  la  faveur  que  cette 
politique  avait  d6ji  trouv^e  en  France,  dans  une  lettre 
qui^  nonobstant  sa  date  mal  ^crite  par  le  copiste, 
doit  se  rapporter  k  ce  temps  m^me. 

11  y  avait  un  ^cuyer  de  Normandie  nomm6  Robert 
le  Mennot,  qui  avait  voyag^  en  terre  sainte,  et  pre- 
tendait  avoir  eu  au  retour  une  vision  touchant  la 
paix  k  faire  entre  TAngleterre  et  la  France;  d^s  lors, 
embrassant  la  vie  religieuse ,  il  avait  voulu  se  consa- 
crer  tout  entier  a  Toeuvre  pour  laquelle  il  se  disait 
envoye  de  Dieu,  et  on  le  nommait  Robert  TErmite. 
Il  ^tait  alU  en  Angleterre,  avait  gagne  la  confiance 
du  roi)  et  repassant  en  France,  il  avait  rapports  k 
Charles  YI  que  Richard  revenait  vainqueur  d'Irlande, 
et  qu'il  ^tait  anim^  des  meilleurs  sentiments  a 
son  ^gard.  Charles  YI  s'empressa  d'ecrire  au  roi 
d'Angleterre  pour  le  complimenter  et  lui  faire,  en 
vue  d'un  accord  plus  intime  et  plus  actif,  les  plus 
louables  avances  : 
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«  Notre  trfts-cher  cousin  et  tr6s-am6  fr6re,  dit-il, 
nous  d^sirons  ^tre  inform^  de  votre  bon  ^tat  et  sant^, 
que  Dieu  veuille  maintenir  et  acrescer  (accrottre)  a 
sa  louange  et  k  votre  consolation,  comme  yous  le 
Youdrez  et  nous  desirous;  et  si  de  notre  saute  yous 
platt  savoir,  quand  ces  lettres  furent  ecrites,  par  la 
grace  de  Dieu  nous  6tions  en  bon  point,  Dieu  merci ! 
attendant  et  desirant  votre  venue  d'Hibernie  k  vic- 
toire;  et,  tr^s-am^  fr^re,  de  ce  que  nous  avons  en- 
lend  u  que  grand  pleinte  de  vos  sujets  d*Hibernie 
sont  revenus  k  votre  ob'6issance  sans  grand  bataille 
ou  effusion  de  sang,  nous  en  avons  grand  joie  et  en 
louons  notre  sire  Dieu  qui  est  avec  vous,  et  par  qui 
viennent  les  victoires....  Trfes-cher  et  tr^s-am^  cou- 
sin, quand  il  uous  souvient  de  ce  bon  amour  et 
dilection  que  vous  avez  k  nous ,  si  comme,  par  plu- 
sieurs  de  nos  sujets  et  des  v&tres,  d^ja  grand  temps 
a  plusieurs  fois  nous  avons  6te  informe,  et  par  espe- 
cial, par  votre  loyal  serviteur  et  devot  orateur  Robert 
TErmite,  auquel  nous  avons  donn^  pleine  foi;  et 
tenons  doucement  que  ledit  amour  et  de  vous  et  de 
nous  est  et  sera  fond6  sur  la  pierre  ferme,  laquelle, 
selon  le  dit  saint  Paul  I'Apdtre,  est  Jesus-Cbrist.  » 
11  rappelle  la  parole  du  m6me  apdtre  aux  Cpb^siens^ 
que  J^us-Ghrist,  en  supprimant  le  mur  de  separa- 
tion^ a  reuni  les  deux  peuples  ennemis  (juifs  et 
paiens)  en  un  m^me  edifice,  esp6rant  que,  de  la 
m^me  sorte,  «  il  fera  rassembler  ensemble  les  deux 
parois,  en  un  grand  temps  j^  pieca  ennemis  et  s6pa- 
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r^s  TuD  de  I'autre  par  mortelle  guerre,  c'est  a  sa- 
voir,  France  et  Angleterre,  en  un  temple  et  ^lise  de 
Dieu  dont  hs  habitants  sera  un  coeur  et  une  ^me.*.. 
Tr^s-cher  et  tr^s-am^  fr^re  en  celui  qui  ses  ap6tre8 
appela  fr^res,  continue-t-il ,  quand  [nous  avons]  re- 
membrance comment,  par  les  perilleuses  guerres  de 
nos  pr^decesseurs  qui  soixante  ans  ont  dur^^  tant  de 
maux  ont  6t&  faits,  et  que  par  la  bont^  de  Dieu  et 
gr^ce  singuli^re  il  a  reserve  jusques  k  ores  et  vous  et 
nous  innocents  de  Teffusion  du  sang  de  nos  sujets,... 
or  pensons  done,  beau  fr6re«  coadjuteurs  de  Dieu, 
de  nous  tenir  fermes  en  la  vocation  que  Dieu  nous  a 
appeles  en  notre  jeunesse,  c'est  a*  savoir  en  la  douce 
paix  tant  desir^e  de  la  chretient^....  Et,  tr^s-ame 
fr^re  [nous]  prions  k  Dieu  doucement  et  faisons  prier 
par  saintes  personnes,  que  par  sa  gr&ce  une  premiere 
fois  nous  veuille  assembler  ensemble  au  plus  bref 
que  faire  se  pourra  bonnement,  pour  laquelle  assem- 
bl^e,  laquelle  nous  d^irons  parfaitement,  vous  nous 
trouverez  toujours  et  prSts  et  appareilles.  Et  nous 
esp^rons  en  celui  qui  a  dit  a  ses  apdtres  :  «  Paix 
a  soit  avec  vous,  je  vous  donne  ma  paix,  »  que  nous 
assembles  ensemble,  non  pas  en  pompe  royale,  mais 
en  grand  humility  en  Tamour  de  Dieu  et  de  sa  cha- 
rite^  Dieu  nous  fera  gr4ce^  et  refreindra  iia  verge  cor- 
rective qui  longuement  a  dur6  par  nos  pr^decesseurs 
en  la  chretiente.  Et  lors,  par  votre  saint  travail,  beau 
frere,  et  par  le  notre  aussi,  quoique  indigne,  les 
ennemis  en  la  chretiente  de  tons  pays  seront  con- 
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vertis  k  vraie  paix.  »  Ce  sera  auBsi  ud  moyen  de 
mettre  un  tenne  au  maudit  schisme  qui  divise 
r^lise :  tf  Et  lors,  ajoute-t-il,  sera  temps,  beau  fr^re, 
acceptable  et  k  Dieu  agreable,  que  vous  et  nous,  par 
satisfaction  de  nos  pr^ecesseurs^  devons  emprendre 
(eotrepreodre)  ie  saint  passage  d'outre-mer,  secourre 
k  nos  fr^res  chr^tiens  et  delivrer  la  terre  sainte,...  et 
la  montrer  en  Dieu  la  vaillance  de  la  cheyalerie  et 
d'Angleterre  et  de  France  et  de  nos  autres  fr^res 
Chretiens :  laquelle  chosci  tr6s-am6  frere,  Dieu  par  sa 
tainte  mis^ricorde  nous  Teuille  octroyer....  Encore, 
beau  trds-doux  fr^re,  pour  la  reverence  de  Dieu,  bien 
nous  devons  garder  que  la  douce  paix  qui....  nous 
a^t^  inspir^e,  pour  chose  temporelle  quelconque  ni 
pour  aoquerre  un  royaume,  Tun  de  nous  ne  brise  ou 
viole;  car  tant  de  maux  en  viendroient,  qu'il  ne  se 
pourroit  decrire;  et  toutefois,  une  fois  il  faut  rendre 
compte  devant  le  grand  juge^  et  benotts  seront  les 
rois  qui  seront  nombres  avec  ceux  qui  auront  am6 
la  paix  en  terre.  Tr^s-aro6  fr^re,  s'il  est  une  chose 
qui  par  nous  puisse  Stre  faite  a  YOtre  plaisir  et  con- 
solation^  mandez-le-nous,  et  nous  la  ferons  de  tr^s- 
bon  coeur.  Et  vous  plaise,  tr^s-am^  cousin,  faire 
nous  savoir  sou  vent  vos  plaisirs  (ce  qui  vous  plait) 
et  votre  bon  ctat,  et,  en  especial,  par  le  dit  Robert 
rEruiite  que  nous  vous  renvoyons,  lequel  fut  mand6 
a  nous  et  a  vous  de  la  grace  de  Dieu,  si  comme  dou- 
cement  aous  er^^mes  (croyons),  pour  le  bien  et  sau- 
vement  de  nos  iLmes^  paix  et  reparation  de  la  chre- 
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tienl6 ;  auquel  Robert  TErmite,  tres-doux  ame  frere, 
veuiHez  ajouter  pleine  foi  de  ce  qu'il  yous  dira  de 
par  nous.  Notre  trfes-cher  cousin  et  trfts-ame  frfere,  ie 
Dieu  de  paix  veuille  adresser  (diriger)  tous  vos  faits 
et  dits  en  complissant  tous  vos  desirs. 

«  ficrit  k  Paris,  le  xv'  jour  de  mai,  Tan  de  gr^ce 
terce  [barre]  C  et  nonantyme  (a).  » 

On  n'a  point  la  r^ponse  de  Richard^  car  )a  pi^ce 
latine  que  Ton  trouve  sous  ce  nom  dans  le  m^me 
roanuscrit,  OBuvre  emphatique,  sans  trait  ni  couleur, 
est  ^videmment  Touvrage  du  copiste.  Mais  Richard 
dut  r6pondre,  et  il  le  fit  d'ailleurs  par  un  aclte  d6ci- 
sif .  II  Youlut  se  rapprocher  de  la  France  par  un  ma- 
nage, et  faire  de  Tunion  des  deux  families  royales 
la  base  de  Tunion  plus  durable  des  deux  pays.  (1 
etait  veuf,  et  Charles  YI  avait  une  fille  de  huit  ans, 
fiancee  d6ja  au  fils  du  due  d'AIen^on.  II  eut  Pid^e  de 
la  demander  pour  lui-m6me,  t^moignant  ainsi  que  ce 
qu'il  recherchait  en  elle^  c'etait  moins  encore  la  fin 
de  son  veuvage  que  Talliance  des  deux  nations.  C  est 
la  pensee  qui  Toccupait  lorsqu'il  reviot  d'Irlande. 
L' Angle  ter re  etait  calme  et  paisible;  le  gouverne- 
ment  du  roi  etait  si  bien  accepts,  m^me  au  dehors, 
que  la  Guyenne,  k  qui  il  avait  voulu  donner  une 
sorte  d'existence  separee  sous  son  oncle  le  due  de 
Lancastre,  protestait  contre  cet  abandon^  et  suppliait 
Richard  par  une  ambassade  de  rappeler  le  due  et  de 
la  reprendre  sous  sa  domination  directe.  Richard 
soumit  la  reclamation  au  conseil,  ofi  Glocester  et 
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Derby,  le  fils  de  Lancastre,  ne  manqudrent  pas  de  la 
combattre.  II  y  exposa  ses  intentions  relativement  k 
son  mariage,  et  fit  agr^er  Tambassade  qu'il  se  propo- 
sait  d'envoyer  a  Charles  VI. 


n 


LE  MARUOE  D2  RICHARD  ET  D  ISABELLE  DE  FRANCE. 

Cette  ambassade  comprenait  le  comte  de  Rutland, 
fils  du  due  d'York  et  cousin  du  roi,  le  lord  mar^chal 
(Thomas  Mowbray,  comte  de  Nottingham),  Tarche- 
vdque  de  Dublin,  TeY^que  de  Saint-David,  le  sire  de 
Beaumont,  William  le  Scrop,  yice-chambellan;  vingt 
chevaliers,  quarante  ^cuyers  et  une  suite  de  six 
cents  chevaux.  D^barques  k  Calais,  ils  furent  partout 
sur  la  route,  k  Amiens,  k  Clermont,  k  Creil,  re^us 
avec  les  plus  grands  honneurs.  A  Paris,  on  les  logea 
au  voisinage  de  la  residence  royale ;  on  leur  donnait 
200  couronnes  par  jour  pour  leurs  menus  frais.  Pres- 
que  tons  les  jours  les  principaux  dinaient  ou  chez  le 
roi  ou  chez  les  dues;  <c  et  leur  faisoit  le  roi,  son  fr^re 
et  leurs  oncles  toute  la  meilleure  chdre  et  compagnie, 
comme  ils  pouvoienl  en  les  honorant,  pour  Thonneur 
et  amour  du  roi  d*Angleterre  qui  les  avoit  envoy^s. » 
Quant  k  I'objet  de  I'ambassade,  on  h^sitait  dans  le 
conseil  de  Charles  VI :  comment  donner  la  fiUe  du  roi 
k  un  prince  avec  qui  on  n'avait  qu'une  simple  tr6ve? 

II  — 8 
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II  semblait  naturel  de  faire  la  paix  avant  Talliance. 
Mais  la  paix,  on  Tavait  pu  voir  par  les  pr^c^dents 
d6bat8  touchant  Calais^  6tait  impossible  tant  que  la 
France  exigerait  une  cession  k  laquelle  nul  roi  d'An- 
gleterre  ne  pou vait  impunement  consentir. —  Si,  a  une 
6poque  ou  TAngleterre,  ayant  trouv6  sa  veritable  voie 
dans  rOcean,  pouvait  se  detacher  du  continent  avec 
moins  de  regret,  filisabeth  a  sign6  Tabandon  de  Ca- 
lais k  la  Ff ance,  c'esl  que  tout  le  ressentimenl  public 
en  retombait  sur  la  m^moire  de  Marie,  sa  soeur,  qui 
Tavait  perdu. — Pour  le  moment,  le  mieux  etait  done 
d'entrer  dans  les  vues  de  Richard,  en  faisant,  a  d6- 
faut  de  paix,  alliance  :  en  prolongeant  sufTisamment 
la  trSve,  on  atteignait  le  but  sans  remettre  aux  prises 
les  sentiments  opposes  des  deux  pays.  Le  chancelier 
Arnault  de  Corbie  parla  pour  le  mariage  et  fut  sou- 
tenu  par  les  oncles  du  roi,  notamment  par  le  due  de 
Bourgogne,  int6ress6  au  bon  accord  avec  I'Angleterre 
pour  ses  provinces  de  Flandre  :  car  «  les  coeurs  de 
moult  de  Flamands  sont  plus  anglois  que  francois.  d 
On  fit  done  bon  accueil  aux  ambassadeurs;  on  les 
admit,  surleur  demande,  iTaudience  de  la  reineen- 
tour^e  de  ses  enfants.  Lecomte  marechal,  se  mettant 
a  genoux  devant  la  jeune  princesse  dont  il  sollicitait 
la  main  pour  Richard,  lui  dit :  a  Madame,  au  plai- 
sir  de  Dieu ,  vous  serez  notre  dame  et  reine  d'Angle- 
terre. 

—  Sire,  r^pondit  naivement  la  jeune  fiUe,   s'il 
plait  k  Dieu  et   k  monseigneur  mon  p^re  que  je 
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sois  reine  d'Angleterre,  je  le  verrai  volontiers;  car 
on  m'a  bien  dit  que  je  serai  une  grande  dame.  » 

EUe  fit  lever  le  comtb  et  Tamena  par  la  main  k  la 
reine  sa  mire,  qui  eut  grand'joie  de  sa  r^ponse^ 

L'ambasBade  repartit  au  bout  de  vingt  jours^  em- 
portant  les  meilleures  assurances.  Aucune  parole 
formelle  ne  lui  ^tait  encore  donnee  :  la  jeune  enfant 
£tait  promise  k  Theritier  du  due  d*AIenfon;  il  fallait 
la  d^gager  de  ce  cdt6  avant  de  la  lier  d'un  autre.  Mais 
on  comptait  amener  k  bien  la  n^gociation  pendant 
rhiver,  et  ainsi  au  printemps  Taffaire  pourrait  6tre 
reprise  et  conclue  heureusement.  Les  ambassadeurs 
allirent  i*  Windsor  porter  ces  r^ponses  &  Richard,  qui 
en  fut  tout  joyeux  :  «  Et  ne  mit  pas  celle  chose  en  non 
chaloir,  mais  la  prit  si  a  coeur  et  k  grand  plaisance, 
qu'il  n'entendoit  k  autre  chose  fors  toudis  viser  et  sub- 
tiller  comment  il  pourroit  venir  a  son  entente  d'avoir 
k  femme  et  k  Spouse  la  fiUe  du  roi  de  France  *.  » 

Cependant  il  y  en  avait  en  France  qui,  croyant  sans 
doule  le  roi  d'Angleterre  fort  6pris  de  cette  enfant, 
voulaient  en  tirer  avantage  pour  lui  imposer  des 
conditions  :  a  Si  nous  etions,  disaient-ils^  appel^s 
en  ces  trait^s  de  France  et  d'Angleterre,  et  que  notre 
parole  fdt  ouie  et  accept^e,  nous  dirions  ainsi  :  que 
le  roi  d'Angleterre  n'auroit  la  fille  de  France ,  si 


1.  Ambasiode  de  France  :  pouvoirs  du  roi  pour  rUgoder  son  tna- 
riage {S']\u\lei  1395).Rymer, t.  VII,  p.  812;  -- Jnstructions  auxcom' 
missaires  (m6me  date),  t6id.,  p.  804.  Cf.  Froissart,  IV,  41  et  43. 

2,  Froissart,  IV,  43. 
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n'^toit  bonne  paix  entre  lui  et  le  roi  d'Anglelerre, 
leups  rojaumesy  leurs  conjoints  et  leups  adherents  k 
la  guerre.  A  quoi  sera-ce  bom  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  k  femme  la  fille  du  roi  de  France,  si  eux  et  leurs 
royaumes^  les  troves  passees,  qui  n'ont  k  durer  que 
deux  ans,  se  guerroient,  et  sont  eux  et  leurs  gens  en 
haine?  Ge  sont  choses  qui  sont  moult  k  consid^rer.  » 
Le  due  d'Orleans  el  le  due  de  Berri,  mediocres  poli- 
tiques,  etaient  de  ce  sentiment.  Mais  le  roi  et  le  due 
de  Bourgogne  croyaient  k  bon  droit  que  ralliance 
m^nerait  plus  8<!lrement  a  la  paix :  et  ils  r^solurent  de 
tout  faire  pour  aller  au-devant  des  voeux  de  Richard, 
en  ecartant  les  obstacles  qui  pourraient  se  rencontrer 
dans  son  pays  ^ 

On  se  rappelle  ce  personnage  qui  a  deja  paru  aux 
conferences  de  Leulinghem^  et  remplit  Toffice  de  mes* 
sager  entre  les  deux  rois,  se  disant  envoys  de  Dieu 
pour  reconcilier  I'Angleterre  et  ia  France  :  Robert 
TErmite.  On  le  renvoya  a  Richard,  en  lui  donnant 
mission  de  voir  aussi  le  due  de  Glocester  dont  on 
connaissait  trop  bien  les  sentiments  :  mais  Glocester 
ne  croyait  pas  a  des  visions  qui  le  contrecarraient. 
<c  II  ^toit  dur  et  haut  centre  la  paix.  »  II  avait  d^jk 
converse  avec  TErmite;  il  le  re^ut  encore  poliment, 
declinant  toute  influence  dans  la  question ,  et  disant 
qiVil  avait  deux  freres  atnes  k  qui  il  appartenait 
mieux  de  parler  en  cette  affaire.  II  ne  dissimulait 

1.  Proissart,  l\\  43. 
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point  d'ailleurs  ce  qu'il  pensait  de  la  France.  En  fait 
de  paix,  il  n'en  agreait  d*autre  que  la  paix  imposee 
aux  Fran^ais  durant  la  captivite  du  roi  Jean,  paix 
\iol6e  par  eux,  et  k  laquelle  il  croyait  que  Richard 
devait  revenir,  s'il  ne  voulait  desheriter  la  couronne 
d'Angleterre.  II  se  montra  peu  louche  de  Targumen* 
lation  de  Robert  TErraite  en  faveur  de  Charles  VI, 
et  ne  Tetait  peut-^tre  pas  au  fond  davantage  des 
perspectives  de  la  croisade  que  Robert  faisait  briller 
a  ses  yeux.  En  somme ,  TErmite  n'en  oblint  qu'un 
bon  accueil;  et  recu  de  nouveau  parRichard^  line 
lui  dit  rien  que  le  prince  ne  s&t  deja  des  dispositions 
de  son  oncle  sur  ce  grave  sujet*. 

Richard  n'en  poursuivit  pas  moins  son  but,  et, 
presque  (outes  les  semaines,  un  ^change  de  messages 
entretenait  les  sentiments  de  bonne  amiti^  des  deux 
rois.  On  anticipa  sur  le  terme  pr6vu.  D^s  les  premiers 
jours  de  1396,  les  choses  ^taient  assez  avaucees  pour 
que  Richard  declarit  ses  intentions  relativement  au 
mariage.  Trois  des  ambassadeurs  qui  ^taienl  venus 
une  premiere  fois  en  France,  le  comte  de  Rutland,  le 
comte  marechal  et  William  le  Scrop,  y  furent  ren- 
voyes,  et  au  bout  de  trois  semaines  toutes  les  condi- 
tions furent  arrfetees. 

On  ne  faisait  point  encore  la  paix,  et  Ton  a  vu  ce 
qui  y  faisait  obstacle.  Mais  la  tr^ve  qui  devait  finir 
en  1398,  fut  prorogue  de  vingt-huit  ans  :  on  remettait 

h  Froissart,  IV,  43et44i 
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k  d'autrea  generations  le  soin  de  voir  8i  elles  vou- 
laient  rentrer  en  guerre.  La  tr^ve  entre  les  deux  pays 
avait  pour  sanction  le  mariage  de  Richard  avec  la  fille 
de  Charles  Yl^  et  les  deux  choses  furent  arr^tees  le 
m^me  jour  en  deux  actes  separ^s.  Toutefois  la  trdve 
n'etait  point  tellement  liee  au  mariage,  qu'elle  dflt  se 
rompre  si  le  mariage  n'avait  pas  lieu.  II  ^tait  stipule 
au  contralre  qu'elle  durerait,  quand  bien  m^me  la 
mort  de  Tun  des  contractants  ou  toute  autre  cause 
ferait  obstacle  a  Tunion  projet^e.  Les  violations 
monies  qu'elle  pourrait  souffrir  ne  devaient  pas  6tre 
una  raison  de  rupture  :  on  avait  nomm^,  de  part  et 
d'aulre,  des  commissaires  pour  en  faire  justice,  et 
renonc^  au  droit  de  requ^rir  satisfaction  les  annes 
k  la  main  (a). 

La  trfeve  ratififo  par  Charles  VI  (H  mars),  on 
donna  aussi  un  commencement  d'ex^cution  au  traite 
de  mariage.  D^s  le  lendemain ,  le  comte  marechal 
fian^^  au  nom  de  Richard,  la  petite  princesse  :  «  Et 
pour  lors  il  faisoit  plaisant  la  voir,  comme  jeune 
qu'elle  filt;  car  moult  bien  squt  et  savoit  faire  la 
reine.  »  C'etait  un  premier  engagement.  On  ne  s'oc- 
cupa  plus^  d'un  c6t6  comme  de  Tautre,  qu'^  le  me- 
ner  k  conclusion.  En  France,  tout  le  monde  s'y  por- 
tait  :  le  roi,  son  fr^re,  ses  oncies.  En  Angleterre, 
Richard  montrait  le  m^me  empressement :  le  langage 
o01ciel  lui-m^me  s'en  ressentait.  Charles  YI,  pour  lui, 
n*est  et  ne  pent  pas  Stre  le  roi  de  France :  Richard 
n'abdique  pas  k  ce  point ;  mais  Vadversaire  de  France, 
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qui  pendant  les  negociations  ^tait  deja  le  parent  de 
France  (consanguineus) ,  est  devepu  le  tris-cher  phre 
de  France.  Toutefois  le  progr^s  avail  ^ti§  moins  ra- 
pide  dans  le  public,  et  le  jeune  roi  trouvait  autoqr  de 
lui  des  opinions  plus  partag^e^  (a). 

II  en  etait  du  mariage  comme  de  la  paix  avec  la 
France.  De  ses  trois  oncleS|  I'un  y  etait  favorable^ 
lautre  contraire,  et  le  troisi^me  indifferent.  Lan- 
castre  y  etait  favorabliB,  On  aurait  pu  le  croire 
alors  mal  dispose  :  il  revenait  de  Bordeaux^  n'ayant 
pas  r^ussi  a  se  faire  agr^er  des  Aquitains  comme 
due  de  Guyenne.  Toutefois  il  devait  bien  se  dire 
que  le  roi  n'^tait  point  la  c^use  de  son  6cbec :  Ri- 
chard I'avait  appuye  tant  qu'il  Tavait  pu  dans  son 
nouvel  apanage,  et,  en  le  rappelant,  il  ne  lui  avait 
retire  ni  ses  droits  ni  ses  titres.  Quant  a  Taffaire  de 
France,  Lancastre  n'avait  aucun  int^rfet  k  y  6tre  con- 
traire.  L'alliance  fran^aise,  on  Ta  vu,  au  lieu  d'etre 
un  peril  ^  ^tait  une  garantie  pour  les  siens;  et  pour 
lui,  loin  de  s'opposer  au  mariage  du  roi,  il  ne  son- 
geait  alors  qu'a  se  remarier  aussi.  II  ^pousait  Cathe- 
rine de  Swindford,  une  ancienne  dame  d'honneur  de 
sa  premiere  femme,  dont  il  avait  eu  trois  enfants  du 
vivant  m^me  des  prec^dentes  duchesses,  elil  ne  sou- 
haitait  qu'une  chose,  c'est  que  le  roi  ratiMt  cette 
^  union  mal  assortie.  Le  due  d'York,  en  cette  occasion 
comme  dans  tout  le  resle,  faisait  le  rdle  de  person- 
nage  muet.  Le  due  de  Glocester  ne  disait  rien  non 
plus  ouvertement,  mais  son  opposition  ^tait  bien 
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coDDue  en  tout  ce  qui  touchait  la  France.  II  s  en  ou~ 
\rait  au  due  d'York,  «  quand  il  le  trouvoit  a  loisir^  et 
le  tiroit  tant  qu'il  pouvoit  a  ses  opinions^  pourtant 
qu'il  le  sentoit  mol  et  simple.  »  II  devait  a  plus  forte 
raisoD  pratiquer  dans  le  m6me  sens  ses  anciens  amis, 
ceux  qui  jadis  avaient  partag^  son  usurpation  et  sa 
d^faite,  et  qui  ne  pouvaient  manquer  de  se  rallier  a 
toutes  ses  esp^rances.  Richard  le  savait;  il  commen- 
^ait  k  s'en  inqui^ter,  non  sans  raison ,  et  ne  cachait 
pas  ses  inquietudes  au  comte  de  Saint-Pol ,  que 
Charles  YI  lui  avait  envoys  pour  prendre  les  derniers 
arrangements  touchant  son  manage  (a). 

V6i6  se  passa  en  preparatifs  :  on  attendait  la  buUe 
du  pape^  et,  de  plus,  le  mariage  laissait  encore 
divers  points  k  regler.  Le  vicomte  de  Melun  avait 
ite  envoy6  de  France  k  la  cour  de  Richard  :  un 
acte  de  garantie  fut  obtenu  des  princes  anglais,  acle 
par  lequel  I^ncastre,  York  et  Glocester,  oncles  du 
roi,  Derby  et  Rutland,  ses  cousins,  Kent  et  Hun- 
tingdon, ses  fr^res ,  et  le  comte  mar^chal  promet- 
taient  que  si  Richard  venait  k  mourir  avant  la  con- 
sommation  du  mariage,  la  petite  reine  serait  rendue 
k  la  France  avec  tons  ses  biens,  et  qu'elle  aurait  le 
droit  de  revenir,  de  la  m^me  sorte  encore,  dans  son 
pays,  si  Richard  la  laissait  veuve,  le  mariage  con- 
somme. De  son  c6te,  Richard  envoya  W.  le  Scrop  en  * 
France  pour  h^ter  la  conclusion.  II  demandait  qu'on 
lui  remit  le  plus  t6t  possible  la  petite  reine,  sans 
d'aitteurs  oublier  la  dot«  II  paratt  m6me  que  Ton 
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convint  d'une  entrevue  prealable  des  deux  rois.  Au 
rapport  de  Froissart  et  du  Religieux  de  Saint-Denys, 
vers  la  mi-aout,  Richard  vint  k  Calais ,  emmenant 
avec  lui  ses  oncles,  et  notamment  Glocesier,  qu'il 
Youlait  avoir  comme  temoin  et  coDsentant  dans  toutc 
celte  affaire.  Le  roi  de  France  etait  k  Amiens  avec  ses 
oncles,  sa  filie  Isabelle  et  le  due  de  Bretagne,  cet  allie 
des  deux  cours,  Fran^ais  par  position^  Anglais  do 
coeur,  toujours  attentif  k  se  tenir  sur  un  pied  egal 
des  deux  c6tes ;  il  avait  iianc^  sa  fille  au  fils 
aine  de  Derby,  et  son  fils  atn^  a  la  seconde  fille  do 
Charles  YI :  mariage  dont  le  roi  de  France  h^ta  en 
ce  temps  m^me  la  celebration,  malgre  le  bas  age 
des  deux  enfants,  pour  en  Stre  plus  s6r  (19  sep- 
tembre  1396).  Mais  la  rencontre  des  deux  rois  n'eut 
pas  lieu  encore;  ils  se  bornerent  pour  cette  fois  k 
ce  premier  pas  Tun  vers  Tautre.  lis  conferftrent  par 
le  due  de  Bourgogne,  qui  vint  au  nom  de  Charles  Yl 
trouver  Richard  a  Calais  et  y  fut  re^u  avec  une 
grande  magnificence.  On  y  regla  les  formes  et  le 
temps  du  mariage.  Apr^s  quoi,  Richard  revint  en  An- 
gleterre  pour  ordonner  le  gouvernement  du  royaume 
pendant  Tabsence  plus  prolong^e  qu'il  devait  faire , 
et  se  preparer  a  figurer  avec  6clat  dans  celte  so- 
lennelle  rencontre  des  deux  nations  (a). 

Vers  la  fin  de  septembre  ou  le  commencement  d'oc- 
tobre^  affermi  dans  ses  resolutions  par  Tadhesion 
qu'il  trouvait  autour  de  lui  ou  le  silence  des  mecon- 
tents,  il  repartit  pour  Calais  avec  Lancastre,  Gloce«» 
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ter,  Thomas  Arundel,  qu'il  venait  de  {aire archeveque 
de  GaDterbury,  et  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  laissant  le  due  d'York  pour  garder  TAngle- 
terre  en  son  absence.  Le  roi  de  France  le  fit  compli- 
menter  a  Calais  par  le  comte  de  Saint-Pol,  et  le  due 
de  Bourgogne  re^ut  en  son  nom  a  Saint-Omer  les 
dues  et  les  duchesses  de  Lancastre  et  de  Glocester,  le 
comte  de  Rutland,  le  comte  de  Huntingdon  (J.  de 
Holland,  frfere  du  roi),  le  comte  mar^chal  etplusieurs 
autres  seigneurs,  a  qui  Ton  fit  le  plus  splendide  ac- 
cueil.  Les  Anglais  ^taient  eblouis  de  tant  de  richesses , 
et  Glocester  surtout  :  il  disait  avec  un  sentiment 
mdl6  de  convoitise  et  de  depit  k  ceux  de  son  conseil, 
«  qu  au  royaume  de  France  est  toute  richesse  et  puis- 
sance, »  Les  seigneurs  fran^ais,  instruits  de  ses  se- 
cretes dispositions,  sachant  bien  «  qu'il  6tait  haut  et 
dur  en  toute  concordance,  »  n'6pargnaient  rien  pour 
le  gagner.  «  On  lui  faisoit  et  montroit  tons  les  signes 
d'amour  et  d'honneur  qu'on  pouvoit.  Neanmoins  tout 
ce,  il  prenoit  bien  les  joyaux  qu'on  lui  donnoit  et 
presentoit,  mais  toujours  demeuroit  la  racine  de  la 
rancune  dedans  le  coeur;  ni  oncques  pour  chose  que 
les  Francois  s^ussent  faire,  on  ne  le  put  adoucir  qu'il 
ne  demeurat  toujours  fel  ( felon)  et  cruel  en  toutes 
reponses  qui  traitoient  et  parloient  de  paix.  »  Le  due 
de  Bourgogne  en  etait  rebuts  (a). 

Les  seigneurs  anglais  revenus  k  Calais,  Charles  YI, 
qui  etait  arrive  k  Saint-Omer,  deputa  vers  Richard 
ses  oncles,  les  dues  de  Berri,  de  Bourgogne  et  de 
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Bourbon;  its  furent  aussi  «  grandement  et  joyeuse- 
ment  »  accueillis,  et  trouv^rent  cette  fois  Glocester 
plus  traitable.  Richard  avait  promis  de  donner  a  son 
fils  le  cornt^  de  Rochester  et  k  lui-m^me  50000  no- 
bles; en  sorte  que,  «  par  la  convoitise  de  ces  dons, 
le  due  de  Glocester  avail  grandement  adouci  ses  dures 
opinions. »  On  r^gla  minutieusement  le  ceremonial  de 
la  prochaine  entrevue.  Pour  ^viter  toute  dispute  de 
preseance,  on  arr^ta  qu'elle  aurait  lieu,  non  dans  une 
ville  oh  Tun  ou  Tautre  se  serait  dit  chez  soi,  mais 
dans  la  campagne,  aux  confins  des  deux  territoires, 
entre  Ardres  et  Guines.  Cent  vingt  tentes  ^taient 
dress^es  de  part  et  d'autre,  et  en  avant,  Tune  en  face 
de  I'autre,  deux  plus  hautes  et  plus  magnifiques,  des- 
tinees  aux  rois.  Un  mat  fix6  entre  les  deux  portait  la 
corde  qui  en  soutenait  le  faite,  et  marquait  au  milieu 
des  deux  camps  Tendroit  ou  les  princes  devaient 
se  rencontrer.  De  chaque  c6te  on  avait  jur6  de 
ne  s'attaquer  d'aucune  maniere,  ni  pendant  Ten- 
trevue,  ni  pendant  les  huit  jours  qui  devaient  prec6- 
der  ou  suivre;  et,  pour  prevenir  les  rixes  fortuites 
qui  pouvaient  naitre  d'une  trop  grande  foule,  des 
mesures  furent  prises  d'un  commun  accord  et  publiees 
au  nom  des  deux  rois.  lis  ne  devaient  ameuer  au  lieu 
de  reunion  que  leurs  oCficiers  en  petit  nombre  et  une 
suite  de  quatre  cents  chevaliers;  defense  ^tait  faite  k 
tout  autre  d'accompagner  le  roi  de  France  au  dela 
d'Ardres  et  le  roi  d'Angleterre  au  dela  de  Guines ; 
defense  de  porter  arc  ou  arbalete,  £pee  ou  poignard : 
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les  quatre  cents  chevaliers  de  Tescorte  eux-m^mes  ne 
gardaient  Tepee  et  le  poignard  que  par  bienseance, 
un  chevalier  ne  pouvant  pas  fetre  desarm6.  Les  cla- 
meurSy  les  disputes  ou  les  jeux  qui  pouvaient  tourner 
en  querelles  ^taient  de  m^meinterdits  sous  les  peines 
les  plus  sev6res  *. 

Toutes  choses  etant  arrfet^es,  Richard  vint  de  Ca- 
lais a  Guines,  en  mfeme  temps  que  Charles  VI  allait 
de  Saint-Omer  a  Ardres;  et  lelendemain  (27  octobre) 
les  deux  rois,  laissant  derriere  eux  la  multitude  qui 
les  avait  suivis,  se  rendirent,  avec  leur  escorte  de 
quatre  cents  chevaliers ,  vers  les  pavilions  qui  leur 
etaient  prepares. 

Arrives  la,  Lancastre,  Glocester  et  Rutland  all^rent 
saluer  Charles  VI  au  nom  de  Richard  et  lui  offrir  le 
vin  et  les  epices;  Berri  et  Bourgogne  remplirent  les 
mfemes  devoirs  aupr^s  du  roi  d'Anglelerre ;  et  comme, 
pour  mieux  garder  Tetiquette,  on  avait  demande  a 
Tun  el  k  Tautre  quels  vfetemenls  ils  comptaient  por- 
ter dans  Tentrevue  :  «  Les  bonnes  alliances^  r^pondit 
Richard,  ont  leur  fondement  dans  les  bons  senti- 
ments et  n'ont  que  faire  du  luxe  des  habits;  »  et 
Tun  et  Tautre  se  reduisireut  au  costume  le  moins 
Fastueux. 

Mais  la  rencontre  avait  en  soi  un  caract^re  singu- 
li^rement  imposant.  Les  deux  rois  sorlirenl  de  leur 


1.  Froissart,  IV,  51;  Wals.,  p.  353;  Religieux  de  Saint-Denj'», 
XVII,  12  el  Idi 
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tentc  ayant  pour  escorte :  Richard,  les  princes  fran^is 
Berri,  Bourgogne,  Orleans  et  Bourbon  j  Charles  VI, 
les  princes  anglais  Lancastre,  Glocester,  Derby  et 
Rutland.  Les  deux  troupes  ayant  form^  la  haie,  les 
jeunes  rois  s*avanc^rent  Tun  vers  Tautre,  se  salu6* 
rent  et  se  donnerent  la  main  :  les  huit  cents  cheva* 
liers  etaient  k  genoux,  emus  jusqu'aux  larmes  d'une 
seine  qui  semblait  6tre  la  reconciliation  des  deux 
peuples.  Puis  Charles  YI  emmena  Richard  dans  sa 
tente^  et  ils  y  furent  suivis  par  les  princes  des  deux 
nations,  qui  alors  aussi  s'entremMirent.  On  ^changea 
les  bonnes  paroles,  les  dons  et  les  graces.  Le  roi  de 
France  pardonna,  sur  la  demande  de  Richard^  k 
Pierre  de  Craon;  le  roi  d'Angleterre,  k  la  priftre  du 
roi  de  France,  promit  de  rendre  au  due  de  Brelagne 
sonduche  de  Richmond,  confisqu§.  Rien  ne  semblait 
devoir  alterer  d^sormais  la  bonne  harmonic.  Char- 
les YI  annonca  a  Richard  que  les  Genois  s'^taient 
ranges  dans  son  obeissance,  et  Richard  Ten  compli- 
menta.  On  parla  du  schisme  avec  la  resolution  sin- 
cere de  fermer  celte  plaie  de  r£lglise.  En  attendant^ 
on  arrfeta  que  les  troves  seraient  publiees;  et  pour 
mieux  temoigner  du  sens  qu'on  attachait  a  cette 
convention,  on  decida  qu'au  lieu  mfeme  ou  s'^- 
tait  faite  cette  solennelle  entrevue,  on  eiiverait  k 
frais  communs  une  chapelle  a  Notre -Dame  de  la 
Paix  (a). 

Apres  les  civilites  d'usage,  les  deux  rois,  prenant 
conge  Tun  de  Tautre,  retournferent,  Richard  a  Guines, 


Digitized  by 


Google 


126  •  LIVRE  HUrnfiME.  [1396] 

Charles  YI  k  Ardres,  et  lea  seigneurs  chacun  dans  son 
logis.  Le  lendemain  samedi,  jour  de  Saint-Simon  et 
Saint-Jude  (28  octobre),  le  roi  d'Angleterre,  ses  on- 
cles  et  tons  ses  «  homines  d'honneur  »  vinrent  k  la 
tente  du  roi  de  France,  ou  un  grand  banquet  les  at- 
tendait.  Charles  VI  ayant  exprim6  le  regret  que  sa 
fille  ne  fAt  point  d'un  ^e  qui  repondtt  mieux  aux 
voeux  de  Richard  :  «  Beau  pere,  dit  Richard  (le  p^re 
avait  deux  ans  de  moins  que  le  fils),  Tllge  que  notre 
femme  a  nous  plait  grandement  bien,  et  nous  n'ai- 
mons  pas  tant  le  grand  &ge  d'elle  que  nous  faisons 
Tamour  et  la  conjonction  de  nous  et  de  nos  royau- 
mes ;  car  \k  oil  nous  serons  ensemble  d'un  accord  et 
d'une  alliance,  il  n'est  roi,  chretien  ni  autre,  qui 
nous  puisse  porter  contraire*,  »  On  n'a  jamais  mieux 
vu  ni  exprim^  la  raison  supreme  de  cette  alliance.  Si 
la  politique  du  jeune  roi  exil  pr^valu,  la  France  et 
TAngleterre  arrivaient  quatre  si6cles  plus  t&t  k  cette 
union  qui  est  la  paix  du  monde,  et  que  ces  quatre 
cents  ans  de  guefres  nouvelles  et  de  perp^tuelle  riva- 
litS  out  rendu,  sans  qu'elle  en  soit  moins  n^cessaire^ 
bien  plus  difiicile  a  maintenir! 

A  la  fin  du  banquet^  la  petite  princesse  fut  intro- 
duite  dans  la  tente,  accompagn^e  de  grand  nombrede 
dames  et  de  damoiselles ;  et  Charles  YI  la  donna  k 
Richard  qui  la  prit  par  la  main  et  la  baisa,  disant 
qu'il  la  recevait  comme  un  gage  de  paix  et  de  con- 

1.  Froissart,  IV,  52. 
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corde.  La  royale  enfant  fut  alors  remise  aux  du- 
chesses de  Lancastre  et  de  Glocester,  aux  comtesses 
de  Huntingdon  et  de  Stafford^  qui  la  firent  monter 
en  liti^re  et  la  menerent  k  Calais  en  grand  appareil. 

Le  lundi,  le  roi  d'Angleterre  requt  k  son  tour  le 
roi  de  France  dans  sa  tente  :  les  deux  princes  ^taient 
serVis  s^par^ment  k  la  mani^re  de  leur  pays.  Apr^s 
le  repas  ils  s'embrassferent,  et  au  depart  Richard  re^ 
conduisit  Charles  VI  sur  la  route  d'Ardres.  II  Tem- 
brassa  encore,  et  reprit  de  son  cdt^  le  chemin  de 
Calais.  Le  mercredi,  jour  de  la  Toussaint,  il  y  ^pousa 
la  jeune  Isabelle  devant  Tarchevfeque  de  Canterbury, 
ety  apr^s  avoir  c^l6bre  son  mariage  avec  une  grande 
magnificeoce,  il  ramena  la  jeune  princesse  en  Angle- 
terre,  ou  Tattendaient  de  nouvelles  ffetes  et  de  nou- 
veaux  honneurs.  La  petite  reine,  amende  k  Londres 
avec  un  grand  cortege  de  seigneurs  et  de  dames,  alia 
coucher  k  la  Tour;  et  le  lendemain  elle  fut  conduite 
en  grande  solennit6  a  travers  les  rues  de  la  ville  jus- 
qu'au  palais  de  Westminster  ou  le  roi  Taccueillit,  et 
ou  bient6t  les  deputations  des  habitants  vinrent  lui 
offrir  des  presents  «  qui  tous  furent  re^us  k  grand' 
joie.  D  Un  accident  avait  jete  comme  une  ombre  sur 
le  bonheur  de  ces  journees.  La  magnifique  tente  du 
roi  et  une  partie  de  son  riche  mobilier  avaient  6te, 
au  retour,  engloutis  par  la  tempfete  (a). 

Par  cette  alliance,  par  la  longue  trftve  dont  elle 
etait  comme  la  sanction,  Richard  semblait  avoir 
fonde  toule  une  ire  de  prosperity  pour  son  r^e.  La 
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paix  avec  la  France  raffermissait  dans  toutes  ses  pos- 
sessions et  snr  toates  ses  fronti^res,  et  cette  paix, 
apr^s  tout,  ne  lui  avait  codt^  ancun  sacrifice.  En  re- 
non^ant  a  reprendre  alors  par  les  armes  les  provin- 
ces qu'fidouard  III  lui-m^me  avait  perdues,  il  n'ab- 
diquait  aucune  de  ses  pretentions,  et  il  restait  libre 
de  profiter  des  avantages  qu'un  singulier  concours 
de  circonstances  avait  assures  k  son  pays. 

L'Angleterre,  en  eCfet,  occupait  en  ce  temps-I^  une 
position  sans  6gale  en  Europe.  L'AUeraagne  ne  s*^tait 
point  relev^e  de  la  chute  de  Tempire  a  la  mort  de 
Frederic  IL  La  France,  que  la  moderation  de  saint 
Louis  avait  replac^e  alors  k  la  tSte  de  la  chretiente, 
avait  elle-mSme  coropromis  son  ascendant  pourVavoir 
voulu  trop  6tendre.  Philippe  le  Bel  croyait  mieux  faire 
que  saint  Louis,  quand  il  reclamait  de  la  papaute  plus 
que  les  libertes  de  sa  couronne,  et  qu'aprfes  Tavoir 
frapp^e  dans  Boniface  VIII,  il  la  rendait  captive, 
en  quelque  sorte,  avec  Clement  Y  dans  Avignon. 
Et  par  \k  il  l^guait  k  ses  successeurs  la  dangereuse 
pensee  d'en  faire  un  pouvoir  presque  domeslique ; 
il  pr^parait  le  schisme  accompli  avec  Tappui  de 
Charles  V  (le  sage  roi  pourtant!)  lorsque  le  pape 
voulut  revenir  et  se  fixer  a  Rome  pour  6tre  libre.  Le 
schisme  avait  porte  ses  fruits;  et  la  royaute,  qui  I'a- 
vait  soutenu  par  ambition,  en  pouvait  goAter  Ta- 
mertume.  La  France  s'^tait  vue  isol^e  dans  le  monde, 
ne  retenant  autour  de  soi  que  ses  anciens  clients, 
TEspagne  et  T^cosse.  La  France  dechue,  TAIlemagne 


Digitized  by 


Google 


[1396]  L'ALUANCE  FRANgAISE.  129 

n'ayant  pas  encore  repris  son  rang,  c'est  TAngleterre 
qui  e(ait  appelee  k  occuper  la  place  demeur^e  vide ; 
c'est  vers  elle  que  se  tournaient  les  regards  et  les  es- 
p^rances  de  la  chretient6  (a). 

Richard  n'avait  point  fait  d^faut  a  cet  espoir;  ei  il 
s'etait  montr^  digne  de  Tinfluence  qu'il  tirait  par 
contre-coup  du  schisme  mSme,  en  s'eCfor^ant  dy 
mettre  fin.  D^s  les  conferences  de  Leulingbem ,  en 
1393,  cette  question  avait  6X6  mise  en  avant  par  ses 
ambassadeurSy  et  les  princes  fran^ais  n'elaient  point 
^loigii^s  de  Taborder.  En  France  aussi  on  etait  las  du 
schisme,  et  fort  embarrasse  du  r&le  qu'on  y  faisait. 
On  eCkt  done  volontiers  sacrifie  a  la  Concorde  les  per- 
sonnages,  cause  de  cet  embarras.  Mais  pour  agir  avec 
succ6s,  il  le  fallait  faire  en  parfait  accord  :  el  termi- 
ner le  debat  engage  etait  encore  la  meilleure  mani^re 
d'entamer  I'autre.  C'est  ce  que  dirent  les  princes 
fran^ais  et  ce  qu'on  fit.  L' alliance  conclue,  de  part 
et  d'autre  on  avait  done  song^  k  r^tablir  la  paix  dans 
r£glise ;  roais  on  ne  s'entendait  pas  sur  les  voies  a 
prendre.  Devail-on  reunir  un  concile  pour  resoudre 
souverainement  la  question ,  ou  determiner  les  deux 
papes  a  la  trancher  eux-m6mes  en  abdiquant  Tun  et 
Tautre  ?  L'Angleterre  6tait  pour  le  concile;  la  France, 
pour  la  double  cession  :  TUniversit^  de  Paris,  ju- 
geant  cette  voie  plus  courte,  et  sans  doute  aussi  plus 
propre  k  couvrir  la  retraite  des  fauteurs  du  schisme, 
n*avait  vu  que  fatras  dans  les  arguments  des  An- 
glais. Richard  ne  refusa  pas  d'essayer  du  moyen.  II 
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doririt  done  aux  deux  papeB :  il  leur  eerivait  avec  les 
distinotiouB  que  lui  imposait  sa  cooscience,  appelant 
le  pape  de  Rome  sod  venerable  p6re,  et  le  pape  d' Avi- 
gnon son  cher  cousin.  Mais  celui-ci^  qui  etait  Be- 
noit  XUIy  Tancien  cardinal  P.  de  Luna,  d6ja  si  mal 
accueilli  des  Anglais  aux  confereaces  de  Leulinghem,. 
ne  voulut  recevoir  le  message  de  Richard  que  s'il 
^tait  traite  en  pape,  et  Richard  n*y  donna  point  d*au- 
tre  suite.  II  laissa  k  la  France  le  soin  de  faire  aboutir 
la  Yoie  qu'elie  ayait  pr^feree,  et  de  convaincre,  s'il 
etait  possible^  Tindomptable  Aragonais  dont  elle  n'a- 
vait  sUy  ni  emp^cher  Telection,  ni  rejeter  Tempire. 
Quant  k  rAngleterre,  nous  Tayons  dit,  ce  n'etait  pas 
elle  qui  en  soufifrait  le  plus.  G'est  en  Richard  que, 
dans  cet  abandon  de  la  France,  Rome  saluait  le  plus 
ferme  soutien  de  T^glise  :  et  cette  demarche  ne  laisse 
pas  que  d'arracher  un  cri  d  orgueil  k  I'historien  le 
plus  hostile  aux  actes  de  Richard.  <c  Cela  prouve  bien, 
dit-il,  de  quel  respect  et  de  quel  renom  jouissait  alors 
Dotre  roiM  m  C'est  autour  de  son  trone  que  les  nations 
resides  fiddles  k  Rome  se  ralliaient  a  la  suite  du  pape. 
On  disait  m6me  que  rAUemagne,  degotitee  de  Tivro- 
gnerie  de  Wenceslas,  songeait  a  le  nommer  empereur  ^ 
Richard  trouvait  une  meilleure  occasion  de  paraitre 

1.  c  Ex  praBmissis  patet  quantaB  reverentise,  quanti  nominis  rex 
noster  pro  tunc  faerit,  cujus  ope  potissimum  papa  se  sperabat  posse 
protegi  et  defendi.  »  (Wals.,  p.  345.) 

2.  Affaire  du  schisme,  Voyez  ci-dessus,  p.  68;  — Diversitd  d$ 
vum  di$  deuGO  mUMns.  Relig.  de  Saint-Denys,  XVII,  5 ;  —  Uttrm  de 
Richard  axuo  deux  papesy  ibid,,  11 ;  —  Pr(^et  de  nommer  Richard  em- 
pereur;  Wals.,  p.  353|  et  Otterboume,  p.  188. 
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a  la  t6te  de  la  chr^tienle^  dans  un  ev^Dement  qui  re- 
pandait  le  deuil  sur  la  France.  Un  mois  avant  le  jour 
ou  les  deux  rois  cel^braient  dans  un  banquet  ce  rap- 
prochement inesp^re  de  la  France  et  de  TAngleterre, 
la  jeune  et  brillante  chevalerie  r^unie  autour  du 
comte  de  Nevers,  fils  du  due  de  Bourgogne^  pour 
marcher  contre  les  Turcs,  avait  par  sa  t^merite  perdu 
la  grande  bataille  de  Nicopolis  (28  septembre  1396), 
et  les  Turcs,  que  Ton  songeait  a  chasser  de  TEurope^ 
se  voyaieut  par  la  plus  largement  ouverles  les  portes 
de  la  Hongrie  qu'il  s'agissait  de  defeudre.  L'Angle- 
terre,  s'unissant  k  la  France  son  alliee  pour  reparer  cet 
echec,  aurait  recueilli  tons  les  honneurs  de  la  vic- 
toire,  et  grand!  encore  comme  puissance  militaire 
dans  Testime  des  nations.  Mais  deja  des  signes  fu- 
nestes  inquietaient  le  jeune  roi  pour  ce  tr6ne,  ou,  a 
la  suite  de  ses  derniers  actes,  il  se  devait  croire  plus 
affermi  que  jamais. 
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GLOGESTER. 


LBS   AMIS   £T   LES   ENNEMIS    DE   RICHARD. 

Depuis  que  Richard  avait  ressaisi  le  pouvoir  dont 
le  parti  de  Glocester  Favait  jadis  d^pouille^  il  n'avait 
rien  n^glig^,  on  Ta  vu,  pour  se  ramener  par  la  cle- 
mence  ses  ennemis  les  plus  declares.  II  avait  poussd 
les  managements  &  leur  egard  jusqu'a  unesorte  d'in- 
justice  envers  ceux  qui  avaient  souffert  pour  lui- 
raftme.  Ses  anciens  amis  n*avaient  pas  et^  rappeles 
de  Texil;  ses  ennemis  avaient  6te  retablis  dans  les 
honneurs  et  le  pouvoir.  Le  roi  semblait  tout  particu- 
liirement  applique  k  pr^venir  les  griefs  qu*4  tort 
ou  k  raison  on  avait  fait  valoir  pour  le  remettre 
eomme  en  tutelle.  Nul  homme  nouveau  n'avait  ^te 
appel6  aux  grands  offices,  nul  favori  n'excitait  les 
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ombrages  des  seigneurs ;  jamais  lea  oncles  dii  prince 
eties  grands  personnages  de  TEtatn^avaient  euplusde 
consideration  dans  le  royaume.  Lancastre,  au retour  de 
son  expedition  d*Espagne,  avait  6i^  plac6  k  la  t^te  du 
conseil;  York  n'en  6tait  pas  sorti;  Glocester  y  6tait 
rentr^  bient6t.  Derby,  fils  de  Lancastre,  Rutland^  fils 
d'York,  sup^rieurs  en  degr^  dans  la  lign^e  royale, 
n'etaient  pas  inferieurs  en  faveur  a  Thomas  et  k  Jean 
de  Holland,  comtes  de  Kent  et  de  Huntingdon,  fr^res 
uterins  du  roi.  Et  le  roi  ne  se  contentait  pas  de  leur 
laisser  les  honneurs  de  leur  rang;  il  les  eroployait 
aux  grandes  affaires.  Lancastre,  due  d'Aquitaine, 
lieutenant  du  roi  en  Picardie,  gardien  de  toutes  les 
possessions  de  TAngleterre  en  France,  avait  repr6- 
sent^  le  roi  dans  les  n6gociations  de  la  paix;  York, 
par  deux  fois,  avait  6te  lieutenant  du  royaume.  Glo- 
cester se  serait  peut-6tre  plus  volontiera  soustrait  k 
ces  emplois.  En  1391  il  avait  voulu  s'en  aller  faire 
une  eroisade  en  Prusse  :  c'^tait  s'^toigner  d'une  seine 
oil  J  on  le  pent  croire,  il  se  trouvait  mal  a  Taise,  apris 
le  r61e  qu'il  y  avait  jou6.  Mais  la  temp^te  Tayant  ra- 
men6  en  Angleterre,  il  y  6lait  rest6  et  avait  dA 
prendre  sa  part  comme  les  autres  aux  affaires  de 
rfilat.  En  1393  on  le  chargeait  de  r^primer  les  mou- 
vements  tumultueux  du  comte  de  Chester  dont  il  ^tait 
juge;  en  1395  c'^tait  lui  que  le  roi,  occupe  k  pacifier 
rirlande,  renvoyait  en  Angleterre  pour  exposer  ses 
besoins  devant  le  parlement  tenu  par  le  due  d'York; 
et  it  avait,  avant  et  nprds  ces  4§venementi  divers,  tenu 
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ion  nxig  aapr^  de  Lancastre  dans  toutes  let  negoeia- 
tions  avec  la  France  (a). 

Les  trois    seigneurs   qui,   avec  Glooester  et  la 
comte  de  Derby,  fils  de  Laneastre^  aTaient  fait  la 
ligue  des  cinq  lords  appelants,  avaient  eu,  il  est 
vrai,  une  fortune  tr^s-in^gale.  Le  comte  marshal 
^tait  en  faveur.  Le  roi  Tavait  nomrn^  en  1390  eapi* 
taine  de  Calais  pour  cinq  ans;  en  1394,  juge  de 
Chester  pour  la  vie;  et,  aprfts  I'avoir  emmen^  avec 
lui  dans  sa  campagne  d'Irlande  (1395),  il  lui  avait 
confle  les  missions  les  plus  delicates.  C'etait  lui  qui, 
avec  le  comte  de  Rutland^  avait,  an  nom  de  Richard^ 
fianc6  la  jeune  reine,  et  il  avait  re^u  de  nouveau  alors 
le  gouvernement  de  Calais.  Arundel,  au  contraire, 
avait  perdu  sa  charge  d'amiral  et  le  gouvernement 
de  Brest,  donn6s  a  J.  de  Holland;  Warwick  s'6tait 
retire  dans  ses  terres,  ou  il  s'occupait  de  blltir  des 
^glises,  d'agrandir  son  ch&teau  :  et  quelques  inci- 
dents f&cheux  avaient  pu  ajouter  k  leur  m^contanto- 
ment.  Le  comte  mar^cbal  avait  remis  en  question  un 
jugement  qui  attribuait  un  domaine  k  Warwick,  et  il 
finit  par  avoir  gain  de  cause;  d'autre  part,  Arundel, 
on  s'en  souvient,  avait  altaqu6  violemment  devant  le 
parlement  le  due  de  Lancastre,  et  le  roi  Tavait  forc^  k 
faire  des  excuses.  Mais,  moins  que  personne,  il  ne  se 
devait  croire  prive  d'appui  aupr^s  du  roi,  quand  il 
voyait  dans  la  premiere  charge  de  Tfilat  son  frAre 
Tarchevfique  d'York,  le  chancelier  du  temps  de  son 
triompfae,  qui^  priv6  des  sceaux  k  la  chute  de  Glo- 
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cester,  les  avail  repris  bieDt6t  des  mains  de  Richard ; 
et  s'il  ne  les  avait  plus  an  parlement  de  1397,  c'est 
qu'il  venait  de  recevoir  en  ^change  la  plus  haute 
dignity  de  Tflglise,  le  si^ge  de  Canterbury,  le  litre  de 
primal  (a). 

Nul  n'avait  done  le  droit  de  se  plaindre  de  Richard 
dans  le  camp  de  ses  anciens  ennemis,  el  son  mariage 
avait  6le  pour  lui  une  nouvelle  occasion  de  r^pandre 
des  grSlces.  II  avail  nagu^re  reconnu  Tunion  inegale 
de  Laneastre  avec  Catherine  Swinford,  admis  sa 
femme,  une  adultire,  k  tons  les  honneurs  de  son  rang, 
au  risque  de  s*attirer  le  ressentimenl  des  autres  du- 
chesses reduites  a  lui  ceder  le  pas.  Dans  le  parlement 
qu'il  reunit  en  Janvier  1397,  il  l^gitima  les  enfants 
que  Laneastre  avail  eus  d'elle,  m^me  au  temps  ou  il 
etait  plus  dignemenl  mari^,  el  fit  J.  de  Beaufort,  leur 
atn6,  comte  de  Sommerset.  II  confirma  par  lettres 
patentes  a  Thomas  Mowbray,  et  a  sa  race  de  mdle  en 
mMe,  Toffice  de  marechal  avec  le  nom  de  comte 
marechal,  et  y  rattacha  divers  droits  qui  en  avaient 
^te  comme  demembres ;  lui  accordant  en  outre  de 
porter,  tanl  en  presence  du  roi  qu'en  son  absence,  le 
baton  d'or,  signe  de  son  commandement,  aux  armes 
du  roi  d'un  c6te,  et  du  comte  de  Tautre.  Quant  a 
Glocester,  on  se  rappelle  par  quelles  largesses  nou- 
velles  il  Tavait  amene  k  faire  meilleure  figure  dans 
les  ceremonies  recemmentaccomplies  (6). 

Apres  tanl  de  graces  faites  a  ses  anciens  ennemis, 
le  roi  ne  pouvait-il  songer  enfin  a  ceux  qui  avaient 
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^t6  persecutes  pour  sa  cause?  Lorsqu'il  rehabilitait  et 
r^tablissait  dans  tous  leurs  biens  les  condamnes  du 
parti  de  Glocester,  J.  de  Northampton,  ancien  maire 
de  Londres,  R.  Norbury  et  J.  More,  associ^s  ou  com- 
plices de  Northampton,  ne  pouvait-il  faire  grace  de 
m^me  aux  survivants  des  condamnes  de  1388,  et  leur 
rendre  ce  qui  restait  de  leurs  biens  confisques :  biens 
vendus  ou  ^changes  chaque  jour,  sous  des  sanctions 
sans  cesse  renouvelees  du  parlement,  comme  par  la 
crainte  qu'ils  ne  leur  revinssent?  Piusieurs  de  ceux 
qui  avaient  ^chapp6  par  Texii  k  la  mort,  etaient  morts, 
it  est  vrai,  dans  Texil :  Michel  de  la  Pole,  Tancien 
chancelier,  Alexandre  Nevil,  Tancien  archev^que 
d'York,  Robert  de  V6re,  due  dlrlande,  Tobjet  de  la 
principale  faveur  du  roi.  Richard  voulut  qu'un  ami 
si  cher  reposlit  du  moins  dans  la  terre  de  sapatrie; 
et,  apris  trois  ans,  il  fit  ramener  son  corps  a  Lon- 
dres, le  contempla  dans  son  cercueil,  et  lui  fit  rendre 
des  honneurs  funfebres  au  prieure  de  Colne,  en 
Essex,  ou  il  fut  depose.  Restaient  encore  ces  juges 
qui,  consultes  par  le  roi  sur  la  legality  de  Tusurpa- 
tion  dont  il  voulait  s'afTranchir,  avaient  r^pondu 
seloD  leur  conscience,  et  avaient  ^te  relegu^s  en  Ir- 
lande  par  sentence  du  parti  vainqueur.  D6ja  au  par- 
lement de  1394  piusieurs  lords  avaient  demaude  que 
le  roi  leur  fit  grilce,  et  les  communes  consultees 
avaient  repondu  qu'elles  le  voulaient  bien.  Si  la  peine 
^tait  juste,  Richard  lui-m6me  aurait  di^  descendre  du 
tr6ne.  Neanmoins,  devant  les  reserves  qu'elles  faisaient 
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encore  touchant  le  stalut,  leur  serment  de  le  main^ 
tenir^  et  let  peinet  qui  les  pourraient  atteindre  ti  elles 
y  manquaienty  il  n'aTait  pas  donn^  suited  la  demande. 
En  1397  enfin,  aprto  neuf  ans  d'exil,  quand  depuis 
huit  ant  il  aurait  pu  prendre  sur  lui  de  le  faire,  il 
rappela,  de  Taveu  da  parleraent,  ceux  qui  vivaient 
encore,  et  leur  rendit  la  capacity  legale.  Et  cette  me* 
sure  oil  il  poutsait  le  respect  de  la  chose  jug^  jus- 
qu'k  maintenir  le  statut  sur  tous  les  autres  points, 
cette  mesure  oili  Ton  n'eAt  d6  voir  qu'une  trop  tardive 
justice,  il  y  en  eut  qui  s'en  indignirent  comme  d'une 
coupable  faveur  :  Thistorien  Walsingham  accuse  le 
roi  d'avoir  par  \k  viol6  son  8erment(a)! 

Le  parlement  de  1 397  (Westminster,  22  Janvier), 
oil  Richard  pronon^a  en  m6me  temps  la  legitimation 
des  enfants  de  Lancastre  et  le  rappel  des  juges  exiles 
en  Irlande,  comment  k  manifester  la  sourde  hostility 
qui  de]k  grondait  contre  lui. 

L'opposition  se  produisit  sur  les  affaires  du  de- 
hors comme  sur  Tint^rieur.  Ce  n'^tait  point  assez 
pour  Richard  que  d'avoir  mis  fin  k  la  guerre  de 
France.  Pour  que  Talliance  qu'il  avait  conclue  avec 
Charles  VI  portftt  tous  ses  fruits,  il  voulait  qu'elle 
aboutit  k  une  action  commune,  de  telle  sorte  que  les 
deux  nations,  oubliant  leurs  anciennes  querelles  dans 
cette  confraternit6  d'armes,  .devinssent  d^s  lors  les 
deux  bras  de  la  chretient6  el  les  arbitres  du  monde. 
Une  occasion  s'offrait  au  roi  d'inaugurer  cette  poli- 
tiqtie,  et  e'est  14-dessus  que  le  parlement  devait  s'ex- 
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pliquer.  Le  nouvean  chancelier,  I'^vfique.  d'Exeter, 
avait  ouTert  la  seMion  par  un  ditcours  qui  n'^lait 
qu'un  sermon  assea  banal  sur  les  liberty  de  rfglise, 
le  bon  gouTernement  dn  people,  le  maintien  des 
bonnes  lois  et  la  r^forme  des  mauvaises  :  ajoutant  la 
n^cesiit^  de  defendre  le  royanme,  qui  6tait  la  ruson 
des  imp6ts.  Le  surlendemain,  il  vint  avec  lea  autres 
grands  officiers  dans  le  r^fectoire  de  Tabbaye,  oii 
si^eaient  les  communes^  et  leur  exposa  plus  en  d^ 
tail  la  situation  des  affaires  et  la  pens^  de  Ricbard. 
Pour  sceller  Tunion  de  TAngleterre  et  de  la  Franee, 
les  deux  rois  Toulaient  faire  une  campagne  ensemble, 
une  campagne  d'ltalie.  Ce  projet  exeitales  murmures/ 
et  comme  le  roi  en  ayait  6t6  inform^,  les  communes 
leyinrent  trouver  en  parlement,  et  protest^rent  par 
Torgane  du  speaker  i\u^  J.  Bussy,  qu'elles  n'aTaient, 
en  aucune  fa^on,  entendu  rompre  ses  engagements 
envers  8on.p6re  de  France  touchant  la  Lombardie. 
Elles  rappelaient  qu'elles  I'aTaient  remerei6  de  la 
mani^e  dont  il  avait,  dans  son  recent  voyage,  sou- 
tenu  rhonneur  de  la  couronne  et  du  pays ;  seule- 
ment,  comme  il  avait  r^solu  de  sa  propre  volenti 
cette  expedition,  elles  d^claraient  qu'elles  n'y  vou* 
laient  Hre  li^es  en  aucune  sorte,  ni  ^prouver  jamais 
aucun  dommage  de  rien  qui  en  pM  advenir  (a). 

Le  roi  prit  lui-m^me  la  parole.  II  leur  dit  qu'elles 
ne  devaient  point  s'etonner  de  son  engagement,  et  il 
leur  en  exposa  la  pens^e  politique.  II  rappela  tous  les 
maux  qui  itatent  n^  des  guerres  entre   les   deux 
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royaumes  :  la  plus  sAre  manidre  d  y  mettre  un  terme 
etait  de  gagner  la  France  par  quelque  service  signale. 
C'^tait  pour  se  rattacher  plus  intimement  son  p^re  de 
France  par  un  semblable  lien,  c*^tait  uniquement  en 
vue  de  la  paix  et  du  repos  de  son  peuple,  qu'il  avait 
promis  de  soutenir  la  France  dans  cetfe  campagne.  11 
alleguait  encore  ses  devoirs  de  parents  a  regard  de 
Charles  VI,  et  les  devoirs  de  Tun  et  de  I'autre  envers 
la  chr^tient6  tout  enti^re  :  car,  disait-il,  s'ils  appre- 
naient  que  roi^  prince  ou  toute  autre  personne  vouldt 
en  quelque  partie  du  monde  oppriroer  le  peuple 
chr^tien  par  tyrannie,  ils  ^taient  de  droit  tonus  par 
leur  titre  mfeme  k  marcher  contre  Toppresseur,  a  le 
detruire  et  a  r^tablir  Topprim^  en  son  ancien  etat. 
Pour  derniire  raison,  il  ajoutait  avec  quelque  hau- 
teur qu'il  voulait  ^tre  libre  de  commander  ses  gens, 
de  les  envoyer  en  aide  a  ses  amis,  et  de  disposer  de 
ses  biens  o£i  et  comme  il  lui  plairail  (a). 

II  entendait  parler  de  son  domaine ;  mais  quand  le 
domaine  ne  suffisait  pas,  c'etait  a  rimp6t  d'y  subve- 
nir;  et  comme  cela  se  presentait  tous  les  ans,  les 
communes  ne  laissaient  pas  que  d'yetre  interessees. 
Or,  il  y  avait  eu  cette  ann^e  assez  de  causes  de  de- 
penses,  et  les  actes  m^mes  qui  avaient  eu  pour  objet 
de  supprimer  les  principales  charges  du  pays  avec 
la  guerre,  y  avaient  contribue  pour  une  grande  part. 
Les  f^tes  du  mariage  avaient  coi^t^  beaucoup  d'ar 
gent,  et  Richard,  en  enlevant  si  t6t  a  la  protection  de 
sa  ra^re  la  petite  princesse,  une  enfant  de  sept  a  huit 
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ana  qu  il  venait  d'epouser,  avait  d(i  lui  faire  k  la  cour 
toute  une  compagnie  de  nobles  dames.  Les  com- 
munes s'en  ^murent,  et  le  jeudi  de  la  semaine  sui- 
vante  (V  fevrier),  elles  se  pr6sent6rent  devant  les 
pr^lats  et  les  lords,  et  leur  communiqu^rent  une 
petition  en  quatre  articles.  Elles  y  demandaient  : 
I""  qu'on  remit  en  pratique  Tancien  statut  sur  les 
vicomtes  et  les  principaux  officiers  du  domaine  {es- 
chetours);  qu'on  les  choistt  parmi  les  grands  pro- 
pri^taires,  et  qu'ils  fussent  renouvel^s  tous  les  ans ; 
2""  qu'on  prtt  des  mesures  pour  assurer  la  marche 
d'^lcosse  contre  les  incursions  des  ficossais;  3^  que 
les  livr^es  et  insignes  des  seigneurs  dont  on  abusait 
pour  faire  violence  a  la  justice  et  troubler  le  cours 
de  la  loi  ne  fussent  portes  que  par  les  gens  de  leur 
niaison ;  V  que  Ton  r^duistt  les  depenses  de  rh6teU 
en  ne  laissantpas  plus  longtemps  k  sa  charge  les  ^ve- 
ques  ayant  seigneurie  ou  les  dames,  qui  s'y  instal- 
laient  avec  tout  leur  monde  et  vivaient  k  ses  frais  *• 
Le  roi,  instruit  de  la  petition  et  de  Tappui  qu'on  y 
avait  k  Pavance  cherche  parmi  les  lords,  en  fut  vive^ 
ment  blesse.  D6s  le  lendemain^  jour  de  la  Chandeleur, 
il  appela  les  pr^lats  et  les  seigneurs  prds  de  lui,  et 
leur  dit  qu'il  avait  oul  parler  de  leur  conference  avec 
les  communes;  qu'il  savait  qu'on  y  avait  trait6  de 
mati^res  dont  plusieurs  hii  semblaient  contraires  a 
sa  prerogative  royale,  et  il  ordonna  au  chancelier 

1.  Rot.  Pari,,  t.  Ill,  p.  339,  %  13  et  14. 
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de  lire  le  texte  de  la  petition.  Aprds  quoi^  raprenant 
la  parole,  il  d^clara  que,  tenant  de  Dieu,  par  la  loi  du 
sang  et  par  droit  d'h^ritage,  le  royaume  d'Angleterre, 
il  voulait  maintenir  sa  prerogative  et  les  liberies  de 
la  couronne.  Or,  il  les  croyait  compromises  par  plu- 
sieurs  des  articles  proposes.  Les  vicomtes  et  les  offi- 
ciers  du  domaine,  il  etait  d'aocord  de  les  choisir  entre 
les  honmies  qui  offraient  le  plus  de  garantie  par  ieur 
fortune  et  Ieur  loyaut^.  Mais,  dans  Tint^rtt  de  la  cou- 
ronne et  pour  le  bien  de  Tadministration ,  il  ne  fallait 
pas,  8*ils  ^taient  oapables,  les  changer  tons  les  ans  : 
un  lalque,  disait41,  ne  pent  apprendre  en  si  pen 
de  temps  les  devoirs  de  sa  charge  :  quand  il  com* 
mencera  a  les  connaitre,  il  faudra  le  r^voquer;  et 
puis  un  bomme ,  mis  pour  un  an  seulement  en  un 
office,  craindra  de  d^plaire  aux  seigneurs  du  pays  et 
ne  remplira  point  ses  devoirs  en  vers  le  roi.  Pour  la 
marche  d*Eco8se  et  aussi  pour  les  livr^ra  des  sei- 
gneurs, il  y  avait  des  ordonnances  dont  le  roi  ne 
voulait  pas  moins  Tex^ution  que  les  communes. 
Quant  a  Thdtel  et  ^  la  plainte  relative  aux  ^v^ues 
et  aux  dames,  le  roi  se  montra  vivement  offens^  que 
les  communes,  ses  hommes  liges^  entreprisaent  de 
gouvemer  sa  personne  ou  sa  maison,  et  de  rien  or* 
donner  touchant  eeux  qu'il  voudrait  avoir  en  sa 
compagnie.  C'etait  la,  disait-il,  un  attentat  a  la  di- 
gnity royale  et  aux  liberies  qu'il  tenait  de  ses  ancd* 
tres,  et  voulait  maintenir  a  Taide  de  Dieu.  II  or- 
donna  aux  lords  de  faire  connatlre  des  le  leudemain 
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aux  communes  aa  volont^  ea  cette  matidre;  et  ay  ant 
8U  que  le  dernier  article  avait  ete  introduit  dang  la 
petition  sur  la  demande  d'une  seule  personne,  il  char- 
gea  le  due  de  Lancastre  d  enjoindre  au  speaker 
J.Bussydelui  nommer  Tauteur  de  cette  propQsition^ 
G'^tait  porter  la  defense  des  prerogatives  du  tr6ne 
jusqu'i  Toubli  des  droits  les  plus  sacr^s  des  com-* 
munes.  Le  droit  de  petition  ^tait  absolu,  et  les  com** 
munes  avaient  pris  sur  elles  ce  que  la  demande 
incrimin^e  avait  d'excessif,  en  Tadoptant.  Mais  elles 
ne  soutinrent  point  leur  d^marche^  et  Ton  ne  cite 
point  plus  grand  acte  de  lachete  dans  les  annales  de 
ce  corps.  Les  seigneurs  ^tant  venusleurcommuniquer 
Tordre  du  roi,  elles  lui  livr^rent  et  le  bill  et  le  nom 
de  Tauteur  (c  etait  un  clerc,  et  selon  toute  apparence 
un  des  leurs,  sir  Thomas  Haxey) ;  puis  se  pr^sentant 
devant  le  roi  dans  Tassemblee  generale,  ellei  expri- 
m^rent  humblement  leur  peine  que  le  roi  edt  conqu 
du  ressentiment  centre  ses  fideles  communes  :  car  ce 
n'avait  point  6te,  disaient-elles,  leur  intention  de  lui 
faire  deplaisir,  ni  de  rien  entreprendre  contra  sa  li* 
bert^.  Elles  repoussaient  done  bien  loinTid^ed'avoir 
Youlu  gouverner  sa  personne  et  son  h6tel,  ou  rien 
ordonner  touchant  sa  compagnie^  sachant  que  c'6tait 
TafiEEiire  du  roi  lui-m^me  :  elles  ne  voulaient  que  lui 
t^moigner  leur  attachement,  et  prier  les  lords  de  Tin- 
viter  a  prendre  en  consideration  Thonneur  de  son 

1.  BoU  Pari.,  t.  lU,  p.  339,  S  13,  Ik  et  15, 
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rangy  et  sur  ce  a  faire  ce  qu'il  jugerait  bon.  Elles  se 
soumettaient  a  sa  volonte,  demandant  grace  et  pro- 
testant  qu'elles  ^talent  prates  elles-memes  a  faire  tout 
ce  qui  serait  pour  Thonneur  et  la  s6rete  de  sa  per- 
sonne  royale*. 

Le  roi  agrea  leurs  excuses,  et  pour  les  rassurer  sur 
les  depenses  dont  on  les  avait  effrayees,  il  dit  qu'il 
ne  leur  demanderait  ni  dixi^me  ni  quinzi^me,  et  qu'il 
comptait  bien  ne  mettre  jamais  k  leur  charge  rien 
qui  concern&t  sa  personne.  Mais  il  voulut  avoir  sa- 
tisfaction de  Tiujure  qu'il  pr^tendait  avoir  recue,  et 
il  trouva  sur  ce  point  dans  le  parlement  la  plus  de- 
plorable complaisance.  Des  le  lundi  5  fevrier,  le 
parlement  fit  une  loi  qui  declarait  crime  de  trahison 
toute  demarche  ayant  pour  objet  d'exciter  les  com- 
munes ou  toute  autre  personne  a  reformer  rien  de  ce 
qui  touche  la  personne  du  roi,  son  gouvernement  ou 
sa  prerogative;  et  le  surlendemain,  on  appliquait 
cette  Strange  loi  a  celui  pour  qui  elle  etait  faite. 
Th.  Haxey  etait  condamn^  k  la  peine  des  trattres  I  II 
est  vrai  que  personne  ne  songeait  a  le  faire  mourir. 
La  sentence  rendue,  Tarchevfeque  de  Canterbury  el 
tons  les  pr^lats  intervinrent  en  sa  faveur,  et  le  roi 
lui  fit  gr&ce  de  la  vie.  11  Tabandonna  m^me,  sur  la 
prifere  des  prelats,  a  la  garde  de  TEglise,  tout  en  di- 
sant  qu'il  le  faisait  librement,  et  non  par  obligation, 


1.  Rot.  Parl.y  t.  III.  p.  339,  §  16.  Le  texte  du  bill  de  Th.  Haxey 
est  reproduit  dans  la  charte  de  pardon,  ibid.y  p.  407,  appendice, 
n«  39. 
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et  trois  inois  aprds^  il  le  retablissait  dans  la  posses- 
sion de  tous  ses  biens  et  dans  la  jouissance  de  tous 
ses  droits.  Mais  le  fait  n'en  ^tait  pas  moins  grave,  et 
rinnocuit^  du  d^noi^ment  n'ea  amoindrissait  pas  la 
signification  ni  la  port^e.  Le  jeune  roi^  d^shabitu^  de 
I'opposition  par  huit  ann^es  d'un  gouvernement  heu- 
reux  et  accepte,  en  ^tait  yenu  a  prendre  pour  un  ou- 
trage et  k  poursuivre  comme  un  attentat  k  sa  personne^ 
un  acte  qui  etait  au  fond  Texercice  mal  applique,  si 
Ton  yeut,  mais  pourtant  l^itime,  du  droit  essentiel 
des  communes ;  et  les  communes  qui  peut-^tre  avaient 
ob^i  k  une  pens^e  de  malveillance,  mais  qui  enfin 
n'avaient  point  exc^de  leur  role,  n'avaient  song^  qu'^ 
faire  oublier  leur  hardiesse  par  les  complaisances  les 
plus  servilesy  pr^tant  les  mains  k  la  violation  des 
principes  les  plus  sacr^s  du  droit  g^n^ral  et  de  la 
constitution  du  pays  \ 

Apres  un  si  complet  accord  sur  un  tel  point,  il  ne 
pouvait  plus  y  avoir  qu'une  entente  parfaite  sur  tout 
le  reste.  Le  roi  renon^ait  au  supplement  d'impdt, 
devenu  presque  ordinaire^^  du  dixi^me  et  du  quin- 
zi^me.  On  lui  vota  les  autres  subsides,  la  taxe  sur  le 
vin  et  les  marchandises  pour  trois  ans,  et  le  droit 
des  laines,  au  taux  ant^rieur,  pour  cinq  ans.  On  lui 


1.  Riponse  du  roi,  Bot.  Pari^t  t.  Ill,  p.  339,  §  17.  — Lot  faitepour 
condamner  Haxey  (5  fdvrier).  Get  acte  monstrueux  nous  est  constats 
par  la  charte  mftme  de  pardon.  Rot.  Pari,,  t.  Ill,  p.  408,  append., 
n«  39.  —  Condamnation  de  Haxey ;  irUercessum  des  SvSques^  et  grdce 
delavie  {1  f6vrier),  ibid.,  p.  341, §  23;  grdce  entiere  (27  mai  1397), 
ibid.y  p.  408. 
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renouTela  raiitorisation  de  modifier  ou  de  bub- 
pendre,  jusqu'au  parlemeot  prochain,  sauf  le  con* 
tr6l6  du  parlementy  le  statut  des  proviseurs;  et  de  son 
c6te^  il  cbnfirma  les  ordonnances  contre  divers  abus : 
les  chevauohees  armies,  Tex  tension  des  livrtes  (un 
des  articles  de  la  fameuse  petition),  la  presence  des 
seigneurs  parroi  les  juges  dans  les  assises ,  les  requi- 
sitions de  chevaux  sous  le  faux  pr^texte  du  service 
du  roi.  A  cela  se  joignirent  les  graces  particulidres 
que  Ton  a  vues  :  au  due  de  Lancastre  pour  sea  en- 
fants  naturelsy  et  k  J.  de  Beaufort^  Tatn^  de  ces  en- 
Cants^  Qr66  oomte  de  Sonunerset;  au  comte  mar^cbal^ 
Tancien  lord  appelant,  et  k  ses  vicUmes  les  Juges 
exiles  en  Irlande.  Tons  les  nuages  semblaient  dissip^ ; 
et  quand  les  communes  avaient  donn^  au  roi  un  si 
fort  gage  de  leur  soumission,  il  semblait  qu'il  piit  se 
rasBurer;  mais,  c'est  alors  qu'il  aurait  dd  craindre. 
La  servility  du  parlement,  loin  d'etre  une  garanlie, 
lui  etait  au  contraire  un  p^ril.  EUe  lui  6tait  le  firein 
qui  seul  edt  pu  Tempdoher  de  courir  a  sa  perte  (a). 


n 


nVTRIOUES  ET  GOMPLOT  DE  6L0GESTER. 

La  crise  ^tait  grave  en  eCTet.  L'ambition  de  GIo- 
oester  n'avait  pas  ite  abattue  par  son  eohec,  et  les 
faveurs  m^mes  du  roi  n'avaient  fait  qu'irriter  davan- 
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lage  sa  blessure.  Depuis  qu'il  etait  reotre  au  ecmaeil, 
il  ne  cessait  de  t^moigner  de  son  humeur  altitoe. 
11  semblait  faire  fi  d'un  honneur  qui  le  rel^uait  au 
second  rang  I  «  Quand  le  roi  le  mandoit,  dit  FroisBart, 
s'il  lui  Tenoit  bien  a  plaisanee,  il  y  alloit;  mais  le 
plus  du  temps,  il  demeuroit.  Et  quand  il  yenoit 
deYers  le  roi,  c'6toit  le  dernier  venu  et  le  premier 
d^partant;  sitdt  qu'il  aroit  dit  son  entente^  il  ne 
Youloit  pas  qu*elle  fiit  brisie  mais  accepts ;  puis, 
prenoit  k  la  fois  conge  et  montoit  k  eheval^  et  se  d^- 
partoit.  »  Hiohard^qu'on  nous  d6peint  si  yiolent,  n'op- 
posait  que  la  douceur  k  ces  brusqueries,  faisant  tout 
pour  6Titer  un  6clat :  «  car,  en  ses  paroles,  il  n'^par- 
gnoit  point  le  roi  qui  s'humilioit  toujours  enyers  lui« 
Et  ne  savoit  ce  due  demander  chose  au  roi  qu'il  ne  lul 
octroj&t.  x>  Mais  il  y  avait  une  chose  qu'il  ne  lui  pou vait 
octroyer,  et  c'etait  la  seule  que  Glocester  eti  k  coeur :  le 
pouYoir,  la  direction  supreme;  et  tout  ce  qu'illui  don- 
nait  de  faire  en  sous*ordre,  les  missions  m6me  les  plus 
importantes^  en  contrariant  souYent  ses  tendances  po- 
litiques,  n'aYaient  fait  qu'aigrir  ses  ressentiments^ 

Tels  ^taient,  par  exemple ,  les  rapports  nouYeaux 
que  Richard  Youlait  6tablir  entre  la  France  et 
TAngleterre,  dans  I'espoir  de  fonder  sur  la  bonne 
amiti^  et  le  concert  des  deux  nations  le  salut  de  la 
chr^tiente  et  la  paix  du  monde.  Nous  aYons  tu  de 
quelle  sorte  Glocester  s'^tait  comports  dans  le  courl^ 

1.  Froissart,  IV,  56. 
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de  ces  n^gociations;  et  quand  Tesprit  de  paix  preya- 
lant  peu  k  peu  de  tr^ve  en  tr^ye,  elles  eurent  abouti  k 
celte  grande  trdve  de  vingt-huit  ans,  la  part  qu'il  y 
ayait  prise  ne  Tempgchait  pas  d'exprimer  tout  haut 
son  d^pit.  L'acte  mSme  par  lequel  Richard  yenait  de 
rapprocher  les  deux  peuples,  ouyrait  une  carrifere 
nouyelle  k  son  ambition ,  en  lui  donnant  le  moyen 
d'associer  Tamour-propre  national  a  son  orgueil  of* 
fens^.  Entre  la  tr^ve  et  le  mariage  du  roi,  la  France, 
on  Pa  yu,  ayait  essuy6  un  grand  d^sastre.  La  fleur  de 
86S  cheyaliers  ayait  p^ri  dans  les  plaines  deNicopolis^ 
sous  le  sabre  des  Turcs  (28  septembre  1 396)  :  c'^tait 
le  cas  de  se  joindre  k  elle,  et,  en  I'aidant  k  reprendre 
aux  Turcs  la  yictoire,  de  porter  le  renom  des  armes 
anglaises  plus  haut  qu'il  n'ayait  jamais  616  dans  les 
temps  ant^rieurs.  La  haine  ayeugle  de  Glocester  ne 
Tentendait  point  ainsi;  et  le  langage  que  lui  pr^te 
Froissarty  resume  admirablement  les  sentiments  qu'on 
lui  connatt  et  les  desseins  qui  se  r^yeldrent  par  ses 
actes :  son  impatience  de  la  paix,  son  aigreur  centre 
la  France,  sa  perfidie  k  r^veiller  toutes  les  passions, 
les  jalousies,  les  conyoitises  et  les  defiances  du  peuple 
anglais,  pour  Tenlratner  dans  les  yoies  dune  revolu- 
tion conforme  a  ses  d^sirs  : 

<c  Ces  fum^es  des  Francis,  disait-il  k  ses  fieimiliers, 
ont  bien  el6  abattues  et  dechir^es  en  Hongrie  et  en 
Turquie.  Tons  cheyaliers  et  6cuyers  Strangers  qui  se 
boutent  et  mettenl  en  leur  compagnie  ne  savent  ce 
qu'ils  font,  mais  sent  mal  conseilles;  car  ils  sont  si 
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pleins  de  pompe  et  d'outre-cuidance  qu'ils  ne  peuvent 
amener  a  nuUe  bonne  conclusion  chose  qu'ils  entre- 
prennent.  Gela  s'est  vu  assez  souvent  dqrant  les 
guerres  entre  monseigneur  mon  p^re,  notre  fr^re  le 
prince  de  Galles  et  eux.  Je  ne  sais  pourquoi  nous 
avons  trfeve  avec  eux,  car  selon  que  notre  querelle 
est  belle,  nous  leur  ferions  bonne  guerre,  et  mieux 
pr^sentement  que  jamais,  puisque,  toute  la  fleur  de 
la  chevalerie  et  escuierie  (chevaliers  et  6cuyers)  de 
France  est  morte  6u  prise;  et  les  n6tres  ne  de- 
sirent  que  guerre;  ils  sayent  que  la  paix  ne  leur  vaut 
rien.  Par  Dieu!  si  je  vis  deux  ans  en  bonne  sant6 
la  guerre  sera  renouvel^e.  Je  ne  tiendrai  ni  trfeve, 
ni  r^pit,  ni  assurance  :  car  du  temps  pass6  les  Fran- 
^ais  ne  nous  en  ontnul  tenu;  mais  ils  ont,  telleroent 
quellement,  par  fraude  et  par  cautelle,  repris  les  heri- 
tages de  la  duch^  d'Aquitaine,  qui  jadis  furent  donnas 
par  bons  trait^s  de  paix  k  monseigneur  mon  p^re.... 
S'il  y  avait  un  bon  chef  pour  roi  en  Angleterre, 
qui  d^sir&t  la  guerre  et  son  heritage  recouvrer,  il 
trouverait  cent  mille  archers  appareill^s,  et  six  mille 
hommes  d'armes  empresses  a  le  suivre  et  k  mettre 
pour  son  service  leurs  corps  et  leur  chevance  k 
Taventure.  Mais  pour  le  present  il  n'y  a  point  de  roi 
en  Angleterre  qui  veuille,  desire  ni  aime  les  armes. 
Et  pourtant  jamais  il  ne  fit  si  bon  en  France  pour 
guerroyer  comme  aujourd'hui;  car  si  on  y  allait,  on 
serait  combattu.  Je  suis  le  dernier  n^  de  tons  les  en- 
fants  d'Angleterre.  Mais  si  je  pouvais  6tre  cru  etoul, 
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je  serais  le  premier  k  renouyeler  les  guerres,  et  k  lirer 
'satisfaction  des  torts  qu'on  nous  a  faits  et  fait  encore 
tons  les  jours  par  la  simplesse  et  la  l&chet6  de  nous, 
et  par  especial  de  notre  chef,  qui  est  alli^  par  ma- 
riage  a  son  adversaire  :  oe  n'est  pas  signe  qu'il  le 
veuille  guerroyer.  »  11  rappelait  la  campagne  quMl 
ayait  faite  jadis  a  travers  la  France^  les  hardies  che- 
vauch^s  de  Robert  Knolles,  de  Hugues  de  Calverley  et 
de  tant  d'autres,  allant  jusque  devant  Paris,  jusqu'en 
B^etagne,  jusqu'i  Bordeaux,  sans  rencontrer  ba- 
taille  :  (T  Je  me  fais  fort,  ajeutait-il^  qui  ferait  au- 
jourd'hui  tel  yoyage,  il  serait  combattu;  car  celui  qui 
se  dit  et  ecrit  roi  est  jeune,  chaud  et  de  grande  \o^ 
lont^  :  et  c'est  tout  tant  que  nous  desirous  et  deyons 
d^sirer,  youloir  et  aimer,  que  la  bataille.  Mais  nous 
languirons  comme  nous  Saisons  et  avons  fait  depuis 
que  notre  neyeu  fut  roi  d'Angleterre.  Cettecbose  ne  pent 
longuement  durer  ainsi  que  le  pays  ne  s'en  aper^oiye  : 
car  il  prend  et  l^ve  grandes  tallies  sur  les  marchands 
qui  mal  s'en  contentent;  et  ne  sait-on  ce  que  tout  cela 
deyient.  Dont  on  yerra  bient6t  une  grande  rebellion 
en  ce  pays,  car  le  peuple  commence  a  parler  etamur- 
murer  que  telles  chosesils  neveuient  plussouffrir^  » 
Dans  cette  prediction  perqait  la  secrete  pensto  de 
Glocester;  et  il  etait  desormais  r^solu  a  faire  qu'elle 
»  accomplit.  Il  essaya,  dit-on,  d'abord  de  prendre  pour 
instrument  son  neyeu,  Roger  Mortimer,  t^mte  de  la 

1,  Froissart,  IV,  56, 
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Marohe,  petit-fils  de  Lionel  et  h^ritier  disigae  du  tr6ne. 
11  Tattira  dans  ga  dameure^  lui  dit  qu'on  le  voulait 
fair«  roi;  que  Hich^d  serait  gardi  en  prison;  que  lui, 
Gloceeteri  r^pondait  du  suco^s  avec  le  conoours  de 
Warwick,  d 'Arundel  et  dee  princlpanx  pr^lats  et  ba« 
rons  d'Aogleterre.  Le  jeune  eomte  fut  tout  dtourdi  de 
cette  ouverture :  mail  il  y  r^sista  et  ne  s'engagea  qnk 
n  en  rien  dire.  Glocester  alors  obercha  a  remuer  le 
pays  I  et  notamment  le  peuple  de  Londres.  La  guerre 
etait  suspendue,  sans  que  les  irop6t8  ^tablis  jadis  pour 
la  soatenir  aient  pu  6tre  enti^rement  abolis ;  et  Von 
aurait  dii  pourtant  savoir  gv6  h  Richard  d  avoir  tout 
r^cemment  renonoe  a  Vimpdt  du  quin^iime,  avec  pro- 
Qieese  de  n*y  plus  recourir.  Mais  Glocester  n*en  tenait 
pas  compte;  et  lui,  si  ennemi  de  la  paix,  tirant  avan- 
tage  de  oe  qu'elle  avait  promis  et  n'avait  pu  donner 
encore  :  cc  Faites  une  requite  au  roi,  dieiait-il^  qui 
sera  toute  raisonnable  :  qu'il  vous  tieqne  quittes  des 
subsides  que  yous  accordez  depuis  yingt  ans;  car  ils 
ne  sont  yot^s  que  la  guerre  durant  pour  aider  k  payer 
les  gens  d'armes.  fit  entre  vous,  marchands,  vous 
^tes  trop  nialement  grev^s ;  vous  payez  de  cent  flo- 
rins treize,  et  tons  vos  profits  tournent  en  danses  et 
f^tes,  en  boire  et  en  manger.  Dites  que  vous  voulez 
que  le  royaume  d'Angleterre  soit  men^  et  gouvern^ 
aux  coutumes  anciennes.  Quand  il  besognera  au  roi 
et  au  royaume  pour  Thonneur  du  pays  defendre  et 
garder,  vous  ne  refuserez  pas  de  vous  laisser  tailler 
tant  qu'il  devra  suffire  au  roi  et  a  son  conseil  (a).  » 
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Les  habitants  de  Londres  n'eurent  point  de  peine  a 
le  croire.  lis  se  concert^rent  avec  des  hommes  d'au- 
tres  cit^Sy  et  d^put^rent  vers  le  roi  pour  demander 
Tabolition  de  la  taxe  sur  les  marchandises.  On  les 
ajourna  k  un  mois  de  \k.  lis  re^inrent  a  Westminster 
au  jour  dit;  ce  fut  au  due  de  Lancastre  que  le  roi 
donna  la  mission  de  les  recevoir  et  de  leur  faire  en- 
tendre raison.  La  taie^  disait  le  due,  avait^t^vot^e  par 
le  parlementy  et  le  roi  avait  r^pondu  k  ce  don  en  con- 
firmant  les  liberies  publiques,  et  en  accordant  tout 
particuli^rement  a  Londres  des  franchises  qu'il  ^tait 
dispose  a  ^tendre  et  k  accrottre  encore.  —  Et^  en  effet^ 
le  12  juin  1397,  Richardi  «  k  la  requite  de  sa  trds- 
ch^re  Spouse  Isabelle,  »  et  pour  mieux  faire  accueil- 
lir  de  la  capitale  la  jeune  reine,  effaqait  les  dernieres 
traces  du  ch^timent  qui  avait  puni  les  troubles  de 
1392,  et  lui  restituait  toutes  ses  coutumes.  —  Lan* 
castre  ^num^rait  les  charges  qui  avaient  pes^  sur  le 
gouvernement  :  la  guerre  k  faire,  la  paix  a  negocier, 
le  manage  m^me^et,  malgre  la  tr^ve^  la  necessity 
d'entretenir  des  garnisons  tant  en  Gascogne  qu'aux 
marches  de  Calais,  sur  la  fronti^re  d'Ecosse  et  en  Ir- 
lande.  Cetaient  de  grandes  d^penses  chaque  ann^e ; 
la  taxe  des  marchandises,  vot^e  par  le  parlement, 
etait  encore  la  plus  juste  manifered'y  pourvoir,  puis- 
qu'elle  pesait  sur  Tetranger  comme  sur  Tindigfene,  a 
proportion  des  choses  achetees  ou  vendues.  Glocester 
etait  present :  mais  il  e^t  craint  de  se  trahir  en  ap- 
puyant  cette  d-marche;  et  la  deputation,  n'^tant  pas 
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soutenue,  se  retira  sans  insister  davanfage,  mal  con- 
tente  de  Glocester  sans  doute,  qui  alia  cacher  sod  d^ 
pit  dans  son  chateau  du  Plessis  (Plashey)  en  Essex  (a). 

U  tronva  bient6t  d'autres  occasions  d'exciter  con- 
tre  le  roi  le  sentiment  national. 

Richard  6tait  entre  franchement  dans  Tex^ution 
du  traits ;  et,  sans  donner  suite  ^ce  projetd'exp^dition 
commune  en  Lombardie,  dont  le  parlement,  malgr6 
les  formes  respectueuses  etmesur^es  de  son  langage, 
avait  bien  montr6  qu'il  ne  voulait  pas,  il  s*appliquait 
k  entretenir  les  relations  les  plus  cordiales  avec  la 
cour  de  France.  Cela  ressort  de  ses  instructions  aux 
ambassadeurs  qu'il  enyoie  de  nouveau  k  Charles  YI, 
apr^s  le  parlement  dont  on  vient  de  voir  les  actes 
(27  tevrier  1397).  II  y  parle  des  demarches  qu'il 
veut  faire  de  son  c6te,  selon  les  conyentionSy  pour 
hater  la  fm  du  schisme;  des  nouvelles  configrences  qui 
doivent  se  tenir  eutre  les  princes  sur  les  marches  de 
Calais;  de  T^osse,  et  du  refus  qu*elle  oppose  k  la 
tr^ve :  et  il  soumet  k  Charles  YI  les  articles  contest^s, 
pour  qu'il  ram^ne  k  la  raison  cet  alli^  trop  fiddle.  II 
y  parle  encore  du  manage  projet6  de  son  cousin 
Derby  avec  la  fille  du  roi  de  Navarre,  mariage  quMl 
ne  veut  point  faire  sans  Tavis  de  son  pdre  de  France, 
de  m^meque  son  pdre  de  France,  en  pareille  matiere, 
ne  fait  rien  sans  son  avis  k  lui;  de  Tile  de  R6,  de 
Saint-Malo,  et  de  ses  conventions  k  ce  propos  avec  le 
due  de  Bretagne.  II  avait  en  vers  le  due  de  Bretagne  et 
le  roi  lui-mdme  une  autre  obligation.  Des  deux  grands 
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ports  engages  k  1  Angleterre  sur  les  cotes  de  France, 
Cherbourg  et  Brest,  il  avail  d^ja^  on  Ta  dit,  rendu 
Cherbourg  au  roi  de  Navarre :  il  deyait  aussi  rendre 
Brest.  La  clause  de  restitution  ^tait  formelle.  Or,  le  roi 
de  France  tenait  a  ce  qu'elle  s'accompltt,  et  le  due  de 
Bretagne  ne  pouvaitplusnepasiedemanderlui-mdme. 
Richard^  \i6  par  ces  contrats,  donna  ordre  a  J.  Drax, 
sergent  d'armes,  de  reprendre  le  chateau  des  mains  de 
J.  de  Holland,  son  frdre,  pour  le  restituer  au  due  de 
Bretagne;  ce  qui  fut  ex6cut6  le  12  juin  1397  (a). 

Cet  acte  ^tait  Tex^cution  d*un  contrat  que  Richard 
n'avait  pas  fait ,  mais  oil  s'etaient  engages  en  son 
nom,  Iui-ni6me  ^tant  enfant,  son  oncle  le  due  de 
Lancastre,  et  avec  lui  les  plus  grands  personnages 
d' Angleterre,  entre  autres  Arundel  et  Warwick.  Glo- 
cester,  sans  tenir  compte  ni  de  T^vidence  du  droit,  ni 
de  Tengagement  de  ses  propres  amis,  se  fit  une  arme 
de  cette  restitution.  11  murmurait  done  touthaut,  et 
ne  s*en  taisait  point  aupris  de  Richard  lui-m^me.  Le 
rotour  de  lagarnison  de  Brest  amena  un  premier  ^elat. 
Commeles  soldats,  ramen^  k  Londres,  se  plaignaient 
qu'apr^s  avoir  bien  servi^  ils  ayaient  6i6  mal  pay^s : 
(c  lis  seront  payes,  dit  le  roi ;  d  et  il  ordonna  qu*ils 
fussent  log^s  en  quatre  villages  auprds  de  Londres,  et 
entretenus  ^ses  depens  jusqu'^  ce  qu'ilseussent  rcQU 
toute  leur  solde.  Glocester  venant  sur  cesentrefaites: 

«  Sire,  dit**il  au  roi  avec  sa  hauteur  dedaigneuse, 
vous  devriez  premi^ment  tant  faire  de  votre  corps, 
que  vous  preniez  une  ville  sur  vos  ennemis  par  Cait 
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de  guerre,  ayant  de  rendre  ou  de  vendre  aucunes 
vilies  que  vob  pr^dfeesseurs  rois  d'Angleterre  out 
gagn6e8  et  oonquises. 

—  Comment  dites-Yous  oela?  »  ditle  roi  Tivement 
ble8s6. 

Le  due  r^p^ta  ses  paroles;  et  le  roi,  justement  en 
colore  : 

•  Guidez-YOUB  que  je  seis  marehand  ou  fol,  que  je 
vende  ma  terre?  Par  saint  Jean-Baptiste,  nenni;  mail 
il  est  yMiA  que  notre  eousin  de  Bretagne  nous  .a 
rendu  et  pay6  bien  et  loyalement  la  somme  qui  iui 
avait  ^t^  pr^tte  pour  la  yille  de  Brest,  et,  puisqu'il 
nous  a  pay^Sy  c'est  bien  raison  qu'il  ait  ses  gages.  9 

a  Ainsiy  dit  la  chronique  fran^aise  ou  nous  pre" 
nons  ee  trait,  ainsi  common^  Ten  vie  entre  le  roi 
d'Angleterre  et  le  due  de  Glooester,  son  oncle;  et  est 
v^rit^  qu'ils  se  partirent  gracieusement  par  belles 
paroles;  mais  Ten  vie  ne  fut  de  rien  plus  petite  (a).  » 

L'envie  remontait  plus  haut  que  ne  le  dit  notre 
ebroniqueur  lorsqu'il  prend  \k  le  commencement  de 
sa  tragique  bistoire.  EUe  s'etendait  plus  loin  aussi : 
elle  gagnait  dans  lepeuple,  et  les  raisonsque  Richard 
donnait  it  Glocester  n'allaient  pas  jusqu'i  la  foule. 
Y  fussent-^lles  allies,  qu  auraient-elles  pu  centre  ce 
reproche  :  «  II  a  rendu  deux  bonnes  forteresses  ds 
mains  de  ses  ennemis,  lesquelles  ^taient  bonnes  et 
profitables  an  royaume  d' Anglelerre  en  fait  de  guerre? » 
Le  peuple  anglais  croyaitdeja  a  cette  maxime,  dont  il 
a  aujourd'bui  des  t^moins  sur  toute  la  face  du  globe, 
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que  ce  qui  est  boa  k  prendre  estbon  a  garder.  On  ne 
dUait  doDC  pas  que  Richard  efit  rendu  deux  places 
tenues  ^n  gage  :  et  vainement  all6guaitril  dans  les 
ordres  de  livraison  les  engagements  et  les  noms  des 
seigneurs  les  plus  populaires.  On  disait  qu'il  yendait 
les  conqufttes  de  I'Angleterre  k  la  France;  et  ce 
bruit  une  fois  repandu  dans  la  multitude ,  elle  se 
trouva  dispos^e  k  tout  croire.  Le  comte  de  Saint-Pol 
avait  616  envoys  par  Charles  YI  aupres  de  Richard, 
pour  prendre  des  nouvelles  de  la  petite  reine.   Le 
choix  d'un  homme  agreable  au  roi  d'Angleterre  dont 
il  avait  ^pous^  la  soeur  uterine,  devait  avoir  aussi 
pour  objet  d*entretenir  la  bonne  intelligence  des  deux 
couronnes:  c'etait  r^pondre  au  message  dont  Richard 
venait  tout  r^cemment  de  charger  son  cousin  de  Ru- 
tland et  le  comte  mar^chal :  on  r^pandit  le  bruit  qu'il 
venait  n^ocier  quelque   nouvelle  concession  k  la 
France.  Cherbourg  et  Brest  avaient  6i6  rendus  :  il  ne 
pouvait  plus  ^tre  question  que  de  livrer  Calais !  Les 
principaux  de  Londres,  ^mus  de  cette  nouvelle,  vin- 
rent  en  toute  hate  en  parler  k  Glocester  au  Plessis; 
Glocester  se  garda  bien  de  d^truire  leurs  soup^ns  : 
«  Ce  neserait  pas  impossible,  dit-il;  les  Francis  don- 
neraient  bien  toutes  les  filles  du  roi  de  France  pour 
avoir  Calais.  »  Et  comme  ceux  de  Londres  disaient 
qu'ils  en  parleraient  au  roi,  etlui  feraient  connattre 
combien  le  sentiment  public  en  ^tait  alarms  :  «  AUez, 
dit-il,  parlez-lui  sans  crainte,  et  dites-moi  ce  qu'il 
vous  repondra.  Do  mauvais  trait^s  pourraient  bien  se 
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faire;  car  yoi\k  le  comte  mar6chal  qui  est  capitaine  et 
gardien  de  Calais  :  il  a  ^te  deux  fois  en  France,  il  a 
s^journ^  k  Paris,  il  a  6t^  mdle  plus  que  nul  autre  au 
traits  de  mariage  du  roi  et  de  la  fille  du  roi  de 
France.  Les  Fran^ais  sont  subtils ;  ils  savent  viser  de 
loin  une  chose  et  la  gagner  petit  a  petit.  lis  savent 
promettre  et  donner  largement,  tant  qu'ils  viennent  k 
leur  entente  *. » 

Ceux  de  Londres  se  rendirent  a  Eltbam,  prto  du 
roi,  et  lui  exposirent  franchement  le  sujet  de  leurs 
craintes.  Le  roi  ne  put  cacher  sa  surprise  et  son 
affliction.  II  protesta  que  rien  n'etait  plus  ^loign6  de 
sa  pens^e;  que  le  comte  de  Saint-Pol  n'avait  d'autre 
mission  que  de  voir  la  jeune  reine,  et  que  pour  \m, 
Dieu  aidant,  il  ne  trahirait  jamais  les  droits  de  sa 
couronne.  Les  habitants  de  Londres  s'en  all^rent  ras- 
sur^s,  mais  te  roi  demeura  profondement  pensif  et 
chagrin;  il  ne  voyait  que  trop  qui  remuait  centre 
lui  ce  vieux  levain  de  calomnie.  II  retint  aupr^s  de 
lui  son  fr^re  Jean  de  Holland,  comte  de  Huntingdon, 
et  son  neveu  le  jeune  comte  de  Kent,  k  qui  il  avait 
deji  communique,  et  qui  partageaient  ses  soup^ons 
contre  Glocester  avec  Temportement  ou  de  leur  ca- 
ractdre  ou  de  leur  &ge.  Sans  rien  craindre  de  ses 
deux  autres  oncles,  Lancastre  et  York,  il  n'avait  pas 
la  mdme  confiance  en  eux;  et  d'ailleurs,  moins  pr^oc- 


1.  Accusation  pour  Cherbourg  ti  Brest.  Ms.  3884,  fol.  Ill  verso, 
112.  —  Ambassade  du  comte  de  Saini-'Pol  en  Angleterre.  Froissart, 
IV,  56. 
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cup^s  de  B68  perils,  ils  Be  tenaient  commun^ment 
plus  ^loign^a  de  sa  personne.  Richard  sentit  le  danger 
assez  grand  pour  se  donner  une  garde  de  deux  mille 
archers  qui  veillaient  nuit  et  jour  dans  sa  demeure\ 
Des  informations  nouvelles  lui  firent  craindre  que 
cela  m6me  ne  sufftt  pas.  On  lui  donna  des  details 
plus  pr^is  sur  le  plan  nouveau  qu'avait^  disait-on, 
adopts  Glocester;  il  s'agissait  toujours  de  Tenlever 
lui-m^me  et  de  le  transporter  avec  la  jeune  reine  en 
un  ch&teaUy  ou  il  a  serait  mis  et  enclos  courtoise- 
ment  sous  bonne  garde.  »  Le  comte  de  la  Marche 
ayant  refuse  de  tenir  de  Glocester  la  couronne,  Glo-* 
cester  avait  imaging  d  y  substituer  un  gouvernement 
a  quatre,  oil  il  interessait  ses  deux  fr^res  Lancastre 
el  Yorky  en  leur  faisant  une  part.  On  se  partageait 
le  gouvernement  par  regions :  Lancastre  et  York  de-^ 
vaient  avoir  le  nord,  de  la  Tamise  aux  fronti^res 
d'Ecosse;  Glocester,  Londres,  le  comt6  d*Essex  et 
tout  le.pays  an  nord-est  jusqu'^  THumber;  et  Arun- 
del^ toute  la  partie  occidentale  depuis  Londres^  en 
de(^  de  la  Tamise  et  de  la  Saver  ne.  Le  nouveau  gou- 
vernement devait  commencer  par  renouveler  la 
guerre  contre  la  France.  G  etait  par  \k  que  la  revo- 
lution voulait  faire  appel  au  sentiment  populaire,  et 
elle  pouvait  compter  en  outre  sur  Tesprit  qui  do- 

1.  Message  de  Londresau  n>t.  Froissart,  IV,  56.  —  Garde  de  deux 
mille  archers  du  comtd  de  Chester.  M.  Evesh.,  p.  133.  —  Thomas  de 
HollaDd,  comte  de  Kent,  mourut  le  26  avril  1397.  G'est,  depuis 
lors,  son  flls,  nomm6  aussi  Thomas,  qui  porte  ce  Hire.  Voy. 
Dugdale,  Baronage,  t.  II,  p.  75. 
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minaii  dans  une  pdrtie  du  pays  et  dotamment  dans 
Londres.  11  y  avait  dans  le  pay^  cet  esprit  de  revolte 
centre  Tautorit^i  r^pandu  par  la  doctrine  de  Wicleff 
et  manifesto  par  les  progr^  de  la  secte  des  iollards; 
il  y  avait  toujours  a  Londres  cette  populace  qui  avait 
accueilli  Wat-Tyler^  et  qui  s^etait  sentie  vaincue  dans 
sa  defaite.  Richard  savait  tout  le  credit  dont  jouissait 
Glocester  parmi  les  m^contents.  Tous  ses  efforts  pour 
segagner  son  oncle^  pour  s'attacher  sa  capitate  ^taient 
demeur^s  inutiles^ 

Inform^  du  plan  de  Glocester^  il  s*adressa  r^solu- 
ment  k  ses  deux  autres  oncles,  k  qui^  selon  ce  rap* 
port  m^e,  Glocester^  sans  les  avoir  consult^s  sans 
doute^  y  voulait  faire  une  part :  cc  Mes  beaux  oncles^ 
leur  dit^li  pour  Dieu  conseillez^moi.  Je  suis  tous  les 
jours  informe  de  v6rit^  que  votre  frdre  mon  oncle  de 
Glocester,  le  comte  d' Arundel  et  leurs  complices  me 
veulent  prendre  et  mettre  en  un  ch&teau^  divisor 
mon  royaume  et  s^parer  de  moi  ma  femme,  qui  est 
une  enfant  et  fille  du  roi  de  France.  Mes  beaux  oncles^ 
ce  sont  cruelles  choses,  et  qui  ne  sont  pas  k  souffrir 
tant  qu'on  y  pent  obvier.  Yous  m'avez  £Eut  hommage 
et  jur6  foi  tenir^  pr^ent  votre  seigneur  de  p^re,  le 
roi  £douard)  de  bonne  m^moire  mon  grand  seigneur; 
je  vous  prie  donc^  en  nom  d'amour  et  de  charit^^  et 
par  votre  serment^  que  vous  me  conseilliei  :  car  k 
ce  que  je  puis  voir,  mon  oncle  de  Glocester  ne  de- 

1.  Nouveaux  projets  cUtribuis  d  Glocester,  Froiasart,  IV,  56. 
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mande  autre  chose,  sinon  que  la  guerre  se  renou- 
velle  entre  France  et  Angleterre*.  » 

Lea  deux  princes,  ne  jugeant  point  sans  doute  les 

choses  aussi  avanc6es,  s'efforcerent  de  rassurer  le 

roi:  <c  Monseigneur,  lui  disaient-ils,  souCTrez-vous 

(contenez-Yous);  laissez  le  temps  couler  aval;  nous 

Savons  bien  que  notre  fr^re  de  Glocester  a  la  pire 

tSte  et  la  plus  perilleuse  d'Angleterre;  raais  il  n'a  que 

le  pouvoir  d'un  homme;  s'il  charpente  d'un  c6l6, 

nous  charpenterons  de  Tautre.  Tant  que  vous  vou- 

drez  demeurer  en  notre  conseil,  vous  n'aurez  rien  k 

craindre  de  notre  fr^re.  II  dit  bien  des  choses  dont 

il  n'est  rien :  il  ne  pent  tout  seul  rompre  ni  briser  les 

troves;  et  de  vous  enclore  en  un  chliteau,  nous  ne  le 

souiTrirons  jamais,  ni  que  vous  soyez  s^par^  de  la 

reine  d'Angleterre  votre  femme.  Apaisez-vous  done  ; 

les  choses  tourneront  a  bien;  tout  ce  qu'on  dit  et 

compte  faire  ne  vient  pas  a  effet.  »  Ainsi  parlaient  les 

deux  princes ;  mais  voyant  les  choses  s'aigrir  entre 

le  roi  et  le  due  et  ne  voulant  pas  6tre  m^les  k  la  que- 

relle,  ils  se  retir^rent,  sous  pr6texte  de  chasse,  dans 

leurs  chateaux.  C'etait  priver  le  roi  de  la  garantie 

qu'ils  lui  donnaient  par  leur  presence ;  c'etait  le  lais- 

ser  seul  devant  le  peril,  et  devant  les  resolutions  que 

le  sentiment  du  p6ril  lui  pouvait  inspirer*. 

Tout  annoni^it  une  crise  prochaine.   Ceux  qui 
avaient  quelque  raison  pour  n'en  point  courir  Ta- 

1.  Froissart,  IV,  56. 

2.  Froissart,  ihid. 
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venture,  Thomas  Percy ,  par  exemple,  8^n6chal  de 
rhdtel,  faisaient  comme  Laocastre  et  York,  et  cher- 
cbaient  une  excuse  pour  se  retirer.  Mais  il  y  en  avait 
qui  etaient  n^cessairement  compromis  dans  le  parti 
du  roi.  La  cause  du  roi  6tait  leur  propre  cause,  et  ils 
avaient  un  inter^t  personnel  k  6pier,  k  d^couvrir  et 
jir^primer  le  complot.  Si  leReligieux  de  Saint-Denys 
n'a  pas  6te  trompe  par  de  fausses  rumeurs,  ce  fut  le 
comte  mar^chal^  I'ancien  complice  de  Glocester^  qui 
le  fit  connattre  au  roi.  Selon  ce  rapport,  Glocester 
et  Arundel  avaient  appel^  la  religion  elle-mfime  k 
consacrer  leur  conspiration.  Toutes  choses  6tant  con- 
venues,  Farchevfeque  de  Canterbury  avait  c^l^bre  la 
messe  devant  eux^  et  leur  avait  donn^  la  communion 
comme  gage  du  lieu  qui  les  unissait  et  du  secret 
qu'ils  s'^taient  promis  Tun  k  Tautre.  (Warwick,  leur 
ancien  complice,  y  avait  ^te  encore  cette  fois  asso-^ 
eiL)  La  sc^ne  est  suspecte,  le  complot  mdme  a  pu 
6tre  revoqu^  en  doute  dans  ses  details ;  mais  ce  qui 
est  moins  contestable,  c'est  que  le  bruit  en  ^tait  r^- 
pandu  autour  du  roi.  Richard^  d^laiss^  de  ses  deux 
oncles,  se  trouvait  done  seul  en  presence  de  cette 
menace  nouvelle  et  de  ses  anciens  souvenirs;  aprds 
ce  que  Glocester  avait  os^  dej4,  il  avait  tout  k  crain- 
dre.  II  r^solut  de  ne  pas  se  laisser  surprendre  une 
seconde  fois,  et  de  pr^venir  ses  ennemis  (a). 

Lui-mdme  y  voulut  prendre  le  principal  rdle.  II 
s*entendit  avec  le  comte  mar^chal :  il  se  dirigea  vers 
Havering  comme  pour  cbasser  aux  daims,  et  de  ]k, 


11  —  11 
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nn  jour  apr^s  dtner^  il  ne  rendit  au  Ple&sid.  Glo- 
ceater  avait  dej&  flni  de  dout)ef  :  il  £tait  sobre  et 
restait  p6u  k  table.  Il  vint  k  la  rencotitre  du  roi,  et 
loi  fit,  ayec  la  duehesse,  leg  honneurs  de  son  ch&teau. 
On  dressa  une  table,  on  eervit  le  toi;  mais  a  peine 
avait-il  godt6  aiix  mets  :  «  Bel  oncle^  dit-il,  faites 
sellet*  V08  chevaux,  non  pas  tons,  mais  cinq  ou  six; 
il  convient  que  vous  me  teniez  compagnie  k  Londres; 
car  ceux  de  Londres  doivent  demain  me  presenter 
requite;  nous  y  trouverons  mon  oncle  deLancaatre 
et  mon  oncle  d^York,  et  j'en  ordonnerai  par  Totre 
conseil.  Dites  k  vos  gens  de  tous  suivre  et  de  venir 
Yous  retrouver  demain.  »  Le  due  ob^it  sans  defiance; 
le  roi  prit  cong6  de  la  duchesse  et  de  sea  enfants,  et 
monta  k  cheval  aVec  Gloceater,  qui  prit  avec  lui 
quatre  6cuyers  et  quatre  varleta.  Quand  on  arriva 
pr6B  de  la  Tamiae,  le  oomte  mar^chal  aortit  tout  A 
coup  d'une  embuacade  et  se  jeta  sur  Glocester, 
disant :  <i  Je  roua  arr^te  de  par  le  roi !  y>  Le  due  ae 
vit  trahi;  il  appela  le  roi,  mais  le  roi  avait  pria  lea 
dcTanta.  II  y  avail  la  un  bateau  k  Tslncre  :  le  comte 
itiar^chal  y  mit  Glocester  et  y  monta  lui^m^me  avec 
tous  sea  gens;  puia,  gagnant  la  mer,  il  mena  son 
priaonnier  It  Calais  (a). 

Le  lendemain  le  comte  de  Warwick,  impliqud  dana 
les  desseins  de  aea  anciena  complicea^  6tait  arr6t6 ;  le 
comte  d* Arundel,  qui  aurait  pu  ae  aauver  et  mdme 
en  appelw  k  la  force  pour  tentW  de  delivrei' Glocester 
et  Warwick,  se  laiasa  tromper  par  de  flatteuses  pa- 
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rolei  et  edvoyer  daM  Tile  de  Wight  ^  oik  oti  le  mit  60 
prisim*  Efi  m6tne  iempa^  le  roi  faiMit  annoticei*  pAt 
tout  le  royaume  qu'iU  ^talent  atT6t6e  comme  trattren  ^ 
qu'ilB  Tataiedt  6t6  de  TaYeu  du  comte  de  Rutland^ 
eon  coutfid,  da  eomte  de  HuntiDgdon  (J.  de  Holland), 
80Q  fr^re^  et  du  eomte  de  Kent,  dou  parent;  du 
comte  marichal^  du  eomte  de  SaliBbury  (Jean  de  Mon^ 
taigu),  du  sire  le  Despenser  et  de  W«  le  Scrop  :  c'est 
ayec  eui^  ielon  toute  appafence,  qu'il  s'^tait  eon^ 
cert^  pour  eetie  M^restatidd.  Et  11  toulait  qu*on  pro^ 
clam&t  qu'elle  avail  eu  lieu  ausei  avec  rasseuti^ 
ment  de  sefl  ouclei  de  Lancastre  et  d'York  et  de  son 
cousin  de  Derby :  il  comptait  bien  qu'ils  u'oeeraient 
le  ddsarouer.  En  outre,  de  peur  que  leure  ancieue 
partidanfl^  M  croyant  medac^e^  ne  tecouruMedt  au 
soul^vement  pour  ^chapper  au  p^rii,  oU  d^clarait  que 
les  trois  lords  n'etaient  point  poursuivis  pour  la  prise 
d'armes  de  la  oozi^me  annee  (1 387)^  que  les  griefs 
etaient  d'autre  nature,  et  seraient  exposes  dans  le 
prochain  parlement.  Le  roi  cherchait  done  k  rassurer 
les  esprits  et  &  prevenir  les  troubles;  il  ordonnait 
aussi  de  les  reprimer  en  arrStant  quiconque  tenterait 
la  moindre  chose  centre  les  faits  accomplis.  De  plus, 
il  introduisait  dans  sa  garde  des  hommes  de  Chester, 
le  pays  dont  il  6tait  le  plus  silr,  et  il  convoquait  k 
Kingston,  pour  Taccodipagner  k  Westminster,  tou6 
ceux  qui  portaient  sa  livr^c  et  sei  armes  :  le  cerf  k 
la  couronne  (a). 
Pour  prevenir  la  conjuration,  Richard  avait  em- 
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pruDt^  aux  coDjui^B  leurs  anciens  procdd^s.  Ce  fiit 
aussi  8ur  eux  que,  pour  la  frapper,  il  prit  exemple. 
Dans  un  grand  conseil,  tenu  k  Nottingham  (5  aoiit), 
on  vit  se  porter  appelants  contre  Glocester  6t  ses  deux 
complices^  les  premiers  person nages  de  r£tat^  les 
princes  mdmes  de  la  famille  royale  :  Edmond,  comte 
de  Rutland,  fils  du  due  d'York;  Jean  de  Beaufort, 
comte  de  Sommerset,  fils  legitime  du  due  de  Lancastre; 
Thomas  de  Holland,  comte  de  Kent,  neveude  Richard, 
et  Jean  de  Holland^  comte  de  Huntingdon,  son  frere ; 
Thomas  Mowbray,  comte  de  Nottingham,  lord  ma- 
r^chal;  le  nouveau  comte  de  Salisbury,  le  jeune 
Thomas  le  Despenser  et  W.  le  Scrop,  d^j^  cit^s  dans 
list  proclamation  du  roi  comme  ayant  donii6  leur  avis 
k  Tarrestation  des  accuses.  Le  parlement  fut  convoqu6 
pour  lesjuger^ 


III 

LE  PARLEMENT  DE  LA  XXI*  AMN£E  (1397). 

La  disparition  de  Glocester,  Tarrestation  si  brusque 
de  Warwick  et  d' Arundel  avaient  jete  la  consterna- 
tion dans  leurs  families  et  dans  le  pays.  Mais  la  du- 
chesse  de  Glocester  comptait  que  Lancastre  et  York 
n'abandonneraient  pas  leur  frdre,  et  les  habitants  de 

1.  Wals  ,  p.  354.  L'acte  d'appel  est  donnS  en  tdte  des  proems- 
Terbaux  du  procfes.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  374,  $  2. 
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Londres  eux-m^mes  fi'etaient  rassur^s  6n  voyant  Taf- 
faire  renvoy^e  au  parlement  lis  ne  savaient  oiJi  iU 
fondaient  leure  esp^rances^  I 

Le  parlement  s'^tant  r^uni  k  Westminster  au  jour 
marqu6  (17  septembre  1397),  le  chancelier,  ^i^^ue 
d'Exeter,  prit  pour  texte  ces  paroles  d'j^z^chiel  :  «  II 
n'y  aura  qu'un  seul  roi  pour  tous  :  Rex  untAs  erit  cm-- 
nibus;  »  et  son  discours  reposa  tout  en  tier  sur  les 
droits  du  pouvoir  royal.  Le  pays,  disait-il,  ne  pent 
fetre  bien  gouverne  que  par  un  roi.  Or,  pour  que  le 
roi  gouverne,  il  faut  trois  choses :  1^  qu'il  soit  puis- 
sant; 2""  qu'il  soit  attentif  a  la  garde  et  k  Tex^cution 
des  lois;  3"*  qu*il  soit  obei,  ainsi  que  la  loi.  Pour  que 
le  roi  soit  puissant,  il  faut  qu'il  ait  les  liberies  et  les 
prerogatives  qui  lui  ont  ^t^  donn^es  et  qu'il  a  jur^  de 
maintenir  au  temps  oil  il  a  re^ u  la  couronne  :  en  telle 
sorte  que  si  Tune  d'elles  a  et^  ali^n^e  sous  la  foi  du 
serment,  la  loi  tient  cette  alienation  pour  nulle  et 
deiie  du  serment.  Les  droits  de  la  couronne  avaient- 
its  ete  alienes  ou  amoindris?  Le  parlement  etait  con- 
voque  pour  B*en  enqu^rir  et  y  porter  remade,  afin 
que  le  pouvoir  royal  idi  r^tabli  et  qu'il  y  edi,  selon 
le  texte  de  l*ficriture,  un  roi  pour  tous  :  Rex  erit 
uniu  omnibus.  Ce  premier  point  etait  d^k  tout  un 
sermon  portant  sa  conclusion,  et  aurait  pu  dispenser 
Torateur  de  d^velopper  les  deux  autres.  G*etait  dire 


1.  Confiance  de  la  duehesse  de  doceiter  dans  les  dues  de  Lancastre 
et  d'York.  Froissart,  IV,  61 ;—  Parlefneni  du  lundi  apres  VExaltalUm 
de  la  Sainte-Croix  (17  septembre  1397).  Rot.  Parly  t.  Ill,  p.  347. 
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aseez  au  parlement  que  le  roi  ne  laiiflerait  pas  chu- 
mer  led  lois  repregsives  :  et  T^v^que  citait  Texeinple 
du  p^re  qui  cb&tie  son  enfant;  e'^tait  dire  comment 
il  enlendait  que  le  roi  ftit  respect(§  et  la  loi  ob^ie. 
Mai^  le  di»cour0  avait  une  conclusion  plus  explicile. 
Le  chanceliep  annoni^it  que  le  roi>  consid^rant  leg 
autre^  ofifon»e4  dont  la  peuple  s'^tait  jadis  rendu  cou- 
p^ble,  voulait  lui  rendre  le  calme  et  la  s^cuHt^  par 
line  amniBtie  g^n^rale,  sapf  des  points  qui  seraient 
^xpliqu^p;  hormis  aussi  cinquante  personnel  et  ceux 
qui  seraiant  aecus^s  dans  ce  parlement  V 

Les  comn^unes  all^rent  au^davant  de  tout  ce  qu'on 
vonlait,  Apr^s  avoir  fait  agrfer  du  roi  leur  speaker, 
i.  Bussy,  et  r^olam^,  selon  Tusage,  pour  TEglise,  les 
pr^lats  et  les  citas  la  confirmation  de  ieurs  liberU§S| 
alias  w  usirant,  quftnt  ^eUas^  en  danmndant  d'abord 
que  les  prelats  nommassent  un  procureur  pour  les 
repr^septar  (]ans  la  cas  ou  ils  pe  pourraient  singer  en 
raison  de  laur  caractdre,  et  faire  pinsi  qua  leur  ab- 
aence  pe  pdt  6tre  ipvoqu^  comma  inyalidant  les 
jugements.  Les  pr^lats  nommi^rent  Thomas  Percy. 
Aprgs  eela,  les  communes  demand^rent  que  Top 
nboltti  comma  arrachd  par  la  eontrainte,  le  statut 
dg  Tan  x  de  Riahard  (49  po?embre  1386)^  qui  avait 
donni§  a  Glopester,  a  Arundel  et  h  pluiieurs,  commis- 
sion pour  gouvernar  le  royauma;  et  il  fut  r^solp,  du 
consentement  des  lords  et  des  communes ,  qu'on  ne 

1.  Hot.  P^rL,  t.  HI,  p.  3^7. 
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pourrait  plus  ni  etablir  ni  tente;*  d'^tablir  par^il  poii? 
Yoir  gpus  la  peine  des  tr^Hres,  Q^\iB  intersection 
etait  legitime,  bien  que,  bii)a«!  singul^ement  in^- 
pni99ante,  ^m  I'aqtre  me^^r^  na  tend^U  i  rieo 
mpins  qn'^fr^pperri^trogpeetivepient  d*ill4g»Ut(l  tons 
le3  actes  du  gouyernef^^nt  de  Gloc6ster(a). 

Ce  no  fot  point  assez :  le  m^mejour  (n^ardi^lSs^p- 
tembre)  on  nSvoquale  pardon  que  le  roi  avait^ccord^ 
a  Glocester,  a  Arundel  et  k  Warwiick,  at  qu*il  ayai( 
sfl^nptippn^  p^  ^ept  ann^9  de  f ^yeur  at  de  graces ;  an 
sorte  que  les  trois  complice^  se  trouvaient,  da  plein 
droit,  r^tablis  d^us  aet  atat  de  trabison  at  da.i^volte 
qui  yanait  d'etre  de^nl  par  la  pr^ci§depte  r(§solntion, 
Mais  le  comte  d'Arundel  aqrait  pu  all^guer  une  autre 
charta  de  pardon  qui,  obtepne  le  30  avril  de  la  dix- 
septifeipe  ^nn(§e  (1394)  pouF  nn  acte  de  pen  d 'impor- 
tance, rappelait  n^anmoins,  selon  le  protoco)e  ordi- 
naire, toptes  les  trabisons,  felonies,  etc.,  dont  il 
avait  pu  se  rendre  coupabla,  pour  Ten  d^charger  en 
m6me  temps.  Ici  on  ne  pouvait  alleguer  la  oontrainte: 
en  1394,  le  roi  etai(;  autant  que  jamais  en  pleiqe 
liberie  d'action.  On  allegu^  sqq  ignorance,  et  1» 
charte  fut  r6voqu6e  tont  aussi  bien  que  I'autre  (&)•, 

Le  cbamp  etait  done  librcr  Avant  de  proceder,  le 
surlendemain  j.eudi  20  septembre,  les  communes  de- 
cl^r^rpnt  qu'alles  ^taient  prates  k  traiter  de  diyerses 
cboses,  mais  qu'elles  avaient  plusieurs  accusations 
a  soutanir ;  et  ellas  den^andaient  a  la  faire  dans  la  tamps 
et  aussi  sou  vent  qu'elles  le  voudr^ient,  sous  ri&serve 
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de  tous  leurs  droits.  Ce  point  accorde  et  enregistre  dans 
les  rdles,  elles  commenc^rent  par  Tarchev^que  de  Can- 
terbury, Thomas  Arundel.  Elles  Taccusaient  de  tra- 
hison  parce  qu*^tant  cbancelier,  il  avait  trattreusement 
aid^  a  former  le  conseil  de  la  dixi^me  ann^e  (1386), 
conseil  dont  il  s'^tait  fait  nomraer  membre  avec  Glo- 
cester,  Arundel,  etc.;  et  parce  que,  dans  la  onzi^me 
ann^e  (1387-1388),  avec  les  membres  de  ce  conseil, 
il  avait  entrepris  de  s'emparer  de  Tautorit^  royale, 
fait  arr^ter  et  condamner  k  mort  les  loyaux  sujets  de 
Sa  Majeste,  Simon  Burley,  J.  Berners.  Elles  priaient 
le  roi  -d'ordonner  que  Tarchev^que  idt  mis  sous 
bonne  garde.  L*archev^ue,  dit  le  moine  d'Evesham, 
voulait  se  lever  pour  repondre,  mais  le  roi  le  retint : 
a  Yous  r^pondrez  demaih  »,  lui  dit-il;  et  il  d6clara 
au  parlement  que,  vu  la  haute  dignit6  de  raccus6,  il 
prendrait  conseil'. 

Les  communes  avaient  pris  sur  elles  la  roise  en 
accusation  de  Tarchev^que.  Sans  plus  attendre  la 
decision  du  roi,  les  lords  appelants  qui  s'etaient  mis 
enavant  au  conseil  de  Nottingham  contre  Glocester, 
Arundel  et  Warwick,  prfeentferent  k  leur  tour  leur 
acte  d'accusation  devant  le  parlement.  Us  reprenaient 
dans  leurs  articles  toute  Thistoire  de  la  dixi^me  et  de 
la  onzi^me  ann^e  de  Richard  II :  la  commission  de  gon* 
vernement  imposee  au  roi  par  menace  en  la  dixidme 


1.  DSclaraUon  de$  eonmunei.  Roi.  Parl.^  U  III,  p.  351,  $  Ik;  — 
Accusation  de  Thomas  Arundel,  archevique  de  Canterbury  ^  ibid.^ 
Sl5;  cf.  M.  Evesh.,  p.  133. 
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ann^e  (19  novembre  1386),  sous  Timpulsion  de  Glo- 
cester  et  d'Arundel,  et  tout  sp^cialement : 

1*^  Le  complot  forme  Tannee  suivante  par  les 
mdmes  seigneurs  pour  s'emparer  du  pouvoir  royal, 
complot  ou  lis  ayaient  entratn^  Warwick  et  Thomas 
Mortimer;  la  prise  d'armes  de  Haringhay-Park;  la 
conf(§rence  de  Westminster,  oil  le  roi  avait  6t6  con- 
traint  de  faire  tout  selou  leur  bon  plaisir ; 

2^  L'arrestation  et  le  proems  des  plus  fiddles  amis 
duroi,  et,  entre  autres,  de  Simon  Burley;  sa  con- 
damnation  contre  Tavis  du  roi  et  en  Tabsence  d'un 
grand  nombre  de  pairs  du  parlement. 

On  les  accusait  encore  : 

3*  D'avoir  voulu,  le  12  d6cembre  1387,  attirer  le 
roi  en  un  lieu,  commepour  lui  rendre  hommage,  dans 
Tintention  reelle  de  le  d6poss^der :  projet  dont  Henri 
de  Lancastre,  comte  de  Derby,  et  Thomas  Mowbray, 
comte  de  Nottingham,  associ^s  jusque-1^  k  leurs  ac« 
tes,  emp^ch^rent  seuls  Tex^cution.  Mais  c'est  k  peine 
si  Ton  pent  dire  qu*ils  aient  renonc^  k  leur  dessein; 
ils  avaient  os^  tenir  la  menace  suspendue  sur  la  t^te 
de  Richard  :  le  decret  de  la  deposition  d'£douard  II 
avait  ete  tire  des  archives,  lu  au  roi  au  parlement,  et 
ils  avaient  os^  lui  dire  qu'ils  avaient  raison  sufBsante 
pour  le  deposer  de  la  mfime  sorte,  et  que,  s'ils  le  lais- 
saient  sur  le  tr6ne ,  c'^tait  par  respect  pour  son  p^re 
et  son  aleul,  dans  Tespoir  qu'il  gouvernerait  mieux*. 

1.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  374  {Pladia  eoronm,  $  3-7). 
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Ainsi  oulle  alluBion  aux  griefs  qui  avaient  pouss^ 
le  roi  a  ce  parti  d^aper^  contre  G]oc63ter,  Les  actea 
d^  la  onzi&me  ann^e  ayaqt  6\S  declares  crimesy  et  le 
pardon  r6voqu^,  on  trouvait  tout  simple  do  s'ep  toiiir 
h  des  fipiits  pubUqqament  ^tablis,  au  liou  de  se  jeter 
dans  le  d^dale  d'un  proci^s  nouveau  qu'il  ai^t  fallii 
inptruire.  I^s  articles  lus,  les  lords  appalants  d^cla^ 
r^rent  qu'ils  ^taient  pr^ts  k  les  prouvert  at  its  pri^rept 
le  rpi  de  faire  Qomparattre  les  accpsas  devant  la  par- 
lement  pour  y  repondre. 

Le  lend^maioy  2^  saptembro,  lord  Nevil,  constable 
de  la  Tour  de  Londres^  amana  le  corn  to  d' Arundel. 
C'^tait  k  Tatn^  de  ses  oncles,  au  due  de  Lancastre, 
S^n^chal  d'Angleterr^y  qqe  le  roi  avpit  remis,  en  oette 
qualite,  la  charge  bipn  Jpurde  de  presider  k  pe  pro- 
c(^8  inonstrueux. 

SeloD  le  moine  d'Evesbain,  lorsque  Aruqd^l  fut 
amep^  k  la  barre,  revfttu  de  sa  robe  de  oomte  pt  de 
son  chaperon  d^j^carlate,  le  due  de  Lancastre  dit  au 
sire  de  Neyil :  <c  Otez-lui  la  ceinture  et  le  chaperon ;  » 
et  il  lui  fit  connattre  les  articles  de  Tappel.  Le  comte 
nia  avec  force  qu'il  ffit  un  traitre,  et  il  invoqua  le  be- 
nefice de  son  pardon,  protestant  qu'il  n'ayait  jamais 
voulu  mapquer  k  la  grace  du  roi;  et,  comme  Lan- 
castre  lui  disait  que  ce  pardon  avait  ^t^  r^Yoque, 
Tappelant  trattre  :  a  Vous  mpptezi  s'^rja  le  comte, 
japiais  je  ne  fps  trattre. 

—  Pourquoi  done,  reprit  le  due,  avez-vous  demande 
pardon  ? 
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—  C'eftti  repliqua  le  comte,  pour  fermer  Ja  bouche 
k  mos  anvjepx,  dopt  yoK|3  ^tea  qp;  ^t  oprtes,  en  &it 
de  trahison,  tous  avez  plus  besoin  de  pardon  qne 
moi.  x> 

l^  roi,  vonlant  conper  court  k  cette  querelle,  d\\ 
9U  comte  :  a  RiSpondez  ^  Taccuf^atiop.  » 

Et  le  comte  :  «  Je  vols  bien  quMls  m'accusept  do 
trahison;  iU  ipenten(  tons  :  jam/iis  je  ne  fuB  trattre! 
Mais  je  reclame  le  benefice  du  pardon  que  youi 
m*ayez  acporde  il  y  a  oioins  de  ^ix  ^nSy  de  yqtre 
propre  mopvement ,  dans  )a  pUnitude  de  yotre  &g9 
et  de  yotre  libre  volont^. 

-"p-  Je  Tai  octroy^,  dit  le  roi,  iipps  condition  que 
cela  ne  tourne  pas  contre  moi. 

—  L'octroi  en  est  done  npl,  i»  ajouta  L4P(mstre. 
Arupdel  ipfiistait,  nu)ntrant  que  ce  pardon  ayait 

616  de  1»  part  du  roi  9i  ^raiment  spontan^^  qu'il  se 
trpuyait  alors  an  del^  dee  ipers,  Mais  s'il  n'^tait  pas 
nul  de  soi,  il  ayait  ^te  annuls  :  pour  plusieprs,  c'etait 
la  m^pie  chose;  et  J.  Bussy,  roratepr,  crut  farmer  la 
bouche  a  Faisquse^  en  lui  all^gpant  cette  derni^re  re- 
solution du  roi,  d^e  seigneurs  et  des  fiddles  com- 
munes. Le  comte,  se  tournant  yers  lui  :  «  Op  sont 
ces  fideles  communes?  Je  vous  eonnais^  toi  et  tcs 
compagnons;  je  sais  qpe  yous  ayez  i§te  r^unis,  non 
pour  f^ire  acte  de  fidelity,  mais  pour  yerser  mop 
sang.  Les  fiddles  communes  du  royapme  ne  sont 
point  ici  :  si  elles  etaiept  m^  elles  poqrpaient  bien 
combattre  pour  moi  afin  que  je  ne  fusse  pas  livr^ 
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entre  vos  mains  :  car  je  sais  qu'elles  ont  grand*- 
peine  de  moi ,  et  je  sais  que  tu  as  toujours  ^t6 
faux.  » 

Bussy  et  les  geds  des  communes  s'ecriirent  avec 
force  :  «  Voyez,  sire  roi,  comme  ce  traitre  cherche 
a  exciter  sedition  entre  nous  et  les  n6tres  demeur^ 
au  pays ! 

—  Vous  mentez  tons!  leur  repondit  le  comte  :  je 
ne  suis  point  trattre.  » 

Henri^  comte  de  Derby,  se  leva  a  son  tour,  et,  d'un 
ton  plus  b^nin  :  <c  Ne  m'avez-Tous  pas  dit,  k  Hun- 
tingdon, oik  nous  nous  etions  reunis  avant  de  nous 
insui^er,  qu'il  serait  mieux  de  prendre,  avant  tout, 
le  roi?  » 

Le  comte,  furieux  de  <;ette  attaque  inattendue  : 
c<  Toi,  s'ecria-t-il ,  Henri,  comte  de  Derby,  tu  mens 
par  ta  t^te!  Jamais  je  n'ai  rien  dit  de  monseigneur  le 
roi^  ni  a  toi,  ni  k  aucun  autre,  qui  ne  ffit  k  son  bien 
et  k  son  honneur.  » 

Mais  le  roi,  intervenant  de  sa  personne  :  <c  N'avez- 
vous  pas  dit,  au  temps  de  votre  parlement,  dans  la 
salle  de  bain,  derri^re  la  salle  blanche,  que  Simon  de 
Burley  6tait  coupable  de  mort  pour  plusieurs  causes? 
et,  quand  je  repondais  que  je  ne  savais  ni  ne  trou- 
vais  en  lui  aucune  cause  de  mort,  quand  nous  vous 
priions  et  suppliions  pour  lui,  moi  et  la  reine  mon 
epouse,  vous  et  vos  compagnons,  au  m^pris  de 
nos  pri^res,  vous  Tavez  trattreusement  fait  mou- 
rir!  » 
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Le  £ait  n'6iait  que  trop  vrai.  Arundel  se  tut,  et  le 
due  de  Lancastre  pronouQa  la  sentence  K 

Cette  scene  ne  pent  dtre  regard^e  comme  suppo- 
see  :  le  moine  d'Evesham  n'aurait  point  invent^  ni 
accept^  a  Taveugle  un  r^it  ou  le  comte  de  Derbji 
Tobjel  de  ses  predilections,  remplit  un  r61e  de  d^non- 
ciateur.  Mais  si  rien  de  cette  luite  de  Taccus^  centre 
ses  accusateurs  et  ses  juges  n'est  demeure  dans  les 
actes  officiels,  Tattitude  plus  calme  qu'ils  lui  pr^tent 
n'a  pas  un  caract^re  moins  imposant.  Selon  le  texte 
du  proems- verbal,  Arundel,  comme  dans  le  r^cit  du 
chroniqueur,  repondit  a  Taccusation  par  une  fin  de 
non-recevoir;  il  allegua  Tamnistie  g6n6rale  accord^e 
par  le  roi  dans  sa  onzieme  annee  (1388),  et  la  cbarte 
particuliere  de  pardon  qu'il  avait  obtenue  plus  r^cem- 
ment.  On  lui  dit  que  le  parlement  avait  annuls  I'am- 
nistie,  comme  obtenue  par  violence,  et  la  cbarte  de 
pardon  comme  surprise  a  la  religion  du  roi.  On  lui 
demanda  s'il  n'avait  rien  d'autre  k  dire  pour  sa  de* 
fense;  et^  comme  il  se  taisait,  William  Clopton,  chef 
du  banc  du  roi,  lui  d^clara,  par  commandement  de 
Richard,  que  la  loi  le  tiendrait  pour  coupable  s*il  ne 
s'expliquait  davantage.  II  persista  a  invoquer  le  be- 
nefice de  Tamnistie;  mais  on  passa  outre,  et  les  lords 
appelants  pri^rent  le  roi  de  le  condamner,  comme 
suQisamment  convaincu*. 


1.  M.  Evesh.,  p.  136-138.  On  y  lit  plusieurs  fois  prodttto,  odil 
faut  lire  pardonatio, 

2.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  377- 


Digitized  by 


Google 


174  LIVRE  KfiUVlfeME.  [1391] 

Le  lord  i^ndchaU  au  nom  du  tol^  de  Tavit  ded  lo^ds 
temporels  et  du  procureur  du  clerg^,  pronon^  done 
la  sentence.  Le  comte  d'Arundel  6taii  d6clar6  trattre, 
et  condamn6  k  6lre  trains  sur  la  claie,  pendu,  d^ca-^ 
pit6  etmis  en  quartiers,  et  ses  biens  confisqu^s.  On 
reportait  Peffet  de  la  sentence  au  19  novembre  de 
Tan  Xj  ^poque  du  fameux  statut  de  r^forme  :  ce  qui 
annulait,  don  les  acquisitions  (le  Use  y  efit  perdu), 
mais  les  alienations  qu'il  eiit  pu  faire  post^rieure- 
metit  k  cette  ^poque.  Le  roi  crut  se  montrer  gen6rdux 
en  bornant  la  peine  k  la  decapitation,  et  en  restrei^ 
gnabt  1  interpretation  de  Tarrftt  sur  les  biens  con« 
fl»qu6s(a). 

Le  comte  d'Arundel  entendit  son  jugement  saos 
pfiilir,  et  montra  la  m6me  fermete  quand  il  eut  k  su- 
bir  la  sentence.  On  avait^  dit-on^  choisi  pour  pr^si^ 
der  k  rei^cution  les  comtes  de  Huntingdon  et  de 
Kent,  ce  dernier,  neveu  du  condatnnet  «r  Yraiment, 
leur  dit'il,  vous  aurie2  bien  fait  de  tous  soustraire  k 
cette  besogne;  mais  un  jour  viendra  od  vos  inPor-* 
tunes  ne  causeront  pas  moins  d'etonnement  que  les 
miennes.  » II  pardonna  au  bourreau^  lui  reeommanda 
de  ne  le  point  manquer,  et,  Ifttant  du  doigt  le  tran- 
chant  du  glaive  :  «  11  est  bien  aiguis^,  dit^l^  ftiis 
vlte  ce  que  tu  as  k  faire.  »  Un  seul  coup  fit  tomber 
satftte  (21  8eptembre1397)  (a). 

Cette  fermete  du  patient  et  cette  iniquity  du  sup- 
plied firent  dans  le  peupte  Une  profonde  impression. 
Le  comte,  sans  doute,  n*etait  pas  un  saint,  mais  on 
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vit  en  lui  tin  mattyt.  On  disait  que,  dans  la  fombe, 
sa  t6te,  Idjuktembbt  couple ,  s*6tait  r^uoie  k  son 
corps.  Le  roi  luim^tne,  poursuiti  par  le  remords, 
fut  ^mu  de  ce  bruit.  II  fit  ouvrir  le  cercueil  \ 

Le  m6me  jour  qu'Arundel  ^tait  jug6  et  mis  k  mort 
(21  septembre) ,  le  roi  exp^dia  Tordre  aU  comte  ma- 
rechal,  gouverneur  de  Calais,  d'envoyer  Glocester 
pour  qu'il  r^pondtt  aux  articlcis  dirig^s  contre  lui ; 
mais  le  comte  marshal  r^pondit  (24  septembre)  que 
cela  n'^lait  plus  possible,  que  Glocester  ^tait  mort. 
Comment  ^tait-il  mort?  L'^V^Uement  6tait  asse2  su- 
bit,  ety  de  sa  nature,  assez  suspect  pour  donner  lieu 
k  une  enquSte.  Nul  ne  s'y  arr^ta.  Bien  plus,  cette 
mort  nWrfita  rien.  Les  lords  appelants  demand^rent 
que  le  due  fdt  d^clar^  tratire  et  ses  biens  confisques, 
el  les  communes  les  appuy^rent.  Les  lords  temporels 
et  Th.  Percy,  le  fond6  de  pouvoirs  du  clerg6,  leur 
donn^rent  toute  satisfaction.  Avec  Tassentiment  du 
roi,  ils  d^larferent  Glocester  coupable,  et  confisqu^B 
tous  les  biens  qu*il  avait  le  1 3  novembre  de  Vkn  xi 
(1387)  (date  de  la  prise  d'armcs  de  Haringbay-Park), 
ou  qull  ayait  acquis  depuis.  On  ne  touchait  point  k 
sa  d^pooille  tnor^elle;  mais  on  le  poursuivait  dans  ses 
enrants.  Defense  leur  6tait  fatte  de  porter  led  armes 
d'Angleterre,  et  ils  ^taient  d^clar^s  inhabiles  k  sue- 
cMer  k  U  couronne  (a). 

La  precipitation  k  rendre  cet  arr^t  fut  telle,  que  le 

1.  Wals.,  p.  35^. 
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lendemaiD  seulement  (25  septembre),  les  appelants 
se  demanddrent  s*il  n  y  avail  point  quelque  pi^ce 
emanant  de  Glocester  et  pouvant;  k  d^faut  de  sa  per- 
soDoe,  figurer  au  proc^.  lis  vinrent  done  au  parle- 
ment,  et  requirent  la  production  de  tout  acte  de  ce 
genre  relatif  a  Tappel  ou  k  I'un  des  appel^s,  si  quel- 
qu'un  en  etait  consigne  aux  registres.  Sur  cctte  re- 
quite, le  roi  ordonna  que  Ton  produisit  un  rapport 
de  W.  Rickhill,  un  des  juges  du  banc  du  roi,  envoys 
par  commission  le  17  aoiit  pass6,  pour  interroger 
Glocester.  Or,  on  y  trouvait  une  chose  de  la  plus 
haute  importance. 

C'est  une  declaration  de  Glocester  lui-mSme,  en 
date  du  8  septembre,  oil  Taccus^  fait  Taveu  des  torts 
dent  il  se  reconnatt  coupable,  afin  de  les  reduire  et 
de  rejeter  du  m^me  coup  ceux  qu*on  lui  voudrait  im* 
puter  au  del^.  II  reconnatt  qu'il  a  coucouru  au  statut 
de  1386  et  k  la  nomination  du  conseil,  acte  par  lequel 
il  a  restreint  la  liberty  du  roi  et  mis  la  main  sur  son 
autorit^,  sans  toutefois  qu*il  ait  eu  conscience  d'at-- 
tenter  par  1^  k  la  royaut^  :  il  en  a  demands  pardon 
au  Toif  et  il  Fa  obtenu.  S*il  est  venu  en  armes  devant 
le  roiy  c'est  par  crainte  pour  sa  vie  :  mais  il  avoue 
qu'il  a  fait  mal,  et  demande  gr^ce.  MSmes  aveux, 
mime  demande  de  pardon  pour  les  lettres  des  messa* 
gers  du  roi,  ouvertes  sans  sa  permission^  et  pour  des 
paroles  irrespectueuses  adress^es  au  roi  en  presence 
dautres  personnes.  A-t-il,  avec  d'autres,  demande 
k  des  gens  d'^lise  si,  pour  sauver  leur  vie,  ils  pou- 
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vaient  renoncer  a  leur  hommage?  il  n^en  a  pas 
bien  nettement  souyenir.  Quant  au  projet  de  d^poser 
Richard,  il  reconnatt  qu*il  a  bien  donn6  consente- 
ment  k  le  faire  pour  deux  ou  trois  jours,  mais  il  you- 
lait  ensuite  lui  rendre  son  hommage  et  le  r^tablir  en 
tout  pouyoir :  entreprise  d^loyale,  il  le  confesse^  et  en 
demande  humblement  pardon  au  roi.  Mais  pour 
toutes  les  choses  qu*on  pourraitraccuser  d'ayoir  sues 
ou  connues,  ordonn^es  ou  agre6es  contre  la  yoIont6 
du  roiy  depuis  le  jour  ou  il  lui  pr6ta  serment  a  Lan- 
gley  (en  Tan  xi,  1387-1388),  il  affirme^  sur  le  corps 
du  Seigneur,  qu'il  en  est  innocent.  Dans  les  cas  m^mes 
dont  il  a  fait  I'ayeu  a  W.  Rickhill,  et  od  il  reconnait 
qu'il  a  offens^  le  roi,  il  ne  youlait  pourtant  agir  que 
pour  le  plus  grand  bien  de  son  fltat  et  de  sa  per- 
Sonne.  II  Tatteste,  comme  il  en  doit  r^pondre  deyant 
Dieu  au  jour  du  Jugement.  C'est  pourquoi  il  prie  le 
roi,  son  souyerain  seigneur,  de  le  prendre  k  merci  : 
se  remettant  a  sa  yolonte,  yie,  corps  et  biens,  aussi 
humblement  que  pent  faire  une  creature  k  son  souye- 
rain mattre;  le  priant  par  Celui  qui  a  soufifert  sur  la 
croixpour  tons  les  hommes,  par  la  compassion  qu'il 
xnontra  k  sa  m^re,  et  la  piti6  qu'il  eut  de  Marie- 
Madeleine,  d'ayoir  compassion  et  piti6  de  lui,  et  de  le 
prendre  en  mis^ricorde^  quoique  indigne. 

Apr^s  la  lecture  de  cette  declaration,  qui,  en  bien 
ou  en  mal,  ne  pouyait  plus  ayoir  d'eSet,  Rickhill 
re^ut  Tordre  du  roi  de  faire  connattre  comment  elle 
avait  ete  recueillie.  II  dit  qu'il  ^tait  venu  un  matin 

n  — 12 
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trouver  Glocester  au  ch&teau  de  Calais  et  lui  avail 
pr6(»ent^  m  caoiiniftsioB^  l'in?itant  4  lui  donner  par 
ecrit  ce  qu'il  avait  k  dire.  II  I'avait  laiss^  alors ;  et^ 
quand  il  roTint  le  soir,  le  due  lui  donna  lecture  de  sa 
confession  et  la  lui  remit  ^rite  de  sa  propre  main. 
«  N^avez-votts  riea  a  ajouter  (lui  a?ait  dit  le  juge) 
pour  la  satisfaction  du  roi  et  Tenliire  manifestation 
de  la  v6rit^? —  Jai,  reprit  Glocester,  omis  une 
chose  qui  me  revient  en  m^moire  :  c'est  qu*autrefois 
j'ai  dit  au  roi  que  s'il  voulait  dbre  roi,  il  ne  devait 
point  prier  pour  sauyer  Simon  Burley  de  la  mort.  Je 
d^ire  que  vous  le  r^pdties  au  roi  (a).  » 

II  y  avait  un  autre  rapport  que  Ton  devait  attendra 
avec  plus  d'impatience  :  o'est  celui  du  comte  mar6- 
chal  sur  la  mort  de  son  prisonnier.  De  celui*14  pas  un 
mot;  et  sans  doute  on  ne  prit  pas  la  peine  de  le  lui 
faire  ^crire.  Mais  ce  silence  autorisait  toutes  lea 
suppositions.  Nul  doute  que  cette  mort  n'ait  ^X6  vio- 
lente.  Le  roi  en  a-t-il  donne  Tordre,  ou  fut-il  pr^venu 
par  le  idle  de  serviteurs  peu  scrupuleux?  Le  comte 
marechal  6tait  assez  compromis  dans  les  anciennes 
machinations  de  Glooester,  les  seules  qu  on  6voqu&t, 
pour  t&cher  de  faire  oublier  son  pass6  a  force  de  ser^ 
vices.  Mais  si  lui*m6me  ne  fut  qu*un  instrument,  le 
jeune  roi  n'a  peut-6tre  pas  6X6  le  seul  qui  Tait  fait 
agir.  Si  Ton  on  croit  le  Religieux  de  Saint-Denys,  ce 
fut  le  parlement  qui»  craignant  la  puissance  de  Glo- 
cester, opina  quMl  ne  fallait  point  le  faire  perir  d'une 
mort  vulgaire,  et  ce  fut  sur  cat  avis  que  le  roi  le  fit 
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^trangler  a  Calais  K  Sans  y  faire  inlerTenir  le  parle« 
ment  en  seance  et  an  corpa^  il  ast  moina  interdit  da 
Claire  que  les  principaux  dana  une  deliberation  ae^ 
Crete  purent  donner  au  roi  ce  funeste  conseiU  On  put 
lui  dire  que  le  crime  etait  constant  et  le  ch&timent 
merite;  qu'en  eet  etat  de  dioses,  deyancer  le  juge- 
ment  c'etait  epargner  k  Glocester  Tinfamie  du  sup* 
plice.  N'y  a-t-il  dans  Thistoire  aucun  exemple  de  eea 
executions,  suicides  ou  aasaasinats,  qui,  pour  sauver 
rtionneur  d'une  iamille  ou  d'un  corps  ^  ont  pre?enu 
le  cours  de  la  justice?  La  chose  ainsi  conduite  repu« 
gnerait  moins  k  Tidee  qu*on  a  pu  se  faire  du  carac* 
tere  de  Richard^  et  ne  serait  pas  inconciliable  avec 
ce  que  Ton  sait  de  ce  parlement.  On  eomprendrait 
alors  qu*il  etit  eu  ses  raisons  pour  proceder  sana 
autre  enqu^te,  des  la  nouTcUe  de  la  mort  de  61o- 
cester,  k  la  condamnation  de  sa  memoire. 

Quoi  qu'il  en  soit^  le  roi  s'eul  en  dut  repondre  de* 
vant  le  public.  Le  bruit  courut  que,  par  son  ordre^  la  * 
comte  marechal  avaitfaitetouffer  Glocester;  etFrois* 
sart  en  fait  un  recit  qui,  sans  nommer  personne,  ac- 
cuse suffisamment  Tun  et  Tautre.  II  dit  qu'au  mo* 
ment  oik  le  due  se  mettait  k  table,  quatre  hommes  aa 
jeterent  sur  lui  tout  k  coup^  lui  envelopperent  la  tdta 
d'un  drap  et  Tetranglerent;  puis  lui  6tant  ses  vit^ 


1.  ff  Nonnnlli  verentes  auetoritatem  ducb  Olocestrise,  non  ceti- 
&uenint  eum  morte  yulgaripuniendom.  Hac  de  causa  eum  rex  apud 
Galesium  misit,  ubi,ut  publico  ferebatur,  clandestine  strangulatus 
interiil. »  (Relig.  de  Saint-Denys,  XVIII,  5.) 
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ments,  le  couchereat  dans  son  lit  et  vinreni  dire 
qu'il  etait  mort  d'apoplexie.  Mais  il  y  a  un  docu- 
ment d'une  autre  sorte,  qui  implique  bien  plus  di- 
rectement  dans  le  crime  et  le  comte  marshal  et  le 
roi  lui-mSme. 

Au  debut  du  r^gne  suivant,  on  amena  devant  le 
parlement  un  certain  John  Halle,  ancien  domestique 
du  comte  mar^chal  devenu  due  de  Norfolk ,  et  on 
donna  lecture  d'une  declaration  qu'il  ayait  faite  de- 
yant  le  clerc  de  la  couronne,  en  presence  du  nouyeau 
connetable  d'Angleterre.  Selon  ce  qu*il  d^posa,  le 
lord  mar^chal  le  yenant  prendre  au  lit,  I'ayait  force 
sous  peine  de  mort  k  Tassister  dans  Tex^cution  du 
due  de  Glocester.  II  I'ayait  conduit  avec  un  de  ses 
^cuyers  k  I'eglise  Notre- Dame,  ou  se  trouyaient  sept 
autres  personnes  :  quatre  de  la  maison  du  comte, 
William  Serle,  yalet  du  roi;  Francois,  yalet  du 
comte  de  Rutland,  et  un  autre,  attach^  au  m^me  sei- 
'gneur.  On  dit  k  John  Halle  qu'ils  y  etaient  yenus 
s'obliger  au  secret,  et  on  lui  fit  prater  le  mfime  ser- 
ment.  Puis  le  comte  les  mena  a  un  h6tel  nomm6 
«  Taubei^e  du  Prince;  »  et  peu  apr6s,  plusieurs 
^cuyers  du  gouyerneur  y  amen^rent  Glocester  et  le 
remirent  aux  mains  du  yalet  du  roi  et  de  celui  du 
comte  de  Rutland.  «  Comment  se  porte  monsei- 
gneur?  dit  Glocester  au  premier.  —  Fort  bien,  et  il 
yous  salue.  »  Et  tons  les  deux,  emmenant  le  due 
dans  une  chambre  retiree,  lui  d^clar^rent,  par  ordre 
du  roi,  qu'il  deyait  mourir.  «  Si  c'est  la  yolont6  de 
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moQseigneur,  dit-il ,  qu'elle  soit  la  bienvenue*  »  On 
lui  olTrit  de  faire  venir  un  pr^tre.  II  se  confessa; 
puis  les  deux  valets  le  lirent  coucher  sur  un  lit  et 
Tetouff^rent  sous  un  matelas ,  en  presence  du  reste 
de  la  troupe,  les  uns  tenant  les  c6t^s,  d'autres  etant 
k  genoux,  pleurant  et  priant^  et  J.  Halle,  qui  de- 
pose, gardant  la  porte.  Apr^s  quoi ,  le  comte  ma- 
r^cbal  vint  s'assurer  qu*il  etait  bien  mort,  et  s'en 
alia  disant :  oc  Bi«n  babile  serait  qui  maintenant  le 
ferait  yivre  (a).  » 

Rien  ne  manque  au  recit^  ni  la  precision  des 
details,  ni  la  conip6tence  de  Tauteur:  c'est  un  t6- 
moin  qui  s  accuse.  Mais  ce  t^moi^nage  se  produi 
sit-il  dans  des  conditions  qui  dissipent  tons  les 
doutes?  Sur  cette  declaration,  sans  plus  d'enqu^te, 
sans  qu'on  prit  la  peine  de  confronfer  Taccus^  ayec 
ceux  qu'il  impliquait  k  des  titres  divers  dans  le  crime, 
il  fut  amen^  devant  le  parlement,  condamne  et  exe- 
cute le  jour  m^me.  Eut-on  agi  avec  tant  de  h4te, 
si  Ton  n'ei^t  craint  qu'il  ne  r6tract4t  on  ne  modiMt 
ses  aveux  ?  La  pi^ce  ^crite,  on  ne  lui  demande  rien 
autre  cbose;  et  des  sept  autres  personnes  qu'il  avait 
denonc^es,  nulle  ne  fut  alors  poursuivie.  C*6tait  trop 
dire  que,  dans  toute  cette  affaire,  on  avait  surtout 
pour  objet  de  fl^trir  la  m^moire  de  Ricbard.  Fatal 
egarement  du  despotismel  il  s'6te,  par  sa  mani^re 
d'agir,  le  b^n^fice  de  la  v^rite  quand  il  la  pourrait 
invoquer  dans  sa  cause.  Ricbard  pouvait  frapper  Glo- 
cester  par  le  glaive  de  la  loi  :  il  donne  le  droit  de 
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dire  qu'il  Ta  fait  p^rir  par  un  meortre.  Henri  IV 
anrait  pa  constater  Jndieiairement  lea  circonstancea 
de  68  meurtre  :  il  ^teint  antant  quHl  est  en  lui  la  lu- 
miire  par  la  mort  pr^cipit6e  da  d^nonciateur  (a). 

Le  jour  mdme  od  Ton  communiquait  au  parlement 
le  rapport  de  W.  Rickbill  et  la  declaration  de  Glo- 
eoster  (2S  septerobre),  les  communea  reprirent  Taf- 
faire  de  TardievAque  de  Canterbury,  et  demand^rent 
au  rot  d'en  feire  justice.  L*archev6que  n'ayait  pas 
essay^  de  faire  t^te  k  Torage  amass^  contre  lui, 
ni  de  brayer  le  coup  qui  avait  frapp6  son  fr^re.  Le 
roi  dit  que  le  pr61at,  devant  plusieurs  seigneurs^  lui 
avait  confess^  la  part  qu'il  arait  prise  k  la  commis- 
aion  de  Tan  x,  et  s*en  ^tait  remis  k  sa  merci.  lii-des- 
sus  les  lords  prononc^rent  que  les  actes  avou^s  par 
TareheTdque  constituaient  le  crime  de  trabison.  lis  le 
d6clar^rent  trattre  et  le  condamn^rent  au  bannisse- 
ment,  k  la  saisie  de  son  temporel  et  k  la  confiscation 
de  ses  biens  et  de  ses  chateaux.  Le  roi/  laiss^  maitre 
de  fixer  le  moment  de  son  exil^  lui  donna  un  d^lai 
de  six  semaines  k  partir  de  la  Saint-Micbel;  et  lepape 
(singuli^res  repr^saillesl)  pour  lui  dter  son  siege,  fit, 
JL  la  prifere  du  roi,  ce  qu'il  avait  fait  sur  la  requfete 
du  parti  de  Glocestcr,  k  Tancien  archevftque  d'York, 
quand  il  s'^tait  agi  de  donner  ce  siege  k  Thomas 
Arundel  Iui-m6me,  alors  6v*que  d'fily  :  il  le  nomma 
archev^ue  de  Saint- Andr^  en  ficosse,  in  partibus 
infideliwn  (6)1 

Restait  Warwick.  On  I'amena  le  28  septembrc  de- 
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vant  le  parlement.  Le  due  de  Lancastre  lui  fit  con* 
nattre  sur  quels  chefs  il  6tait  accuse  de  haute  trahi- 
son.  Warwick  n'imita  point  la  eonstance  d' Arundel, 
il  ne  chercha  m6me  pas  dans  Tamnistie  qui  le 
couvrait,  une  defense  que  le  droit  lui  donnait,  mais 
que  lui  avait  retiree  a  Tavance  la  resolution  de  ses 
juges.  II  s'avoua  coupable  pour  avoir  partag^  les  en- 
treprises  de  Gloeester,  et  dit  qu'ii  s'en  remettait  a  la 
merci  du  oi.  On  le  condamna  k  mort,  avee  coofisca* 
tion  des  biens,  comme  les  autres;  mais  le  roi,  a  la 
pri^re  des  lords  teinporels  et  das  prists ,  lui  fit  gr&ee 
de  la  vie,  et  le  relegua  pour  toujours  dans  Tile 
de  Man,  sous  la  garde  de  William  le  Scrop,  sei- 
gneur de  rile,  et  d'£ltienne  le  Scrop,  qui  en  de- 
vaient  r^pondre  corps  pour  corps.  II  y  mettait 
cette  condition,  digne  de  toute  cette  procedure  : 
que  si  Ton  cherchait  par  quelque  moyen  a  le  Taire 
rentrer  en  favour,  ou  s'il  tentait  de  s'echapper,  la 
gr^ice  serait  annulee  de  plein  droit  et  la  sentence 
ex^cut^e  (a). 

On  avait  compris  dans  Taecusation  Thomas  Mor- 
timer; mais  comme  il^tait  en  Irlande,  il  s'^taitenfui 
dans  les  montagnes  parmi  les  Irlandais  rebelles,  oft 
les  sergents  du  roi^  charges  de  Tarrfiter,  n'eussent 
guire  trouve  main-forte.  Les  communes ,  d^s  le 
ciHnmencement  du  proems,  demandaient  qu'on  le  con- 
damn&t  sans  plus  attendre;  raais  le  roi  voulut  qu*on 
rajournftt  encore  par  une  proclamation.  Roger  Mor- 
timer,  comte  de  la  Marehe,  lieutenant  d*Irlande,  et^ 
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par  surcrott  de  precaution^  chacun  des  vicomies 
d*Anglcterre,  re^urent  Tordre  de  la  publier  dans 
toutes  les  villes  de  leur  ressort.  On  sommait  Taccus^ 
de  se  rendre  en  Angleterre  dans  les  trois  mois,  sous 
peine  d'etre  declare  traitre  et  de  voir  ses  terres  et  ses 
biens  confisqu^s  (a). 

Au  milieu  de  ces  proces,  le  parleroent  avait  cru 
bou  de  r^diger  en  statut  ce  qu'il  appliquait  par  sen* 
fence.  II  y  d^clarait  que  quiconque  formerait  le  des- 
sein  de  tuer  le  roi,  ou  de  le  d^poser,  ou  de  lui  retirer 
son  bommage,  ou  de  soulever  le  peuple  et  de  marcher 
contre  lui  y  serait  jug^  comme  coupable  de  haute  tra- 
bison  et  frapp6  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens, 
la  confiscation  remontant  au  jour  du  crime;  et  il  d^ 
cidait  que  ce  statut  atteindrait  ceux  qui  6taient  juges 
dans  ce  parlement,  comme  ceux  qui  le  seraient  a 
Tavenir.  Le  lendemain  de  la  condamnation  de  Glo- 
cester  et  avant  celle  de  Warwick,  on  ordonna  que 
quiconque  tenterait  d'annuler  ou  de  casser  les  juge- 
ments  ou  les  statuts  de  ce  parlement,  seraient  reputes 
trattres.  Pour  plus  de  siirete,  on  d^cida  que  les  pre- 
lats  et  les  seigneurs  temporels  jureraient  sur  lafierte 
(la  ch&sse)  de  saint  £douard  de  les  observer  sans  ma- 
lice et  sans  fraude;  que  cet  engagement  solennel  se- 
rait enregistr^  a  la  cbancellerie,  et  que  d^sormais, 
avant  de  recevoir  son  temporel,  ou  de  faire  hommage 
et  de  prendre  livraison  de  ses  terres,  tout  prelat,  tout 
seigneur  prftterait  pareil  serment;  enfin,  pour  y  donner 
plus  de  force  encore,  que  les  pr^lats  excommunie- 
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raieot  el  frapperaient  des  censures  de  TEIglise  qui- 
conque  irait  k  rencontre  de  ces  jugements  et  de  ces 
ordonnances'. 

On  ayait  frappe  les  accuses  dans  leur  personne; 
on  les  frappa  dans  leur  race.  Sur  la  requite  des  com- 
niunesy  leurs  h^ritiers  m&Ies,  de  p^re  en  fils,  furent  k 
jamais  exclus  du  parlement  et  des  conseils  du  roi. 
Quant  k  leurs  biens,  la  sentence  en  ayait  d^cid^,  et 
Ton  a  TU  qu'avant  comme  aprte  la  decision  des 
communes,  on  ayait  fait  remonter  le  statut  qui  les 
atteignait  au  jour  m^me  de  Tacte  pour  lequel  ils 
^talent  mis  en  cause  :  ce  qui  annulait  les  alienations 
qu'ils  ayaient  pu  faire  depuis  ce  jour-lliy  sans  leur 
6ter  la  faculty  d'acqu^rir;  car  le  fisc,  en  reprenant 
les  biens  ali^n^s,  youlait  garder  les  biens  acquis.  Le 
parlement  regla  en  particulier  plusieurs  applications 
de  ce  principe  :  les  redeyances  consenties  a  leur 
charge  depuis  le  jourde  leur  trahison  furent  d^clar^ 
nulles;  les  benefices,  dont  ils  ayaient  la  collation  et 
auxquels  ils  ayaient  nomm^  depuis  cette  m6me 
epoque,  furent  remis  entre  les  mains  du  roi,  a  moins 
que  les  b^n^ficiaires  n'en  eussent  obtenu  confirma- 
tion du  prince  *. 

On  ayait  incrimin^  le  statut  de  Tan  x  comme  at- 
tentant  au  pouyoir  royal;  mais d'autres  que Glocester, 
Arundel,  Warwick  et  Tarcheydque  Thomas  ayaient 
it6  membres  de  ce  conseil,  et  pouyaient  craindre 

1.  Rot.  Pari.,  U  Ul,  p.  351  et  352,  §  18,  20  et  21. 

2.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  352,  S  22,  23,  2^. 
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d'etre  poursuivis  k  ce  litre,  un  jour  ou  Tautre.  Les 
communes  demand^rent  au  roi  de  les  tenir  pour 
excuses,  tant  ceux  qui  vivaient  encore  (le  due  d'York, 
r^Tfeque  de  Winchester,  Richard  le  Scrop)  que  ceux 
qui  ^taient  morts,  mais  dont  les  h^ritiers  pouyaient 
Atre  compromis  (W.  Courtney,  ancien  archevdque  de 
Ganteri)ury,  Alexandre  Nevil,  ancien  archev^que 
d'York,  r^Y^ue  d'Exeter  et  l*abb6  de  Waltham);  et 
le  roi  les  d^clara  quittes  de  toute  charge,  defendant 
qu'on  les  inquiSt&t  jamais  pour  cetle  cause,  et  you- 
lant  que  cette  declaration  fdt  public  et  eti  force  de 
statut.  II  7  ayait  deux  autres  hommes  bien  plus  com- 
promis que  ceux-la  :  c'^taient  ceux  qui,  ayec  (pieces- 
ter,  Arundel  et  Warwick,  ayaient  et^  lords  appelants 
en  la  onzi^me  ann^e  de  Richard,  complices  du  mou- 
yement  de  Haringhay*Park  et  de  la  plupart  des  actes 
de  r  Admirable  Parlement :  Henri  de  Lancastre,  comte 
de  Derby,  et  Thomas  de  Mowbray,  comte  de  Nottin- 
gham; mais  ces  deux-la  figuraient  alors  parmi  les 
accusateurs,  les  bourreaux  ou  les  juges!  Les  com- 
munes inyoquant  la  declaration  du  roi  en  fayeur  des 
membres,  ci-dessus  nomm^s,  du  conseil  de  Tan  x,  im- 
plor^rent  une  distinction  pareille  a  la  decharge  des 
deux  comtes.  lis  alleguaient  qu'ils  8*etaient  s^par^s 
de  leurs  collogues,  lorsqu'ilg  ayaient  reconnu  la  de- 
loyaute  de  leurs  desseins.  Le  roi,  d'accord  ayec  les 
communes  pour  ne  point  trop  approfondir  la  matidre, 
dedara  qu'il  etait  k  sa  connaissance  que  Derby  et 
Nottingham  ayaient  fait  leur  devoir  envers  lui,  quils 
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avaient  rompu  avec  les  rebelles  pour  se  rattaeher  a  sa 
cause.  En  cons^quetice^  il  youlait  qu*on  les  ttnt,  eux 
et  oeux  de  leur  compagnie,  pour  sujets  loyaux  et 
fid^les^  el  que  jamais  k  ravenir  ils  ne  fussent  recher- 
ch^s  ou  molestes  a  cette  occasion  (samedi,  22  sep- 
tembre) :  declaration  qui,  k  la  demande  des  com* 
munes,  fut  aussi  convertie  en  statut,  comme  on  le  fit 
de  toutes  les  ordonnances  et  de  tous  les  jugements 
rendus  alors  (a). 

line  chose  eilt  manqu6  k  la  hontede  ce  pariement 
s'il  n'eAt  re^u  le  salaire  de  ses  complaisances.  Le  sa* 
medi  29^  (%tede  la  Saint-Michel,  Richard  d^clara  que 
pour  fortifier  son  sceptre ,  honorer  son  sang  et  les 
personnes  qui  avaient ,  par  leurs  exploits  ou  leurs 
services,  travailld  k  la  gloire  du  roi  et  du  royaume, 
il  les  voulait  Clever  en  dignity ;  et,  si^eant  en  sa 
majesty ,  la  couronne  sur  la  tftte^  la  verge  royale  k  la 
main,  il  crte  Henri  de  Lancastre  (comte  de  Derby), 
due  de  Hereford;  l^douard  Plantagenet  (comle  de 
Rutland),  fils  du  due  d'York,  due  d'Aumarle ; 
Thomas  de  Holland  (comle  de  Kent),  son  neveu, 
due  de  Surrey ;  Jean  de  Holland  (comte  de  Hunting- 
don), son  frftre,  due  d'Exeter;  Thomas  de  Mowbray 
(comte  de  Nottingham,  comte-marechal),  due  de 
Norfolk;  Jean  de  Beaufort  (comte  de  Sommerset),  fils 
naturel  de  Lancastre,  marquis  de  Dorset;  Thomas 
le  Despenser,  comte  de  Glocester;  Raulf  de  Nevil, 
comte  de  Westmoreland ;  Thomas  Percy,  le  fond6  de 
pouvoirs  du  clerg^  dans  les  dernidres  poursuites, 
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comte  de  Worcester;  et  W.  le  Scrop,  chambellan, 
comte  de  Wiltshire.  Quant  aux  d^put^s  des  com- 
munes, ils  applaudirent  4  ces  Elevations  comme  lis 
avaient  fait  aux  sentences.  Un  mot  explique  leur  ser- 
yilitE  :  a  Ils  avaient  ei6  choisis,  dit  Otterboume, 
non  par  les  communes,  selon  le  droit  et  I'usage, 
mais  par  les  sh^rifTs^  agents  du  roi  (a).  » 

Le  parlement  fut  ajournE  k  la  quinzaine  de  la 
Saint-Hilaire;  maisavant  de  seseparer,  le  lendemain 
dimancbe,  une  messe  fut  celEbr^  en  T^glise  de 
Westminster,  pour  I'accomplissement  de  la  cEre* 
monie  ordonn^e  a  la  requite  des  communes;  et  les 
prElats  comme  les  seigneurs  vinrent,  Tun  apr^s  Tau- 
tre,  devant  la  ch&sse  de  saint  £douard,  prater  le  ser- 
ment  dont  la  formule  etait  dressEe  : 

«  Vous  jurez  que  bien  et  loyalement  tiendrez  et 
souliendrez^  sans  fraude  et  mal  eogin,  les  statuts, 
ordonnances  et  jugemeots  faits  en  ce  parlement,  sans 
jamais  aller  4  Tencontre;  et  que  jamais  vous  ne  les 
rappellerez,  r^voquerez,  casserez  ni  annulerez,  ni 
jamais  souffrirez  qu'on  les  rappelle,  revoque,  casse 
ni  annule  a  la  vie  et  a  la  mort.  » 

La  formule  juree  par  les  lords  contenait  en  outre 
Tobligation  de  poursuivre  comme  trattre  quiconque 
tenterait  de  les  enfreindre. 

Ce  serment  pritE,  les  chevaliers  des  comtEs  d'An- 
gleterre,  presents  au  parlement,  furent  inlerroges 
s'ils  voulaient  le  tenir  de  mime,  ils  r^pondirent  a 
haute  voix  ct  en  levant  la  main;  et  Thomas  Percy, 
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procureur  du  clerg^,  s'engagea  au  nom  des  pr^lats 
pour  le  point  que  la  formule  des  ^v^ues  De  com- 
portait  pas.  Alors  le  roi^  les  pr^lats  et  les  seigneurs 
s'eloignant  de  la  chasse  yinrent  devant  Tautel,  et  les 
evdques  prononcdrent  Texcommunication  des  centre- 
veoants  (a). 

Tel  fut  le  proems  odieux  qui  marqua  les  debuts  de 
Richard  dans  la  tyrannic.  Faut-il  croire  que  le  prince 
n'ait  song^  qu'^  tirer  Vengeance  des  actes  de  sa  on- 
ziime  annee ;  qu'une  fois  revenu  au  pouvoir,  il  n'ait 
fait  que  ruminer  sa  haine^  ajournant  pendant  huit  ans 
entiers  les  repr6sailles  ?  Mais  si  le  sentiment  de  la 
vengeance  ^tait  si  fort  en  lui,  jamais  il  n'avait  dd 
parler  plus  haut  qu*a  I'heure  ou  il  brisa  le  joug  de 
Glocester^  et  pour  le  satisfaire  nul  moment  n*6tait 
plus  propice  :  Tusurpation  6tait  flagrante,  les  esprits 
m^contents  de  Glocester  revenaient  au  roi  avec  em- 
pressement;  rien  ne  lui  etait  si  aise  que  de  faire 
agr^er  du  parlement,  non  Tamnistie,  mais  la  con- 
damnation  de  ces  crimes.  Toute  la  conduite  de  Ri- 
cbardy  dans  ces  derni^res  ann^es,  prouve  qu'en  par- 
donnant  k  son  oncle,  en  le  rappelant  au  conseil,  en 
lui  donnant  tant  de  marques  de  d6f6rence  et  de 
faveur^  il  etait  sincere  :  il  n'eAt  pas  61ey6  en  honneur, 
en  pouvoirs,  les  anciens  partisans  de  Glocester,  s*il 
eut  nourri,  au  fond  de  son  lune,  la  pens^e  de  les  chU- 
tier  un  jour.  Avec  les  droits  qu'il  tenait  de  sa  nais- 
sance  et  la  legitime  influence  qu'il  avait  reconijuise 
dans  le  parlement  comme  dans  le  pays,  il  ne  voulait 
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plus  qu'uDe  seule"  chose  :  ToDion  da  tous  lea  espriis 
(car  cette  uoion  faisait  sa  force),  et  le  d^yeloppement 
des  destines  de  rAoglelerre  dans  la  carri^re  plus 
vaste  et  plus  heureuse  que  la  paix  lui  devait  ouvrir. 
Mais  cette  tendance  vers  la  paix  avait  reveille,  ayec 
les  haines  du  commun  de  la  nation  contre  la  France^ 
toute  Tambition  de  Gloceeter.  Employ^  par  Richard 
aux  n^gociations  de  la  paix,  il  s'etait  appliqu^  tout 
entier  k  les  faire  dchouer,  et,  le  traits  conclu,  k  en 
tirer  parti  pour  soulever  contre  le  roi  le  prejuge 
national^  qu*il  n*avait  point  eess6  d'aigrir.  Ses  intri^ 
gues  allirent-elles^  comma  on  Pa  dit^  jusqu'i  la  con* 
juration?  Tous  les  antecedents  de  Glocester  Ten 
accusent,  mais  tout  son  proems  Ten  absout.  Au  lieu 
de  mettre  ce  complot  en  plein  jour,  Richard  avait 
trouve  plus  m6,  au  eein  d'un  parlement  pr6t  k  lui 
complaira  en  toutes  choses,  de  reprendre  et  de  re* 
mettre  an  jugemant  le  pass^,  malgre  ramnistia  dont 
il  Tavait  convert :  et  par  \k  il  a  donne,  en  quelque 
Borte,  le  droit  de  dire  qu'il  n'avait  pas  d'autra  grief 
contra  Glocester;  que  toutes  lesfaveurs  dont  il  Tavait 
combie  depuis  lors  n'avaient  6t6  qua  de  perfides 
amorces^  et  que  Tarrestation  du  prince  fut  un  guet* 
apens  sans  motif;  par  Ik  il  a  transform^  un  acta  da 
justice  en  un  acte  da  vengeance.  Ca  proems  justa-- 
ment  entrepris,  peut-^tre,  pour  la  defense  das  droits 
de  la  couronne^  il  Tavait  ouvert  par  un  parjure  pour 
le  finir  par  un  assassinat !  Ainsi  la  servility  du  par- 
lement a  pour  premier  afifet  d'imprimer  une  tache  de 
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sang  sur  la  figure  jusque-la  si  belle  du  jeune  prince. 
EUe  en  aura  d'autres  encore  :  en  Tintroduisant 
dans  la  tyrannic  ^  elle  lui  ouyre  le  chemin  de 
rabuDe(a). 
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LIVRE    DIXifiME. 


DESPOTISME  DE  RICHARD. 


SESSION  DE  SHREWSBURY. 


La  violence  entraine  la  violence.  C'est  la  commis- 
sion de  la  dixi^me  annee  de  Richard,  c'est  le  fameux 
statut  de  1386  qui,  dix  ans  plus  tard,  au  seul  mot  de 
r^forme  de  rh6tel,  par  les  souvenirs  d'usurpation 
que  ce  mot  faisait  nattre,  provoqua  le  proems  de 
Haxey  :  proems  inofTensif  pour  la  personne,  mais 
mortel  dijk  pour  la  constitution.  G'est  la  prise 
d'armes  de  Glocester,  en  1387,  qui  d^termina  son 
arrestation  en  1397,  par  la  crainte  bien  ou  mal  fondle 
de  semblables  complots.  C'est  le  parlement  de  la  on- 
zidme  ann^e,  c'est  TAdmirable  Parlement,  qui  amena 
le  parlement  de  la  vingt-uni^mc  annee;  ct  les  san- 
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giants  proems  qu'on  vit  k  la  premiere  des  deux  ^po- 
quesy  eurent  pour  pendants  k  la  seconde  le  proems  et 
la  mort  ou  Texil  des  hommes  qui  en  ayaient  ^t^  les 
promoteurs. 

Dans  la  session  demise  on  n*avait  mis  en  cause 
que  les  personnes,  et  il  y  avait  eu  une  sorte  d'afifec- 
tation  k  manager  les  actes  du  parlement  de  la  onzi^me 
ann^e  et  des  lords  appelants.  Le  nouvel  appel  se  r^- 
duisait  k  quatre  articles  :  la  violence  faite  k  Richard 
pour  le  contraindre  au  statut  de  Tan  x,  la  prise 
d'armes  de  Haringhay-Park,  la  menace  de  d^poser  le 
Toij  et  la  condamnation  de  Simon  Burley,  choisie 
entre  toutes  les  autres  comme  rendue  malgr^  le  roi  et 
en  Tabs^nce  d'un  grand  nombre  de  lords.  On  s*6tait 
done  born^  k  des  actes  purement  personnels  aux 
accuses;  on  n'avait  point  incrimin^  le  parlement. 
Loin  de  le  r^pudier,  on  n'avait  fait  que  Timiter  jusque- 
1^  :  proems  arbitraires,  lois  de  circonstances^  confir- 
mation des  jugements  rendus  pour  un  avenir  dont 
on  ne  disposait  pas ;  serments^  excommunications^ 
pour  suppleer  a  ce  que  ces  actes  violents  avaient  de 
faiblesse  en  eux-m^mes  :  tout  etait  pour  ainsi  dire  k 
Texemple  de  TAdmirable  Parlement.  Mais  on  pouvait 
pousser  Timitation  plus  loin  :  on  pouvait  se  tourner 
centre  ce  parlement  mdme^  et  aprds  en  avoir  frapp^ 
les  principaux  chefs,  en  atteindre  les  actes ;  et  au 
fond^  si  Ton  s'etait  borne  k  frapper  les  actes,  respec- 
tant  les  personnes,  la  chose  eUt  6ie  bien  autrement 
acceptable. 
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Ce  fut  romyre  de  la  session  tiotirelle  qui  s'ouvi^ait 
k  Shrewsbury  le  lundi  28  Janvier  1398'. 

A  rouverture,  le  chancelier  rappela  les  objets  de 
la  convocation  qu'il  avait  exposes  &  Westminster  :  le 
maintien  des  liberies,  Tunitd  du  commandement  su- 
preme, Tobseryation  etrex6cuiion  des  lois^  la  defense 
des  frontidtes;  et  aprds  la  protestation  d'usage  de 
rprateur  J.  Bussj,  le  comte  de  La  Marche,  absent  k 
la  derdi^  session,  pr6ta  le  serment  qu^avaient  jur6 
les  autres  seigneurs.  Tout  aussitftt  les  lords  appe- 
lants,  comme  si  c'6tait  une  suite  naturelle  de  leur 
appel,  s'attaqudrent  k  TAdmlrable  Parlement.  lis  de- 
mand&rent  qu'on  Tannulllt  dans  ses  jugetnents,  ses 
statuts  et  ses  ordonnances,  et  que  tons  les  bieds  coii- 
fisqute  en  yertu  de  ses  sentences  fussent  rendus  atix 
condamn^s  ou  k  leurs  h^ritiers.  Les  communes  se 
joigoirent  k  la  priftre  des  appelants;  et  les  seigneurs 
tant  spirituels  que  temporels  dirent  que  c'^tait  leur 
toeu  formel". 

Pour  ne  rien  pr^clpiter  et  proc^der  par  ordre,  on 
lut  dans  Tassembl^e  la  fameuse  consultation  de  Not- 
tingham ^  les  questions  poshes  par  le  roi,  les  riS- 
ponses  ikites  par  les  juges;  puis  on  demanda  aux 
trois  I^tats  ce  qu'ils  en  pensaient  :  et  tons,  pr6lats, 
lords  et  oommunes^  opinftrent  que  les  juges  avaient 


1.  Les  lettres  de  convocation  sont  da  15  octobre  1397,  Rymer, 
t.  yiU,  p*  21. 

2.  Rot.  Pari,,  t.  Ill,  p.  357,  g  ^5-47;  cf.  le  moine  d'Evesham, 
p.  U2-145,  qui  rend  un  compte  K)rtd6taill6  de  ce  parlement. 
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r^pondu  conformement  a  la  loi  et  a  leur  devoir.  On 
ne  8*en  tint  pas  k  cette  premiere  declaration  :  les 
principaux  jurisconsultes,  les  chefs  de  la  magistra- 
ture  furent  consult^s;  ils  dirent  que  les  r^ponses 
etaient  bonnes,  qu'ils  auraient  eux-m^mes  repondu 
de  la  m^me  mani^re.  La  consultation  de  Nottingham 
fut  done  approuv^e,  et  alors  le  roi,  accedant  k  la 
requite  des  lords  et  des  communes,  ordonna  que  le 
parlement  tenu  en  sa  onzi^me  ann^e  fdt  repute  nul, 
comme  tenu  sans  autorit^,  contre  la  volont^  et  la 
liberte  du  roi  et  le  droit  de  sa  couronne;  que  tons 
les  jugements,  statuts  et  ordonnances  faits  en  ce  par- 
lement fussent  revoques  et  abolis ;  toutes  les  terres, 
fiefs  et  autres  possessions  dont  la  saisie  avait  eu  lieu 
par  suite  de  ces  jugements^  restitu^s  aux  condamnes 
et  k  leurs  h^ritiers  ou  ayants  cause,  avec  les  libert^s^ 
franchises  et  privileges  qui  s'y  rattachaient  au  jour 
de  la  condamnation.  Pour  rendre  toutefois  cette  de* 
cision  praticable,  il  fut  dit  que  les  ayants  droit  se 
contenteraient  des  terres  sans  r6clamer  les  meubles 
ni  les  reveous  des  terres ;  et  k  regard  des  biens  ac- 
quis, on  devait  tenir  compte  du  prix  ou  des  condi- 
tions de  Tachat,  pour  en  traiter  de  bonne  foi  avec  les 
acquereurs  (a). 

Avant  le  parlement  de  la  onzi^me  ann^e,  il  y  avait 
eu  dej4  des  violences.  Le  proems  de  Michel  de  la 
Pole,  comte  de  Suffolk,  en  1386,  n'avait  et6  que  le 
prelude  des  actes  de  1387-1388.  Les  lords  appelants 
voulurent  aussi  lui  faire  rendre  justice.  lis  reprirent  la 


Digitized  by 


Google 


[1398]  LE  DESPOTISME  DE  RICHARD.  197 

question  pos^e  par  Tr^silian  aux  juges  de  Nottinghain 
et  la  repoDse  que  les  juges  y  avaient  faite^  et  deman- 
derent  que  cetle  reponse  fAt  apppouv6e.  Le  parlement 
y  adh^ra.  En  consequence,  la  sentence  rendue  contre 
Suffolk  au  parlement  de  la  dixi^me  annee  fut  abolie, 
tout  aussi  bien  que  celle  qui  avait  ete  rendue  contre 
lui  au  parlement  de  la  onzi^me  annee;  et  il  fut  or- 
donn6  que  toutes  ses  terres  et  possessions  confis- 
quees  alors  fussent  rendues  k  ses  heri tiers,  sauf  les 
revenus  de  ces  biens  pendant  le  temps  de  la  confis- 
cation (mfeme  jour,  lundi  28  Janvier*). 

line  rehabilitation  qui  remontait  bien  plus  haut ' 
fut  reclamee  et  prononc^e  dans  le  mSme  parlement; 
et  les  consid^rants  qui  Tappuy^rent  marquent  jus- 
qu'ou  Tassemblee  etait  dispos^e  k  ^tendre  les  droits 
de  rinvioiabilit6  royale, 

Thomas  le  Despenser,  petit-fils  et  arrifere-petit-fils 
des  deux  favoris  d'Edouard  11,  r^lama  la  revocation 
des  peines  d'exil  et  de  confiscation  port^es  contre  ces 
deux  personnages.  Le  parlement  fit  droit  a  sa  de- 
mande  pour  les  raisons  suivantes,  savoir :  1®  que  les 
deux  accuses  n'avaient  pas  6i6  appeles  k  repondre^ 
et  que  le  proems  ^tait  vicieux  dans  la  forme;  2""  que  les 
pr6lats  qui  etaient  pairs  du  royaume  n'avaient  point 
donn^  leur  assentiment;  3®  qu'il  est  contraire  a  la 
grande  charte  que  nul  soit  exil6  ou  mis  k  mort  sans 
le  jugement  de  ses  pairs.  Et  comme  Tabrogation  de 

1.  Rol.  Pari,  t.  Ill,  p.  359,  S  48. 
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la  senieoce  obtenue  deja  par  lea  deui  oondamoAi  eo 
la  q^iozi^me  anD^e  d'Edouard  D  avait  6t£  d^lar6e 
quUe  daDB  la  premiere  anii6e  d'£)douard  III,  le  parle- 
menti  k  la  requite  du  mdme  seigneur,  frappa  ce  der- 
nier acte  de  DuUite,  noD-seulemeDt  pour  lea  raiaons 
auaditea  qui  touchaieut  au  fond  du  proo^g,  mais  en- 
core ¥  conaid^rant  que  cette  r^Yocation  avail  6t6  faite 
par  le  roi  £doqard  m  au  temps  ou  son  p^re  ^ouard  II 
elait  en<;ore  eo  vie,  toujours  roi^  quoique  en  prison, 
et  hors  d'etat  d'y  faire  resistance  ^  » 

line. restitution  de  biens,  et  de  tant  de  biens,  au 
bout  c|e  pr^  d'un  si^cle,  eM  remis  en  question  toutes 
les  graodea  fortunes  d'Angleterre.  II  fut  stipule  dans 
la  nouvelle  sentence  qu  il  ne  s'agissait  que  d'une  t6- 
babilitatioa  toute  morale)  et  Thomas  le  Despeoser, 
content  de  la  reparation  faite  k  la  m^moire  de  ses 
ancdires,  vint  Hbrement  jurer  entre  les  mains  du  roi^ 
sur  la  qroix  de  Canterbury,  qu'il  renon^ait  a  Th^ri- 
tage  dont  il  aurait  pu  revendiquer  les  debris  6pars 
en  vertu  de  Tannulation  de  leur  jugement  (a). 

Le  parlen^nt  ne  se  borna  point  a  supprimer  d'an- 
ciens  jugeraents.  Il  en  rendit  aussi  de  nouveaux%  et  le 
comle  de  Wiltshire  (W.  le  Scrop)  re^ut  pour  cette 
fois  du  clerg6  les  pouvoirs  dont  Thomas  Percy  avail 
ele  rey&tu  k  la  session  de  Westminster.  On  s'occupa 
tout  d  abord  de  Thomas  Mortimer^  compris^  comma 
on  Ta  vuy  par  les  lords  appdants,  dans  leur  pour- 

1 .  Mercredi,  30  Janvier.  Rot.  ParL,  t.  Ill,  p.  360,  g  55. 
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suite  coDtre  Glocester,  Arundel  et  Warwick,  et  qui, 
n  ayant  pas  oomparu  au  dernier  parlement,  avait  6t6 
ajourne  k  trois  mois,  ayec  cette  clause  que  a  il  ne  ae 
presentait  paa  dans  oe  d^lai,  il  serait  atteint  et  con- 
yaincu  des  crimes  dont  il  etait  aecua^^  et  tenu  pour 
traitre.  Comme  il  ne  se  presentait  point  davantage, 
il  fut  d^lard  que  le  Jugement  rendu  aurait  son  plein 
eCTet  :  il  se  trouva  done  d^nitiyement  oondamn^ 
a  la  peine  des  traitres,  la  confiscation  de  ses  biens 
remontant  au  13  novembre  de  Tan  xi,  conform^- 
ment  k  la  proclamation  qui  Tayait  assign^  (mardi 
29  janyier*). 

Il  en  6tait  un  autre  que  les  communes  ayaient  en 
leur  propre  nom  mis  en  jugement  k  Westminster,  et 
que  Ton  ayait  sous  la  main  :  c'^tait  J.  de  Cobham, 
cbeyalier*  On  Faccusait  d'ayoir  pris  part  au  statut  da 
Tan  X,  aux  jugements  de  Van  xi,  et  notamment  k 
ceux  de  Simon  de  Burley  et  de  James  Berners,  trai- 
n^s,  pendus  etd^coU^s  sans  Tassentiment  et  centre  la 
yolonte  du  roi,  et  quand  une  partie  des  lords  ayaient 
refuse  de  singer  en  pareil  procto.  Mande  ce  m^nie 
jour  deyant  Tassembiee^  il  fut  amen^  par  le  due  de 
Surrey;  et  le  due  de  Lancastre,  par  commandement 
du  roi,  lui  dit  de  r^pondre  aux  accusations  qui  pe** 
saient  sur  lui.  Pour  la  commission  de  Tan  x,  il  d6* 
clara  qu'il  n'y  ayait  point  pris  part,  et^  s'il  ayait 


1.  Le  cornte  de  Wiltshire,  procureur  du  clergi.  Rot,  Pari.,  t.  Ill, 
p.  359,  S50.  —  Varrit  de  Th.  Mortimer  d^lar^  d^finitif,  ibid., 
p.  380.  (Placita  conma,  %  9.) 
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siege  dans  le  conseil  qu'elle  avait  6tabli^  il  affinna 
qu'il  d'y  6tait  refuse  d'abord  et  ne  I'ayait  £aiit  que  par 
commandement  du  roi;  et  il  Ten  preuait  a  t^moin. 
—  «  J'^tais  soumisy  dit  le  roi  k  un  tel  gouvernement, 
que  je  ne  pouvais  parler  d'autre  mani^re;  et  yous 
savicz  bien  que  cette  commission  avait  ^te  faite 
contre  ma  volenti.  »  —  J.  de  Gobham  ne  le  nia  point; 
mais  le  roi  ne  niait  pas  lui-m6me  que  Gobham  edt 
agi  sur  son  ordre.  Quant  a  Simon  Burley  et  k  James 
Berners,  «  il  m'avait  ^te  d6clar6,  dit  Taccus^,  par 
ceux  qui  alors  etaient  mattres,  que  telle  6tait  la  vo- 
lonte  du  roi.  » 

Sans  tenir  compte  de  cette  excuse^  non  plus  que 

de  Vautre,  plus  yalable  assur6ment,  les  communes 

pridrent  le  roi  de  le  condamner  comme  atteint  et  con- 

yaincu  des  deux  crimes;  et  le  due  de  Lancaslre,  par 

delegation  du  prince  et  au  nom  de  tons,  pronon^a  la 

sentence.  J.  de  Gobham  deyait  6tre  tratne  sur  la  claie, 

penduy  decolie  et  mis  en  quartiers,  et  Ton  confisquait 

tous  les  bieus  qu'il  ayait  au  19  noyembre  de  Tan  x. 

Mais  le  roi  lui  fit  grAce  de  la  vie,  et  Penyoya  k  Jersey 

pour  y  6tre  detenu  jusqu'a  la  fin  de  ses  jours,  ayec 

cette  clause,  ajout^  dejk  a  la  gr^ce  de  Warwick, 

comme  pour  effacer  toute  trace  d'humanit^  de  la 

gr^ce  m^me,  que  si  personne  n'intercedait  pour  lui 

ou  s'il  tentait  de  fuir,  sa  gr^ce  filt  tenue  pour  nuUe  et 

son  jugement  de  mort  execute  (mardi  29  Janvier)*. 

1 .  Rot.  Pari ,  t.  Ill,  p.  381.  {PlaciiacaroruB,  $  10.) 
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Les  suppressions  que  ron  avait  prononcees,  Tabo- 
lition  d'un  parlement  en  tier  dans  ses  jugements,  ses 
statuts  et  ses  actes,  pouvaient  donner  des  craintes  a 
I'assembl^e  pr^ente  sur  ce  qu'elle  venait  de  faire : 
elle  avail  trop  bien  montre  par  son  exemple  com* 
ment  les  actes  d'un  parlement  pouvaient  &tre  abolis. 
EUe  voulut  chercher  quelque  sanction  plus  forte  a 
son  oeuvre.  Le  lendemain  de  la  condamnation  de 
Cobham  (mercredi  30  Janvier),  J.  Bussy,  Torateur 
des  communes,  qui,  dans  toutes  ces  affaires,  semble 
6tre  plutdt  I'avocal  du  roi,  remontra  que  bien  sou- 
vent  les  lois  rendues  en  parlement  avaient  6X6  abro- 
gees  par  diversity  d'opinions  et  autres  raisons  sub- 
tiles  ;  et  il  demanda  qu'il  fut  ordonn^  que  quiconque 
recourrait  k  semblable  moyen  pour  d^truire  ce  que 
le  parlement  avait  fait,  fiit  declar6  trattre  au  roi  et 
an  royaume*  Mais  cela  n'^tait  pas  nouveau  et  n'avait 
jamais  rien  emp^ch^.  Que  faire  done?  Le  roi  invita 
les  trois  Etats  a  chercher  s'il  n'y  avait  pas  quelque 
sanction  plus  inviolable.  Les  lords  spirituels  et  tem- 
porels  dirent  qu*ils  avaient  jur6  d'observer  les  actes 
du  parlement,  et  ne  savaient  rien  qui  les  p(it  Her  da- 
vantage;  les  gens  de  justice  et  sergents  du  roi,  qu'il 
n'y  avait  pas  de  force  plus  grande  que  les  decrets  du 
parlement.  On  revint  au  serment  sous  une  forme 
nouvelle :  il  devait  6tre  prdt6  devant  le  roi  en  parle- 
ment, sur  la  croix  de  Canterbury.  II  le  fut  en  effet 
par  chacuD  des  pr^lats  et  des  lords,  par  les  procu- 
reurs  du  clerge  et  les  chevaliers  des  comt^s,  le  reste 
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deei  communes  leyant  la  main.  Mais  le  roi»  qui  obli- 
geait  sea  aujets,  ne  pouvait  lier  sea  aueceaseura ;  at  la 
perp6tuit6  qu'il  r^vait  pour  son  ceuYre  lui  ^happait. 
n  06  demanda  s'il  n'y  pourrait  point  remedier  en 
s'adresaant  au  pape  pour  donner  une  sentence  qui, 
sunrivant  a  son  r^gne,  frapp&t  m^me  aprte  lui  qui- 
conque  voudrait  abolir  ees  jugements.  11  r6solut  d'en 
d^lib^rer  en  conseil^  et  Toulut  auparavant  prendre 
Tayis,  non  pas  seulement  du  parlement,  maia  pour 
ainsi  dire  de  la  nation.  II  en  fit  done  proolamation 
«  en  audience  de  tout  le  peuple;  »  et  tous^  levant  la 
main,  haussant  la  voix^  eri^ent  qu'il  leur  plaiaait  et 
qu  lis  y  donnaient  leur  plein  assentiment  (a). 

Pour  oonsommer  ToeuTre  de  despotisme  inauguree 
par  ces  proe^urea  et  ces  resolutions  ill^ales,  une 
aeule  chose  restait  a  faire  au  parlement :  c'etait  de  se 
frapper  soi-mdme;  de  supprimer  les  entravea  salu- 
tairea  que  la  constitution  et  la  coutume  avaient  mises 
au  pouYoir  royal ;  de  laisser  le  roi  libre  de  s'afTran- 
chir  desormaia  de  tout  contrdle^  en  lui  donnant  les 
moyens  de  se  passer  de  son  concours.. 

Le  jeudi,  31  janyier,  le  roi  venait  d'annoncer  qu'il 
commettait  au  due  de  Surrey  (Thomas,  comte  de 
Kent)  Toffice  de  mar^chaU  et  au  marquis  de  Dorset 
(J.  de  Beaufort,  comte  de  Sommerset),  I'officed'ami- 
raly  ajoulant  que,  bien  que  le  choix  de  ses  offieiers 
ne  fut  point  du  ressort  du  parlement,  il  lui  plaisait 
que  eela  tttl  connu  des  trois  £tats.  C'etait,  sous  les 
dehors  d'un  acte  de  d^Krence,  trancber  k  son  ayan- 
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tage  une  queslion  qui  avait  6%k  bien  souveDt  d^battue. 
Le  parlement,  loin  de  r^clamer,  lui  cone^da  bien 
autre  chose.  Sous  le  pr6texte  que  plusienrs  p6litioni 
n'avaient  pu  6tre  encore  ni  lues  ni  r^pondues,  et  que 
divers  autrea  points  restaient  k  r^soudre  (la  aeaalon 
durait  depuis  trois  jours,  et  ce  jour  m^ine  elle  allait 
finir  !)^  les  communes  pri^rent  le  roi  de  d^igner  un 
certain  nombre  de  lords  et  de  personnages,  qu'elles 
nommaient,  avec  plein  pouvoir  pour  examiner,  r6- 
ftoudre  et  eip^dier  toules  ces  sortes  d'afiTaires.  Le  roi 
y  eonsentit,  comme  on  le  pense.  On  d^signa  parmi 
les  lords  les  dues  de  Lancastre,  d'York,  d'Aumarle 
(Rutland),  de  Surrey  (Kent)  et  d'Exeter  (J.  de  Holland, 
comte  de  Huntingdon),  le  marquis  de  Dorsel  (J.  de 
Beaufort),  les  comtes  de  la  Marche  (Roger  Mortimer)^ 
de  Salisbury  (].  de  Montaigu);  de  Northumberland 
(H.  Percy),  de  Glocester  (W.  le  Scrop),  de  Wiltshire 
(Th.  le  Despenser),  de  Winchester;  et  parmi  les  che- 
valiers deputes  des  communes,  J.  Bussy,  H.  Green, 
J.  Russell  et  trois  autres  (Rob.  Teye,  H.  Chelmswike 
et  i.  Golofre).  Chose  digne  de  remarque,  pas  uu 
homme  d'^glise  n'y  figura.  Cette  commission  pouvait 
exereer  tons  les  droits  qui  appartenaient  au  parle« 
ment.  C'^tait  k  elle  de  recevoir  les  petitions,  k  elle 
de  les  debattre  :  simples  requites,  sans  doute;  mais 
sous  leur  humble  forme,  ces  pri^res  ayant  derri^re 
soi  le  vote  de  Timpdt,  ae  faisaient  recevoir  comme  la 
loi  du  royaume.  La  commission  en  devait  d^aormais 
decider  seule  et  sans  contrainte ;  et  il  n*^tait  pas  be- 
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soin  qu'elle  fut  au  complet :  six  des  premiers  et  trois 
des  autres,  vo\\k  toute  la  representation  nationale 
dont  le  roi  devait  s'appuyer  d^sormais  pour  gouver- 
ner  le  pays  (a) ! 

Mais  ces  pouvoirs,  si  grands  qu'ils  fussenty  n'au- 
raient  et^  que  temporaires,  si  les  besoins  du  tresor 
eussent  forc6  le  roi  de  r^unir  le  parlement  comme 
par  le  passe  pour  en  obtenir  de  Targent.  L'assem- 
bl^e  ne  pouvait  pas  aller  jusqu*4  supprimer  le  prin- 
cipe  du  vote  de  rimp6t,  principe  qui,  plusoumoins 
respect^,  6tait  au  fond  des  coutumes,  je  ne  dis  pas 
seulement  de  TAngleterre,  mais  de  tons  les  peuples 
du  moyen  ^e  :  et  en  Angleterre  il  ^tait  sacr6.  Le 
parlement  ne  donna  done  point  au  roi  toute  liberty 
en  cette  mati^re ;  il  ne  remit  pas  davantage  k  la  com- 
mission le  pouYoir  de  voter  aucune  aide.  Mais  il  pou- 
vait  allouer  au  roi,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long, 
le  subside  dont  le  vote  annuel  remettait  chaque  annee 
le  gouvernement  en  pr6sence  de  la  nation.  II  y  avait 
rimp6t  du  dixi^me  et  du  quinzi^me,  imp6t  excep- 
tionnel  et  de  sa  nature  temporaire,  que  Richard  n'a- 
vait  pas  demands  au  dernier  parlement,  et  dont  il 
faisait  esp^rer  alors  qu'il  pourrait  se  passer.  On  le 
lui  vota  pour  une  p^riode  qui  T^tendait  k  deux  an- 
nees,  un  dixidme  et  demi  et  un  quinzi^me  et  demi  k 
lever  en  trois  termes  de  la  Saint-Michel  1398  k  la 
Saint- Michel  1399.  Q  y  avait  en  outre  le  subside 
des  peaux  et  des  laines,  subside  fondamental  qui, 
avec  les  revenus  de  la  couronne,  devait,  en  temps 
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ordinaire,  sufBre  a  lous  les  besoins  :  on  le  lui  accorda 
pour  toute  sa  vie !  Et  le  roi  sut  trouver  k  ce  vote  une 
sanction  considerable.  D^s  le  second  jour  de  la  ses- 
sion, mardi  29,  Bussy,  pour  rassurer  la  multitude 
plus  ou  moins  m^lee  aux  troubles  dont  on  venait  de 
frapper  les  promoteurs,  avait  demande  un  pardon 
g^n^ral ;  mais  le  roi  avait  r^pondu  qu'auparavant  il 
voulait  voir  comment  les  communes  se  comporte- 
raient  envers  lui.  Apres  un  vote  aussi  liberal,  il  ne 
pouvait  plus  refuser  Tamnistie.  11  la  publia  done, 
sauf  quelques  reserves  et  sous  certaines  conditions; 
et  la  rattachant  a  son  tour  k  Toctroi  du  subside,  afin 
derendre  cette  resolution  irrevocable,  et  d'y  retenir 
par  la  crainte  les  parlements  qui  pourraient  encore  se 
reunir,  il  declarait  que  si,  par  la  suite^  les  seigneurs 
ou  les  communes  r^unis  en  parlement  y  voulaient 
apporter  quelque  obstacle,  Tamnistie  accord^e  serait 
nulle  de  plein  droit  (a). 

Apr^s  cela,  le  chancelier  congMia  le  parlement. 
La  session,  ouverte  le28  Janvier,  6tait  close  le  31 ; 
mais  Tassembiee  n'avait  pas  perdu  son  temps.  En 
quatre  jours  elle  avait  ruin^  la  constitution  du  pays^ 

Ce  parlement  qui^  avant  de  se  retirer,  l^gua  k  la 
nation  le  despotisme,  vit»  ce  m^me  jour,  ^clater  dans 
son  sein  une  querelle  oil  etait  en  germe  toute  une 
revolution. 

1.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  369,  §  79. 
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II 

LE  COMTE  DE  DERBY  ET  LB  COMTE  MARiCHAL. 

Henri  de  Bolingbroke,  comte  de  Derby,  fils  de 
Lancastre,  et  TboinaB  de  Mowbray,  lord  marshal, 
comte  de  Nottingham,  avaient  ^t6,  on  Ta  vu,  aTec 
Glocesteri  Warwick  et  Arundel,  lords  appelatits  et 
chefs  de  Tinsurrection  de  la  ki""  ann^e  du  roi  (1387- 
1388)  ;  et  non-seulement  ils  n'avaient  pas  .6t6  com- 
pris  dans  la  mine  de  leurs  trois  eomplices,  mais  ils 
avaient  aid6  (Nottingham  suriout)  k  les  renterser, 
et  ils  en  avaient  ref  u  la  recompense  t  Derby  par  le 
duche  de  Hereford,  et  Nottingham  par  le  duch^  de 
Norfolk*  Gela  ne  s'^tait  point  pass^  sans  quelques 
moments  d'inqui6tude  pour  eui^mdmes.  Les  fayeurs 
dentils  avaient  6X6  Tobjet  (Pexemple  des  autres  en 
etait  la  preuve)  ne  sufiGisaient  point  pour  les  rassurer^ 
et  un  jour,  le  nouveau  due  de  Norfolk,  rencontrant 
le  due  de  Hereford,  s'^tait  ouvert  a  lui  de  ses  crain- 
tes.  Hereford  les  partageait,  sans  doute.  Que  fit-il? 
II  alia  trouver  le  roi,  et  lui  fit  connattre  ce  que  le 
comte  marichal  lui  avait  dit«  Le  roi  voulut  avoir  une 
declaration  solennelle  qui  confondtt  publiquement 
Taccus^y  et,  quoi  qu'il  en  fut  de  ce  dernier,  mtt  le  d6- 
nonciateur  k  sa  merci.  Hereford  s'^tait  trop  avance 
pour  reculer.  L'avant-dernier  jour  du  parlement,  tons 
les  £tats  se  trouvant  r^unis,  il  se  pr^senta  devant 
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le  roiy  une  o6duIe  k  la  main^  et  il  exposa  la  ehoBe  k 
8a  guise.  Le  roi  Tavait  mandd  k  Haywood ;  il  lui  avail 
dit  qu'il  eavait  que  le  due  de  Norfolk  lui  avait  tenu 
de8  propoB  injurieux  envers  sa  personne,  et  il  Tavait 
Bomind  comme  6tant  son  homme  lige  de  les  lui  tiY& 
ler.  Pour  ob^ir  'k  ce  eommaudetneDt,  et  QuUement 
par  malice  ni  par  aucune  autre  caUse^  il  avait  miB 
par  6crit  les  paroles  du  due  de  Norfolk,  aussi 
exactement  qu'il  s'en  souvenait;  et  il  d^posa  la  06- 
dule  (a). 

Get  ecrit  portait  en  substaDce  qu'au  mois  de  d^- 
cembre  de  la  vidgt-unieme  ann^e  du  r^ne  de  Ri- 
chard (1397),  le  due  de  Hereford,  alladt  deBraiuford  k 
Londres,  avait  rencontr^  le  due  de  Norfolk  suivi  d'une 
grande  troupe,  et  s'elait  entretenu  avec  lui  de  diverses 
inati^res.  Dans  la  conversation,  le  due  de  Norfolk 
lui  dit :  «  NousBommes  &la  yeille  d'etre  touB  perdus. 
—  Pourquoi  cela  ?  r^pliqua  le  due.  —  A  cause  du 
fait  de  Redecot-bridge.  —  Comment  est-ce  possible, 
puisque  le  roi  nous  a  t6moign^  sa  faveur,  nous  de- 
clarant deyant  le  parlement  qu'il  nous  tenait  pour 
bons  et  loyaux  envers  lui  ? — Malgr^  tout  cela,  reprit 
le  due  de  Norfolk,  il  en  sera  de  nous  comme  il  en  a 
416  auparavant  des  autres ;  il  annulera  cet  aote.  -^ 
Mais,  dit  Hereford,  ce  serait  chose  incroyable,  qu'un 
engagement  pris  devant  tout  le  peuple  fi!^t  ainsi  r^- 
voque  par  le  roi.  —  Le  monde  oik  nous  vivons,  contl- 
nua  Norfolk,  est  bien  Strange  et  peu  si^r;  car  je  sais 
bien  que  sans....  (nom  illisible  dans  le  registre),  mi- 
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lord  votre  pfere  et  vous-m^ine  vous  auriez  et^  pris  et 
tu^s  quand  vous  alleles  k  Windsor  api^s  la  session  du 
parlement.  Les  dues  d*Aumarle  et  d'Exeter^  le  comte 
de  Worcester  (Th.  Percy)  et  moi,  nous  nous  sommes 
engages  a  ne  jamais  perdre  aucun  lord  sans  une  juste 
et  raisonnable  cause.  Lesauteurs  de  ce  coupable  pro- 
jet  ^taient  le  due  de  Surrey,  les  comtes  de  Wiltshire 
(W.  le  Scrop)  et  de  Salisbury,  et  le  comte  de  Glocester 
(Th.  le  Despenser)  qu'ils  ont  attir^  k  eux.  11  ont 
jure  de  faire  perir  six  lords,  k  savoir :  les  dues  de 
Lancastre,  de  Hereford,  d'Aumarle^  d'Exeter,  le  mar- 
quis de  Dorset  et  moi-m6me ;  ils  s6  proposent  en  ou- 
tre d'annuler  la  condamnation  de  Thomas,  comte  de 
Lancastre,  par  quoi  nous  et  plusieurs  autres  serious 
d^sh^rit^s.  —  Dieu  nous  garde!  s'^cria  Hereford;  ce 
serait  grande  honte  que  le  roi  consentit  k  ces  des- 
seins;  car  c'est  avec  la  meilleure  contenance  quMl  a 
promis  d'etre  bon  seigneur  pour  moi  et  pour  les  au- 
tres, et  il  Ta  jure  par  saint  Edouard.  —  II  m*en  a  fait 
autant  bien  des  fois,  ditNorfolk ;  il  a  jure  par  le  Corps- 
Dieu  :  et,  malgr6  tout  cela,  il  ne  faut  pas  s'en  fier  a 
lui  davantage ;  il  eherche  k  faire  entrer  le  comte  de 
la  Marche  et  d'autres  dans  le  eomplot  des  quatre  lords 
que  j*ai  dits,  pour  faire  perir  lous  les  autres.  —  S'il 
en  est  ainsi,  dit  Hereford,  nous  nepouvons  plus  nous 
fier  k  eux.  —  Non,  certainement,  r^pliqua  Norfolk; 
car,  s'il  ne  leur  est  pas  possible  d'accomplir  leurs 
desseins  k  present,  ils  r^ussiront,  avant  qu'il  soit  dix 
ans,  a  nous  faire  p^rir  dans  nos  maisons  (a).  » 
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Telle  est  la  piece  que  Derby,  par  un  acte  inslgne 
de  perfidie,  sous  ombre  de  loyaute,  lut  devant  le  roi 
et  les  lords.  Cette  sc^ne,  convenue  ou  non  k  ravance, 
'semblait  achever  de  metlreaux  mains  de  Richard  les 
deux  derniers  des  cinq  lords  appelants  :  Tun  des  deux 
livrait  Tautre,  et  se  liait  lui-mdme  au  roi  par  cette 
solennelle  d^nouciation.  Le  roi  ne  voulut  rien  pr6ci. 
piter  :  avec  Tasseutiment  des  differents  ordres,  il  d6- 
clara  qu*il  examinerait  et  terminerait  cette  affaire  sur 
Tavis  des  commissaires  dej^  designes  par  le  parle- 
ment.  C'etait  le  premier  usage  qu'il  comptait  faire  de 
cet  instrument  mis  par  le  parlement  lui-mSme  au 
service  de  son  autorite  absolue  ^ 

Derby  avait  pris  ses  precautions  avant  de  se  lancer 
dans  cette  affaire.  A  la  veille  de  Touverture  de  la  ses- 
sion, il  avait  obtenu  du  roi  pleine  amnisiie;  et, 
comme  si  cela  ne  suflisait  pas,  le  jour  qu'elle  finit, 
quand  Texamen  de  sa  denonciation  eut  ete  renvoye 
au  nouveauconseil,  il  vint  au  parlement,  et,  se  met- 
tant  humblement  aux  genoux  de  Richard,  il  rappela 
les  troubles  ou  il  s'etait  trouve  m^le  avec  d  aulres, 
sans  mauvaise  intention,  disait-il,  ni  dessein  d*of- 
fenser  le  roi.  Neanmoins,  confessant  sa  faute,  il  lui 
criait  merci,  et  lesuppliait  de  lui  pardonner :  pardon 
que  Richard  lui  renouvela  de  bonne  gr&ce,  et  fit  en- 
registrer  dans  les  roles  du  parlement.  Quant  a  Nor- 

1.  Jeudi,  31  Janvier.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,p.  360,  S  5^,  et  382,  g  11. 
C'estce  mfime  jour  que  le  conseil  avait  6t6  compost,  ibid.,  p.  378, 
§74.' 

11—14 
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Tolky  il  n  etait  pas  la :  o'est  un  absent  queDeri)y  avail 
ainsi  charge!  Et,  tandis  que  le  fils  de  Lancastre  se 
premunissait  contre  lui  des  temoignages  de  la  faveur 
royale^  nul  des  assistants  ne  prenait  sa  defense.  Cette 
absence  m^me,  cette  sorte  de  parti  pris  de  ne  point 
paraitre  a  une  assemblee  dont  le  roi  s^etait  promis 
tant  de  services,  etait  un  grief  qui  devait  tourner 
contre  lui.  II  fallait  bien  pourtant  qu'il  iAi  mis  en 
presence  de  son  accusateur;  et  une  lettre  du  roi, 
adress^e  a  tons  les  sheriffs,  Tassigna  k  comparattre 
dans  les  quioze  jours,  a  peine  de  forfaiture.  II  compa- 
rut  avec  son  adversaire,  le  23  fevrier,  a  Oswaldstree; 
mais  on  les  ajourna  au  28  avril  a  Windsor,  avec  de- 
fense de  quitter  le  royaume  dans  Tintervalle  :  Derby 
eut  permission  de  se  retirer,  donnant  caution  ;  quant 
a  Norfolk,  pour  les  derniers  jours  du  moins,  ordre 
fut  donne  de  le  retenir  sous  bonne  garde  en  quelque 
maison  du  roi. 

Cependant  le  roi  reunit  son  conseil  parlementaire 
a  Bristol  (19  mars),  et  il  fut  decide  que  si  Ton  ne 
trouvait  aucune  preuve  sufiisante  pour  resoudre  judi- 
ciairement  ce  debat,  on  recourrait  aux  lois  de  la  che- 
valeric.  Au  jour  dit,  les  doux  rivaux  se  retrouv^rent 
a  Windsor  (dimanche  28  avril).  Grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  gens  de  loi  ^taient  rassembl^  pour 
les  entendre,;  et,  comme  aucune  preuve  n'etaitpro- 
duite,  le  roi ,  ainsi  qu'on  Tavait  arrSte,  ordonna  la 
bataille^  et  assigna  les  deux  champions  pour  le  1 6  sep- 
tembre,  k  Coventry  (a). 
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lis  aceept^ent  repreove,  et  profit^rent  du  deiai 
pour  8^  mUnir  des  meilleures  armes.  Hereford  dSputa 
au  due  de  Milan,  qui  mit  k  sa  disposition  et  ses 
armes  et  ses  ouvriers  les  plus  habiles.  Le  lord  mare- 
chal  euYoya  en  AUemagDey  ou  il  comptait  sur  Taide 
de  nombreux  amis.  L'annonoe  de  ce  combat  produisit 
partout  une  grande  emotion*  En  France^  on  en  pre- 
nait  aisement  son  parti :  «  Qu'on  les  laisse  se  battre, 
disaient  quelques-uns^  ees  cheyaliers  d'Angleterre 
sont  trop  orgueilleux ;  qu*on  les  laisse^  ils  finiront 
par  se  detruire  les  uns  les  autres.  »  Mais  d'autres^ 
considerant  les  liens  nouveaux  qui  unissaient  les 
deux  oouronnes,  ne  voyaient  pas  sans  inquietude  le 
roi  d' Angleterre,  si  ami  de  la  France^  laisser  ^clater 
de  pareilles  haines  entre  les  plus  grands  personnages 
de  sa  famille  ou  de  sa  cour.  11  aurait  dii^  k  leur  avis^ 
etouffer  la  querelle  dis  Torigiae^  et  dire  aux  deux 
adversaires  :  «  Vous ,  comte  Derby,  et  vous ,  comte 
mar^cbal)  vous  ^tes  tons  deux  de  men  sang  et  de 
mon  lignage^  et  aussi  fort  prochains  Tun  k  Tautre  : 
je  vous  eommande  la  paix^  et  ne  veux  que  nuUe  haine 
ni  rancune  s'engendre  et  nourrisse  entre  vous.  Soyez 
amis  et  bons  cousins ;  s'il  vous  ennuie  de  sejourner 
en  ce  pays,  allez  en  pays  ^tranger^  au  royaume  de 
Hongrie  ou  ailleurs^  querir  les  armes  ou  les  aven- 
tures.  »  Et  Charles  YI,  plein  de  soUicitude  envers  un 
prince,  son  gendre  et  son  allie,  qu'il  aimait  pour  sa 
iille  et  pour  les  bons  rapports  ^tablis  entre  les  deux 
pays^  lui  depSchait  un  ambassadeur,  le  suppliant 
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d'apaiser  la  querelle,  au  nom  de  la  pareDt6  qui  unis- 
Bait  les  deux  rivaux  a  la  couronne,  et  de  I'intirfet 
qu'il  portait  1ui-m6me  a  la  paix  de  TAngleterre  (a). 

En  Angleterre,  le  sentiment  public  se  pronon^it 
de  plus  en  plus.  On  ne  voyait  pas  ce  qu'il  y  avait 
d'odieux  dans  rhypocrile  denonciation  dirig^e  centre 
le  lord  mar^cbal.  Norfolk  ^tant  regards  comme  le 
meurlrier  de  Glocester,  c'est  sur  Derby  que  se  repor- 
tait  toute  la  faveur  publique;  et  Ton  ne  s'arr^lait 
point  k  maudire  son  rival !  Le  vieux  Lancastre,  vive- 
ment  emu  d'une  decision  qui  lui  faisait  craindre  de 
perdre  son  fils  encore  aprds  son  frfere,  pouvait  deja 
pressentir  que  cette  double  injure  ne  demeurerait  pas 
impunie  :  il  ne  fallait  que  prater  Toreille  aux  mur- 
mures  des  habitants  de  Londres.  lis  ne  cachaient  plus 
leurs  antipathies  centre  le  roi^  et  reprenant  au  profit 
du  fils  de  Lancastre  cette  question  de  l^itimit^  que 
Lancastre  lui-meme,  impopulaire  comme  il  T^tait 
jadis,  n'avait  point  os^  agiter  k  lav^nement  de  Ri- 
chard: wMonseigneur  Derby,  disaient-ils,  soyez  tout 
conforte  que  de  cette  emprise,  comment  que  la  besogne 
se  tourne,  vous  en  istrez  (sortirez)  a  votre  bonneur, 
veuille  le  roi  ou  non  et  tous  ses  marmousets.  Et  nous 
Savons  bien  comment  les  choses  se  portent ;  ce  qui 
en  est  fait,  c'est  mati^re  pourvue  et  ma^onnee  par 
envie  et  pour  vous  mettre  hors  de  ce  pays,  pourtant 
qu'on  voit  et  sent  que  vous  6tes  bien  aime  de  tous  et 
de  toutes.  Et  s'il  convient  que  vous  en  istiez  en 
trouble^  vous  y  entrerez  en  joie ;  car  mieux  y  devez 
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^tre  que  ne  fait  Richard  de  Bordeaux  (ils  ne  disaient 
plus  le  roi  Richard).  Et  qui  voudroit  aller  jusquesau 
parfond,  et  bien  sentir  et  connottre  d'ou  yous  veuez 
et  d'oii  il  vient  aussi,  on  vous  trouveroit  plus  pro- 
chain  de  rheritage  et  couronne*d*Angleterre  qu'on 
ne  diit  faire  Richard  de  Bordeaux;  quoique  nous  lui 
ajons  fait  foi  et  hommage;  et  le  tenons  et  avons  tenu 
plus  de  vingt  ans  a  roi  ^  » 

Richard  n'^tait  pas  sans  trouble  k  Tapproche  de 
ce  jour  solennel.  Les  revelations  de  Derby  avaient 
jete  une  lueur  sinistre  sur  une  situation  dont  il 
n'avait  point  soup^onn^  les  dangers.  II  avait  cru 
que  la  roort  de  Glocester  Taffrancbissait  de  tout 
peril ;  et  le  concours  qu'il  avait  trouve  pour  le  frap- 
per  dans  les  communes  et  dans  les  lords,  semblait 
lui  donner  un  gage  du  plus  aveugle  d6vouement. 
Le  parlement,  pour  le  venger  du  passe,  avait  foule 
aux  pieds  toutes  les  lois;  bien  plus^  pour  lui  livrer 
Tavenir  il  setait  en  quelque  sorte  supprime  lui- 
m^me,  lui  votant  rimp6t  des  laines  pour  toute  sa  vie, 
et  remettant  tons  les  pouvoirs  de  Tassembl^  a  une 
commission  plac^e  sous  sa  main.  Et  voila  que  cette 
puissance  agrandie  semblait  chanceler  sur  ses  bases, 
et  que  tout  cequ'on  avait  fait  pour  Tetendreconspirait 
a  Tebranler !  Pour  mieux  6tre  sikr  que  Glocester  et 
Arundel  ne  seraient  pas  venges,  Richard  retenail  leurs 
heriliers  prds  de  lui;  au  nom  du  droit  de  garde,  il 


1.  Froissart,  IV,  63. 
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avail  fait  venir  et  faisait  aurveiller  leurs  enfants  k  ua 
cour  :  iBai3  t'iieritage  de  Glocester  lui  6chappait;  la 
popularity  dont  le  prince  avait  joui  de  son  vivant,  et 
qui  n'avait  fait  que  8*aecrottre  par  sa  mort,  pasaait 
a  celui  qui,  en  luttant  contre  le  lord  mar^chal,  aem- 
blait  appele  k  tirer  de  sa  mort  une  premiere  ven- 
geance. Ce  redoutable  personnage  que  le  roi  pensait 
avoir  supprime  de  la  sc^ne  se  relevait  devant  lui 
dans  le  fils  de  Lancastre. 

Richard  avait  des  appuis,  sans  doute.  II  pouvait 
compter  sur  le  d^vouement  de  son  fr^re  ut^rin  (Jean 
de  Holland,  duo  d'Eieter),  de  eon  neveu  (Thomas, 
duo  de  Surrey);  et  parmi  eeux  que  le  sang  rappro- 
chait  de  lui,  mais  aussi  de  Glocester,  il  paraissait 
avoir  le  due  d'Aumarle,  fils  du  due  d*York,  grace 
au  titre  de  connetable,  repris  en  sa  favour  de  la  sue* 
cession  de  Glocester,  et  peut-^tre  a  la  jalousie  du 
nouveau  dignitaire  pour  son  cousin  de  Derby.  Maia 
Lancastre  et  York  se  tenaient  a  T^cart.  Ces  deux 
princes  qui,  du  vivant  de  Glocester,  couvraient  de 
leur  approbation  la  politique  du  roi,  irrit^  de  la 
mort  de  leur  frere,  semblaient  maintenant  revenir  a 
des  id^es  qu'ils  ne  partageaient  point  jadis.  Le  vide 
se  faisait  done  autour  de  Richard,  et  les  favours  qu'il 
avait  prodigu^es  ne  suffisaient  point  pour  le  com- 
bier.  Nul  devouement  n  etait  plus  sOr,  nulgage  assez 
fort  pour  commander  la  foi,  si  le  comte  mar^chal,  H^ 
a  lui  par  sa  complicite  dans  la  mort  de  Glocester 
comme  par  les  graces  qui  en  avaient  6te  la  rteom- 
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pense,  songeait  a  prendre  aes  garanties  centre  lui- 
m^e.  Aiasi  le  doute  avait  pdn^tre  dans  Vkme  du 
roi,  et  s'y  6tait  d*autant  plus  ^tendu  que  sa  security 
avail  6t6  plus  complete.  Par  un  Strange  eontraste, 
jamais  il  ne  s'^it  trouv6  moins  rassure  que  depuis 
qu'il  pouYait  tout.  Au  lendemain  de  son  triomphe, 
dans  cette  terreur  universelle  qu'il  iospirait,  il  avait 
peur.  II  avait  double  sa  garde;  il  Tavait  compos^e 
d'hommes  tir6s  du  eomtii  le  plus  recul6  et  le  plus 
sauvage  (Chester)^  comme  pour  les  rendre  moins 
pen^trables  k  Tesprit  qui  r^gnait  k  Londres  et  aux 
alentour8^ 

C'etait  done  avec  une  vive  anxiety  qu'il  attendait 
le  d^noikment  d'un  combat  ou  peut-Stre  11  devait 
trouver  le  secret  de  la  situation  pr^sente,  et  voir  clai- 
rement  parmi  ces  lords,  en  apparence  si  d^voues  a  sa 
personne,  qui  ^tait  ami  ou  ennemi.  Quelle  ne  futpas 
sa  surprise  et  sa  deconvenue,  quand  des  hommes 
dont  il  ne  pouvait  suspecter  les  sentiments,  le  due 
d'Exeter^son  fr^re,  lecomtede  Salisbury,  I'arcbevftque 
d'York,  le  vinrent  d6tourner  de  consentir  k  cette 
6preuve  :  «  Le  peuple,  disaient-ils^  et  notamment  les 
habitants  de  Londres,  murmuraient  qu'en  ordonnant 
la  bataille  le roi  avait  voulu  perdre  Derby;  qu'apr^s 
Glocester  il  s'attaquait  k  la  branche  de  Lancastre; 


I.  Aumarle,  cormetable.  II  regoit  un  ordre  en  cette  quality  le 
10  septembre  1398;  Rymer,  t.  Vlll,  p.  44.  —  Mesures  deprScau- 
/iofi8,  etc.  Froissart,  IV,  61;  cf.  Hardyng,  Cfifm.y  cit^  par  Tur- 
ner, t.  II,  p.  312. 
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qu'il  voulait  ainsi  detruire  toute  sa  famille  :  on  se 
disait  resolu  k  ne  le  point  souffrir.  »  A  ces  paroles, 
le  roi  changea  de  couleur;  il  se  retira  a  T^cart,  et, 
s  accoudant  sur  une  fenfetre,  il  y  demeura  quelque 
temps  pensif.  Quand  il  revint  a  ses  conseillers,  il 
etait  d^cid^,  et  leur  declara  qu'il  tiendrait  compte 
de  leur  avis*. 

Lejour  venu  (16  septembre  1398),  comme  les  deux 
adversaires  s'^taient  rendus  k  Coventry,  ou  les  sei- 
gneurs etaient  assembles  pour  etre  temoins  de  cet 
^mouvant  spectacle :  au  moment  quails  allaient  enga- 
ger la  bataille,  le  roi  declara  qu'il  la  prenait  en  main ; 
et,  de  Tavis  du  parlement,  c'est-i-dire  de  la  commis- 
sion qui  lui  en  tenait  lieu,  il  ordonna  «  que  pour  la 
paix  et  la  tranquillity  du  roi  et  du  royaume,  pour  pre- 
venir  les  querelles  qui  pouvaient  ^clater  soil  entreles 
deux  dues,  aoit  entre  leurs  amis,  le  due  de  Hereford 
(Derby)  serait  banni  du  royaume  pour  dix  ans,  avec 
obligation  de  partir  avant  le  13  oclobre  procbain, 
sous  peine  de  irahison.  »  Quant  au  due  de  Norfolk , 
w  comme  il  avail  confesse  a  Windsor,  le  29  avril 
dernier,  devantleroi,  certains  points  de  Taccusation 
qu'il  avait  ni^s  le  23  f^vrier  precedent ,  et  qui  pOu- 
vaient  engendrer  le  trouble  dans  le  royaume,  le  roi, 
voulant  punir,  selon  son  devoir  de  justice,  tous  au- 
teurs  de  troubles ,  quels  qu'ils  fussent,  et  en  preve- 
nir    les    occasions ,    ordonnait  qu'il   quitterait    le 

1.  Froissart,  IV,  63. 
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royaume  pourloutc  sa  vie,  et  en  partirait  le  20  octo- 
bre  prochain  pour  aller  habiter  la  Germanie,  la  Bo- 
h^me,  la  Hongrie,  et  nuUe  autre  partie  de  la  chr^tiente^ 
sous  peine  de  haute  trahison.  »  II  lui  retirait  toutes  les 
terres  qu'il  lui  avait  donndes  en  consideration  de  ses 
derniers  services,  le  suspendait  de  toutes  ses  char- 
ges^ lui  dlait  toutes  les  garanties  qu'il  pouvait  tenir 
deg  rois  ses  anc^tres,  et  pla^it  le  reste  de  ses  biens 
en  s^queslre  jusqu'au  payement  de  mille  livres  dont 
il  etait  redevable  pour  son  gouvernement  de  Calais. 
L'exil  pouvait  eteindre  les  haines  des  deuxadversaires, 
et  les  rapprocher  en  un  m^me  sentiment  contre  I'au- 
teurde  leur  condamnation.  On  avait  songe  ^y  pour- 
voir.  Defense  leur  etait  faite,  sous  peine  de  haute 
trahison,  de  se  rencontrer  ou  de  communiquer  par 
message^  soit  entre  eux,  soit  avec  Thomas  Arundel. 
Que  si  les  deux  dues,  ou  Tun  d'eux,  faisaient  rien  de 
contraire  a  la  pr6sente  ordonnance,  ils  devaient  en- 
courir  la  peine  de  haute  trahison,  comme  s'il  eut  ete 
contrevenu  a  quelque  loi  du  parlement  tenu  soit  a 
Westminster,  soit  a  Shrewsbury.  Enfin  s'ils  tentaient 
de  quelque  mani^re  d 'ob tenir  leur  gr&ce  etla  permis- 
sion de  rentrer  dans  leur  patrie,  ils  encourraient  la 
meme  peine  de  par  la  m^me  autorit^  (a). 

Cette  double  sentence  par  manifere  d'arbitrage, 
renversait  toutes  les  notions  de  la  justice.  Dans  le 
doute,  on  renvoie  les  parties  :  ici,  le  roi  les  con- 
damnait  an  contraire.  U  disait  k  Derby  qu'il  accusait 
un  innocent,  et  au  comte  marechal  qu'il  6tait  coupa- 
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ble  :  les  frappaot  Tun  et  l^autre,  comme  pour  Hre 
plus  sAr  de  ne  pas  se  tromper.  II y  avaitpourtant  dans 
la  peine  des  differences  qui  prouvaient  que  le  roi, 
eontrairement  peut-6tre  k  son  penchant  naturel,  mais 
selon  les  conseils qu'il avail recus, inclinait  vers  lac- 
cusation.  Lecomte  mar^chal^taitexil^pourtoujours; 
Derby  pour  dix  ann^s  :  et  encore  ne  fut-ce  point  le 
dernier  mot  de  la  sentence.  Quand  il  vint  prendre 
cong^  du  roi  iEltham,  nul  ne  Vetii  pris  pour  un  con- 
damn£;  ce  fut  coname  une  reception  d'apparat.  Les 
dues  de*  Lancastre  et  d'York  se  tenaient  aupr^s  du 
roi;  Derby  ^tait  suivi  des  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour;  le  comte  de  Salisbury  et  le  due  d'Exeter  s'6- 
taient  rang^  eux-mftmes  dans  son  cortege.  Le  roi  Ini 
fit  bon  visage,  s'excusa,  en  quelque  sorte,  de  la  sen- 
tcnce,  disant  qu*il  avait  ^t^  fort  contrist^  de  la  que- 
relle,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  la  pouvoir  terminer 
autrement  pour  le  bien  du  pays ,  et  il  reduisit  son 
exit  de  dix  k  six  ans.  A  son  depart,  il  lui  remit  des 
lettres  qui  devaient  lui  assurer  partout  bon  accueil, 
en  t^moignant  qu*on  le  pouvait  recevoir  selon  son 
rang,  sans  offenser  celui  qui  I'avait  banni  ^ 

Le  comte  mar^chal  parti t  au  jour  fix6,  mal  recom- 
pense de  ses  criminelles  complaisances  :  Iraitre  en- 
vers  son  roi,  traitre  envers  ses  complices,  et  tratii  k 
son  tour  par  le  complice  de  ses  deux  trabisons,  il 
quittait  TAngleterre,  emportant  la  haine  de  tout  un 

1 .  Proissart,  IV,  65. 
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peuple.  II  passa  par  Calais  dont  il  avait  et6  gouver- 
neur,  prit  conge  des  habitants^  et,  apr^s  un  court  se- 
jour  en  Flandre,  alia  en  AUemagne,  puis  a  Venise, 
oil  il  ne  tarda  point  i  mourir.  Quant  k  Derby,  trois 
fois  traitre  deja,  une  trahison  de  plus  lui  devait  me- 
nager  une  tout  autre  fortune.  Son  depart  lui  pouvait 
donner  comma  un  avant-go6t  d'un  retour  triomphal. 
Lorsqu'il  monta  k  cheval  et  quitta  Londres^  plus  de 
quarante  mille  hommes  et  femmes  etaient  dans  les 
rues,  criant  et  pleurant  aprSs  lui :  «  Ah !  gentilcomte 
Derby,  disaient-ils ,  nous  laisserez-vous  done?  ja- 
mais il  n'j  aura  joie  ni  bien  en  ce  pays  tant  que 
vous  n'y  serez  revenu.  Mais  les  jours  du  retour  sont 
trop  longs :  c'est  par  envie  et  trahison  qu'on  vous  met 
bors;  vous  jdevriezmieuxdemeurer  que  nul  autre!  » 
II  y  avait  d^ja  toute  une  revolution  en  germe  dansces 
demonstrations  de  la  foule;  les  amis  de  Derby  le 
voyaient  bien,  maisce  n'^taitpas  Theure.  La  presence 
seule  et  le  silence  du  vieux  Laneastre  ei^t  entrav^  le 
mouvement ;  avee  le  temps  la  chose  devait  m6rir.  Le 
niaire  de  Londreset  les  principaux  de  la  ville  accom- 
pagn^rent  Derby  jusqu'audela  deDartford,  quelques- 
uns  mSme  jusqu*a  Douvres  et  jusqu'au  vaisseau  qui 
Temmena  a  Calais  (a). 
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III 


MORT  DU  DUG  D£  LANGASTRE. 

Richard  venait  de  faire  un  pas  de  plus  dans  Tarbi* 
traire;  mais  c'est  en  vain  qu'il  esperait  avoir  donne 
par  la  une  garantie  de  plus  k  son  pouvoir.  U  se  voyait 
d^livre  des  cinq  personnages  qui  avaient  joue  le 
premier  role  devant  le  Parlement  impitoyable^  dans 
le  grand  dramede  1388:  Glocesteret  Arundel  ^taient 
morts;  Warwick,  rel6gue  dans  une  tie;  le  comte 
marechal  el  Derby,  apr^s  avoir  aid^  k  la  condamna- 
tion  des  trois  premiers,  frapp^s  a  leur  tour  et  exiles 
sur  le  continent.  Mais  la  defense  qui  leur  etait  faite 
de  se  rencontrer  etdecommuniquer  entre  eux,  raar- 
quait  assez  que  le  roi  ne  comptait  point  absoluroent 
pour  lestenirsepares,surleshainesdont  ils  venaient 
de  donner  le  spectacle;  elle  trahissait  ce  qu'il  y  avait 
d'impolitique  dans  cet  acte  de  despotisme.  Ces  deux 
liommesen  Angleterre,  divis6s  par  Tinjure  publique 
que  Tun  avait  re^ue  de  Tautre,  n'auraient  pas  manque 
de  s'observer  mutuellement;  bannis  tons  les  deux,  et 
deja  rapproches  par  la  eommunaute  de  leur  sen- 
tence, ils  devenaient  suspects  de  conspirerl 

Le  roi,  debarrasse,  comme  il  le  croyait,  de  ses 
ennemis,  trouvait  dans  cette  securite  m^me  un  autre 
peril ;  il  ne  songeait  plus  quk  user,  selon  son  caprice, 
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des  pouvoirs  que  le  parlement  lui  avail  abandonnes. 
Son  comity  6tait  pres  de  lui^  n'ayant  de  vertu  que 
pour  le  seconder  en  toutes  choses.  Richard  voulut, 
d^s  le  principe,  donner  la  plus  haute  sanction  a  ses 
pouvoirs.  Par  un  acte  du  1 5  octobre  1 398,  de  Tavls 
des  membres  de  ce  comity  mgrne,  il  decreta  que  toute 
personne  qui  con treviend rait  aux  statuts  rendus  par 
lui,  avec  leur  assentiment,  encourrait  la  peine  de 
trahison,  exactement  comme  ceux  qui  violeraient  les 
statuts  rendus  pendant  la  session  du  dernier  parle- 
ment. Pour  les  mieux  consacrer  encore,  un  autre  acte 
modiGa  la  formule  du  serment  que  pr^tait  tout  ^v6- 
que  ou  tout  seigneur,  prenant  possession,  soit  de  son 
temporel,  soit  de  son  fief;  il  y  joignait  cette  clause, 
qu'on  jurait  d'observer  les  statuts^  ordonnances  et 
jugementsdu  parlement  de  la  vingt  et  uni^me  annee 
de  Richard,  et  aussi  les  statuts  faits  aprds  le  parle- 
ment, et  de  ne  jamais  tenter,  ni  souCfrir  qu*on  tentat 
de  les  r^voquer  ou  annuler.  Les  lords  laiques  devaient 
s'engager  sp^cialement  k  denoncer  et  a  poursuivre 
toute  entreprise  de  ce  genre  (a). 

Ces  nouveaut^s  furent  commentees,  et  Ton  pr^ta 
au  roi  bien  d'autres  mesures  dont  il  n'y  a  point  de 
trace  dans  les  actes  publics.  On  disait  qu'outre  ce 
serment,  scell^  du  sceau  de  ses  hommes  liges,  il 
avait  exig^  d'eux  des  blanc-seings  qu*il  p4lt  remplir 
a  volonte  afin  de  les  compromettre  et  de  les  perdre 
selon  son  caprice.  On  disait  m^me,  selon  Otter- 
bourne,  qu'il  voulait  s'en  servir  pourvendre,  comme 
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de  leur  aveu,  au  roi  de  France,  tout  ce  qu'il  avait 
sur  ie  continent!  On  dit  aussi,  et  cela  est  plus  vrai^ 
semblable,  qu'il  fit  prater  a  tons  les  vicomtes  du 
royaume  cea  serments  nouveaux  :  ils  s'engageaient  k 
obeir  a  tous  ses  ordres,  tant  aux  lettrcs  scell^s  du 
grand  sceau  qu'aux  lettres  marquees  de  son  simple 
signet;  et  s'ils  apprenaient  qu'un  de  leurs  baillis,  de 
quelque  condition  qu'il  fiit,  avait  tenu,  publiquement 
ou  en  secret,  un  langage  injurieux  pour  la  personne 
royale,  ils  devaient  le  mettre  en  prison  jusqu'a  ce  que 
le  roi  en  eut  autrement  decide.  «  Cela  fit^  ajoute 
Walsingbam ,  qu'un  grand  notnbi*e  de  seigneurs, 
malicieusement  accuses  d'avoir  mal  parl6  du  roi, 
furent  pris,  mis  en  prison,  men^s  devant  le  conne- 
table  ou  le  marechal  d'Angleterre,  et  con  train ts  de 
se  justiiier  par  la  lutte  en  cbamp  clos^  sans  egard  si 
leurs  accusateurs  ^taient  jeunes  et  forts,  et  eux-m^mes 
vieux,  impotentsetinGrmea^  » 

Le  peuple  etait  desormais  dispose  a  tout  prendre 
du  roi  en  mauvaise  part.  Dans  les  aflaires  de  TEglise, 
Ricbard  avait  toujours  fermement  soutenu  devant  la 
cour  de  Rome  les  droits  de  son  clerg^  et  de  sa  cou^ 
ronne;  et  alors  m^me  que  le  parlement  lui  avait 
donne  lout  pouvoirpoursuspendre  ou  modifier  Texe- 
cution  des  statuts  en  cette  matiere,  il  n'en  avait  ja- 


1*  Wals.,  p.,357;  M.  Evesh.,p.  147;  Otterbounie,  p.  200  :  «  Qui- 
dam  tamen  dicunt  eum  tales  albas  cartas  machinatum,  ut  ostenderet 
in  eis  consensum  totius  populi  Angliaj  re^i  Franciae,  ad  vendilionem 
ecolesiffi  et  terrarum  oltramarinarum.  i 
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mais  6branl6  le  principe.  Le  sUtut  des  proYiseurs 
demeurait  toujours  loi  de  l'£!tat.  Le  pape,  croyant 
sans  doute  les  circonstances  plus  favorables,  lui  en 
fit  demander  la  revocation :  le  roi  acoueillitbien  Ten- 
Toy^  de  Rome,  le  cong^dia  avec  des  presents,  mais 
maintint  le  decret.  La  cour  de  Rome,  par  voie  de 
translation,  disposait  trop  souvent  des  sieges  ^pisco- 
paux  au  detriment  des  chapitres  :  le  roi  conToqua  le 
clerge  et  lui  demanda  s'il  approuvait  ces  choses;  et 
Tassemblee  Tayant  prie  de  transmettre  au  pape  sa 
disapprobation ,  il  lui  jura  que  si  Tflglise  anglicane 
voulait  r^sister  en  cette  affaire,  elle  trou\erait  tout 
apj)ui  en  lui.  C'etait,  on  le  voit,  pousser  Tespritd'in- 
dependance  presque  jusqu'^  la  menace.  Dans  une 
autre  circonstance,  il  voulait  mfime  aller  plus  loin. 
La  France^  lassee  du  schisme  et  ne  pouvant  con- 
traindre  Tinflexible  Aragonais  Renott  XIII  a  entrer  en 
arrangement  avec  le  pape  de  Rome,  mena^ait  de  le 
laisser  \h  et  de  se  declarer  neutre :  elle  eti  voulu  qu'on 
en  fit  autant  d'autre  part,  croyant  que  les  deux  papes, 
ainsi  abandonn^s  de  toute  la  chr^tiente,  seraient  bien 
forces  de  s  entendre*  Charles  YI  comptait  entratner  k 
cette  resolution  les  rois  d'Ecosse  et  d'Espagne,  lies 
comme  lui  a  la  cour  d'Avignon,  et  il  avait  ecrit  dans 
le  mdme  sens  aux  adherents  de  Rome :  en  Allemagne^ 
en  Roh^me,  en  Italic.  II  avait  6crit  en  Angleterre,  et 
Richard.consulta  les  ev6ques  et  Tuniversite  d 'Oxford. 
Mais  les  prelats  et  les  docteurs  anglais  repousserent 
cette  invitalion  comme  une  insulte:  si  la  France  re^ 
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QonQait  a  son  schisme,  ce  n'etait  point  une  raison 
pour  en  faire  en  quelqae  sorte  un  autre,  en  renon- 
Qant  a  Tobedience  de  Rome  qu*on  avait  toujours  re- 
connue.  La  demarche  de  Richard  ne  fit  que  le  com- 
promettre  vis-i-vis  du  clerge  :  «  Ce  roi  est  tout 
Francois,  murmurait-on  ;  il  ne  vise  qu'd  nous  desho- 
norer  et  detruire.  Nous  veut-il  done  mettre  hors  de 
notre  croyance?  II  pourra  bien  tant  faire  que  mal  lui 
en  prendra.  »  Et  les  habitants  de  Londres,  sachant 
quel  avait  ete  Tobjet  de  celte  convocation  du  clerge, 
exhalaient  leur  indignation  en  termes  non  moins 
amers  :  «  Ce  Richard  de  Bordeaux,  disaient-ils,  hou- 
nira  tout,  si  on  le  laisse  faire  a  sa  guise;  il  est  de 
coeur  si  Francois  qu'il  ne  le  pent  celer.  II  est  fort, 
mais  il  sera  un  de  ces  jours  paye  si  etrangement  qu'il 
n'aura  pas  le  temps  de  s'en  repentir,  et  aussi  feront 
ceux  qui  le  conseillent  (a).  » 

A  Tinterieur,  le  peuple  avait  bien  d*autre3  occa- 
sions de  murmurer  et  de  se  plaindre.  Les  revenus  de 
la  couronne  etant  devenus  insuffisants  vu  le  progres 
des  charges,  on  y  suppleait  par  des  subsides;  et  Ton 
a  vu  ce  que  le  dernier  parlement,  avant  de  se  dis- 
soudre,  avait  vote  au  roi.  Le  roi,  n'ayant  point  la 
ressource  de  s  adresser  a  son  comite  pour  cela,  recou- 
rait  k  d'autres  moyens.  11  empruutait,  il  tirait  de 
Targent^  sous  forme  d'amende  ou  de  rachat,  pour  la 
part  qu'on  avait  pu  prendre  aux  actes  de  Glocester, 
de  Warwick  ou  d'Arundel ;  quand  il  s'agissait  de  fixer 
ces  especes  de  ran^ons,  le  chancelier,  le  tresorier 
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(W.  le  Scrop),  le  garde  du  sceao  prive  et  les  trois 
autres  principaui  agents  du  noaveau  gouvernement 
de  Richard  (J.  Bussy^  H.  Green  et  W.  Bagot)  ^taient 
seuU  admis  au  conseil.  Et  Ton  ne  se  bornait  pas  k 
frapper  ainsi  les  particuliers :  si  Ton  en  croit  Walsin- 
gham  et  ses  copistes,  seize  ou  dix-sept  conrt^s  furent 
soumis  en  masse  k  des  exactions  de  cette  sorte  :  «  lis 
forent  jug6s  et  condamn^s^  r>  dit  le  moine  d'Evesham . 
Walsingbam  pretend  mdme  que  le  roi  les  voulait 
ex^cuter  en  les  envahissant  k  main  arm^e  comme  des 
ennemis  publics^  et  qu'il  en  tira  beaucoup  d*argent: 
a  1 000  m.  des  uns,  1 000 1.  des  autres, »  ajoute  le  moine 
d^Eyesham.  Les  executions  en  bloc  sont  difficiles  k 
croire,  apr^s  Tamnistie  prononc^  en  parlement  et 
confifm^  iudirectement  plus  tard  par  ptusieurs 
actes  du  conseil.  L'amnistie  6tait  accord^e  k  la  con- 
dition qu'on  la  demandat  dans  un  temps  determine^ 
et  le  d^lai,  qui  expirait  a  la  Saint-Jean  1398^  fut,  par 
un  acte  du  25  juin,  prorog^  k  la  Toussaint.  La  d^Ii- 
Trance  des  lettres  de  grilce  donnait-elle  lieu  a  quel- 
que  redevance  envers  le  tr^sor?  et  est-  ce  ainsi  qu'il 
faut  entendre  ces  declarations  et  ces  aveux  arrach^s^ 
dit  Walsingbam,  par  le  roi,  et  qu'on  se  faisait  ensuile 
pardonner  moyennant  finance?  Si  les  imputations 
de  rhistorien  out  quelque  fondement,  c'est  1^  qu'il 
le  faut  cbercber.  II  y  avait  des  declarations  de  cette 
sorte  k  la  cbancellerie :  elles  furent  briilees  par  ordre* 
de  Henri  IV,  dfts  son  ayenement,  avec  un  eclat  dont 
Tobjet  eiait,  on  le  pent  croire,  beaucoup  moins  de 
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rasaprfi^  }^s  ^uteura  de  ees  6QTit$^  que  dWcuser  la 
memoirfi  |ie  Richard  (a). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  c^s  grieCi  dont  Richard  eat 
innocent  peu^-^tre,  inais  qu'il  accr^ditait  par  sa  ma- 
ni6re  ^e gQuyernQr,  on  ne pput  sen  prendre  qu'i  lui 
si,  tenant  le  parlement  k  Tecart,  il  se  privait  dea 
moyen^  d  accrottre  ses  re^sources  par  voie  legitinie, 
en  un  moment  ou  les  circonatancea  en  rendaient  la 
p^cessite  plus  pressante*  L'Angleterre  ^tait  en  paix 
avec  ses  anciens  ennemis,  la  France  et  TBcosse*  Mais 
rirlande,  »a  yieill^  conqudte,  remuaittoujours,  mat- 
gr6  la  ()erq)^re  expedition  de  Richard-  Ses  rois,  que 
Thonn^te  chevalier  Cryst^e  s'^tait  dQun^  tant  de 
n)al  a  faqonner  aux  usages  d'Angleterre,  n'^n  aTaient 
pris  que  les  habits |  et|  selon  toute  apparenoe^  tie  les 
avaient  pas  gard^  longtemps.  Us  avaient  recom- 
mence leurs  attaques  contre  les  Anglais  de  faee ;  et 
Roger  Mortimer,  fils  d'Edmond,  comte  de  la  Marche, 
heritier  d^sign^  de  Richard  et  son  lieutenant  en  Ir- 
lande,  avait  peri  en  les  combatlant.  Richard  envoya 
tout  d*abord  k  sa  place  |e  jeune  due  de  Surrey,  et  r6- 
solut  de  Taller  venger  par  lui-mdme.  Tons  les  vais- 
seaux  de  vingt-cinq  tonneaux  et  au-dessus,  appar- 
tenant  k  la  c6te  septentrionale  de  TAngleterre,  de 
Colchester  k  Ne^P^stle,  eurent  ordre  de  se  reodre 
dans  Ips  ports  de  Milford  at  de  Bristol,  tout  appa- 
reilles,  huit  jours  apr^s  PsUjues.  On  fit  de  m6me  la 
presse  des  matelots  ^  et  d^ns  tout  le  pays,  dans  les 
convents  surtout^  on  prenait  les  chevaux,  les  cha- 
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riots  y  les  objets  n^eessaires  au  voyage ,  «an9  mar- 
chander  et  sans  payer  :  requisitions  qui  aobevdrent 
de  surexciter  les  esprits  en  Anglelerre  (a). 

Un  aete  r^cemment  aoeompli  par  le  roi^  en  bles- 
sant  vivement  le  sentiment  de  la  nation  comme  les 
droits  de  la  justice,  allait  6tre  T^cueil  de  ce  despo* 
tisme. 

Le  vieux  due  de  Lancastre  ^tait  mort  (f^vrier  4  399) : 
son  b^ritage  revenait  k  Henri,  son  fils,  comte  de 
Derby;  et  le  roi,  en  Texilant,  lui  avait  reeonnu  le 
droit  de  reoueillir,  par  proeureur,  toutes  les  succes* 
sions  qui  lui  pourraient  ^cbeoir  en  son  absence. 
Mais  Richard  se  defiait  de  Derby,  et  les  marques  de 
bienveillance  qu'il  lui  avait  donn^,  k  contre-ecsur 
sans  doute,  au  moment  de  son  depart,  n'avaient  point 
farde  k  se  d^mentir,  quand  il  avait  pu  voir  combien 
le  prinee  avait  peu  perdu  k  cet  exil.  A  peine  arrive  k 
Calais,  Texil^  s'^tait  vu  Tobjet  de  toute  sorte  depr^* 
venances.  Le  comte  d'Ostrevant,  son  cousin,  s'^tait 
empress^  de  lui  envoyer  ses  chevaliers  pour  Tinviter 
a  venir  en  Hainaut.  Mais  il  avait  6t6  devance  par  le 
roi  de  France,  par  le  due  d'Orltens  et  par  les  oneles 
de  ces  deux  princes.  On  Talla  prendre  k  Calais,  on 
Tamena  k  Paris  :  tons  les  seigneurs,  les  dues  de  Berri, 
de  Bourgogne  et  de  Bourbon  en  t^te,  sortirent  de  la 
ville  pour  le  recevoir  et  lui  faire  escorte,  et  ils  le 
conduisirent  k  i'b6tel  Saint-Paul,  ou  le  roi  lui  fit 
grand  accueil;  puis,  on  le  ramena  k  son  hdtel,  et  les 
seigneurs  rivalisaient  entre  eux  pour  lui  faire  fftte  et 
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diflsiper  ses  ennuie.  Derby  avail  eu  un  instant  la 
pens^e  d'illustrer  son  exil,  en  allant  en  Hongrie  de- 
fendre  la  chr^tiente  centre  les  vainqueurs  de  Nico- 
polis.  Maia  son  p^re,  qu'il  avait  consults,  Tavait  dd- 
tourne  de  s  eloigner  autant,  et  ceux  qu'il  avait 
envoy^s  en  Angleterre  lui  avaient  rapport6^  de  la 
sant^  du  yieillard,  des  nouvelles  qui  le  devaient  bien 
plus  encore  faire  renoncer  a  ce  lointain  voyage.  II  de- 
meuradonc  en  France,  oil  le  roi  et  les  princes  mon- 
traient  toujours  la  m^me  sollicitude  k  lui  plaire,  si 
bien  qu'il  ne  pouvait  se  retenir  de  dire  au  roi  : 
(V  Monseigneur,  vous  me  faites  tant  d'honneur  et  de 
courtoisie,  que  je  ne  sais  comment  je  le  pourrai  jamais 
desservir  (reconnaitre) ;  et,  moi  retourn^  en  Angle- 
terre^ madame  la  reine,  votre  fille,  en  vaudra  gran- 
dement  mieux^  » 

C'est  alors  qu'on  apprit  en  France  la  mort  du 
due  de  Lancastre*.  Le  roi  d' Angleterre  I'^crivit  non 
points  son  cousin  Derby,  h^ritier  du  defunt,  maisau 
roi  de  France.  Cela  d6ja  devait  inspirer  de  la  defiance 
sur  les  dispositions  de  Richard.  Jusque-U  on  avait 
cru  en  Angleterre  que  la  mort  de  Lancastre  serait 
pour  le  roi  une  occasion  de  faire  rentrer  en  gr&ce 
Texile  :  s'il  Vetii  rappel^,  s'il  lui  edt  rendu,  avec 
Tacc^s  de  la  patrie,  tons  les  honneurs  de  son  rang, 

1.  Froissart,  IV,  66  et  68. 

2.  Mort  de  Jean  de  Gand^  due  de  Lancastre,  vers  la  fdte  de  la  Pu- 
rification (2  f§vrier  1399).  Wals.,  p.  375  et  Hypodigma  Neustrue, 
p.  553;  le  moine  d*Evesham  (p.  U7),  la  rapporte  aux  environs  de 
Noel  1398. 
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il  pouvait  effacer  encore  la  f&cheuse  impression  de 
son  exil^  le  regagner  lui-m6me  peut-^tre  et  du  moins 
desarmer  son  parti.  II  n'en  fit  rien.  Derby  lui  sem- 
blait  trop  k  craindre^  s'il  prenait  la  place  de  son 
p^re,  quand  la  mort  de  Roger  Mortimer  le  laissait  si 
pr^s  de  lui  sur  les  marches  du  tr6ne  :  c'^tait  Tappeler 
a  s'y  asseoir. 

On  sut  bient6t,  en  efTet,  les  resolutions  violenles 
prises  par  le  roi.  Le  18  mars  il  r^unit  le  conseil  qui 
rempla^ait  les  communes  et  les  lords ,  et  au  nom 
du  parlement,  comme  on  disait^  revoqua  les  lettres 
patentes  que  ce  m^me  conseil  avait  accord^es  a 
Derby  au  jour  de  son  exil.  Pour  qu*il  n'y  etit  pas 
deux  mesures,  on  fit  de  m^me  des  lettres  semblables 
accordees  au  due  de  Norfolk  :  les  unes  et  les  autres 
furent  d6clar^es  nulles,  comme  obtenues  par  surprise 
et  contrairement  a  la  loi.  Le  sort  done  en  ^tait  jete; 
et  le  roi  parut  sentir  la  gravity  de  la  decision  qu'il 
venait  de  prendre.  Le  jour  oil  il  fit  cette  declaration 
fatale ,  il  requit  les  ^v^ques  et  les  lords  de  jurer  pu- 
bliquement,  sur  la  croix  de  Canterbury,  Tobseryation 
des  statuts  et  ordonnances  faits  k  Coventry  ou  aiU 
leurs  par  Taulorile  de  ces  dix  ou  douzehommes  qu'on 
appelait  le  parlement.  Les  lords ,  les  prelats  firent 
devant  la  relique  le  defil6  et  le  serment  qu'on  avait 
d^ja  vus  tant  de  fois.  Puis  le  chancelier  invita  le 
peuple  present  a  lever  la  main  en  signe  d'adh^sion ;. 
et  toutes  les  mains  se  lev^rent :  vaine  garantie,  qui 
faisait  illusion  au  roi,  sans  rien  diminuer  du  p^rilt 
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II  voutui  meme  donner  k  cet  arr6i  eomine  une  sane- 
ti%B  de  p\}M4  Le  eoDBeil  qui  lui  ienait  lieu  des  trois 
£teto,  96  eroyait  le  droit  de  decider  de  la  yie  des 
eitoyens  eomme  des  lois  du  rojaume;  et  ce  jour 
m^me  il  avail  eondamne  comme  traitre  un  dievalier 
aecttse^  au  dernier  parlemeotp  de  coinpliei(6  dans  I'af- 
faire  de  Glocester  :  jugement  qui  ne  fut  pas  ex6cut^ 
eft  ee  qui  touehait  la  personne  du  condamn^ :  il  ^tait 
mort^  iBais  sies  biens  fureni  coniisques.  Le  23  avril, 
le  roi  fit  eomparattre  devant  le  mdme  tribunal  uq 
eiere  (Henri  Bowet),  accuse  d'avoir  sugger^  an 
eomte  de  Derby  Tid^  de  sa  petition,  et  de  Pavoir 
aid6  h  obteair  see  lettres  paten tes  de  ce  conseil  mdine 
qui  jUgeiut,  et  du  roi.  II  fut  declare  trattre,  et  eon- 
damne a  dire  tratne  sur  la  claie,  pendu,  decolle  et 
mis  en  quartiers;  mais  y  comme  il  6tait  chapelain  du 
roi 9  le  rei  lui  fit  gr&ce  de  la  vie  :  on  se  borna  a 
Teiiler  pour  le  reste  de  ses  jours  (a). 

Cette  ^latante  confiscation  eicila  en  Angleterre 
une  emotion  g^n^rale.  Prendre  a  Derby  son  heritage, 
c*etait  trop  dire  que  le  temps  de  son  exil»  loin  de  se 
r^duire,  eomme  on  en  avait  Tespoir,  ne  finirait  pas. 
En  France  aussi^  quelque  aime  que  fdt  Richard,  la 
nouvelle  fut  mal  accueillie  :  «  Le  roi  d'Angleterre, 
disait-on,  montre  trop  de  haine  pour  le  comte  de 
Derby  f  son  cousin  germain  et  le  plus  grand  en 
Angleterre  apr^s  lui.  II  est  pourtant  gracieux  che- 
valier, doux,  eourtois  et  traitable,  et  il  fait  bon  le 
voir  et  lui  parler.  Ou  le  roi  d'Anglelerre  sail  de  lui 
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autre  chose  que  nous  ne  savoos,  ou  il  est  mal  con-> 
seille;  at  c'est  merveille  que  le  roi  de  Fraoee,  son 
fr^re  et  ses  oncles  n'y  mettent  atlrempance  (adoQcis- 
sement)  :  edr  il  est  tous  les  jours  avec  eut^  et  ild  y 
devraient  pourvoir  mieux  que  Bul  autre;  nul  ne 
serait  mieux  ecoute  du  roi  d'Angloterre,  pour  Tatnour 
de  sa  femme  qui  est  fille  du  roi  de  France,  n  Le  roi 
de  France  partageait  bien  les  mtoies  sentiments  a 
I'egard  de  Derby.  II  ne  renon^ait  point  k  Faider  en 
cette  affaire;  il  songeait  ni^me  k  se  Tattacher  de  plus 
iprh&f  comptant  par  Ik  le  rapprocher  plus  st^rement 
du  roi  d' Angleterre  :  il  pensait  a  le  marier  h  la  fille 
du  due  de  Berri ,  deja  deui  feis  veute,  bien  qu'ftg6e 
de  moins  de  vingt-trois  ans.  Mais  Richard^  instruit  de 
ce  projet,  envoya  le  comte  de  Salisbury  en  France  pour 
le  £aire  ecfaouer.  Charleei  YI  re^ut  avec  grand  chagrin 
ce  message.  Toutefois,  ni  lui ,  ni  des  oncles  ne  vou- 
lurent  aller  centre  les  intentions  de  Richard.  On  sup^ 
posa  que  le  roi  d'Augleterre  avait  sans  doute  quelque 
grande  raison  secrete;  et  Ton  rompit  avee  Derby. 
Le  roi  l&cha  d'adouoir  ce  qu'il  y  avait  de  blessant 
dans  la  rupture ,  en  lui  disant  que  le  projet  n*4tait 
qu'ajourne  jusqu'au  temps  ou  il  aurait  pris  pos^ 
session  du  duche  de  Lancastre.  Mais  quel  espoir 
de  lui  faire  donner  Tinvestiture  de  ce  duch6,  apr^ 
Facte  de  Richard  et  apris  la  demarche  qui  avait 
ajoute  a  la  confiscation  oette  injure  nouvelle?  On  ne 
put  en  effet  dissimuler  k  Derby  que  Tobstacle  au  ma- 
riage  6tait  venu  d'Angleterre,  et  ce  nouveau  grief 
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accrut  le  ressentiment  du  fils  de  Lancastre^  comme 
rindignation  du  peuple  anglais'. 

La  disgr&ce  du  fils  de  Lancastre  Tavait  d^igne 
comme  chef  a  tous  les  m^contents;  et  d'abord  il  a^ait 
paru  se  d^rober  k  ce  r61e  au  milieu  des  distractions 
et  des  plaisirs  de  la  cour  de  France.  Mais  ces  plaisirs 
^taient  comme  un  voile  qui  d^robait  ses  desseins  a 
ses  h6tes.  Qui  etit  soup^onn^  un  bomme  si  bien 
accueilii  de  Charles  YI,  de  m^diter  une  revolution  qui 
etait  le  renversement  de  la  fille  de  ce  prince  et  la 
rupture  de  tout  lien  entre  la  France  et  TAngleterre? 
Apr^s  le  coup  qu'il  avait  rcQu  de  TAngleterre  et  le 
refus  qu'il  avait  essuy^  de  la  France,  il  ^tait  tout  a 
la  fois  plus  en  butte  aux  soUicitations  des  siens  et 
plus  porte  k  agir,  Les  circonstances  ^taient  singulis- 
rement  favorables.  Le  roi  s'en  allait  en  Irlande,  au 
moment  oil  TAngleterre  se  montrait  plus  que  jamais 
irritee.  Eh  dehors  de  son  entourage  le  plus  etroit, 
Richard  ue  voyait  plus  personne  qui  s'int^ress&t  k  sa 
cause.  Les  barons  etaient  en  defiance  :  Texil  aussi  les 
pouvait  atteindre,  au  bon  plaisir  du  prince,  et  en- 
trainer  la  spoliation  de  leurs  enfants.  Le  roi  put 
avoir  un  signe  de  ces  dispositions  de  la  noblesse 
dans  un  tournoi  qu'il  donna  devant  la  jeune  reine, 
a  Windsor,  peu  de  temps  avant  son  depart :  presque 
personne  n'y  vint;  et  Ton  ne  s'en  tenait  point  k  cette 
opposition  muette.  Quelques-uns  des  plus  importants 

1.  Froissart,  IV,  68  et  69. 
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personnages,  le  comte  de  Northumberland  et  son  fils 
Henri  Percy  ne  se  taisaient  pas  sur  la  conduite  du 
prince  :  «  Notre  roi^  disaient-ils,  se  gouTerne  trop 
follement  et  croit  mauvais  conseil.  30  On  les  d^nonca; 
et  Ton  suggera  au  roi  un  moyen  de  mettre  leur  fid^lite 
a  Tepreuve :  c'6tait  de  les  convoquer  a  Texp^dition 
d*Irlande.  Les  deux  seigneurs,  pr^venus  que  Richard 
^tait  instruit  de  leurs  discours,  ne  vinrent  pas^  et 
ils  furent  menaces  de  Texil.  Gette  menace,  que  le  roi 
n'avait  plus  le  temps  d'ex^cuter  par  lui-m^me,  ne 
faisait  que  mettre  en  p^ril  la  fronti^re  de  TAngleterre 
du  c6t^  de  T^cosse,  et  preparer  dans  le  nord  un 
redoutable  auxiliaire  au  nouveau  due  de  Lancastre. 
Quant  au  peuple,  il  n*6tait  pas  moins  ii'rit^  que  les 
grands,  et  ce  mecontentement  6tait  plus  difficile  a 
atteindre.  Si  Ton  en  croit  les  bruits  du  temps,  re- 
cueillis  par  Froissart,  cette  tyrannic  d'un  an  a  peine 
airait  d^ja  tourne  en  anarchic.  On  disait  (disait-on 
vrai?  le  despotisme,  en  voulant  6touffer  la  verity, 
provoque  au  mensonge  et  le  fait  croire),  on  disait 
que  le  cours  de  la  justice  6tait  partout  suspendu ;  que 
le  pays  6tait  livr^  au  brigandage ;  que  les  marchands 
n'osaient  plus  s'aventurer  sur  les  routes ;  qu'on  leur 
prenait  leur  argent  dans  leurs  ceintures ;  qu'on  en- 
trait  m^me  impun^ment  chez  les  laboureurs  pour 
leur  enlever  bl^,  avoine,  boeufs,  vaches,  pores  e| 
brebis.  On  se  reportait  au  pr6d4cesseur  de  Richard^ 
qui  devenait  le  bon  £douard.  Rien  de  semblable 
n*avait  jamais  eu  lieu  sous  son  r^gne;  nul  n*e<^t^t^ 
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si  hardi  que  de  prendre  en  Angleterre  une  poule  ni 
un  mouton  sans  payer.  De  Richard  tout  itait  mal^ 
tout  deyenait  suspect.  Le  roi^  ne  pouvant  plus  guere 
se  fier  qu'en  ses  procbes  et  ses  amis  les  plus  d^outo^ 
leur  avait  remis  la  garde  des  places  les  plus  impor-^ 
tantes.  Nouveau  grief :  car  o'etait  d'eux  que  le  peuple 
se  d6fiait  le  plus.  II  avait  donn6  le  commandement 
du  cfaiteau  de  Calais  k  W.  le  Scrop :  on  disait  qu'il 
rovait  mis  \k  pour  livrer  la  place  aux  Fra»f  ais  et  leur 
rendre  ainsi  les  clefs  de  la  France  (a). 

Tout  nfiarebait  done  vers  une  revolution,  et  les 
esprits,  pour  s'y  enhardhr,  evoquaient  les  plus  som- 
faireB  souvenirs  du  pass^.  A  Londres  on  rappdait 
Bdouard  II  et  les  Despenser,  sans  reeuler  devant  le 
dtootidaeDt  de  c6t  horrible  drame.  «  Nos  p^res ,  di* 
saient^ils,  out  jadis  bien  su  remedier  aui  maux  de 
TAngleterre^  et  jamais  ils  n'ont  ^te  plus  grands 
qu'aujourd'hui  :  car  si  on  iaisse  ce  mechant  roi 
Richard  de  Bordeaux  faire  ses  volont^s,  il  honnira 
tout.  II  montre  bien  que  le  prince  de  Galles  n'est  pas 
son  p^re.  Loin  de  suivre  son  exemple,  il  n'a  cberch^ 
que  le  r^K)s,  les  plaisirs  et  la  compagnie  des  dames, 
amassant  des  tr^sors  et  ruinant  TAngleterre.  Ge 
vaillant  homme,  le  due  de  Glocester^  qui  y  voyait 
clair  et  disait  que  les  affaires  allaient  mal,  les  traitres 
qui  entourent  le  roi  Tout  fait  perir.  lis  out  fait  perir 
Arundel,  chasse  du  royaumeMgr  Henri  de  Lancaiitre, 
comte  Derby.  On  exile  le  p^re^  on  desb^rite  les 
enfants ;  on  bannil  les  chevaliet's  qui  osent  parler 
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raisoDy  comme  le  eomte  do  Northumberland  et  son 
fib.  Bienldt  il  n'y  aura  plus  homme  de  vaiilanee  en 
Afigleterre^  II  faut  mander  le  eomto  Derby  qui  perd 
son  temps  en  France  :  Qu'on  lui  denne  le  gouverne*- 
ment  de  TAngleterre^  et  qn*on  mette  Richard  de 
Bordeaux  k  la  Tour.  Quand.on  aura  mis  tou»  ses  faits 
par  articles^  el  qu'on  les  aura  examin^s^  on  verra 
qu'il  n'est  pas  digoe  de  porter  la  eouronne :  a  car  ses 
H  (Buvresle  condamneront,  qui  sont  ini^mes^  » 

Tels  etaient,  au  rapport  de  Froissart,  les  murmures 
du  peuple  anglais ;  telle  fut  la  resolution  dans  laquelle 
ceux  de  Londres  les  traduisirent.  On  s'oecupa,  sans 
plus  tarder,  de  rappeler  Henri  de  Lancastre^  et  Tan- 
cien  arehev^ue  de  Canterbury,  Thomas  Arundel , 
eut  mission  de  Taller  chercher.  Qu'il  ait  eu  cette 
mission  on  qu'il  n'ait  pris  eonseil  que  de  lui-mdme, 
ii  Tint  de  Flandre  sous  un  habit  de  moine,  et  fut 
re^u  par  le  prince  hors  Paris,  au  chateau  de  Bicfetre. 
H  ne  pouvait  point  ee  cacher  des  Anglais  :  il  dit  qu'il 
venait  en  p^lerinage^  et^  prenant  Henri  k  part,  il  lui 
exposa  Telat  des  esprits  en  Angleterre^  et  le  pressa  de 
repondre  aux  Toix  qui  Vj  rappelaient  (a). 

Henri  savait  dissimuler,  m6me  avec  ses  plus  d^ 
vou^s  partisans.  II  ^couta  rarchev^que  en  silence,  et 
quand  il  eut  iini  de  parler^  il  demeura  quelque 
temps  encore  sans  rien  dire,  accoudd  a  la  fenStre  et 
comme  plonge  dans  ses  reflexions*  Enfin  il  lui  dit : 

1.  Froissart,  IV,  70. 
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(c  Sire,  V08  paroles  me  doanent  bieo  a  penser.  J*ai 
peine  k  lea  suivre  et  j'ai  peine  k  m'en  d^fendre;  car 
je  sais  que  de  longtempg  je  ne  puis  retourner  en 
Angleterre.  Mais  il  m'en  co<]lte  de  m'y  rendre,  car  les 
FranQais  me  font  bon  accueil^  et  si  je  pars  sur  les 
promesses  de  eeux  de  Lcyidres,  il  faudra  que  je  me 
conforme  k  leur  volont^  et  que  le  roi  Richard  soit 
pris  et  d^truit  :  chose  dont  on  m'accusera;  et  je  ne 
le  ferais  pas  volontiers,  s'il  se  pouvait  fiaiire  autre- 
ment. 

—  Sire,  dit  Tarchev^que,  assemblez  votre  conseil : 
je  m'expliqueraiy  et  je  crois  qu'il  ne  yous  donnera 
point  avis  contraire  ^  » 

Uarchev^ue  ne  se  trompait  pas,  et  Henri  non 
plus  n'en  doutait  guere.  On  le  pressa  d'accepter;  on 
lui  rappela  ses  droits,  les  torts  de  Richard;  on  sen- 
flammait^  on  s'indigoait  de  ses  hesitations.  G'^tait 
oil  il  les  Youlait  amener :  «  Je  ferai  done  ce  que  vous 
me  conseillez,  leur  dit-il;  »  et  on  ne  songea  plus 
qu'a  preparer  le  depart  et  k  en  d^rober  Tobjet  au 
roi  de  France.  Heori  le  vint  trouver,  lui  dit  qu'il 
voulait  aller  voir,  soit  sa  sceur  d'Espagne,  soit  son 
oncle  de  Bretagoe ;  il  distribua  des  presents  aux 
seigneurs  qui  lui  avaient  rendu  le  s^jour  de  Paris  si 
agr^able.  II  avait^  sans  lui  rien  r^v^ler  de  ses  des* 
seins,  fait  une  alliance  secrdte  avec  le  due  d^Orl^ns. 
II  prit  conge  de  tous^  et  bient6t,  changeant  de  route, 

1.  Froissart,  IV,  71 ;  Hall  (p.  6)  dit  que  renlrevueeutlieu  k  I'hdtel 
de  GluDy. 
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il  se  dirigea  vers  Boulogne,  oii  il  s'embarqua  pour 
rAngleterre  avec  Fanoien  archoT^que  de  Canterbury, 
Thomas  Arundel,  le  comte  d'Arundel,  fils  du  comte 
mis  k  mort,  et  tout  au  plus  quinze  lances  (environ 
100  personnes)  (a). 

Richard  venait  d*en  partir  (29  mai)  emmenant  avec 
lui  sa  commission  parlementaire,  ou  du  moins  ce  qu'il 
fallait  de  membres  pour  en  valider  les  actes  :  entre 
autres  les  dues  d'Aumarle  (Rutland)  et  d'Exeter  (J.  de 
Holland),  le  comte  de  Salisbury,  etaveceux  plusieurs 
evftques  :  ceux  de  Carlisle,  de  Saint-David  et  de 
Lincoln  (Henri  de  Beaufort,  depuis  cardinal  et  6v^ue 
de  Winchester),  et  plusieurs  personnes  de  sa  suite  or- 
dinaire, notamment  ses  deux  chapelains,  Maudelein 
et  Ferriby,  qu*il  avait  plusieurs  fois  employes  k  des 
missions  de  confiance.  II  avait  aussi  avec  lui  les  fils 
de  Glocester  et  de  Henri  de  Lancastre,  gages  pr^cieux 
dont  il  ne  voulait  pas  se  dessaisir,  et  son  tr^sor  et  les 
joyaux  de  la  couronne.  Mais  le  royaume ,  il  Taban- 
donnait  au  hasard;  car  il  leconfiait  k  la  garde  du  due 
d'York,  son  oncle,  prince  incapable^  et  d'un  conseil 
qui  r^unissait  les  hommes  les  plus  compromis  dans 
sa  cause^  W.  le  Scrop,  comte  de  Wiltshire,  devenu 
lord  tr^rier  d'Angleterre,  H.  Green,  J.  Bagol, 
J.  Bussy,  le  speaker  du  dernier  parlement,  et  John 
Russell,  chevalier.  En  partant,  il  pensait  bien  qu'il 
pouvait  mourir,  comme  il  arrive  quand  on  affronte  les 
perils  de  la  guerre,  et  il  avait  fait  un  testament 
(16  avril)  oix,  tout  en  disposant  d*une  partie  de  ses 
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joyauxet  de  ses  biens  pour  «e8  amis,  pour  sod  »uc- 
ce&seur,  il  demandait  qu'on  le  d^poelit  auprte  de  la 
reine  Anoe,  k  Westminster^  aveo  lea  insignes  de  sa 
royaut^,  la  robe  de  velours,  Fanneau,  le  sceptre  et  la 
couronue.  Mais  au  fond  il  n'avait  qu'une  seule  in- 
quietude; et  si  elle  n*6te  rien  de  Tid^e  qu'on  se  peut 
faire  de  son  ayeuglement^  elle  montre  ee  qu^il  y  avait 
de  tendresse  et  de  puret6  dans  son  ime  :  il  s'ioqui^- 
tait  de  la  petite  reine  qu*il  laissait  derridre  lui.  Ses 
adieux  k  la  pauvre  enfant  destin^e  a  6tre  veuve  avant 
le  temps  d'dtre  sa  femme,  font,  dans  le  r^cit  de  ceux 
qui  furent  les  temoins  de  ces  tragiques  ann^,  un 
etrange  eontraste  avee  les  seines  qui  vont  suivre. 
Apr&s  Tavoir  vivepnent  reeommaad^e  an  due  dTork^ 
mis  prto  d'elle  un  medeein  habile,  ordonn6  sa  mai- 
son,  il  la  mena  par  la  main  k  la  chapelle  de  Saint- 
Georges,  oil  il  devait  rev^tir  le  manteau  du  saint  patron 
de  TAngleterre;  et  U,  quand  il  eut  re^u  le  manteau, 
fait  sa  pri^re,  et  depos^  ses  offrandes  selon  Tusage, 
¥  il  prit  la  royne  entre  ses  bras  trds-amoureusement 
et  la  baisa  plus  de  quarante  fbis,  en  disant  piteuse- 
ment :  k  Adieu  naa  dame^  jusques  au  revoir.  Je  me 
u  recommande  k  vous.  »  Et  adone  commenQa  la 
royne  k  plourer ,  disant  au  roy :  a  H^las !  moneeigneur, 
«  me  laissez-vous  done  icy  ?  »  Adone  le  roy  eust  les 
yeux  charges  de  larmes  et  estoit  sur  le  point  de 
plourer,  et  dit  :  «  Nennil,  ma  dame,  mais  j'iray 
(f  devant  et  vous  viendrez  apr^s.  »  Adone  le  roy  et 
la  royne  prindrent  vin  et  esp^ces  (Apices)  ensemble 
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droit  k  Tuys  (la  porle)  de  TegUse,  et  chascun  qui 
en  vouloit  prendre.  Et  aprfes,  le  roy  se  baissa  et 
print  la  royne,  et  la  leva  de  terre  et  la  tint  bien  lon- 
guement  entre  ses  bras  et  la  baisa  bien  dix  fois^  disant 
tons  jours  :  <<  Adieu^  ma  dame^  jusques  au  revoir;  » 
et  puis  la  mist  k  terre  et  la  baisa  encore  trois  fois.  i> 
—  a  Et,  par  nostre  Dame,  continue  le  chroniqueur, 
je  ne  vis  oncques  si  grand  seigneur  faJre  si  grant 
feste,  ne  monstrer  si  grant  amour  k  une  dame,  comme 
fist  le  roy  Richart  k  la  royne,  et  estoit  bien  grant 
pitie  de  leur  departie  :  car  oncques  puis  ne  virent 
Tung  Tautre  (a).  » 
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HENRI  DE  LANGASTRE. 


RICRARD  EN  IRLANDE.  HENRI  EN  ANGLETERRE. 

L'eipedition  de  Richard  en  Irlande  et  la  revolution 
qui  la  Buivit  out  eu  pour  historien  un  gentiihomme 
fran^aisy  nomm^  Creton,  venu^  avec  la  permission 
du  roi  de  Francey  en  compagnie  d'un  chevalier  de 
m^me  nation^  a  la  cour  d'Angleterre,  et  qui,  t^moin 
de  ces  ^mouvantes  vicissitudes,  a  voulu  en  transmet- 
tre  le  souvenir.  La  fidelity  an  malheur  est  le  propre 
d'une  &me  ^levee,  et  la  foi  en  la  bont^  d'une  cause 
fait  qu'ons'attache^  la  v^rit^  comme  a  son  plus  ferme 
appui.  A  tous  ces  titres,  ce  r^cit  a  une  supreme  au- 
torite.  On  y  trouve  une  droiture,  une  candeur,  une 
sincerity  qui,  sans  ^touffer  la  l^itime  indignation 
d'un  noble  coeur  pour  la  l&chete  et  la  perfidie,  mat- 

II  — 16 
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trise  sa  passion  et  ne  le  laisse  point  aveugle  sur  les 
torts  de  ceux  dont  il  deplore  I'infortune.  L'auteur  ra- 
conte  ce  qu'il  voit;  pour  le  reste,  ou  il  s'abstient,  ou 
person nellement  il  s*efface  :  et  cette  reserve  donne 
d'autant  plus  de  valeur  k  ce  qu'il  dit  comme  Tayant 
vu  lui-m6me.  Son  r6cit  est  en  vers :  forme  plus  pro- 
pre  a  le  repandre  et  k  le  faire  retenir^  mais  qui  laisse 
parfois  au  chroniqueur  plus  de  liberty  que  n'en  com* 
porte  rbistoire,  soit  qu'il  parle  en  son  nom,  soitqu^il 
rapporte  les  paroles  d'autrui.  11  est  done  perm  is  de 
ne  pas  prendre  tout  ce  qu'il  dit  comme  paroles  de  t6- 
moin,  Ik  ou  sa  chronique  est  moins  un  recit  des  faits 
qu'une  traduction  libre  des  sentiments  inspires  par 
les  faits  eux-m6mes  aux  personnages  mis  en  sc^ne  : 
et  lui-mtoie  sent  et  avoue  ee  que  la  forme  poetique 
a  d'imparfait  k  cetegard.  Aussi,  quand  il  arrive  au 
point  de  sa  narration  oil  les  paroles  deviennent  des 
actes,  il  laisse  le  vers  et  reprend  le  langage  que  re- 
clame la  rigueur  de  Thistoire.  II  ne  revient  k  Tautre 
mode  que  pour  achever  sa  chronique,  en  y  joignant 
Ie8  6v6nements  qu*il  n*a  appris  que  par  out-dire^  apr^s 
son  retour  (a). 

Ce  r6cit,  mi-partie  de  prose  et  de  vers,  est,  avec 
1  autre  chronique  en  prose  dont  nous  avons  repro- 
duit  tout  k  rheure  un  tableau  pris  sur  le  vif^  la  plus 
silre  base  d^une  bistoire  qui  a  d'ailleurs,  jusqu'a  un 
certain  point,  son  contr61e  comme  elle  a  son  d^nod- 
ment,  dans  les  actes  publics.  On  a,  du  reste,  pour 
compl^iter  le  dire  de  nos  deux  t^moins,  la  chronique 
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de  FroissaFty  qui,  n*ayant  pas  vu  les  choses,  petit  en 
doDD^  imparfaitement  la  suite,  mais  qui  a  couverse 
ayec  plusieurs  des  personnages  m^I^  au  drame ,  et 
reeueilli  de  leur  bouche  des  renBeigDements  pr6cieux. 
On  a  enfin  lee  bistariens  anglais,  dont  les  r^cits  nous 
offrent  en  traits  beaucoup  plus  sees,  une  autre  face 
des  6v6neinents  :  car  ils  ^rivent  sous  la  nouvelle 
djnastie,  et  s'ils  n'eussent  pas  servi  ses  int6r6tS) 
leurs  livres  auraient  eu  le  sort  de  ceux  qui  ont  6t^  si 
rigoureusement  recbercb^s  et  d^truits  par  elle.  lis  ne 
laissent  pas  pourtant  que  de  reproduire  Tensemble 
des  faits,  et,  quant  k  Tappr^iation  qu'ils  en  font, 
leur  jugemeot  m^me  les  juge. 

Nous  aronsdit  la  situation  de  I'lrlande,  au  moment 
oi!i  Ricbard  y  aborda.  La  9auvage  Irlande  6tait  en 
armes;  et  le  jeune  due  de  Surrey  n'y  pouvait  faire 
face  avec  des  troupes  qui,  ne  recevant  presque  rien 
du  roi,  ne  trouvaientgu^  plus  k  prendre  a  Teonemi. 
Son  arriv^e  avait  mftme  6t6  pour  Tun  des  principaux 
cbefs  irlandais  un  grief  de  plus.  On  lui  avait  donn^ 
une  baronnie  que  Mac-Morogb ,  roi  de  Leinster,  pr^^ 
tendait  ^ire  sienne.  Mac-Morogb,  refusant  tout  ar- 
rangement, ravageait  le  Sud,  tandis  qu'O'Neil  et 
O'Brien  pillaient,  cbacun  pour  sa  part,  les  autres 
possessions  des  colons  anglais.  Ricbard,  d^barqud 
k  Waterford  (31  mai),  se  porta  vers  Kilkenny,  oii  il 
perdit  deux  semaines,  attendant  en  vain  le  due 
d*AumarIe  (Rutland)  son  conn^table,  qu'il  avait 
laiss^  derridre  lui  au  depart.  Mais  la  plus  grande 
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difficulte  n  etaii  pas  de  rallier  ses  forces;  c'etait  de 
joindre  reDoemi.  Lorsque  le  roi  prit  le  parti  d'entrer 
en  campagne  (23  juin),  il  ne  rencontra  pas  de  resis- 
tance. On  s'avancait  par  des  for^ts  qu*il  fallait 
edaircir,  et  des  plaines  dont  le  sol  se  d^robait  sous 
les  pas;  quant  a  TenDemi,  il  ne  se  montrait  qu'a 
Tavant-garde  pour  I'accabler  de  fleches,  ou  aux  four- 
rageurs  pour  les  exlerminer.  Mac-Morogh  se  faisait 
un  jeu  d'attirer  ainsi  Richard  en  avant^  pour  Tamener 
a  consommer  ses  provisions  dans  un  pays  oix  il 
n'avait  pas  le  moyen  de  les  refaire.  II  lui  envoya  son 
oncle,  qui  se  pr^senta  la  corde  au  cou,  implora  la 
grice  du  roi  et  laissa  croire  que  Mac-Morogh  traiterait 
Tolontiers  lui-m^me:  declaration  que  ce  dernier  con- 
firma  par  un  message.  On  convint  d'une  entrevue  ou 
le  corate  de  Glocester  (Despenser)  devait  representer 
le  roi.  Mais  I'lrlandais  n'accepta  point  les  conditions; 
et  Richard ,  a  qui  Rutland  venait  enfin  d'amener  des 
renforts,  jurait  de  ne  point  quitter  Tlrlande,  qu'il  ne 
Teuty  mort  ou  vif,  quand  de  bien  autres  nouvelles 
vinrent  rompre  ce  serment  (a). 

II  y  avait  d^ji  plusieurs  semaines  que  Henri  de 
Lancastre  etait  d6barqu6  en  Angle terre. 

Bien  qu'il  fut  appeie  dans  le  pays,  le  pretendant 
n'avait  rien  voulu  mettre  k  Taventure.  II  se  dirigea 
d'abord  vers  le  Nord,  oil  etaient  les  principaux  do- 
maines  de  sa  maison,  et  oil  il  avait  dans  les  deux 
Percy,  le  comte  de  Northumberland  et  Henri  Hotspur^ 
son  filsy  deux  allies  assures.  L'exil  dont  on  les  avait 
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nagu^re  menaces,  les  rangeait  necessairement  du 
parti  de  celui  qui  venait  lui-m^me  rompre  son  ban. 
Tout  en  cdtoyant  le  rivage,  il  s'en  rapprocha  sur 
plusieurs  points,  afin  de  s'assurer  qu'il  n'6tait  pas 
gard6,  et  choisit  pour  prendre  terre  un  lieu  oil  nul 
n'avait  debarqu^  avant  lui^  Ravenspur,  entre  Hull 
et  Brindlington,  dans  le  comte  dTork  (vers  la  Saint- 
Martin  d'et6,  4  juillet  1399).  Si  Ton  en  croit  la 
chronique  francaise  anonyme  (nrs.  3884) ,  avant  de 
descendre  lui-m^me  sur  cette  plage,  il  y  envoya 
quelques  hommes  en  bateau  pour  y  planter  sa  ban- 
ni^re.  Un  p^cheur  accourut,  ne  sachant  ce  que 
voulait  dire  ce  signal,  et  le  due  lui  ordonna  dial- 
ler annoncer  k  la  ville  voisine  qu'il  venait  r^clamer 
rh^ritage  de  son  p^re.  Les  gens  des  environs  aecou- 
rurent  aussitot,  au  nombre  de  huit  mille,  et^  tout 
d'une  voix,  ils  le  press^rent  de  venir  a  terre  hardiment, 
promettant  de  le  recevoir  comme  leur  seigoeur. 

Qu'il  r^clam&t  son  heritage,  c'etait  son  droit;  mais 
ce  n'^tait  point  assez  pour  soulever  tout  le  pays. 
II  fallait,  pour  r^ussir,  en  remuer  les  passions,  les 
pr6jug^8,  se  montrer  non  pas  seulement  comme  un 
proscrit  qui  invite  les  peupies  k  venger  sa  cause, 
mais  comme  un  chef  que  la  cause  populaire  trouve  k 
point  nomme  pour  la  mener  a  la  vicloire.  C'est  bien 
a  ce  titre  aussi  qu  il  voulut  se  faire  accueillir.  Ce- 
pendant  un  exile  si  bien  £§t^  en  France  aurait  pu 
perdre  vis-4-vis  des  Anglais  tout  le  prestige  de  son 
exit.  Henri  avait  trouv^  moyen  d'^carter  de  lui  tout 
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Boupcon  :  c*6tait  de  faire  appel^  lui,  rh6te  desFran- 
Qtis,  a  toute  la  haine  de  rAngleterre  pour  la  France. 
De  ton  eh&teau  de  Pomfret^  ot  il  ae  rendit  tout 
d'abord^  il  euToja  dea  leitree  aux  principales  com- 
munes et  aux  lords  d*Angleterre.  II  y  ^voquait  tout  k 
la  fois  et  lea  terreurs  inspireea  par  le  detpotisme  de 
Richard^  et  les  defiances  qu'aTaient  r^pandues  lea 
bona  rapports  du  roi  avec  son  beau-p^re^  Charles  YI. 
Le  bon  accaeil  quHl  en  avait  lui-m6me  regu,  loin  de 
lui  nuire,  senrait  k  ses  desseins.  Il  en  prenait  occasion 
de  d^ooncer  plus  hautement  cespr^tendus  oomplots, 
comme  si  Tintimit^  oil  il  avait  v^cu  k  la  cour  de 
France  donnait  a  sa  parole  plus  d*autorit6.  II  disait 
done  aux  communes  que  Richard  allait  faire  venir 
des  seigneurs  de  France,  de  Bretagne  et  d'Allemagne, 
pour  se  rendre  plus  maitre  et  tenir  les  vilains  en  plus 
grande  suj^tion;  que  tous  les  sheriffs  qui,  depuis 
son  avenement)  lui  aTaient  6t6  contraires,  seraient 
arr^tes  et  mis  a  mort;  quk  son  retour  d'Irlande,  il 
se  proposait  de  donner  une  grande  Tftte  ou  il  invite* 
rait  les  principaux  habitants  et  magistrats  des  villes, 
pour  les  saisir  et  leur  faire  voter  autant  de  subsides 
qu'il  voudrait :  a  cette  nouvelle,  lui-m^me  6tait  re- 
venu  de  France^  bravant  tout  pour  leur  offrir  ses 
services.  Aux  seigneurs^  il  disait  que  Richard  avait 
traite  avec  la  France;  qu'il  lui  devait  rendre  toutes 
les  villes  appartenant  encore  a  TAngleterre  soit  en 
Picardie,  soit  en  Guyenne,  moyennant  une  somme 
payable  par  annee  en  dix  ans.  Et  les  seigneurs ^  dit 
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la  cbronique,  se  rappelant  la  restitution  de  Brest  et 
de  Cbeii>ourg^  donntoent  toute  foi  k  ces  paroles  ^ 
Brest  et  Cherbourg  ayaient  ete  jadis  re^s  en  gage, 
et  il  etait  de  toute  justice  qu*on  lesrendtt  conirerar* 
gent  prdt^.  Mais  on  ne  s'arr^tait  pas  k  ces  consid^ra* 
tions.  Brest  et  Cherbourg  con?enaient  k  TAngleterre : 
qui  les  avait  rend  us  paraissait  capable  de  livrer  tout 
le  rojaume. 

Ces  lettres  produisir^it  partout  la  plus  viTe  ^mo^ 
tion.  Les  seigneurs  accouraient  vers  Henri  ^  le  peuple 
se  soulevait;  les  sheriffs ,  cotiToquant  les  bourgeois, 
leur  avaient  lu  le  message  de  Lancastre;  et  la  foule, 
deyan^nt  les  pr^ntions  secretes  de  Henri,  ou  sui- 
vant  le  mot  d'ordre,  criait  :  «  Vive  Henri!  a  has 
Richard!  »  Les  gens  etles  officiers  de  Richard  6lairat 
tu6s  partout  ou  on  les  pouvait  rencontrer.  L'ancien 
archev^que  de  Csuiterbury  (Thomas  Arundelj  tirant 
de  son  propre  arsenal  les  armes  dont  il  pourait  user, 
et  s'en  forgeant  au  besoin,  faisait  pr^er  dans  les 
*^glises  que  le  pape  avait  reconnu  le  bon  droit  de 
Henri,  et  promis  des  indulgences  a  ceux  qui  se  ras- 
sembleraient  pour  sa  cause '• 

Henri,  du  reste,  en  liant  sa  cause  a  celle  de  la  na- 
tion et  provoquant  un  mouvement  populaire^  n*avait 


1.  Mss  3884,  fol.  126-128. 

2.  Lelire$  l%^es  aux  howrgeois^  ibid,y  fol.  127.  Le  manuscrit  public 
par  Buchon  ne  reproduit  ni  les  lettres  ni  rien  de  cette  sc^ne,  mais 
i'6ditear  les  a  demises  en  variaates,  t.  XV,  p.  66.  —  LarchevSque 
de  Crnitwburji  Gretoa,  op.  Buchon,  t.  XIV,  p.  3^. 
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eu  garde  de  dire  tout  haut  jusqu'oi!i  il  le  voulait 
pousser.  Autant  les  seigneurs  et  le  peuple  en  general 
etaient  hostiles  au  gouvernement  de  Richard,  autant 
la  personne  du  roi  leur  ^tait  sacree.  S'attaquer  de 
prime-abord  a  la  couronne^  c'6tait  risquer  de  mettre 
contre  soi  le  sentiment  traditionnel  de  loyaute  dont 
le  peuple  anglais  ^tait  fier.  Henri  d^clara  bien  haut 
qu'il  n'en  voulait  qu'aux  ministres  de  Richard.  11 
s'agissait,  non  de  d^poss^der  le  roi,  mais  de  lui  don- 
ner  d'autres  conseillers;  de  faire  une  de  ces  revolu- 
tions que  le  regne  de  Richard  avait  d^ja  vues,  de 
renouveler  les  actes  de  sa  dixi^me  et  de  sa  onzi^me 
annee,  par  exemple.  Henri  le  jura  sur  P^vangile, 
devant  les  seigneurs  r^unis  autour  de  lui  a  Don- 
castre,  devant  le  comte  de  Northumberland  et  son 
ills  Henri  Hotspur,  venus  a  lui  parmi  les  premiers, 
et  qui  plus  tard  lui  rappel^rent  sa  foi  jur^e  et  par- 
jur^e.  Dans  ces  termes^  le  soul^vement  demeurait 
populaire  et  ne  provoquait  aucun  scrupule.  Aussi, 
en  peu  de  jours^  Henri  eut-il  une  armee  de  soixante 
mille  hommes,  avec  laquelle  il  put  s'avancer  vers  les 
comt^s  du  sud.  Tous  les  ch&teaux  du  roi  se  rendaient 
k  lui  (a). 

Le  due  d'York  6tait  loin  de  se  douter  de  Tentre- 
prise.  11  venait  de  charger  William  le  Scrop,  comte 
de  Wiltshire,  tresorier,  d*une  mission  pour  la  France. 
Le  comte,  en  arrivant  a  Douvres,  trouva,  dit-on,  tous 
les  vaisseaux  partis  pour  se  joindre  a  Lancastre,  et  il 
vint  en  apporter  la  nouvelle  au  malencontreux  lieu* 
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tenant  du  roi.  Le  prince  convoqua  au8sit6t  les  grands 
officiers  et  les  membres  de  son  conseil.  II  fit  publier 
dans  Londres  qu'on  s'armit  le  lendemain  pour  le 
suivre,  r6unit  trois  mille  chevaux  et  sortit  comme 
pour  combattre  Lancastre.  Henri  ^tait  au  nord ;  le 
due  d'York  s'en  alia  vers  Touest  et  rentra  dans  Lon- 
dres au  bout  de  trois  jours.  Ce  n  etait  point  avec 
trois  mille  hommes,  apr^s  tout,  qu'il  pouvait  rien 
tenter  de  serieux.  On  fit  un  nouvel  appel :  on  pro- 
mettait  vingt-quatre  deniers  par  jour  a  ceux  qui 
viendraient  se  mettre  aux  ordres  du  lieutenant  du 
roi  k  Saint-Alban.  On  reunit  ainsi  mille  lances  et 
soixante  mille  archers ;  mais  ces  hommes  d^clar^rent 
qu'ils  ne  voulaient  faire  aucun  mal  au  due  de  Lan- 
castre^ un  si  bon  due,  si  injustement  traite  par  le 
roi.  Marcher  avec  de  telies  troupes  centre  lui,  c'etait 
les  lui  conduire.  York  se  dirigea  vers  le  pays  de 
Galles,  pays  plus  siir  et  ou  Ton  ^tait  plus  a  port^e  de 
rejoindre  Richard.  11  s'arrSta  a  Berkley,  tandis  que  le 
tr^sorier  et  les  chevaliers  du  conseil,  W.  le  Scrop, 
Green,  Bussy,  J.  Russel^  se  rendaient  k  Bristol.  Y  al- 
laient-ils  d'eux-m6mes  ou  envoyes  par  lui?  et,  s'il 
les  y  envoyait,  voulait-il  s'assurer  de  ce  port,  ou  se 
debarrasser  d'hommes  trop  compromis  pour  n'etre 
pas  determines  k  risquer  plus  qu'il  ne  convenait  a  sa 
politique?  II  est  difficile  de  le  dire.  U  est  des  cas  ou 
la  faiblesse  est  une  trahison  et  pent  bien  passer  pour 
telle.  II  resta  done  k  la  t6te  de  I'armee,  tandis  que 
Bes  conseillers  allaient  mettre  Bristol  en  defense  et 
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qu'on  les  accusait  d*y  fuir :  il  resta,  mais  pour  jouer 
ce  personnage  que  Shakespeare  a  immortalise  comme 
un  type  dont  les  exemplaires  o'ont  jamais  fait  defaut 
aux  revolutions  politiques.  A  peine  ses  conseillers 
partis,  moins  rassur^,  ou  plus  libre  d'agir  dans  le 
sens  de  la  peur,  il  envoy  a  un  message  k  Henri  pour 
lui  demander  s'il  etait  vena  avec  des  sentiments  bos- 
tiles  au  roi  et  au  royaume.  Henri  protesta  de  son  d6- 
vouement  au  roi :  «  Je  ue  veux,  disait-il,  que  le  d^ 
barrasser  des  ministres  qui  Tegarent;  n  et  il  vint  k  la' 
t^te  de  ses  soixanle  mille  hommes  pour  donner  k  son 
oncle  d  autres  explications,  s'il  le  voulait.  Une  decla- 
ration si  nette^  et  si  bien  appuy^,  ne  pouvait  man- 
quer  d'etre  agr^^e  du  due  d'Tork.  11  eut  avec  son 
neveu  une  entrevue  dans  une  6glise  aux  portes  de 
la  ville.  Lancastre  lui  renouvela  des  assurances  qu'on 
ne  lui  demandait  sans  doute  plus;  et  York  se  rangea 
de  son  parti  (a). 

Le  due  d'York  etait  sans  nulle  valeur,  de  sa  per- 
Sonne;  mais  il  dtait  Toncle  et  le  lieutenant  du  roi. 
Ceux  qui  ne  voulaient  qu'un  pretexte  pour  passer  k 
Henri,  purent  se  dire  qu'il  avait  avec  luile  pouvoir- 
institu6  par  le  roi  lui-m^me  pour  gouvemer  le  pays 
en  son  absence.  Henri  en  usa  comme  si  dte  lors 
c'etait  k  lui  qu'il  fallfjit  obSir.  Chaque  jour  avait  vu 
de  nouveaux  adherents  lui  arriver.  Ceux  qui  ne  ve- 
naient  pas  furent,  sans  plus  attendre,  traits  de  re- 
belles  et  punis  par  la  conGscation  de  leurs  biens. 
Quoi  qu  on  piit  dire  du  droit,  il  avait  la  Force,  et, 
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SOUS  Tempire  de  cettc  menace,  un  plus  grand  nombre 
accouraient  aupr^s  de  lui  (a). 

D^s  le  lendemain  de  son  accord  arec  York,  il  se 
porta  vers  Bristol :  il  avait  dej^  cent  mille  hommes 
sous  la  main*  Que  pouvaient  faire  contre  une  pareille 
force  les  conseillers  retranchte  dans  ce  chitteau?  Le 
capitaine  cependant  refuaait  de  se  rendre  aux  som- 
mations  de  Henri ;  mais  il  Ouvritses  portes  sur  Tordre 
du  regent*  Les  conseillers  de  Richard  furent  done  11^ 
vrte  k  Lancastre.  On  leur  fit  sommairement  leur  pro- 
ces.  William  le  Scrop  fut  d^clar^  coupable  d'aToir 
vendu  Calais  au  roi  de  France;  Green  et  Bussj,  d'avoir 
conseill^  au  roi  des  taxes  trop  lourdes  et  pr^t^  leur 
concours  k  ses  exactions.  On  les  d^capita;  et  Henri 
envoya  leurs  t^s  aux  habitants  de  Londres  avec  ses 
plus  humbles  compliments  (se  eis  humiliter  comment 
dans),  h  Russel  ^chappa  pour  un  temps  en  con- 
trefaisant  le  fou  furieux.  Bagot,  qui  etait  alle  non 
a  Bristol  mais  dans  le  eomte  de  Chester,  passa  eu 
Irlande.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  Tint  j  porter  la  nou- 
velle  que  TAngleterre  etait  aux  mains  du  preten- 
dant  (a). 

L'entreprise  de  Lancastre  ^tait  connue  de  Tarm^, 
que  Richard  n'en  savait  rien  encore :  triste  condition 
d'uu'roi  entour6  deflatteurs;  nul  n'osaitle  lui  dire. 
On  Yit  que  la  fortune  rabandonnait,  et  plusieurs 
firent  comme  elle.  <v  lU  s'en  allaient,  dit  Froissart, 
sans  prendre  cong^  ni  dire:  «  Je  m'en  vais;  »  les 
uns  regagnant  leur  logis,  les  autres  au  plus  droit 
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quails  pouvaient,  veDant  aupr^s  du  c6mle  Derby  et  se 
mettant  en  sa  coinpagoie  ^  » 

Le  roi  apprit  enfio  le  retour  mena^nt  de  i*exile : 
«  Ah !  8*^cria-t-il,  bel  oncle  de  Lancastre,  Dieu  vous 
fasse  merci  k  T^me ;  car,  si  je  vous  eusse  cru^  cet 
homme-ci  ne  me  courroucerait  pas  maintenant.  Yous 
me  disiez  bien  que  je  faisais  mal  de  lui  tant  pardoD- 
ner.  Je  lui  ai  pardonn6  Irois  fois,  et  le  voila  qui  re- 
commence! »  II  avail  emmen^  avec  lui  en  Irlande  les 
fils  de  Henri  et  de  Glocester,  et  il  avait  tout  recemment 
arm^  lui-m^me  chevalier  le  fils  de  Henri,  qui  etait 
son  filleul.  ((  Mon  fils  Henri,  dit-il  au  jeune  prince 
qui  sera  le  vainqueur  d'Azincourt,  vois  ce  que  fait 
ton  p^re !  11  a  envahi  mon  royaume  en  ennemi  et  y 
porte  la  captivity  et  la  mort,  sans  pitie  et  sans  mise- 
ricorde.  J'en  gemis  pour  toi,  car  cette  malheureuse 
entreprise  te  fera  peut-Stre  perdre  ton  patrimoine. 

—  Mon  gracieux  seigneur,  dit  le  jeune  prince,  ces 
nouvelles  maffligent,  mais  vous  voyez  bien  que  je 
suis  innocent  du  fait  de  mon  p^re. 

— ^Je  le  sais,  dit  Richard ,  et  je  t'en  tiens  pour  excuse. » 

Tout  en  ecarlant  la  pensee  d*user  de  repr^sailles  sur 
des  innocents,  le  roi  trouvait  dans  les  deux  princes 
des  gages  qui  lui  pouvaient  servir  par  la  suite.  II 
ordonna  qu'on  les  gard^t  soigneusement  au  chateau 
de  Trym,  et,  de  Taveu  de  son  conseil,  il  resolut  de 
partir  le  surlendemain,  sans  plus  de  retard  (a). 

1.  Froissart,  IV,  73. 
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Mais  il  n'y  avail  pas  a  Dublin  assez  de  vaisseaux 
poup  traDsporter  toute  Tarm^e.  Le  roi  devait-il  partir 
avec  les  premiers  ou  attendre?  Le  conseil  voulait 
qu'il  parttt;  Rutland  fut  d'ayis  qu'il  restat.  II  con- 
seillait  d'envoyer  Salisbury,  avec  tons  ceux  qu*on 
pourrait  transporter,  dans  le  pays  de  Galles,  pour  y 
rallier  les  Gallois  et  tenir  la  campagne ;  le  roi  Vy  de- 
vait  rejoindre  apr6s  6tre  all6  avec  le  reste  de  Tarm^e 
prendre  la  flotte  k  Waterford.  Ge  fut  le  plan  qu'on 
adopta.  Resolution  fatale !  Pour  Tavoir  fait  prevaloir, 
Rutland  est  accuse  par  notre  chroniqueur  d'avoir  d^ 
ce  moment  travaille  au  succds  de  la  cause  embrass^ 
d6]k  par  son  p6re,  et  bient6t  par  lui-mlme'. 

Salisbury  partit,  emmenant  le  chroniqueur-poSte 
et  son  compagnon 

Avecques  lai,  pour  lire  et  pour  chanter. 

II  devait  avoir  bien  autre  chose  k  faire  I  II  aborda 
k  Conway,  ou  il  apprit  les  efifrayants  progres  de  Lan- 
castre.  On  disait  qu'il  avait  conquis  presque  toute 
FAngleterre,  pris  ou  plutdt  re^u  en  ob^issance  les 
villes  et  les  chateaux,  destitu6  les  officiers  du  roi, 
etabli  d'autres  juges,  et  qu'il  faisait  mourir  sans  pitie, 
comme  seigneur,  tons  ceux  qui  avaient  encouru  son 
indignation.  Henri,  en  effet,  avait  mis  le  temps  k 
profit.  D6s  le  lendemain  de  la  prise  de  Bristol,  il 

1.  Greton  (Bacbon,  t.  XV,  p.  342). 
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arait  confix  la  place  au  due  d'York,  et  regagnant 
Berkley^  il  s'^tait  dirig6  par  Gloeetier  et  Shrewsbury 
vers  les  pays  ou  il  sayait  que  Richard  atait  mis  ses 
demiires  esp^rances.  Maitre  des  bouehes  de  la  Sa- 
verue  et  des  passages  du  South-Wales,  il  voulait  aussi 
prendre  position  au  nord  de  la  principaut^  et  pr^ve- 
nir  les  mouvements  du  Cheshire.  On  sait  Tappui  que 
Richard,  dans  les  derniers  temps,  arait  trouT^  dans 
ce  pays.  II  en  avait  tir^  sa  garde;  il  aTait  charge  les 
dues  d* York  et  de  Lancastre  et  le  comte  de  Derby  lui- 
m6me  (son  riral  actuel),  d  y  lever  des  troupes  k  cette 
fin.  II  traitait  ces  hommes  famili^rement,  souCBrant 
qu'ils  lui  parlassent  en  leur  propre  langue,  dit  la 
chronique  de  Kenilsworth;  et  au  parlement  de  1397, 
pour  reconnaitre  rattacheraent  de  ce  comt^  et  se 
I'assurer  encore  davanlage,  il  en  avait  accrA  les  pri- 
vileges et  Favait  6rig6  en  principaut6,  voulant  qu'il 
fut  Tapanage  de  son  fils  atne,  s'il  avait  des  enfants. 
Mais  Henri  y  devancait  Richard,  gr&ce  aux  d^Iais  que 
Rutland,  de  coanivenee  avec  lui,  on  le  peut  croire, 
avait  foit  mettre  au  retour  du  roi ;  et  les  forces  qu'il 
amenait  ne  laissaient  aux  gens  les  mieux  disposes 
aucun  espoir  d'arrftter  une  marche  Jusque-lJi  triom** 
phale.  Dto  son  arriv6e  k  Shrewsbury,  il  avait  done 
re^u  les  deputations  de  Chester  qui  venaient  faire 
acte  de  soumission.  II  s'^it  port6  bient6t  lui-m6me 
devant  la  ville  avec  toute  son  arm^,  et  il  avait  vu 
tout  le  clerg6  venir  en  procession  dans  son  camp : 
Chester  ^tait  a  lui  comme  tout  le  reste. 
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Voil&  ou  en  4taief)t  les  ehoses  quand  arriva  Salts* 
bury.  Le  noble  comte  ne  se  d^eouragea  point.  II  fit 
appel  k  tons  lea  bommee  do  pays  de  Galles  et  mftme 
de  Chester ;  et  iis  aecoumrent,  croyant  trouver  Ri- 
chard k  Conway.  En  moins  de  quatre  jours  il  s'y 
rassembla  quarante  miUe  hommes  pr^ts  k  tout  ris- 
qoer  pour  le  roi.  Mais  leur  ^tonnement  fut  extreme, 
quand  ils  surent  que  Richard  n'^tait  pas  \k ;  et  T^ton* 
neroent  fit  bient6t  place  k  la  crainte.  Le  bruit  se 
r^pandait  dans  Tarm^e  que  le  roi  ^tait  mort :  on  se 
trouyait  dte  lors  comme  en  6tat  de  r^volte  contre 
Laneastre^  dont  on  avait  appris  lea  suecfts  et  qu'on 
savait  au  voisinage.  Salisbury  en  pleurait  de  dou- 
leur.  II  se  multipliait  parmi  les  troupes^  les  conjurant 
de  rester,  de  combattre  avec  lui;  il  affirmait  que 
Richard  allait  venir,  qu'il  lui  avait  promis  de  le 
suivre  avant  qu'il  fdt  une  semaine.  II  r^ussit  k  les 
retenir  quatorze  jours  ainsi,  toujours  confiant  en 
public,  et  se  desolant,  k  Tint^rieur,  de  ces  inexplica^ 
bles  retards.  Mais  il  ne  put  les  garder  davantage  : 
ils  se  dispersdrent;  ce  fut  k  peine  s'il  en  retint  une 
centaine  avec  lui  k  Conway,  oil  il  se  renferaia 

Plain  de  donlear,  de  tristesse  et  d'esmay  (d'imoi)  (a). 

Riehard  ne  se  mit  en  mer  que  dix-huit  jours  apr^s 
Salisbury.  En  deux  jours  il  abordait  k  Milford  (du 
25  juillet  au  13  ajodl),  car  le  temps  ^tait  favorable. 
Mais  les  cireonstances  ne  T^taient  plus,  et  ces  retards. 
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qui  avaient  perdu  Taring  de  Salisbury,  n'ayaient 
gudre  produit  moins  de  ravage  parmi  ees  troupes. 
Ge  qu'oD  avail  ou'(  dire  eo  Irlaude,  ce  que  Ton  8up< 
posait  par  conjectures,  ^tait  d^ja  singuli^rement  d^- 
pass^  par  les  nouvelles  que  Ton  trouvait  au  retour. 
La  pluparty  uue  fois  d^barques,  n'en  us^rent  que 
pour  s*en  ailer  au  plus  vite^  quittant  le  roi  et  mSme 
courant  au  due.  Un  matin  Richard  s'etant  lev^  et 
s'approchant  de  la  fen^tre,  fut  6tonn6  de  ne  voir 
presque  plus  personne  dans  le  camp  :  sur  trente-deux 
mille  hommes  qu'il  avait  ramenes,  six  mille  k  peine 
lui  etaient  rest^s,  et  c'^taient,  pour  la  plupart,  de  ces 
Strangers  qui  n'avaient  de  refuge  qu  auprds  de  sa 
personne.  Alors  les  yeux  lui  furent  ouverts,  et  il  put 
mesurer  dans  toute  sa  profondeur  Tabtme  creus^ 
sous  ses  pas.  Ce  n'^tait  plus  conmie  au  temps  ofi  la 
plus  formidable  insurrection  ayant  delate  par  loute 
TAngleterre  et  envahi  la  capitale,  il  avait,  lui,  enfant 
de  quatorze  ans,  abord^  la  masse  des  r^voll^s,  mis  la 
main  sur  leur  chef,  contenu  par  Tascendant  de  son 
courage  ceux  qui  le  voulaient  venger,  et  sauve  par  1^, 
au  p^ril  de  sa  vie  m^me,  sa  couronne  et  son  pays* 
11  sentait  tout  son  peuple  derri^re  lui,  quand  alors  il 
affrontait  seul  les  menaces  de  Temeute;  et  maintenant 
il  etait  seul  devant  une  revolution. 

II  en  fut  atterr^  ;  et,  si  Ton  en  croit  les  chroni- 
queurs  anglais,  pour  se  declarer  vaincu,  il  n'attendit 
point  que  la  lutte  s'engageat.  Selon  leur  version,  il 
aurait  pu  encore  combaltre  :  car  il  avait  avec  lui 
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non-seulement  les  seigneurs  qu'il  avait  associ^s  a 
son  pouvoir  et  compromis  par  ses  faveurs  mimes, 
mais  une  troupe  que  1e  moine  d'Evesham  porte 
encore  a  vingt  mille  faommes  :  vingt  mille  hommes 
lies  a  sa  cause,  par  les  sympathies  qui  s'attachent 
aux  grands  malheurs  jusqu'^  couvrir  mime  les 
grandes  fautes,  surtout  quand  ces  fautes  ont  pour 
excuse  la  jeunesse,  et  qu'elles  ont  trouy^  dans  ces 
premiers  coups  de  la  fortune  un  commencement 
d'eipiation.  Mais  Richard,  dit  le  chroniqueur,  ne 
Youlut  point  tenter  ces  chances  qui  lui  restaient. 
Yainement  I'arm^e  insista^  jurant  de  le  suivre  jusqu'^ 
la  mort  pour  repousser  Finvasion  de  Laucastre.  II 
refusa  de  se  jeter  sous  de  pareilles  auspices  dans  la 
guerre  civile.  11  pria  les  soldats^  par  son  s^n^chal 
Thomas  Percy,  de  se  r6server  pour  des  temps  meil- 
leurs;  et,  afin  de  se  d^rober  k  de  nouvelles  instances^ 
il  partit  pendant  la  nuit  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse  (a). 

Selon  les  chroniqueurs  franqais,  les  choses  se 
passlrent  autrement.  Au  rapport  de  Froissart,  quand 
les  seigneurs  vinrent  apprendre  k  Richard  les  pro- 
gr^s  de  Henri,  il  en  fut  d'abord  stup^fait,  et  tons  ses 
esprits  en  fremirent;  mais  aussitit  il  se  remit  de  ce 
trouble,  et  s'6cria  :  «  Or  t6t!  failes  appareiller  nos 
gens,  archers  et  gens  d'armes,  car  je  ne  veux  pas 
fuir  devant  mes  sujets.  —  Par  Dieu  !  dirent  les  che- 
valiers, sire,  la  besogne  va  mal,  car  vos  gens  vous 
laissent  et  fuient^  et  vous  en  avez  i^jk  bien  perdu  la 

II  —  17 
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moiti^;  et  encore  voyoDs-noos  le  demeurant  tout 
6bahi  et  perdre  contenance.  —  Que  voulez-vous  done 
que  je  fasse  ?  »  dit  le  roi .  Et  ils  lui  conseillerent  de 
9e  renfermer  dans  quelque  chateau,  en  attendant  que 
de  nouvelles  forces  fussent  rassemblees.  I^  chronique 
anonyme  presente  la  deliberation  sous  une  forme 
difTerente.  Richard,  devant  cet  abandon  d'un  si 
grand  nombre  de  ses  troupes,  tint  conseil,  et  Tun 
des  seigneurs  (elle  dit  que  c'^tait  Salisbury)  proposa 
de  se  retirer  a  Bordeaux.  Jean  de  Holland,  due 
d'Kxeter,  fr^re  de  Richard,  fut  d'avis  contraire,  et 
opina  pour  que  le  roi  s'en  all&t  a  Conway,  a  II  y  sera 
siirement,  dit-il;  il  y  sera  en  son  royaume  et  en  son 
droit  heritage.  —  Mais  Bordeaux  aussi  est  de  mon 
royaume,  dit  le  roi.  —  Oui,  reprit  le  due,  raais  si 
vous  allez  k  Bordeaux,  tout  le  monde  dira  que  tous 
avez  fui  sans  y  Hre  forc^^  et  que  par  \k  vous  vous 
avouez  coupable ;  si  tous  ^tes  au  chateau  de  Conway, 
TOUS  y  serez  soutenu  centre  tout  le  monde;  et,  a  la 
face  de  Henri  de  Lancastre  et  de  tous  ses  amis,  tous 
pourrez,  quand  il  vous  plaira,  reprendre  la  mer  et 
aller  en  quelque  part  que  tous  voudrez,  et,  par 
aventure,  pendant  que  tous  serez  la  vous  pourrez 
faire  quelque  bon  accord  avec  votre  ennemi '.  » 

Mais  Tauteur  n'^tait  point  k  cette  conference,  ni 
probablement  sur  les  lieux.  II  y  donne  k  Salisbury 
un  r61e  que  tout  repousse  :  Salisbury  6tait  k  Conway. 

1.  Froiwart,  IT,  74;  —  Ms.  3884,  fol.  131. 
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El  c*^iait  la  que  tout  appelait  Richard ;  car  c^etait  1^ 
qu'il  comptait  trouv^r  I'arm^  rallite  par  ce  seigneur. 
Or,  il  n'eat  pas  probable  qu'il  ait  &i6  question  da 
Bordeaux,  avant  qu  on  si^t  ce  qu'il  en  6tait  de  cette 
armee. 

Quoi  qu'il  en  aoit  de  ce  conseil,  dont  le  chroni- 
queur  le  mieui  instruit  des  foits^  n'y  ^tant  pas, 
s  abstient  de  parler^  il  fallait  que  le  roi  rejoigntt  au 
plus  vite  Tarm^  de  Salisbury  :  on  ne  pressentait  que 
trop  combien   sa  presence  y  6tait  n^ssaire.   Se 
mettre  en  marche  aveo  le  reste  des  troupes,  c'etait 
s*exposer  a  de  nouveaux  retards;  c'6tait  de  plus 
donner  T^veil  a  Henri,  avant  qu'on  fht  en  nombre 
pour  le  combattre.  Le  roi  resolut  done  de  partir 
secfi^tement  pendant  la  nuit,  emmenant  avec  lui  ses 
priocipaux  compagnons  :  les  dues  d'Exeter  et  de 
Surrey,  le  comte  de  Glocester  (Despenser),  les  evS- 
ques  de  Carlisle^   de  Saint -David  et  de  Lincoln, 
fitienne  le  Scrop,  ses  cbapelains  Maudelein  etFerriby, 
un  ecuyer  gascon  nomme  J^nico,  en  tout  quatorze 
personnes.  II  n'enlendait  pas  abandonner  son  arm^e; 
et  loin  de  la  vouloir  licencier,  comme  le  disent  les 
chroniques  aoglaises^  il  comptait  sur  Rutland^  son 
conn^table,  et  sur  Thomas  Percy,  son  s6n6chal,  pour 
la  retenir  sous  les  armes,  en  attendant  qu*elle  pfit  se 
joindre  k  celle  qu'il  allait  chercher.  Mais  Rutland 
trouvait  la  une  trop  bonne  occasion  de  partir  pour 
n'en  point  user  au  plus  vite.  Le  matin ,  le  bruit 
d'etant  repandu  que  le  roi  avait  quitt^  Tarm^e,  il 
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donna  lui-m^oie  ie  signal  du  depart;  et  ies  soldats 
86  disperserenty  pillant  le  tr^sor  et  Ies  objets  pr^ieux 
que  le  roi  leur  avail  laiss^s  en  garde  :  ce  qui  ne  leur 
servit  gu^re,  car  Ies  Gallois,  t^moins  de  cette  defec- 
tion,  se  mirent  k  la  poursuite  des  fuyards  et  leur 
prirenty  avec  ce  qu'ils  avaient  vol6,  tout  ce  qu'ils 
poss^daient  par  eux-m^mes.  Rutland  et  Thomas  Percy 
vinrent^  sans  plus  attendre,  rejoindre  Henri  de  Lan- 
ca^tre  qui  parut  Ies  vouloir  punir  d'avoir  tant  diff^re ; 
mais  on  crut  g^n^ralement  qu'il  ne  voulait  que  voiler 
leur  defection  par  cette  apparence  de  disgrlice  :  il  ne 
tarda  point  k  leur  rendre  toute  sa  fayeur,  et  des  ce 
moment  Ies  retint  aupr^  de  sa  personne  (a). 


II 

CONWAY,  FLINT  ET  CHESTER. 

Ce  fut  en  arrivant  k  Conway  que  Richard  connut 
enfin  toute  T^tendue  de  son  malheur.  Salisbury  Tac- 
cueillit  avec  larmes^  il  lui  dit  ses  premiers  succ^, 
I'empressement  des  gens  du  pays  k  prendre  Ies  armes 
pour  le  d^fendre^  et  ses  inutiles  efforts  pour  Ies  re- 
tenir.  Le  roi  ^clata  en  plaintes.  II  s'adressait  au  ciel, 
il  invoquait  son  droit,  oubliant  trop  de  quelle  ma- 
ni^re  il  en  avait  us6  :  comme  si  la  bonne  intention 
lui  teuait  lieu  de  tout  le  reste^  et  qu'on  puisse  se 
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rendre  temoignage  d  avoir  fail  ju&tice  a  chacuo,  quand 
on  a  viole  le  droit  de  tout  un  peuple  (a)  I 

II  fallait  prendre  un  parti  :  attaquer  6tait  impos* 
sible;  r^sister,  difficile.  Henri,  d'ailleurs,  avait  bien 
r^olam^  son  droit  et  celui  de  la  nation;  nnais,  au 
milieu  nidme  de  ce  soul^vement  populaire  et  des  cla<- 
meurs  qui  insultaient  a  Richard  ou  Texaltaient  lui- 
mfiroe,  il  n'avait  rien  dit  qui  ftit  comme  une  declara- 
tion de  guerre  a  son  souverain.  Jean  de  Holland 
(Exeter)  fut  d'avis  de  d^puter  vers  lui  pour  savoir  ce 
qu'il  voulait.  On  lui  devait  remontrer  que  son  p6re 
avail  consenti  k  son  exil;  et  de  quelle  honte  ne  serait-il 
point  convert  si  Ton  pouvait  dire  qu'il  avail  voulu 
renverser  son  roi!  Lavis  fut  got^t^^  et  lui-m6mey 
avec  Surrey,  son  neveu,  fut  charge  du  message\ 

Ghaque  jour  qui  s'^coulait  frapp^^t  le  roi  d'un 
nouveau  coup.  En  quittant  les  debris  de  son  arm^e  a 
Milford,  il  avait  cru  en  trouver  une  autre  a  Conw^ay ; 
et  Ton  vient  de  voir  quelle  fut  sa  deception.  Aban- 
donn^  presque  seul  a  Conway,  il  se  proposait  d'y 
appeler  ses  troupes  de  Milford^  Iorsqu*il  apprit  qix'k 
leur  tour  elles  s*elaient  dispersees.  «  Helas!  s'^cria- 
t-ily  ils  n'Ont  pas  bien  fait  leur  devoir  envers  nous, 
qui  leur  avons  toujours  fait  du  bien  :  Dieu  sera  leur 
juge!  »  Parole  qui,  rapport^e  par  un  t^moin,  met 
hors  de  doute  la  vraie  conduite  de  Richard  a  Milford^ 
et  d^truit  les  allegations  des  chroniqnes  anglaises 

1.  Creton,  p.  361-36^. 
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8ur  le  pretendu  licenciement  de  I'arm^e  par  lui- 
m^ine.  A  si  peu  de  monde,  il  etait  difficile  de  garder 
Conway.  En  attendant  le  retour  d'Exeter,  le  roi  alia 
visiter,  sur  la  c&te  de  Tile  d'Anglesey,  Beaumaris, 
fort  ch&teau  qui,  bien  pourvu  de  vivres,  aurait  pu 
soutenir  un  long  siege.  II  alia  voir  ensuite  Caer- 
narvon, excellente  place,  baign^e  aussi  par  la  mer 
et  toucbant  a  de  vastes  bois;  mais  le  lieu  ne  lui 
convint  pas  davantage.  Nulle  part  il  ne  se  pouvait 
trouver  bien,  dans  Tangoisse  oil  etait  son  ^me;  il 
revint  k  Conway,  maudissant  Theure  ou  il  6tait  parti 
pour  rirlande,  iraplorant  le  ciel,  et  comptant  aussi 
sur  les  rois  de  la  terre  pour  venger  la  dignity  royale 
outragee  dans  sa  personne.  Ses  plaintes  etaient  si 
vives,  sa  douleur  si  amere,  qu'il  arrachait  des  larmes 
a  ceux  qui  Tentouraient  (a). 

Cependant  les  dues  d'Exeter  et  de  Surrey  Etaient 
arrives  k  Chester,  ou  ^tait  Henri  de  Lan.castre.  Ce 
fut  grande  joie  autour  de  Henri  :  on  croyait  qu'ils 
vcnaient  faire  leur  soumission,  comme  tant  d'autres; 
et  qui  aurait  tenu  encore  pour  Richard,  quand  son 
frere  et  son  neveu  I'auraient  abandonne?  Henri  aussi 
lour  fit  grand  accueil,  particuli^rement  au  due 
d'Exeter,  dont  il  etait  beau-fr^re,  el  il  les  pria  de  lui 
exposer  leur  message.  lis  le  firent  avec  I'ermet^,  et 
presserent  Henri  d'y  repondre,  afin  qu'ils  pussent 
rejoindre  Richard  au  plus  vile.  Mais  Henri  leur  dit 
qu'ils  ne  partiraient  point  de  sitot,  declarant  que  si 
Richard  aventurait  de  tels  messagers,  il  ne  voulait 
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pas^  quant  a  lui^  se  priver  de  tels  gages.  Yainement 
Exeter  insista,  disant  que  ce  s^jour,  dont  on  ne  saurait 
les  motifs,  serai t  pris  pour  trahison.  Gette  raison 
n*^tait  pas  de  nature  k  toucher  Lancastre,  ni  ceuxqui 
6taient  \k.  Henri,  qui  souhaitait  fort  que  le  mari  de 
sa  s(Bur  fdt  de  son  c6t6,  ou  du  moins  pariit  I'^tre,  fit 
6ter  k  Exeter  les  insignes  de  Richard  et  lui  donna  les 
si  ens  :  ce  que  le  due  n'osa  refuser,  de  peur  d'enve- 
nimer  les  choses.  Et  comme  il  pleurait  et  gardait  le 
silence :  «  Beau  cousin,  lui  dit  Rutland,  dont  la  paix, 
comme  on  sait,  6tait  Faite,  ne  vous  courroucez  pas; 
car,  s*il  platt^  Dieu,  les  choses  iront  bien.  »  Surrey 
avait  ^chapp^  k  ces  honneurs  et  a  ces  ignominies : 
Henri  Tavait  envoye  prisonnier  dans  le  ch&teau  de 
Chester  (a). 

C^tait  pen  quede  tenir  les  deux  pluschers  parents 
du  roi  :  on  voulait  le  roi  lui-mdme;  et,  pour  Tavoir, 
on  le  deviue  aux  proc^d^s  nagu^re  mis  en  usage,  tout 
moyen  devait  6tre  bon.  Henri  avait  cent  millehommes 
sous  ses  ordres,  et  Richard  6tait  presque  seul;  mais 
il  n'^tait  pas  si  facile  de  le  prendre  de  vive  force  : 
car  le  chateau  de  Conway  touchait  k  la  mer,  et  la  mer 
etait  ouverte  a  sa  fuite.  C'est  ce  que  repr^senta  dans 
le  conseil  Tancien  archey^ue  de  Canterbury.  II  opi- 
nait  done  que  Ton  promtt  au  prince  une  bonne  paix, 
qu'on  lui  offrtt  une  entrevue,  et  qu'on  en  profit&t 
pour  s*emparer  de  sa  personne.  Cet  avis  plut  k  tout 
le  monde,  et,  pour  le  mener  a  bonne  fin,  on  fit  choix 
dim  seigneur  qui,  par  sob  age  et  sa  gravite^  inspir&t 
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au  jeune  roi  toute  confiance  :  le  vieux  comte  de  Nor- 
thumberland. On  lui  donna  ses  inBtructions,  et  it 
partit  avec  quatre  cents  lances  et  mille  archers,  pro* 
mettant  de  ramener  celui  a  qui  on  Tenvoyait.  Sur  la 
route,  il  se  fit  remettre,  au  nom  de  Henri,  le  chateau  de 
Flint;  il  re^ut  aussi,  par  capitulation,  celui  de  Rhud- 
dian  :  c'6taient  autant  de  stations  qui  lui  semblaient 
necessaires  a  raccomplissement  de  son  dessein  ^ 

II  ne  pouvait  prendre  le  ch&teau  de  Conway  de  la 
mdme  sorte;  ceux  qui  sy  tenaient  renferm^s  avec 
Richard  lui  ^taient  trop  fiddles,  et  toute  tentative 
pour  ly  forcer  n'efit  abouti  qix'k  Ten  faire  Evader. 
Northumberland  le  savait  bien  :  on  le  lui  avait  assez 
dit  au  depart.  II  recourut  done  k  la  ruse;  il  taissa 
tout  son  monde  cache  derri^re  les  roches  d*un  defile, 
et  s'en  alia,  suivi  de  cinq  compagnons^  vers  le  roi. 
Avant  de  passer  la  riviere  qui  baignait  le  chlLteau,  il 
fit  demander  k  Richard  un  sauf-conduit,  et,  Tayant 
obtenu>  il  entra  dans  la  place.  II  avait,  dit  la  chro- 
nique  en  prose,  des  lettres  (vraies  ou  fausses)  de 
Jean  de  Holland,  qui  Taccreditaient  aupr^s  du  roi. 
II  trouva  Richard  ayant  k  ses  cotes  le  comte  de  Salis- 
bury et  r^vSque  de  Carlisle.  «  Sire,  lui  dit-il,  le 
due  Henri  m'a  envoys  vers  vous,  afin  qu'il  y  ait 
accord  entre  vous  deux  et  que  vous  soyez  d^sormais 
bons  amis.  II  demande  que  vous  lui  rendiez  le  titre 
de  grand  juge  (s^nechal),  comme  Tavait  son  p^re  et 

K  Cpelon,p.  381-386. 
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toute  sa  parente  depui&  cent  ans,  et  que  vous  convo* 
quiez  le  parlement,  pour  y  faire  comparattre  plusieurs 
de  voire  conseiK  »  Et  il  nomma  le  frdre  et  le  neveu 
du  roi  (Exeter  et  Surrey),  Salisbury,  revk[ue  de  Car- 
lisle et  le  chapelain  Maudeleiu,  signal^s  comme  cou- 
pables  d'avoir  conseille  le  meurlre  de  Gloeester.  II 
disait  que,  dans  ce  parlement  r6uni  pour  les  juger, 
le  roi  serait  couronn^  de  nouveau,  et  que  Henri  si^- 
gerait  comme  grand  juge.  De  plus,  il  priait  Richard 
de  prendre  jour  pour  se  rencontrer  avec  Henri. 
a  G'^tait  la  chose  que  le  due  Henri  d^sirait  le  plus  au 
monde.  y>  Le  due  venait  r^clamer  sa  terre,  sans  rien 
vouloir  de  ce  qui  £tait  au  roi;  car  il  le  reconnaissait 
pour  son  souverain  seigneur,  et  avait  une  peine  ex- 
treme de  tons  les  maux  qui  etaient  arrives  sous  son 
r^gne  par  la  funeste  inspiration  de  Tennemi  du 
genre  humain.  «  Je  vous  prie  done,  ajoutait-il,  par 
celui  qui  est  mort  pour  nous  sur  la  croix,  soyez  bon 
pour  mon  seigneur,  qui  est  si  afflig^^  et  lui  remettez 
encore  tout  votre  courroux;  et  il  viendra  huroblement 
se  mettre  k  genoux  k  vos  pieds  et  vous  demander 
merci.  Vous  irez  ensuite  a  Londres,  soit  ensemble^ 
soit  par  des  chemins  divers,  et  vous  y  convoquerez 
le  parlement.  Je  jurerai  sur  le  corps  de  J6sus-Ghrist, 
sacr^  de  main  de  prStre,  que  le  due  Henri  tiendra 
tout  ce  que  j'ai  dit :  car  il  me  la  jur6,  k  mon  depart, 
sur  le  corps  de  mon  Dieu  (a).  » 

C^tait  un  pi^e,  et  d'autant  plus  habile  que,  sous 
les  dehors  du  respect  et  de  la  deference,  le  ducfaisait 
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au  roi  d'assez  dures  cooditions  pour  qu'on  p<it,  sans 
deGance,  les  croire  siDC^res.  Northumberland  ayant 
lini^  Richard  I'lnvita  k  se  retirer,  pour  6tre  libre 
den  d^lib^reren  conseil;  et,  quand  il  fut  seul  avec 
ses  conseillerS)  il  ne  put  mattriser  son  emportement. 
Ce  que  Henri  lui  offrait  en  ces  termes  humblement 
imperieux,  c'^tait  le  r^tablissement  de  Tancien  gou- 
vernement  de  Glocester,  sans  m6me  lui  faire  grftce 
du  proofs  et  de  la  mort  de  ses  derniers  amis.  Y  con- 
sentir,  il  ne  le  voulait  pas.  Mais  que  Taire?  R^sister 
n'etait  plus  possible)  fuir  k  Bordeaux,  c'^tait  perdre 
son  royaume  :  c'^tait,  k  ce  prix,  sauver  sa  personne, 
sans  doute,  et  ses  amis  menaces;  mais  c'etait  aban^ 
donner  k  Lancastre  son  neveu  et  son  fr^re,  re- 
tenus  par  lui  malgr6  leur  caract^re  d'ambassadeurs. 
Dans  cette  extremite,  il  ne  vit  plus  qu*un  seul 
parti  a  prendre  :  ce  fut  de  r6pondre  a  la  trahison 
par  la  ruse ;  d'accepter  :  «  Mais,  je  vous  le  jure, 
dit-il  k  ses  amis  pour  qui  ce  consentement  sem- 
blait  Mre  un  arr6t  de  mort,  je  vous  le  jure,  il 
en  roourra !  Ne  redoutez  rien  du  parlement  qu'il 
voudrait  reunir  k  Westminster.  Je  ne  vous  laisse* 
rai  point  traduire  par  lui  devant  ces  juges;  car  je 
sais  ce  qu'il  vous  ferait  souflrir :  vos  jours  seraient 
trop en  p6rii.  En  depit  deux  vous  serez  toujours mes 
bons  amis.  »  Et,  avisant  aux  moyens  d  echapper  qui 
lui  pouvaient  rester  encore,  avec  Tardeur  febrile 
d*une  lime  longtemps  accabl^  qui  se  reveille  k  Tes- 
perance  ;  «  J'assemblerai  secretement,  dit-il,   des 
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hommes  dansle  pays  de  Galles  :  nous  trouverons  un 
pretexte  poui*  prendre  par  la  notre  chemin.  Henri  n'y 
Fera  point  opposition;  le  comte  nous  Fa  jur6.  Et 
quand  nous  rencontrerons  nos  gens,  nous  d^ploierons 
nos  banni^resy  et  nous  nous  porterons  hS.tivement 
Gontre  lui.  A  la  Tue  de  nos  armes,  la  moiti^  des 
siens  le  quitteront;  ils  accourront  k  nous  :  car  ils 
ont  le  ooeur  honn^te;  its  savent  que,  moi  vivant^  ils 
n'ont  point  d'autre  seigneur.  Le  droit  est  pour  nous  : 
croyons  en  Dieu,  et  il  nous  aidera.  Fussions-nous 
rooins  nouibreux  ^  ils  ne  laisseront  pas  que  d'avoir 
bataille.  SMls  sont  vaincus,  nous  les  mettrons  k  moH : 
il  y  en  a  tels  que  je  ferai  Scorcher  vifs;  toot  Tor  du 
monde  ne  les  rachdtora  pasM  » 

Les  censeillers  n'essay^rent  pas  de  lutter  contre 
ces  transports^  et,  s'en  remettant  de  leur  sort  k 
Richard,  ils  ne  demandaient  qu'une  chose,  e'est  que 
Northumberland  prfttat  le  serment  qu'il  avait  offert. 
Le  vieux  comte  fuf  rappel6.  Le  roi  lui  dit  qu'il  accep- 
tait  I'accord;  qu'il  le  sarait  prud'homme  et  incapable 
de  se  perjurer  pour  rien  au  monde  :  en  se  paijurant 
il  se  damnait  de  sa  propre  boucbe !  Northumberland 
renouvela  ses  assurances.  La  messe  fut  dite,  et,  k  !a 
consecration,  il  monta  a  Tautel  et  jura  !a  main  sur 
Thostie.  Ainsi,  dit  le  chroniqueur  : 

Ainsi  firent  antra  aux  leur  compromis  : 
L'un  pensoit  mal  et  I'aultre  encore  pis. 

1.  Greton,  p.  393-394;  Ghronique  anonyme, ms.  3884,  fol.  135. 
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Mai&  quant  au  roy, 
II  ne  fist  pas  si  grand  mal  ne  desroy; 
Car  on  dit  bien  souvent :  force  n*a  lay. 
Et  si  ne  fist  serement  ne  ottroy 

Goxmne  le  comte. 


A  la  parole  que  le  comte  lui  avait  donnee^  il  r^pon*' 
dait  en  se  donnant  lui-m^me,  risquant  sa  t^te  pour 
sa  couronne  et  pour  la  vie  de  ses  plus  fidMes  aervi- 
leurs  (a), 

Le  comte  avait  hate  de  partir  et  d'entrainer  Ri- 
chard apres  lui.  II  le  suppliait  de  r^pondre  k  Timpa- 
tience  de  Laucastre  :  cc  le  due  mourait  d'envie  de 
savoir  si  la  paix  ^tait  faite.  »  11  prit  les  devants^  sous 
le  pr^texte  d'aller*a  Rhuddlan  commander  le  repas  : 
il  voulait  s'assurer  si  ses  gens^  en  ce  moment  d^cisif, 
^taient  a  Tembuscade.  II  partit  done,  et,  quittant  le 
roi,  il  le  pressait  encore  de  le  suivre  :  «  Hatez-vous, 
lui  disait-ily  car  il  est  pr^  de  deux  heures.  d  Et  il 
vint  porter  aux  siens  la  bonne  nouvelle  que  leur 
proie  venait  se  jeter  dans  leurs  mains. 

Richard  sortit  de  Conway,  suivi  des  hommes  les 
plus  attaches  a  sa  personne^  au  nombre  de  vingt  au 
plus,  et  dans  ce  nombre  ^tait  Tauteur  que  nous 
prenons  pour  guide.  II  passa  Teau,  et  il  avait  che- 
vauch^  quatre  milles  environ  lorsque,  a  la  descente 
d'une  montagne,  il  aperqut  les  gens  du  comte.  «  Je 
suis  trahil  »  s'^cria-t-il ;  mais  il  n'y  avait  point  de 
retraile.  Reculer,  c'6tait  donner  a  cette  troupe  le 
signal  de  Tattaque  :  elle  eilt  infailliblement  rejoint  le 
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roi  avant  qu*il  pt!lt  repasser  Teau;  et  Richard  eiit 
rougi  de  fuir  ainsi.  II  marcha  en  avant.  Des  qu'il 
approcha,  le  comle  vint  au-devant  de  lui,  et  se  mit  a 
ses  genoux,  disant  :  cr  Je  yous  allais  qu^rir^  mon 
droit  seigneur;  n'ayez  nul  d^plaisir  :  le  pays,  vous 
le  savez,  est  en  revoke;  j'ai  voulu  vous  mettre  en 
siirete. 

—  Je  fusse  bien  venu^  repondit  le  roi,  sans  tant  de 
gens  que  vous  m'avez  amends.  Ce  n'est  pas  Ik  ce  que 
vous  m'avez  promis.  Vous  me  disiez  que  vous  ^tiez 
venu  avec  cinq  compagnons.  Vous  avez  fauss6  votre 
foil  Je  retournerai  a  Conway  aujourd'bui  m^me. 

—  Non,  dit  le  comte,  saisissant  la  bride  de  son 
chevai.  Par  le  corps  de  J^sus,  je  vous  tiens  et  je 
vous  mineral  au  due  Henri;  car  je  le  lui  ai  promis.  » 

D^jk  les  hommes  du  comte  Tentouraient^  faisant 
grand  bruit  de  trompettes.  Le  roi  ne  tenta  point  de 
resistance;  mais,  se  tournanl  vers  Northumberland  : 
«  Le  Dieu  sur  qui  tu  as  mis  la  main^  dit-il,  te  le  veuille 
rendre  au  jour  du  Jugement,  k  toi  et  k  tes  complices ! » 
Puis  il  regarda  ses  compagnons  qui  pleuraient,  et 
leur  dit  en  soupirant  :  (c  Ah  !  mes  bons  et  loyaux 
amis,  nous  sommes  trahis  et  mis  entre  les  mains  de 
nos  ennemis  sans  juste  cause.  Pour  Dieu^  sachez 
soufifrir,  et  qu'il  vous  souvienne  de  Notre  Seigneur, 
qui  fut  vendu  et  mis  aux  mains  de  ses  ennemis  sans 
Tavoir  m^rit^. 

—  Trte-cher  seigneur,  dit  Salisbury,  nous  souf- 
frirons  avec  vous,  s'il  platt  k  Dieu  (a).  » 
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Od  s'arr^ta  a  Rhuddlan  pour  prendre  quelqoe 
nourriiure,  at,  a  peine  le  repas  fini,  le  comte^  saos 
perdre  un  instant,  mena  le  roi  et  sea  compagnons  k 
Flint ;  car  il  avait  h^te  de  les  y  mettre  en  surety,  afin 
d'aller  raconter  a  Lancastre  le  8ucc^  de  sa  per- 
fidies 

Richard  et  ses  compagnons  avaient  ^te  renfertn^ 
dans  le  chateau.  Toute  illusion  etait  perdue  pour 
eux  :  apr^s  un  tel  outrage,  le  roi  ne  doutait  plus 
qu'oD  ne  le  vouldt  &ire  mourir.  Dana  les  angoisses 
de  cette  nuit,  qui  pouvait  6tre  pour  lui  la  deruiere, 
sa  pensee  se  reportait  sur  ceux  qu'il  n'esp^rait  plus 
revoir;  sur  cette  fille  de  Fraace,  qu'il  ^levait  avec  la 
sollicitude  d*un  p^re  et  cherissait  dej&  avec  la  ten- 
dresse  d'un  ^poux.  Rien  de  plus  touchant  que  les 
plaintes  que  lui  pr^te  notre  chroniqueur  : 

Mon  tres  doux  coeur,  ma  soeur,  adieu  vous  di : 
Pour  votre  amour  suy  dement  ainsi  : 
Gar  a  mes  geus  oncques  ne  deservy 

De  me  destruire 
Si  laidement ;  maiz  s'il  plait  que  je  muire, 
Ah !  Jesus-Grist  m'ftme  veuille  conduire 
En  paradis,  car  eschapper  ne  fiiire 

Je  ne  puis  maiz. 
H^las  1  beau  pere  de  France,  jamaiz 
Ne  vous  verray ;  voire  fille  vous  laiz 
Entre  ces  gens  qui  sont  faulx  et  mauvaiz 

Et  sans  fiance ; 
Par  quoy  je  suis  pr^s  de  desesperance ; 
Gar  elle  estoit  ma  joyeuse  plaisance. 

1.  Greton,  p.  401,  402;  Chron.  anon.,  ms.  3884,  fol.  137. 
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Et  il  l%uait  a  Charles  Yi  le  soio  de  les  venger  tous 
le8  deux\ 

Cependant,  d^s  ie  soir  mdme,  Northumberland 
ayait  enyoy^  a  Henri  un  courrier  qui,  au  point  du 
jour,  lui  apporta  la  nouvelle.  Ge  fut  pour  lui  grande 
joie;  car  ii  n'avait  rien  plus  k  ooeur.  Toute  son  armee 
etait  cample  autour  de  Chester.  II  ordonna  que  cha- 
cun  se  ttot  pr6t  a  le  suivre,  et  les  trompettes  donnd- 
rent  le  signal  du  depart.  Mais  notre  trouv^re  ne 
s  arr^te  point  a  faire  une  de  ces  descriptions  oi!i  se 
complatt  la  poesie.  Au  moment  de  retracer  cetle  so- 
leimelle  entrevue,  il  renonce  m6me  aux  formes  poeti- 
queS;  et  il  en  dit  la  cause  :  il  veut  ^monder  son  recit 
des  superfluites  de  la  rime;  il  veut  redire  les  paroles 
qu'il  a  ou'iea,  exactement  comme  il  les  a  gard^es  dans 
sa  m^moire  (a). 

Ce  fut  le  19  aoilt  1399  que  Henri  partit  de  Chester, 
emmenant  avec  lui  plus  de  cent  mille  hommes, 
ranges  comme  s'il  allait  liyrer  une  grande  bataille. 
Ce  jour  m^me,  le  roi  s'etait  ley6  d^s  Taurore,  en 
proie  a  la  plus  yive  douleur.  11  entendit  la  messe  ayec 
ses  bons  amis,  Salisbury,  Tey^que  de  Carlisle, 
£;tienne  le  Scrop,  Ferriby,  ces  cceurs  fiddles,  k  T^preuye 
de  Tadyersit^  :  ajoutez,  parmi  plusieurs  autres,  Te- 
cuyer  gascon  Jenico,  qui  ne  le  ceda  a  personne  en 
loyaute  et  en  d^youement.  Apr^s  la  messe,  il  monta 
sur  les  murs  du  ch&teau,  et  il  yit  Tannic  de  Lan- 

1.  Creton,  p.  403;  cf.  ChroD.  anoD.,  ms.  3884,  fol  137-138* 
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castre  qui  s'ayanQait  le  long  de  la  gr^ve  k  grand 
bruit  d'instruments  de  musique  et  de  troropettes. 
Cette  vue  raviva  toute  sa  douleur  :  «  H^las !  s'^cria- 
t-il,  je  Yois  bien  que  la  fin  de  mes  jours  approche, 
puisqu'il  faut  que  je  sois  livr^  aux  mains  dd  mes 
ennemis,  qui  me  haissent  a  mort  sans  que  je  I'aie 
m^rit^.  Gertes^  comtede  Northumberland,  vous  devez 
avoir  grand  peur  au  fond  de  Tllme,  que  notre  sire 
Dieu  ne  prenne  vengeance  du  peche  que  vous  fites^ 
quand  vous  le  parjur^tes  aussi  vilainement  pour 
nous  tirer  hors  de  Conway,  ou  nous  etions  en  sOrete. 
Dieu  vous  en  rende  la  recompense !  »  Et  il  mMait  ses 
larmes  k  celles  de  Salisbury  et  de  T^veque  de  Car 
lisle.  En  ce  moment,  ils  virent  se  detacher  de  I'arm^e 
de  Henri  nombre  de  gens,  chevauchanl  k  force 
d'eperons  pour  arriver  plus  vite  au  chateau.  En  tfete 
se  trouvait  Tancien  archev^que  de  Canterbury,  et 
avec  lui  les  deux  chefs  de  I'arm^e  royale  k  Milford, 
Thomas  Percy  et  le  comte  de  Rutland,  rallies  main- 
tenant  k  la  cause  de  Lancastre  :  ils  venaient,  portant 
les  insignes  de  leur  nouveau  maitre.  L'archevfeque 
entrale  premier,  etmonta,  suivi  des  autres,  au  donjon 
du  chateau.  Le  roi  venail  de  descendre  des  murs;  il 
releva  le  pr^lat,  qui  s'etait  agenouille  devant  lui,  le 
prit  k  part,  et  ils  parl^rent  longuement  ensemble. 
«  Ce  qu'ils  dirent,  je  ne  sais,  dit  notre  historien ; 
mais  le  comte  de  Salisbury  me  dit  apr^s,  qu*il 
I'avoit  reconfort^  moult  doucement,  disant  qu'il  ne 
ftlt  ^bahi  et  qu'il  n*auroit  nul  mal  de  son  corps.  Le 
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comte  dd  Rutland,  continue-t-il,  ne  paria  point  au  roi 
k  cette  heure;  il  8'6loignoit  de  Ini  le  plus  qu'il  pou- 
Yoit,  comme  s'il  edt  €16  honteux  de  Be  voir  devant 
lui.  »  lis  remont^rent  k  cheval,  et  s*en  retourn^rent 
vers  Henri^  qui  s'ayan^ait  toujours  k  la  tdte  de  ses 
troupes.  <c  Et  sachez,  ajoute  notre  chroniqueur^  k 
qui  la  Yue  de  cette  belle  arm^e  fait  oublier  en  quelque 
sorte  pourquoi  elle  vient^  sachez  qu'il  les  faisoit  bel 
Yoirvenir;  car  ils  ^toient  tr^s-bien  ordonn^s,  etensi 
grande  quantity,  que^  quant  k  moi,  je  ne  vis  oncques 
tantde  gens  ensemble  (a).  » 

Richard  6tait  remont^  aux  murailles.  Quand  il  Yit 
que  Tarm^e  de  Henri  ne  se  trouYait  plus  qu'k  deux 
traits  d'arc^  il  laissa  de  nouYeau  6c1ater  toute  sa 
douleur.  Il  pronon^it  encore  le  nom  de  la  pauYre 
petite  reine,  et^  plus  resign^  toutefois,  il  louait  notre 
Seigneur  J^sus-Christ,  disant :  «  Beau  sire  Dieu,  je 
me  recommande  en  ta  sainte  garde,  et  te  crie  merci 
que  tu  me  Yeuilles  pardonner  tons  mes  p^ch^s,  puis- 
qu'il  te  platt  que  je  sois  livr^  aux  mains  de  mes 
ennemis ;  et,  s'il  me  faut  mourir,  je  prendrai  la  mort 
en  patience^  comme  tu  le  fis  pour  nous^  » 

L'arm^e  6taitd6ja  prte  du  ch&teau,  et  Tenvironnait 
de  toutes  parts  jusqu'^  la  mer.  Northumberland  avait 
rejoint  Henri,  qui  se  tenait  avec  ses  gens  aupied  dela 
montagne,  et  il  con  versa  longuement  avec  lui.  Le  roi 
avait  jet!ln6cejour-14;  on  voulaitattendre  qu'il  et!ltdtn6. 


1.  Grelon,  p.  409. 
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DepuiB  que  Richard  avait  aeeeptd  sod  sort,  il  avait 
banni  de  sod  &me  cos  seDtimaats  yioleats  que  la  yue 
de  la  r^volte  et  les  propositions  respectueusement 
maaa^antes  de  Henri  lui  avaient  d'abord  inspires ;  et 
il  y  a  dans  ses  paroles  et  dans  ses  aqtes  comme  un 
reflet  de  la  douceur  et  de  la  resignation  de  Celui  a  la 
passion  duquel  ii  d^sirait  conformer  ses  souffrances. 
S'^tant  mis  a  table,  il  voulut  que  ses  priocipaux 
conseillers  prissent  place  a  ses  c6tes,  comme  si  le 
malheur  et  leur  fidelite  dans  le  malheur  eussent  eSac^ 
d^s  lors  toute  distinction  de  rang  de  lui  a  eux. 
cK  Mes  bons,  vrais  et  loyaux  amis,  leur  dit-il,  vous 
vous  dtes  mis  en  p^ril  de  mort  pour  me  garder  votre 
foi  :  asseyez-YOus  avec  moi.  »  lis  n'elaient  plus 
pour  lui  des  sujets,  mais  des  compagnons  d*infor- 
tune  (a). 

Gependant  les  troupes  qui  entouraient  le  cbiteau 
cel^braient  leur  triomphe  par  le  bruyant  retentisse- 
mentdes  trompettes;  etplusieurs,  chevaliers,  ^cuyers, 
archers  m6me,  entraient  insolemment  jusque  dans  la 
salle  od  le  roi  etait  k  table  avec  ses  compagnooSi  Fou- 
trageant  de  leur  curiosity,  de  leurs  menaces  et  de 
leur  joie  f^roce :  a  Mangez,  mangez,  disaient-ils ; 
demain  on  tous  coupera  la  tSte.  »  Et,  se  repandant 
dans  le  chateau,  ils  disaient  en  presence  des  amia 
constern^s  de  Richard,  qu*on  ne  savait  pas  si 
le  roi  echapperait.  «  Quant  a  moi,  dit  notre  bisto- 
rien^  je  ne  pense  pas  que  jamais  j'aie  si  grand'peur 
comme  j*eus  pour  lors,   considere  la  grande  d^ri- 
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aion  d'aux,  ft  le  non  vouloir  entendre  droit,  nmon 
ni  loyaDt6^  > 

Le  roi  proloogeait  oe  triste  repas,  nen  qu'il  matt* 
ge&t,  maifl  il  sayait  qu'ao  »e  leyant  de  table  il  devait 
tomber  aux  mains  de  Henri.  L'heure  en  Tint  pourtant, 
Henri  entra  au  chateau  suivi  de  douze  eejgneufs.  U 
^taitarmd  de  toutes  pi^ces^  excepts  le  bassinet,  et  te* 
nait  un  b&ton  blanc  en  sa  main .  On  fit  descendre le  roi. 
Iln^avaitplusaucun  desinsignesdeson  rang,  pasmftme 
rhabit  de  chevalier :  on  Vt^t  pris  pour  un  clerc!  maia 
fitienneleScropmarohaitenjCore  devanti  portantr^pee. 
Le  duo  ne  Tout  pas  plutdt  aper^u  qu'il  s'inclina  assei 
bas,  et  faisant  quelques  pas  vers  lui,  il  s'inclina  une 
seconde  fois^  le  chapeau  k  la  main.  Le  roi  6ta  son  cha* 
peron,  et  prenant  le  premier  la  parole :  «  Beau  cou- 
sin de  Lancastre,  dit-il,  soyez  le  bienvenu. 

—  Monseigneur,  r^pondit  le  due  s'inclinant  de 
nouveauy  je  suis  yenu  plus  tdt  que  yous  ne  m'avea 
mand^,  et  je  vous  dirai  pourquoi.  La  commune  re- 
nonun^  de  votre  peuple  est  que  yous  Tavez,  par  Tes^ 
pace  de  yingt  on  vingt-deux  ans,  tr^s  mauvoisement 
et  tr^s-rigoureusement  gouyerne,  de  telle  sorte  qu'on 
n*en  est  pas  bien  content;  mais  s'il  plait  a  Notre  Sei- 
gneur, je  vous  aiderai  a  le  mieux  jgouyerner  qu'il  ne 
Ta  6\&  le  temps  pass^. 

—  Beau  cousin  de  Lancastre,  dit  Richard,  puis- 
qu'il  vous  plait,  il  nous  platt  bien  (a).  » 

1.  Creton,  p.  410;  Chron.  anon.,  fol.  UO,  terso,  et  Buchon,  Va- 
riantts^  p.  76. 
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Apr^s  cela,  Henri  adressa  la  parole  a  T^vdque  de 
Carlisle^  k  £tienne  le  Scrop  et  au  chapelain  Ferriby; 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  an  comte  de  Salisbury,  et 
il  eut  soin  qu'il  en  ^dt  la  cause.  II  lui  fit  dire  par  un 
de  ses  chevaliers :  a  Comme  vous  n'avez  point  dai- 
gn^  parler  k  monseigneur  le  due  de  Lancastre,  quand 
vous  (§tiez  avec  lui  k  Paris  au  No6l  dernierement 
passe,  de  m^me  il  ne  \rous  parlera  pas;  »  d^clara^ 
tion  qui  remplit  de  terreur  le  comte  :  il  voyait  bien 
que  le  due  le  halssait  mortellement.  Alors  Henri  dit 
tr^s-haut  d'une  voix  fifere  et  dure:  «  Amenez  les  che- 
vaux  du  roi !  »  Et  on  lui  amena  deux  petits  chevaux 
de  ch^tiv^  apparence.  Le  roi  monta  sur  Tun,  le  comte 
de  Salisbury  sur  Tautre;  les  autres  suivirent,  «  et 
nous  paritmes,  dit  le  chroniqueur,  environ  deux 
heures  apr^s  midi  (a).  » 

Le  cortege  se  mit  en  marche  pour  Chester,  avec 
tant  de  bruit  de  cors  et  de  trompettes,  qu*a  grand*- 
peine,  dit  le  naif  historien  de  ce  voyage,  on  e6t  en- 
tendu  Dieu  tonner.  Les  compagnons  de  Richard 
^taient  saisis  de  terreur;  et  ceux  de  Henri  ne  les  ras- 
suraient  gu^re  quand  ils  leur  montraient  dans  ce  qui 
arrivait  Taccomplissement  des  propheties,  un  peu 
arrangees  sans  doute,  de  Merlin  (on  en  avait  pour 
toutes  les  circonstances)  annonqant  la  fin  du  r^gne 
de  Richard.  Le  due  entra  dans  la  ville  aux  acclama- 
tions du  menu  peuple,  qui  m^lait  k  ses  applaudisse- 
ments  pour  le  vainqueur  des  insultes  pour  le  vaincu : 
le  roi,  en  entrant,  avait  pu  voir  expos6e  sur  le  haut 
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de  la  porte,  la  tdte  de  Perkin  a  Legh,  un  de  ses  plus 
fideles  serviteurs.  Le  due  mena  son  prisounier  au 
chateau  et  choisit  pour  Vy  garder  le  fils  du  due  de 
Glocesler,  rappel^  d'Irlande,  et  le  fils  du  comte 
d'Arundel,  revenu  de  France  avee  lui-m6me,  comme 
les  deux  hommes  qui  le  halissaient  le  plus  au  monde, 
pour  la  mort  de  leurs  peres.  Richard  y  vit  Jean  de 
Holland,  due  d'Exeter,  son  fr^re,  mais  il  n*osa  ni  ne 
put  lui  adresser  la  parole.  Jean  de  Holland,  k  la  suite 
de  cette  courte  entrevue,  allait  (eontraint  sans  doute) 
prendre  place  k  la  table  de  Henri  avee  Th.  Percy  et 
Rutland  (a) ! 

Richard  fut  enferm6  dans  le  donjon  du  chateau 
avee  ses  bons  amis  le  comte  de  Salisbury^  T^v^que  de 
Carlisle,  Etienne  le  Scrop  et  Ferriby.  Les  autres  en 
^taient  d^s  lors  s^par^s  pour  toujours :  <c  Et  de  \k  en 
avant,  dit  notre  chroniqueur,  nous  ne  le  pouvions 
voir,  si  ce  n'etait  aux  champs  en  chevauchant^  et 
nous  fit-on  dSfendre  que  nous  ne  parlissions  plus  k 
liii  ni  a  nuls  des  autres.  »  Si  Ton  en  croit  Tautre 
chronique  franqaise ,  la  rigueur  fut  m^me  pouss6e 
plus  loin  k  regard  de  Richard.  Conduit  au  chMeau 
avee  les  quatre  amis  fiddles  qui  recevaient  tons  les 
^panchements  de  sa  douleur,  il  esp^rait  jouir  au 
moins  de  leur  presence;  mais  le  jenne  ducde  Gloces- 
ter  s*y  opposa  :  «  Par  saint  Georges,  s'^cria-t-il,  il 
n'y  aura  nul  de  vos  compagnons  avee  vous,  ne  vous 
en  deplaise,  fors  que  nous  et  nos  gens,  car  monsei- 
gneur  ne  le  veut  pas.  » 
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Les  adieux  de  Richard  et  des  siens  furent  d^ehirants. 
Vev^qvte  de  Carlisle  B*6tait  jet^  k  ses  genoux,  le  comte 
de  Salisbnry  le  serrait  dans  sea  bras,  et  les  antres  se 
lameDtatenty  disant  :  <r  Adieu,  tr^-cher  seigneur, 
nous  Toyons  bien  que  le  temps  est  Tenu  qu'il  nous 
faut  d^parlir.  »  Richard  ^tait  tellement  accabl^  de 
tristesse,  qu*il  demeura  une  demi-heure  sans  ouvrir 
la  bouche.  On  le  fit  lever  en  fin,  et  ceux  qui  en  araient 
la  garde  Tenfimen^rent  an  donjon  du  ch&teau.  Quant 
aux  autres,  les  seigneurs  du  parti  de  Lancastre,  int^- 
rese^s  k  ne  pas  laisser  trop  de  portee  au  contre-coup 
des  revolutions,  demand^rent  grace  poureux,  disant 
qu'its  avaient  fait  oomme  bonnes  gens  devaient  faire. 
Le  doc  leur  pardonna,  except^  toulefois  k  Tteuyer 
gaseon  J^nico,  qui^  ni  pour  prieres,  ni  pour  menaces^ 
ne  consentit  a  d^poser  les  insignes  du  roi  Richard. 
Le  doc  le  fit  jeter  en  prison,  en  attendant  qu'on  lui 
coup&t  la  (6te;  on  T^pargna  pourtant,  oo,  pour 
le  nooment,  on  Toublia.  «  Mais  je  sais  bien ,  i»  dit 
noire  historien,  t^moin  des  faits,  qu'il  fut  le  dernier 
portant  Tordre  du  roi  Richard  en  Angleterre;  et 
il  niontra  bien  par  li,  ajoufe-t  il  avec  une  fiert4  touie 
nationale,  qu'il  n'^toit  pas  de  leur  race  :  car,  pour 
eux,  ils  sont  de  nature  tropi  enclins  k  la  favour,  s'at- 
tachant  toujours  au  plus  fort  et  k  qui  a  meilleur  sem- 
blant,  sans  garder  droit,  loi,  raison  ni  justice ;  et  ce 
o'est  pas  de  maintenant,  car  plusienrs  fois  ils  ont  de- 
fatt  et  ddtruit  leor  roi  et  seigneur,  conune  on  le  peut 
savoir  par  les  chroniques  (a).  » 
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Notre  ehrooiquenr  lui-mdme  6t  son  eompagncMiy 
moins  attaches  k  la  persoone  du  prince,  porent 
^ohappefi  sans  rien  foire,  d'ailleurs^  qui  oonlredtt 
letirs  g^D^reux  sentiments.  Lejour  qne  Henri  Tint> 
Flint  prendre  Richard ,  ils  avaient  6t6  pr^sent^  an 
vainqneur  comme  venus  de  France  ayeo  la  permis* 
sion  de  lear  roi,  et  comme  ayant  suivi  Richard  en 
Irlande  «  pour  ^battre  el  pour  voir  le  pays.  »  Henri 
les  rassura  et  leur  dit  en  fran^is  ;  «  Mes  enfants^ 
n'ayez  peur  ni  frayeur  des  choses  que  vous  voyei,  et 
TouB  tenez  prds  de  raoi^  et  jevous  garantirai  la  rie.  m 
lis  le  suivirent ;  et  notre  gentilhomme^  sans  commu* 
niquer  darantage  ayec  Richard ,  put  au  moins  ache- 
rer  arec  lui  et  decrire  jusqu*au  bout  ee  doulourtox 
chemin  de  la  croix  ^ 

Richard  demeura  done  enferm^  au  chftteau  sans 
compagnie.  «  De  see  complaintes  et  g^missements 
Dul  n'en  sait  rien^  dit  le  chroniqoeur  anonyme» 
fors  ceulx  qui  le  gardoient;  »  et  il  s'en  tait,  don- 
nant  ainsi  plus  de  yaleur  aux  paroles  qu'il  a  reeueil* 
lies  en  tant  d'autres  lieux  de  cette  triste  histoire. 
Quant  k  Henri^  ayant  le  roi  sous  la  main,  il  d  avait 
plus  q\xk  prendre  son  nom  pour  tout  faire  legale* 
ment  dans  le  royaume.  Dis  le  19  aoi^t,  le  jour  qu'il 
vint  jl  Flint,  il  exp6dia,  au  nom  de  Richard,  des  lettres 
de  conrocation  au  parlement  qui  le  derail. d^poser. 
Le  30,  il  publiait  nn  ordre  oil  Richard  s'adressant 

1.  Creton,  p.  i^ll. 
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aux  vicomtes  leur  rappelle  les  rassemblements  fails  k 
Tentour  de  son  tres-cher  cousin  Henri ,  due  de  Lan- 
castre^  venu  dans  le  royaume  pour  reformer  le  gou- 
\ernement,  et  porter  remade  a  divers  abus;  et  de  Tavis 
du  v^n^rable  p^reThomas,  archev6quede  Canterbury , 
de  son  susdit  cousin,  de  Henri^  comte  de  Northumber- 
land^ de  Raulfy  comte  de  Westmoreland  (en  un  mot 
de  to  us  les  chefs  de  la  rebellion) ,  leur  conmiande 
de  mettre  fin  aux  hostilit^s. — Henri  avail  vaincu  (a), 
Aprte  trois  jours  passes  a  Chester,  Henri  cong^dia 
la  moiti^  de  ses  gens,  estimant  que  trente  ou  qua- 
rante  mille  hommes  sufiisaient  bien  pour  mener  le 
roi  k  Londres.  U  partit  le  22  aoAt,  et  arriva  le  lende- 
main  k  Newcastle,  oil  le  comte  de  Warwick,  nagu^re 
exiI6  dans  Tile  de  Man,  vint  lout  joyeux  se  joindre  k 
son  cortege.  U  continua  par  Stafford,  par  Lichfield, 
s'^loignant  au  plus  t6t  du  pays  de  Galles,  dont  il  con- 
naissait  rattachement  pour  Richard;  et  ce  n'^tait  pas 
sans  raison :  tant  qu*il  avail  6te  dans  les  montagnes 
du  voisinage,  les  Gallois  rddaient  autour  de  son 
arm^e,  n'6pargnant  aucun  de  ceux  qu'ils  pouvaient 
prendre,  et  venant  m^me  parfois  mettre  le  feu  jusque 
dans  ses  logis.  «  Et  certes,  dit  noire  Fran^ais,  que  la 
grUce  de  Henri  n'a  point  detache  de  la  cause  de  Ri- 
chard, j'en  avois  trte-grand  joie.  »  Rarement  les  An- 
glais pouvaient  user,  a  leur  egard,  de  repr^saiiles ; 
mais,  quand  il  leur  arrivait  d'en  saisir,  ils  les  liaient 
de  cordes  a  la  queue  de  leurs  chevaux,  et  les  trai- 
naient  parmi  les  pierres  des  chemins,  jusqu'i  la 
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jDort.  On  s^arr^ta  tout  un  jour  a  Lichfield  pour  y  ce- 
lebrer  le  dimanche  (24  aodt).  G'^tait  un  lieu  ou  Ri- 
chard nagu^re,  se  rendant  au  parlement  de  Shrews- 
bury, avait  s^journ^  avec  toute  sa  cour  pour  y  fdter 
la  No6l  par  des  joutes  magnifiques.  Cette  fois  il  ^tait 
seuly  enferme  dans  une  lour;  et  si  son  nom  y  est  pro- 
duit  encore  avec  le  litre  de  roi,  c'est  au  has  d'un  acle 
public  par  Lancastre,  «  pour  r^tablir  le  regne  de  la 
loi,  et  raffermir  le  cours  de  la  justice,  »  c'est-i-dire 
pour  r^primer  et  pour  punir  ceux  qui  avaient  encore 
les  armes  k  la  main  dans  Tespoir  de  le  d^livrer.  11 
tenta  lui-m6me  d'echapper  k  ses  ge61iers,  et  dijk  il 
s'^tait  glisse  par  la  fenfire  jusque  dans  un  jardin, 
quand  il  fut  aper^u  et  ramen^  brutalement  dans  sa 
prison.  Cette  tentative  manqu^  aggrava  son  6tat: 
dorenavant,  a  toutes  les  heures  de  la  unit,  il  eut  avec 
lui  dix  ou  douze  hommes  arm^s  qui  le  gardaientsans 
former  Toeil.  a  U  fut  garde,  dit  Fautre  chroniqueur, 
aussi  ^troitement  qu*un  larron  et  un  meurtrier  (a).  » 
D^s  qu'on  sut  k  Londres  Tarrestation  du  roi,  on  fit 
partir  en  toute  h^le  cinq  ou  six  des  principaux  hour* 
geois,  qui  eurent  bienlol  rejoint  Henri.  La  ville,  si 
empress^e  qu'elle  fdt  d  avoir  le  roi  et  les  amis  du  roi 
entre  ses  mains,  se  serait  content^e,  cette  fois  encore, 
de  ne  recevoir  que  leurs  Ifttes.  Les  envoy^s,  disait- 
on,  venaient  prior  Lancastre  de  mettre  k  mort  Ri- 
chard, sans  le  mener  plus  avant.  Mais  Henri  trouvait 
Irop  de  bonne  volont^  partout^  pour  ne  pas  mettre  de 
son  c6te  les  formes  de  la  justice.  «  Beaux  seigneurs. 
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leur  diMI|  ee  seroit  trop  grand  bl&me  k  jamais  pour 
nous,  si  nous  le  faisions  ainsi  mourir.  Nous  le  mi- 
nerons  k  Londres^  et  il  sera  jug6  par  le  parlement.  » 
II  continua  done  sa  route  par  Coventry,  Daventry, 
Northampton^  Dunstable  et  Saint-Alban.  Le  malheu- 
reux  roi  suivait  son  vainqueur  dans  le  plus  triste 
^uipage,  mont6  sur  son  mauTais  cheval,  et  v6tu  dc 
llinmble  costume  qu*il  avait  quand  il  parut  devant 
lui ;  car,  pendant  tout  le  voyage,  dil  le  moine  d*Eves- 
ham,  on  ne  lui  permit  pas  de  changer  une  seule  fois 
de  vftlement  (a). 

Lorsque  Henri  fut  k  cinq  on  six  milles  de  Londres, 
les  gens  de  la  ville  vinrent  an-devant,  k  grand  bruit 
d'instruments  et  de  trompettes ,  rang^  par  metiers 
avec  le  costume  de  leur  confrerie,  ayant  en  tfite  la 
maire,  devant  lequel  on  portait  Tep^e  comme  devar^t 
le  roi.  lis  salu^rentle  due;  ils  le  requrent  comme  roi 
ne  Tavait  jamais  6t^,  criant  «  d^une  voix  haute  et 
6pouvantable  :  Vive  le  bon  due  de  Lancastre?  » 
C'^tait  Dieu  qui  Tavait  envoys ;  c'est  par  sa  grice 
qu'en  moins  d*un  mois  il  avait  conquis  tout  le 
royanme;  quel  bon  roi  devait  6tre  qui  ainsi  savait 
conqu6rirl  Et  ils  reudaient  graces  a  Dieu,  adorant 
dans  le  succds  la  marque  irr^usable  de  sa  voIont6 
m6me.  Apr^  cette  pr^lendue  conqu6te  de  TAngle- 
terre,  les  Anglais  s^estimaient  trop  pour  douter  qu'il 
ne  conqutt  le  monde :  d^k  on  le  eomparait  k  Alexan- 
dre le  Grand. 

Qoand  on  se  fiit  arr^t^,  le  due  fit  eigne  au  comte 
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d' Arundel  et  k  ceux  qui  araient  Richard  en  garde  de 
Tamener  devant  Ini ;  et  ils  atnenirenl  le  roi,  «r  eomme 
ai  ce  fdt  on  larron.  »  Le  due  deeeendit  de  eon  oheval^ 
a'approcha  de  Richard,  et  6ta  eon  ehapeau  en  disant: 
c  Moneeigneur,  descendez ;  voici  vos  bons  amis  de 
Londrea  qui  vous  viennent  Toir.  n  Richard  obeit;  et 
il  a^ait  le  visage  si  convert  de  larmes,  qn'^  peine  le 
ponvait-on  reconnattre.  Henri  alors^  le  montrant  k  la 
foule^  dit :  «  Beaux  seigneurs,  voici  voire  rol ;  regar- 
dez  ce  que  vous  en  voulez  faire.  »  Ils  r^pondirent: 
ti  Nous  voulons  qu'il  soit  men^  k  Westminster!  » 
(c'^tait  \k  que  le  parlement  devait  se  r^unir);  et  le 
duo  le  leur  livra.  m  A  cette  heure,  dit  notre  historien, 
il  me  souvint  de  Pilate,  lequel  fit  battre  Notre  Sei*- 
gneur  J^snS'Cbrist  k  Testache  (colonne),  et  aprde  Ib 
fit  mener  devant  la  turbe  des  JuiTs,  disant :  «  Beaux 
c  seigneursy  voici  votre  roi ! . . .  m  Assez  semblablement 
fit  le  due  Henri  quand  il  livra  son  droit  seigneur  k  la 
turbe  de  Londres,  k  fin  telle  que,  s*ils  le  faisoient 
mourir,  il  pdt  dire:  «  J'en  suis  ionocent^  i» 

Pendant  qu*on  menait  Richard  k  Westminster^ 
Henri  se  dirigeait  vers  la  principale  porte  de  la  ville 
(Aid-Gate),  pour  faire  son  entree  par  la  grande  me  de 
Londres,  qu'on  appelait  Cheap-Street  (Gheapside);  et 
il  marcha,  au  bruit  des  cloches  et  des  trompettes, 
vers  r^glise  Saint-Paul,  k  travers  les  flots  de  la  mul- 

1.  Creton,  p.  416,  417;  Chron.  inon.,  ms.  3884,  fol.  143,  ou  Bu- 
chon,  Variantes,  p.  78;  cf.  lemoine  d'Evesh.,  p.  156;  Wals.,  p.  358; 
Contin.  Croyl.,  1. 1,  p.  494. 
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titude  qui  criait:  «  Vive  le  bon  due  de  Lancastre!  >» 
et  le  couvrait  de  ben^ietionSi  montrant  une  telle 
joie,  que  8i  Notre  Seigneur  fiHt  desceodu  parmi  eui, 
ils  ne  Teussent  pas  mieux  accueilli*  II  descendit  a  la 
porte  de  I'^lise,  et  alia  tout  arme  devant  le  mattre- 
autel  faire  ses  oraisons;  puis  il  vint  au  tombeau  de 
son  pere^  riche  monument  ^leye  dans  le  sanctuaire^ 
et  on  le  vit  verser  des  larmes  (a). 

Le  lendemain,  le  peuple  de  Londres  eut  un  autre 
spectacle.  Richard,  apr^s  avoir  entendu  la  messe  a 
Westminster,  fut  conduit  a  la  Tour  par  les  deui  jeunes 
seigneurs  qui  le  gardaient  avec  toute  la  sollicitude  de 
leur  haine.  On  le  fit  monter  sur  son  pauvre  petit  che- 
val^  et  on  le  menait  par  les  rues  de  la  ville,  en  me- 
nageant  une  grande  place  autour  de  iui  afin  que  cha« 
cun  le  pdt  voir.  Quelques-uns  en  avaient  piti^,  mais 
la  plupart  t^moignaient  cruellement  leur  joie,  mutant 
rinsulte  k  leurs  maledictions,  et  prenant  plaisir  a  le 
deader  jusque  dans  sa  race:  «  Or,  disaient-ils, 
nous  sommes  bien  veng^s  du  petit  b&tard  qui  nous 
a  si  mauvaisement  gouvernes :  m  —  comme  s'ils  ne 
pouvaient  Iui  oter  sa  couronne  sans  Iui  ravir  le  noble 
sang  de  son  p^rel 

C'est  sous  de  tels  auspices  qu*il  traversa  la  capi- 
tale  et  fut  introduitdans  la  Tour. 


o^ 
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LIVRE  DOUZIEME. 

LA  DEPOSITION  DE  RICHARD. 


Henri)  d^s  son  arrivee  a  Londres,  avait  invito  les 
seigneurs  k  cong^dier  lenrs  troupes.  Richard  6tait 
en  lieu  sdr;  et  pour  ce  qui  allait  suivre,  le  vain- 
queur  ne  se  souciait  pas  d'en  trailer  avec  les  lords 
si  bien  accompagn^s  :  il  les  aimait  mieux  seuls  au 
parlement  qu'il  allait  r^unir*  Ge  parlement,  il  Tavait 
convoqu^  d^s  le  1 9  aodt  au  nom  de  Richard,  et  ses 
agents  ayaient  re^u  en  mSme  temps  Tordre  de  bien 
choisir  les  d^put^s  des  communes.  II  Tavait  convoqu^ 
k  Westminster  pour  le  30  septembre.  Mais  ce  n'6- 
taient  point,  comme  il  avait  ^te  dit,  les  conseiUers 
du  roi  (ils  avaient  retrouv6  gr&ce,  ou  du  moins  re^ 
pris  rang  aupr^s  du  vainqueur  parmi  les  autres), 
c'6tait  le  roi  lui-mdme  qu'on  y  Toulait  produire.  Tou- 
tefois  il  sembla  plus  s^v  encore  de  ne  Vy  point  ame* 
ner.  Richard  avait  montr6  comme  il-savait  soutenir 
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leg  droits  de  sa  couronne  :  on  ne  pouvaii  pas  dire  ce 
qui  arriveraity  s'il  paraissait  devant  une  assemble 
accoutum^e  k  sa  domination,  et  qui  peut-6tre  ne 
s'attendait  pas  k  sa  chute.  On  pouvait  craindre  quel- 
que  coup  de  th^tre,  comme  celui  qui,  au  sein  de 
son  propre  conseil,  avait  fait  rentrer  dans  Tombre 
le  tout-puissant  Glocester.  Henri,  en  r^unissant  le 
parlement,  resolut  done  de  le  mettre  en  presence  non 
d'un  roi  sur  le  Irdne,  mais  d'un  tr6ne  vide;  de  pre- 
luder  aux  acles  qu'il  attendait  de  sa  complaisance 
par  une  mesure  qui  ne  laissat  pas  d  autre  issue  k  ses 
resolutions  :  Tabdication  de  Richard. 

Si  Ton  ne  savait  par  Texperience  des  revolutions, 
toutcequ'il  y  a  d'audaceet  d*impunite,  eopareil  $as, 
dans  le  mensonge,  on  s'expliquerait  a  peine  lea  te- 
moignages  ooosignes  dans  ies  docuoients  contempo- 
rains.  On  a  vu  comme  Richard  avait  dte  tire  de 
Conway.  On  sait  comme  il  avait  fremi  k  la  seule 
pens^e  d^acceptar  le  due  de  Lancastre  pour  protec- 
teur  sous  le  nom  de  senechal,  et  de  livrer  ses  con- 
seillers  au  jugement  du  parlament.  L'exploaion  de  sa 
colore,  quand  il  fut  seul  avec  ses  amis,  et  la  candeur 
avec  laquelle  le  t^moin  de  ces  faits  avoue  la  pensee 
coupable  qui  traversa  un  moment  Tesprit  du  roi, 
montrent  asaez  Bombien  Tidee  d'une  abdication  lui 
etait  etrangdre;  et  ce  n*est  pas  Henri  qui  eCit  risqui 
de  la  lui  proposer  alors  :  c  eut  ete  mettre  sur  ses 
gardes  celui  qu'il  voulait  tenir,  et,  pour  le  moins, 
lui  donner  le  signal  de  la  fuite.  C'est  cependant  cetta 
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pr^tendu^  abdioatioD  qui  d^vieot  la  baae  de  tout  oe 
qui  va  suivre.  Las  historiens  auglais  n'en  doutent 
pas.  Waisingfaam  la  met  a  sa  place  dans  la  suite  des 
faits  qu'il  raconte  :  et  comment  en  aurait-ii  doute? 
II  en  lisait  Tattestation  dans  un  acte  public,  dans  un 
proc^verbal  inscrit  aux  r61es  du  parlementV 

Mais  cela  m^me  nous  r^y^le  dans  quel  esprit  et 
sous  quelle  influence  cette  piece  fut  r^ig^.  Richard 
abdiqua  :  le  fait  n'est  pas  niable.  L^acte  est  lit,  sign6 
de  son  nom.  Mais  comment  cette  abdication  a-t-elle 
^te  amende?  fut*elle  libre,  spontanee,  ou  du  moins 
compl^tement  volontaire?  C'est  un  fait  que  Henri 
avait  besoin  d'etablir^  et  qu'fl  a  perdu  le  droit  de 
faire  croire  apr^s  le  mensonge  historique  dont  il  la 
Youlu  etayer. 

On  ne  saura  jamais  bien  ce  qui  s  est  pass6  dans  la 
Tour,  depuis  que  le  roi  y  fut  men6  sous  la  garde  des 
plus  assures  de  ses  ennemis.  On  n'a  plus  auprds  de 
lui  ces  iid^es  t^moins  qui  Tout  suivi  pas  k  pas  jus- 
qu'a  Loudres,  et  qui  r^duisent  k  n^nt,  par  leurs 
declarations  formelles,  les  assertions  contraires,  fus* 
sent*elles  consignees  dans  un  proces-verbal.  Si  quet- 
que  chose  leur  en  est  revenu,  on  ne  peut  dire  par 
quel  intermediaire;  et  des  lors  ils  sont  suspects  d'aroir 
m6l6  eui-m6mes  aux  paroles  qu'ils  prStent  k  Richard 
Texpression  de  leurs  propres  sentiments.  Au  rapport 
de  la  chronique  anonyme  (ms.  3884),  le  lendemain 

m 

1.  Sc^ne  de  Conway.  Voy.  ci-dessus,  p.  264.  —  FrocSn^virbal  cfe 
Vabdicalion.  Roi.  Pari.,  t.  Ill,  p.  416. 
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de  son  arriT^,  le  doc  de  Lancastre  so  rendit  avec 
le  doc  d'York  et  Rutland  k  la  Tour,  et  ordonna  au 
comte  d'Arundel  de  faire  venir  Richard.  Richard  se 
revolta  de  cet  ordre  :  «  Si  HcDri  de  Lancastre  veut 
me  parler,  qu*il  vienne,  »  dit-il.  Henri  vint  avec  les 
autres.  Ceux-ci  k  la  Tue  du  roi  ne  lui  firent  aucune 
r^y^rence;  Henri  seul  se  d6couvrit,  et  saluant  hum- 
blement  Richard  : 

cc  Monseigneur,  dit-il,  voici  le  due  d'Armale  (Au- 
marie),  votre  cousin  et  le  mien,  et  son  p^re,  votre 
onde,  qui  veulent  vous  parler.  Vous  platt-il  de  les 
ouir?  » 

A  la  Yue  de  ces  princes,  qui  le  devaient  d^fendre, 
et  qui,  Tayant  trahi,  venaient  comroe  pour  le  braver 
dans  sa  prison  et  Tinsulter  de  leur  contenance,  Ri- 
chard ne  put  mattriser  sa  colore  : 

«  Que  me  veux-tu  dire,  vilain?  dit-il  k  York,  et 
toi,  trattre  de  Rutland,  comment  oserais-tu  me  par- 
ler? Tu  n'es  pas  digne  de  porter  le  nom  de  due,  de 
comte,  ni  de  chevalier,  toi  et  le  vilain  qui  est  ton  pfere, 
car  vous  m'avez  mauvaisement  trahi,  vous  deux.  Mau- 
dite  rheure  oil  vous  6tes  n6s!  Cest  par  toi  et  par  ton 
faux  conseil  que  mon  oncle  Glocester  a  ^t^  mis  a  mort. 
Ah!  je  puis  bien  dire,  h^las!  que  jamais  il  n'y  eut 
si  faux  trattre  :  car  par  toi  sera  le  noble  royaume 
d'Angleterre  d6truit,  j'en  suis  certain. 

—  Vousmentez!  »  s'^cria  Rutland. 

Et  il  jeta  son  chaperon  aux  pieds  du  roi  en  signe 
de  defi. 
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(c  Je  suis  roi  et  ton  seigneur ,  r^pondit  Richard  se 
redressant  devant  routrage,  et  encore  demeurei%i-je 
roi  et  serai-je  plus  grand  seigneur  que  ne  fus  oncques, 
en  d^pitde  tons  mes  ennemis.  C'est  pourquoi  tu  n'es 
pas  digne  de  me  parler.  » 

Lancastre  effray6  de  cette  sc^ne,  qui  allait  contra 
tons  ses  projets,  enjoignii  a  Rutland  de  ne  plus  6tre 
si  hardi  que  de  parler  au  roi,  le  menaQant  de  le  faire 
arreter  par  le  conn^table  et  le  mar^chal.  Mais  le  roi, 
se  tournant  vers  lui  k  son  tour  et  Tinterpellant  avec 
hauteur  : 

a  Cousin  de  Lancastre,  dit-il,  pourquoi  me  tenez- 
vous  de  si  pres  et  me  faites-vous  garder  de  gens  d'ar- 
mes?  Je  veux  savoir  de  vous  si  vous  me  tenez  pour 
YOtre  serviteur  ou  pour  votre  roi,  et  quelle  chose  vous 
me  voulez  faire? 

—  Je  Yous  tiens  pour  roi  et  pour  seigneur,  dit 
Lancastre;  mais  il  est  ordonn6  par  tout  le  conseil  du 
royaume  de  vous  retenir  et  garder  jusqu^au  jugement 
en  parleraent.  » 

II  demanda  qu'on  lui  ftt  venir  la  reine ;  le  due  r^- 
pondit  : 

cc  Pardonhez,  monseigneur,  il  est  d^fendu  par  le 
conseil.  » 

Lapauvre  petite  princesse,  une  enfant  de  dix  ans, 
etait  gard^e  elle-mSme  comme  un  ennemi  public! 

Le  roi  fut  si  emu  de  cette  r^ponse  qu'il  en  resta 
muet.  II  parcourut  la  salle  de  long  en  large,  par  trois 
fois,  en  silence.  Quand  il  reprit  la  parole,  ce  fut  pour 

11—19 
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donner  un  libre  cours  a  ses  plaiDtes.  II  accusait  ees 
geOUers  d'etre  des  traitres;  il  offrait  de  le  souienir  en 
champ  clos  contre  quaire  des  meilieurs  de  leur 
troupe,  et  il.  jetait  &oo  gage  de  bataille.  Laneastre, 
Youlanl  le  calmer,  se  mit  a  ses  genoux^  le  priant  de 
demeurer  en  paix  jusqu'a  la  reunion  du  parlement : 
la  chacun  exposerait  son  droit. 

a  Eh  bien!  dit  Richard,  au  moins,  beaux  sei- 
gneurs, que  je  paraisse  devant  le  parlement^  et  que  je 
sois  ou'i  en  mes  raisons  et  puisse  repondre  a  tout  e% 
que  Ton  voudradire  contre  moi. 

—  N'ayez  pas  peur,  dit  Lancastre,  on  ne  vous  fera 
que  raison.  » 

Et  il  prit  conge  du  roi.  Nul  des  seigneurs  n'osait 
plus  souffler  mot  devant  lui  (a). 

Cette  sc^ne  aurait  suffi  pour  indiquer  a  Henri  sa 
ligne  de  conduite  :  Richard  devait  dtre  jug6  sans  ^tre 
entendu.  Que  se  passa-t-il  dans  Tintervalle?  La  pre« 
mi^repidce  qui  pretendeen  faire  officiellement  This- 
toire,  c'est  le  proc^s-verbal  de  I'abdicatipn  de  Richard 
cit6  plus  haut. 

G'6tait  le  jour  de  la  Saint-Michel  (29  septembre 
1399);  le  parlement  se  reunissait  le  lendemain.  Plu- 
sieurs  lords  spiriluels  et  temporels  ou  personnes  no-* 
tables,  Tarchevfeque  d'York,  Teveque  de  Hereford,  les 
comtes  de  Northumberland  et  de  Westmoreland,  le 
prieur  de  Canterbury,  Tabbd  de  Westminster^  deux 
juges,  deux  docteurs,  deux  chevaliers,  deux  notaires 
publics  se  presentent  a  la  Tour  devant  Richard,  au 
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nom  dy  coDseil  do  royaume;  et  le  cotnte  dig  Nor- 
thutiiberland  lui  lit  un  acte  qui  rappelle  cotnment  k 
Conway,  en  ea  pleine  liberty,  il  a  promis  a  rarcbevd* 
que  de  Canterbury  et  a  lui-m6me,  de  renoncer  k  la 
couronne  d'Angleterre  dans  les  meilleures  formes 
qu'on  pourra  trouver,  confessant  toute  son  inbabilel^ 
et  son  insuffisance.  Le  roi  repond  avec  bonte  {bent- 
gne)  qu'il  yeut  bien  faire  ce  qu*il  a  promis.  Mais  il  t6- 
moigne  le  d^sir  de  voir  auparavant  le  due  de  Lancastre 
et  rarchev^que  de  Canterbury,  et  demande  copie  de 
i'acte  d'abdication  (qui  est  tout  f6dig6),  pour  y  reflfe- 
chir  dans  Tinteryalle.  On  y  consent.  Dans  Taprds- 
midi  le  due  de  Lancastre  arrive  avec  Tarchevfeque  et 
les  commissaires  dejii  nommes.  Le  roi  prend  le  due 
et  le  primat  a  part,  cause  avec  eux  d'un  air  gai  {vullu 
hilari)j  puis  il  revient  aux  autres  et  leur  dit  qu'il  est 
tout  prdt  k  faire  sa  renonciation.  On  lui  donne  Facte 
terit  sur  parchemin.  On  lui  dit  toutefois  que  rien 
n  emp^che  qu*il  ne  se  serve  de  Torgane  d'un  autre, 
poor  s'epargner  la  fatigue  de  la  lecture.  Mais  le  roi 
remercie  avec  gr&ce  (gratanter)^  et  tenant  la  cedule  k 
la  main  d'un  air  gai  {hilari  vultUy  toujours)^  il  dit  qu'il 
veut  lire  lui-m6me  et  lit  en  effet  distinctement.  II  d^ 
ebarge  ses  sujets  de  leurs  obligations,  abdique,  jure 
et  signe  de  sa  propre  main  (a). 

Voici  ce  qu*il  a  lu  et  signe  : 

In  nomine  Dei.  Amen. 

«  Je,  Richard,  par  la  grace  de  Dieu  roi  d'Angleterre 
et  de  France^  etc.,  delie  de  leur  serment  tous  les  at- 
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chev^ues,  dues,  etc.,  ecclesiastiques  ou  s^culiers,... 
eux  et  leurs  h^ritiers,  je  les  lib^re  de  toute  obliga- 
tion;... je  renonce  a  tous  les  droits....  et  au  gouver- 
nement  desdits  royaumes, ...  au  nom,  a  I'hooDeur  et  a 
la  dignity  royale,  purement  et  simplement,  spontan^- 
ment  et  absolument,  en  la  mani^re,  voie  ou  forme 
qui  peuvent  6tre  les  meilleures  (pure^  sponte^  simpli" 
citer  et  absolute^  melioribus  modo^  via^  et  forma  quibus 
poierit)  :  r^servant  tous  les  droits  de  mes  sucees- 
seurs  rois  d'Angleterre.  Je  me  reconnais  v^ritable- 
ment  et  de  science  certaine  absolument  incapable  du 
gouvernement  et  digne  d*6tre  d^pos^  pour  mes  d^m^- 
rites  notoires;  et  je  jure  paries  saints  fivangiles  que  je 
touche,  que  je  n'attaquerai  ni  ne  ferai  attaquer  jamais 
par  personne^  publiquement  ou  secr^tement,  cette 
abdication ,  mais  la  tiendrai  pour  irrevocable,  comme 
Dieu  me  soit  en  aide  et  ces  saints  £vangiles  deDieu. 

Ego  Richardus  rex  antediclus  propria  mea  manu  hie 
subscribo\ 

La  faussete  de  Tabdication  de  Richard  a  Conway 
est  prouY^e,  non  pas  seulement  par  Tensemble  de  tous 
les  faits  contraires  que  Ton  sait  d'ailleurs,  et  qui  la 
repoussent,  mais  par  les  faits  m^mes  all^gues  ici 
pour  Tetablir.  L'archevfeque  de  Canterbury,  Tun  des 
pr^tendus  m^diateurs  de  son  abdication  volontaire, 
n'alla  point  4 Conway.  C'est  a  Flint  qu'il  vit  Richard. 
Mais  k  Flint,  Richard  n'etait  dej&  plus  libre:  le  faire 

1.  Rot,  Pari.,  I.  Ill,  p.  416,  S  13,  et  Knighton,  p.  2744. 
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abdiquer  la,  autant  vaiait  dire  quMl  ne  le  fit  que  dans 
la  Tour.  Le  proces-verbal  avait  done  ses  raisons  pour 
placer  la  scene  a  Conway :  mais  en  le  faisant,  il  se 
convainc  lui-m^me  de  mensonge.  Et  que  dire  du  ton 
qui  r^ne  dans  cette  sc^ne  d'abdication  ?  Peut-on 
croire,  quand  on  a  lu  Facte  oil  elle  se  resumci  que 
Richard  ait  montre  tant  de  gaiety  en  lisant  lui- 
mSme  pareille  chose?  Ou  de  quelles  tortures  morales 
n'aura-t-on  point  use,  pour  contraindre  cette  kme 
fi^re,  qui  se  montrait  nagu^re  a  nous  dans  tout  Tem- 
portement  de  sa  nature,  k  s'assouplir  au  r61e  de  com- 
plaisant aimable  qu  on  lui  fait  jouer  ici^? 

Ces  tortures  ne  lui  furent  pas  epargn^es  sans 
doute,  puisque  enfin  il  abdiqua.  Et  il  courut  k  ce 
propos  des  bruits  de  di verses  sortes. 

Froissart  raconte  que  Lancastre,  ne  voulant  d*a- 
bord  autre  chose  que  la  degradation  de  Richard^ 
fit  r^diger  centre  lui  un  acte  d'accusation  en  vingt- 
huit  articles,  et  puis  se  rendit  k  la  Tour  avec  plu- 
sieurs  de  son  conseil.  lis  entrent  dans  la  chambre 
du  roi  sans  lui  donner  nul  signe  de  reverence,  et 
lisent  les  articles.  Richard  ne  conteste  point,  mais  il 
declare  qu'il  n'a  rien.fait  que  de  Tavis  de  ses  con- 
seillers,  et  il  en  nomme  quatre.  Le  maire  assemble 
le  peuple  k  Guildhall,  lit  les  articles  comme  avoues 
du  roil  nomme  les  conseillers :  ce  sont  eux  qui  ont 
supprime  toute  justice  en  Angleterre  et  form^  le 

1.  Voyez  les  observations  judicieuses  de  la  note  de  VArchjeol , 
t.  XX,  p.  138. 
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deasein  de  livrer  Calais  a  la  France.  On  crie  ven- 
geance: seance  tenante,  un  tribunal  est  dress^  et  le 
jugement  rendu.  Les  quatre  conseillers,  tir^s  de 
la  Tour  et  attaches  sur  la  olaie  aux  yeui  de  Richard 
et  de  see  autres  officiers,  sont  tratnes  par  les  rues  de 
Londres,  jusqu'i  une  place  ou  on  leur  coupe  la  t^te 
SUP  UH  6lal  de  poissonnier.  C*est  alors  que  les  autres 
aipjs  de  Richard,  enfermes  avec  lui  et  craignant  un 
sort  pareil,  le  supplient  de  sauver  sa  vie  et  la  leur, 
ep  d^si^rmant  Laocastre  par  ^abdication^ 

II  est  facile  de  relever  les  inexactitudes  de  ce  r^cit. 
Richard  n  a  sacrifie  aucun  de  ses  conseillers,  et  il  n'y 
en  avait  p^  non  plus  que  son  refus  d'abdiquer  put 
compromettre.  Dans  la  Tour,  il  n'avait  personne  au- 
pres  de  lui.  De  ses  conseillers  les  plus  intimes,  les 
uns  av^^ient  ^te  decapit^s  k  Bristol,  les  autres^  sauf 
up  seul,  ^t^ient  dija  dans  le  cortege  de  Henri  de 
L^ncastre.  II  faut  done  laisser  la  cet  appareil  d'une 
execution  populaire,  dont  on  ne  trouve  point  trace 
aiUeura  :  c'est  la  scene  de  Bristol  transporl^e  a  Lon- 
dres.  Mais  on  a  pu,  par  d'autres  moyens,  faire  com- 
prendre  a  Richard  que  s*il  ne  cedait  pas  sa  couronne 
de  bon  gr^,  on  pourrait  bien  la  lui  prendre  avec  sa. 
t6te;  et  le  comte  de  Northumberland,  qui  le  premier 
s'etait  rallie  a  Henri  de  Lancastre,  qui  lui  avait  mis 
Richard  entre  les  mains^  et  qui,  entratne  par  le  mou- 
vement,  suivit  Henri  plus  loin  peut-^tre  que  d'abord 

1.  Froissart,  IV,  76. 
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il  ne  Teut  voulu»  a  ooostat^  le  fait  de  Yioleoce  quand 
plus  tard^  prenaat  les  armes  centre  le  nou?eau  roi, 
il  s'^criait  dans  sa  proelamation  :  «  Yous  nous  avies 
jurd  sur  r£vangi1e  de  ne  i^clamer  que  vgtre  heritage 
et  de  laisser  Richard,  notre  seigneur  et  roi,  r^ner 
juaqu'li  la  fin  de  ses  jours  aveo  le  bon  eonseil  des 
seigneurs  spirituels  et  lemporels;  et  vous  Tavez  em* 
prisonn^  dans  la  Tour  de  Londres,  jusqu'a  ce  que^ 
eedanti  la  peur  de  la  mort,  il  ait  abdiqu^  les  cou- 
ronnes  d'Angleterre  et  de  France  (a)!  » 

Outre  la  violence  qui  resulte  d€jk  du  fait  de  la  cap* 
tivite,  il  neaerait  point  impossible  qu'oQ  e<it  recouru 
a  d'autrea  moyena  aupres  de  Richard ;  de  telle  sorte 
qu'au  lieu  de  lui  Stre  impost  de  haute  lutte  (ce  qui 
edt  pu  revolter  sa  fiert^),  TabdieatioQ  lui  ait  ii^  sug-* 
g^ree  comme  devant  vepir  de  Iui-m6me>  ce  qui  sau^ 
vait  aa  dignite  du  moins.  La  suite  du  r^cit  de  Frois* 
sart  peiot  Henri  sous  des  traits  si  frappants,  qu*on 
est  tentd  de  le  croire  ici  mieux  informe. 

Richard  mande  le  due  de  Lancaatre  a  la  Tour,  et 
cette  foia,  Taccueillant  ayec  douceur:  k  Cousin,  lui 
dit-il,  je  vois  que  mon  etat  est  en  petit  point,  el  tant 
qu'^  gouverner  le  peuple  et  porter  la  couronne^  je 
n'ai  que  faire  d'y  penaer.  Je  voudraia  6tre  mort  et 
que  le  roi  de  France  eiit  sa  fille,  car  nous  n'avons 
paa  pris  ni  eu  trop  grand  joie  ensemble.  Couain,  tout 
consid6r6,  je  reconnaia  que  je  me  auia  mepris  envera 
You^  et  envers  plus^eura  nobles  de  mon  aang,  et  je 
sens  hieu  que  je  ne  yiepdrai  jamais  a  paix  et  k  parr 
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don.  C'est  pourquoi,  de  bonne  et  liberale  volont6,  je 
Yous  veux  resigner  Theritage  et  la  couronne  d'An* 
gleterre,  et  vous  prie  que  vous  Tacceptiez.  »   • 

Ce  langage  fut-il  celui  de  RicharS?  On  admettrait 
beaucoup  plus  facilement  celui  que  Tauteur  pr^te  a 
Henri :  car  c'est  bien  son  kme  qui  se  peint  dans  ses 
paroles.  II  reste  froid  devant  ces  epanchements  et  cet 
abandon.  II  ne  se  croit  pas  le  pouvoir  d'accepter; 
mais  il  trouve  que  Richard  a  toute  raison  d*offrir  : 

<c  II  convient,  dil-il^  que  cette  parole  soit  soumise 
auj  trois  fltats  d'Angleterre.  J*ai  ^crit  aux  prelats  et 
aux  nobles  de  ce  pays  et  aux  conseillers  des  bonnes 
yilles.  Dans  trois  jours  il  y  en  aura  assez  pour  rece- 
Yoir  ddment  la  resignation  que  yous  Youlez  faire. 
Par  1^^  YOUS  apaiserez  grandement  et  adoucirez  Tire 
de  plusieurs  hommes  d'Angleterre  :  car  pour  obvier 
aux  mal^fices  qui  s'etaient  trop  fort  accrus  en  Angle- 
terre  par  d^faut  de  justice,  j*ai  et^  mand^  d'au  dela 
la  mer  et  le  peuple  me  Yeut  couronner.  »  Et  s'6leYant 
par  Tinsulte  au-dessus  du  don  que  Richard  croit  lui 
faire  :  «  II  court  Yoix  et  renomm6e  par  toute  TAn- 
gleterre,  que  j'ai  eu  toujours  a  la  couronne  d'Angle- 
terre  plus  de  droit  que  yous  n'aYCz  eu,  Quand  notre 
aieul,  le  roi  fldouard,  de  bonne  m^moire,  yous  eleya 
et  couronna,  il  lui  fut  bien  dit  et  remontr^  :  mais  il 
ayoit  tant  aime  le  prince  de  Galles,  son  fils^  que  nul 
ne  lui  put  briser  son  propos.  Encore^  ajoute-t-il,  en- 
fon^ant  plus  aYant  la  pointe  enYcniroee  de  son  injure, 
encore  si  youb  eussiez  pris  exemple  sur  les  cBUYres 
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du  prince,  comme  im  fils  doit  faire  k  Tegard  de  son 
p^re,  Yous  fus&iez  demeure  roi  et  en  votre  fltat! 
Mais  YOUS  aYez  toujours  fait  du  contraire,  et  tant  que 
commune  renommee  court  par  toute  TAngleterre  et 
ailleurs  que  yous  n'^tes  pas  le  fils  du  prince  de 
Galles,  mais  d'un  clerc  ou  d'un  chanoine.  »  Le  prince 
de  GalleSy  continuait-il,  aYait  des  scrupules  de  son 
mariage  :  sa  femme  6tait  cousine  du  roi  Edouard, 
et  il  aYait  tenu  deux  fois  sur  les  fonts  de  bapt^me 
les  enfants  qu'elle  avait  cues  de  Thomas  de  Holland 
( — autre  argument :  si  Richard  n'est  b^tard  adulterin^ 
il  est  au  moins  ill^gitime).  Le  prince,  qui  n'en  aYait 
pas  encore  d'enfants,  songeait  done  k  rompre  cette 
union,  quand  laprincesse  «  fit  tant  qu  elle  fut  grosse 
et  YOUS  eut  et  encore  un  autre  dcYant  yous.  Du  pre- 
mier on  ne  sut  que  dire  :  mais  de  yous,  apr^s  qu'on 
a  Yu  Yos  dispositions  et  yos  actes  si  conlraires  aux 
vaillances  et  prouesses  du  prince,  on  dit  que  yous 
fdtes  fils  d'un  clerc  ou  d'un  chanoine  :  car  pour  le 
temps  que  yous  futes  engendre  k  Bordeaux  il  y  en 
avoit  moult  de  jeunes  et  de  beaux  en  rh6tel  du  prince. 
C'est  la  renomm^  de  ceux  de  ce  pays;  et  yous  I'aYCz 
bien  confirmee  par  yos  oeuYres.  Vous  aYez  toujours 
incline  au  bon  plaisir  des  Francois  et  a  Youloir  faire 
paix  aYec  eux,  au  d^shonneur  du  royaume  d'Angle- 
terre.  Mon  oncle  de  Glocestre  et  le  comte  d' Arundel 
qui  YOUS  remontroient  sagement  et  Youloient  garder 
rhonneur  et  imiter  les  oeuYres  de  leurs  p6res,  yous 
les  aYez  trattreusement  fait  mourir.  Tant  qn'k  moi, 
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ajoutat-il,  prenank  un  air  de  protection  qui  aggrayait 
Toutrage^  je  vous  ai  pris  bus,  et  vous  d^fendrai  et 
allongerai  votre  vie,  par  piti6,  tant  que  je  pourrai,  et 
prierai  pour  vous  les  Londriens  et  les  beritiera  de 
ceux  que  vous  avez  fait  mourir.  —  Grand  merei,  dit 
le  roi,  je  me  confie  plus  en  vous  qu*en  tout  le  de- 
meurant  de  I'Angleterre.  —  Vous  avez  bien  raison^ 
reppit  Lancastre  :  car  si  je  n'allois  devanl  la  volonte 
du  peuple,  vous  seriez  pris  du  peuple,  degrade  k 
grand'eonfusioD  et  mis  a  mort  pour  vos  males  OBUvres 
qui  vous  font  avoir  oette  peine  et  ce  danger  ^  » 

a  Le  roi  Richard,  dit  Thistorien,  entendoit  bien 
teutes  ces  paroles  et  ne  savoit  que  dire  et  repondre  k 
rencontre  :  ear  hien  voyoit  que  force  et  argument  ne 
lui  valoient  rien,  fors  que  douceur,  amour  et  sim- 
plesse....  JD  Mais  si  le  jeune  roi  se  tut  vraiment 
devant  ces  outrages,  il  faut  qu'on  ait  bris6  tousles 
ressorts  de  son  ame.  II  se  survivait  k  lui- mime  : 
c*etait  Tombre  de  Ricbard  que  Ton  allait  d^couronner. 

C*est  bien  aussi  de  eette  sorte  que  Froissart  s'est 
figure  et  qu'il  presente  Tabdieation  de  Ricbard  II. 
Les  seigneurs,  pr^lats  et  barons,  les  chevaliers  et  les 
notables  de  Londres  se  sont  r^unis  a  la  Tour.  Ri- 
chard est  amene  avec  tous  les  insignes  du  pouvoir 
royal,  le  manteau^  le  sceptre  et  la  couropne;  et  quand 
ses  gardes,  ou  plut6t  ses  gardiens  se  sont  ranges 
a  Tecart  :  <c  J'ai  6t^,  dit*!!,  roi  d'Angleterre^  due 

1.  Froissart,  IV,  77. 
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d'Aquitaine  et  sire  d'lrlande  environ  viDgt^deux 
ao&  :  royaute,  seigneurie^  je  resigne  tout  mon  he- 
ritage a  moq  cousin  tienri  de  Lancastre,  et  le  prie 
devant  tous  qu'il  prenne  le  sceptre  en  cause  de  pos- 
session. »  II  lui  tend  le  sceptre^  6te  de  sa  t^te  la 
couronne  qu'il  depose  devant  lui;  et,  tandis  que 
Henri  en  demande  acte  au  notaire,  Richard,  depouill^ 
de  tout  par  lui-m^me,  regagne  en  silence  la  prison 
d'ou  il  est  sorti.  Cette  sc^n^  est  imposante  dans  su 
simplicite  :  elle  a  ^te  mise  en  action  par  Shakespeare, 
et  etie  convient  a  la  fa^on  dont  le  grand  tragique  a 
con<ju  le  personnage  de  Richard  II  :  n^ais  elle  est 
Fausse.  Le  vrai  drame  s'est  paas^  dans  Tombre*  Pour 
ce  qui  s'est  jou6  ^n  public,  c'est  le  genie  d'un  aulre 
theatre  qui  Tei^t  pu  seul  evoquer  et  0etrir  :  mi^ifli 
alors  le  h^ros  de  la  piece  ne^i  pas  6ie  Richard ;  il  se 
Tut  nomme  Henri  :  j'allais  I'appeler  d'un  autre  nom*. 
On  9t  vu  comment  le  proofs-verbal  raconte  Tabdi* 
catioq  dans  la  prison.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  trone 
vacant,  on  pouvait  se  demander  k  qui  il  revenait. 
Richarcl,  n'ajant  pas  d'enfant,  avait  fait  reconnaitre 
du  parlement  pour  son  futur  successeur,  Roger  Mor- 
timer, petit-fils  de  Lionel,  fr^re  atn6  de  Jean  de  Gaud, 
due  de  Lancastre  :  el  Roger,  recemment  tue  en  Ir- 
lande,  laissait  un  fils  heritier  de  ses  droits.  Richard, 
au  rapport  du  proems- verbal,  ayant  lu  et  signe  Tacte 
de  son  abdication,  dit  w^  comnpissaires  que,  s'il 

1.  Froissart,  IV,  77.  —  Shakespeare,  Richard  If,  acte  IV,  sc^ne  3. 
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etait  en  sa  puissaDce^  le  due  de  Lancastre  lui  6ucc6- 
derait  au  trdne ;  mais  que,  n'ayant  point  ce  pouYoir, 
ilpriait  les  deux  ^v^ues,  en  m^me  temps  quMIs 
annonceraient  en  son  nom  son  abdication  aux  trois 
£tat8  du  royaume,  de  faire  connatlre  son  voeu  au 
peuple;  et,  en  temoignage  de  cette  intention ,  il 
d^tacha  de  sa  main  Tanneau  qui  portait  son  signet  et 
le  mit  au  doigt  du  due  de  Lancastre,  demandant  que 
cet  acte  mime  fOt  rapport^  aux  ^tat8^ 

Rien  ne  retenait  plus  ni  Lancastre  ni  les  commis- 
saires  a  la  Tour.  lis  prirent  cong^  de  Richard. 

Le  lendemain  mardi,  30  septembrci  ^taitlejour 
oil  le  pslrlement  devait  se  reunir,  selon  les  lettres  de 
convocation.  La  grande  salle  de  Westminster  ^tait 
pompeusement  par6e,  le  tr6ne  reconvert  de  drap 
d'or.  Tons  les  lords  spirituels  et  temporels  vinrent  se 
raqger  k  droite  et  k  gauche  selon  leur  titre :  d'un 
cdt6  les  pr^Iats^  de  I'autre  les  seigneurs,  Lancastre 
en  tite ;  puis  York,  et  Aumarle  (Rutland),  filsd'York ; 
Surrey  et  Exeter,  le  neveu  et  le  frere  de  Richard  par  sa 
m^re ;  le  marquis  de  Dorset  (J.  de  Beaufort) ;  et  apres 
lui  les  comtes  dans  leur  ordre  :  Arundel,  Norfolk, 
Pembroke,  Salisbury  (le  fidele  ami  de  Richard!)  et 
Devonshire.  Les  comtes  de  Northumberland  et  de 
Westmoreland,  r^cemment  nomm^s  au  nom  de  Ri- 
chard, en  recompense  de  leurs  services  envers  Henri, 
Tun  connetable,  et  Tautre  mar^chal,  allaient  9a  et  la 

1.  Rot,  Pari,  t.  Ill,  p.  417,8  14,  el  Knighton,  p.  2745. 
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Belon  les  besoins.  Les  d^put^s  des  communeB,  et 
m^me  quelques  hommes  du  peuple^  remplissaient  le 
reste  de  la  salle.  Un  seul  si^ge  etait  vide  :  le  tr6De 
(absque  prsBsidente  quocunque),  (a) 

La  session  fut  ouverte  comme  k  rav^oement  de 
Richard^  par  un  discours  «  en  forme  de  sermon.  » 
L'archev6que  de  Canterbury  prfecha  sur  ce  texte  : 
Habuit  Jacob  benediclionem  a  patre  sua  : 

Comment  Jacob  avoit  ^u 
Benison  en  lieu  d'Esaii. 

^sat),  c'etait  Richard :  tout  le  monde  sayait  qui 
^tait  Jacob. 
Helas !  reprend  le  chroniqueur : 

H^lasl  quel  texte  de  sermon! 
Pour  montrer  en  conclusion 
Le  faisolty  que  le  roi  Richart 
Ne  devoit  avoir  nuUe  part 
A  la  couronne  d'Eugleterre. 

Apr^s  quoiy  en  vertu  des  pouYoirs  sp6ciaux  qu'il 
avait  refus  de  Richard,  le  primat  d^clara,  et  T^v^que 
de  Hereford  avec  lui,  que  Richard  avait  abdiqu6,  signe 
Facte  de  sa  main,  et  remis  son  anneau  k  Lancastre  : 
et  la  piece  fut  lue  en  latin^  puis  en  anglais.  L'arche- 
vSque  de  Canterbury^  reprenant  la  parole,  demanda 
aux  £ltats assembles  s'ils  acceptaient  cette  abdication. 
La  r§ponse  fut  unanime.  Mais  une  abdication  yolon^ 
taire  rompt-elle  irrevocablement  tout  lien  entre  le  roi 
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et  le  people  ?  ei  que  serait-ce,  si  Ton  prouvait  un 
jour  qu'elle  avait  6l6  forcee?  C'est  un  doule  que  plu- 
sieurs  avaient  eu;  et  si  Ton  amena  Richard  h  signer 
son  abdication  par  I'espoir  d'ecbapper  ainsi  k  une 
deposition  degradante,  c'est  un  mensonge  de  plus 
dans  la  s^rie  de  ces  mensonges :  ear  la  difficult^  avait 
ete  prevue  d'avance,  et  le  remide  etait  tout  prepare. 
«  Pour  lever  tons  les  scrupules^  »  comme  dit  le  procfes- 
verbal,  on  avait  ridige  contre  Ricbard  un  acte  d'ac- 
cusation  en  trente  articles^  dont  on  donna  imm^dia- 
tement  lecture  au  peuple.  Comme  Richard,  dans 
son  abdication,  reconnaissait  qu'il  avait  merits  de 
perdrela  couronne,  ce  dernier  acte  servait  de  fonde- 
ment  a  Tautre,  et  les  faits  contenus  dans  ces  trente 
articles  devenaient  autant  de  crimes  avoues  par  le 
roi(a)! 

Nous  ne  releverons  point  dans  le  detail  tons  les 
griefs  imputes  a  Ricbard,  griefs  pour  la  plupart  exa- 
geres  par  la  baine,  prives  de  leurs  excuses,  ou  pour 
le  moins  d^nues  de  toute  preuve  :  qu'il  a  dissipe 
en  dons  les  biens  de  Tfllat  (art.  1);  mange  en  fi^tes 
ses  revenusy  et  endelte  le  pays  malgr^  les  troves  pro^ 
long^es  (art.  15);  emprunte  sans  remboursement 
(art.  14) ;  emporte  le  tr^sor  en  Irlande,  au  risque  de 
le  perdi*e  (art.  24),  et,  k  I'occasion  de  cette  guerre, 
fait  aux  diverses  abbayes  des  requisitions  de  chevaax, 
voitures  ou  autre  chose :  ce  qui  est  contraire  aux 
liberies  de  Tfigiise  anglicane  (in  derogationem  liber-^ 
talis  ecclesiasticae  manifestamy  art.  22).  Nous  noug 
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urr^terons  moins  encore  sur  li^s  fails  de  la  i^siBtance 
du  roi  a  Tusurpation  de  Glocester :  la  consultation 
de  Nottingham  oppos^e  a  la  commission  de  Tan  x 
(art.  2) ;  les  troupes  levees  dans  le  Cheshire  pour  at- 
taquer  Glocester  dans  son  triomphe  (art.  3).  —  Mais 
aprds  que  Richard  eut  triomphe,  il  fut  loin  d'etre 
sansreproche;  et  ici  Taocusation  n'aqu'untort,  c'est 
d'amoindrir  par  Tentassement  des  petites  choses  im- 
putees  au  roi  les  faits  plus  graves  dont  it  6tait  cou* 
pable  :  le  proems  de  Glocester,  conduit  contre  toutes 
les  formes  de  la  justice ,  et  ne  se  fondant,  malgr^  les 
proclamations  contraires,  sur  aucun  fait  nouveau 
(art.  6);  Tamnistie  supprim^e,  et  en  consequence 
Glocester  mis  a  mort  sans  jugement,  Arundel  d^ca- 
pite^  Warwick  exil^  dans  une  tie,  et  tons  ceux  qui, 
de  pr^s  ou  de  loin,  avaient  eu  part  a  leur  entreprise, 
forces  de  se  racheler  k  prix  d'argent  (art.  4,  6,  7, 
32).  On  insistait  davantage  et  avec  plus  de  raison 
encore^  sur  la  piriode  de  despotisme  inauguree  par 
le  proems  de  Glocester  :  les  pouvoirs  obtenus  du  par- 
lement  a  Shrewsbury  pour  creer  un  comity  qui  ttnt 
lieu  de  parlement;  la  bulle  demandee  au  pape  pour 
sanctionner  ces  nouveaux  st&tuts,  au  risque  de  sa- 
criGerTindependance  de  lacouronnea  une  puissance 
etrangdre;  Tintervention  illegale  du  roi  dans  la  no- 
mination ou  le  maintien  des  vicomles  et  dans  les 
libres  Elections  au  parlement  (art.  19),  et  divers 
autres  abus  de  pouvoir  plut6t  affirmes  d'ailleurs 
qu  etablis  (o). 
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Tels  furent  les  griefs  all^gu^a  contre  le  roi.  Vrais 
ou  faux,  ils  ne  devaient  6tre  tenus  pour  coDstauts 
qu  apris  avoir  6t6  debattus  et  prouves  devant  lui.  On 
lui  avail  promis  qu'il  parattrait  devant  ses  juges,  et 
c^est  le  droit  de  tout  accuse,  f6t-il  souverain ;  mais 
on  ne  tint  compte  ni  de  ce  droit  ni  de  cette  pro* 
messe.  Les  crimes  de  Richard  furent  census  ^tablis 
par  ses  pr^tendus  aveux,  sans  quepersonne  fdt  admis 
a  repr^senter  Taccuse  ni  k  exposer  sa  defense  ^ 

On  dit  pourtant  que  T^v^que  de  Carlisle ,  indign^ 
de  cette  iniquity,  ne  put  se  contenir  davantage,  et, 
se  levant  de  son  si^ge,  r^clama  la  parole.  II  osa  sou- 
tenir  qu'aucun  des  membres  presents  n'avait  le  droit 
de  juger  le  roi;  que,  dAt-il  fttre  juge,  il  y  avait  des 
formes  k  suivre;  qu'il  n'^tait  si  mauvais  meurtrier 
ni  si  faux  trattre  qu'on  n'amenelt  du  moins  devant  le 
juge  pour  ouir  son  jugement  :  qu'on  ne  pouvait  done 
condamner  le  roi  Richard  sans  avoir  sa  reponse  et 
sans  qu*il  (^i  present.  Et,  s'enhardissant  k  mesure 
qu'il  parlait,  il  soutint  que  le  due  de  Lancastre  avait 
plus  failli  contre  le  roi  Richard  que  n'avait  fait  le 
roi  contre  lui  :  «  Car,  dit-il,  on  pent  bien  savoir  que 
Mgr  le  due  fut  banni  pour  dix  ans  par  le  conseil  du 
royaume  et  par  le  jugement  de  son  propre  p6re,  et  il 
est  revenu  au  pays  sans  la  volonte  du  roi;  il  a  fait 
pis  :  il  est  assis  en  la  chaise  de  justice,  oil  nul  sei- 
gneur ne  doit  fetre  assis  sinon  le  droit  roi  couronne 

1.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  422,  S  51 ;  Knighton,  p.  2756. 


Digitized  by 


Google 


[1399]  LA  DEPOSITION  DE  RICHARD.  305 

d'Angleterre.  Pour  ce,  je  dis  que  vous  devez  faire 
venir  le  droit  roi  couronne,  le  roi  Richard,  en  pre- 
sence du  plein  parlement,  pour  lui  laisser  montrer 
sa  raison  et  son  droit,  et  pour  ouir  s'il  voudroit 
donner  sa  couronne  au  due  ou  non  (a).  » 

Le  due  repondit  en  ordonnant  au  marechal  de 
mettre  la  main  sur  T^vfeque  et  de  le  conduire  prison- 
nier  k  Saint«Alban.  Nul  autre  n'essaya  de  relever  une 
cause  si  perilleuse  pour  le  defenseur.  On  d^signa  des 
comtnissairesqui,  seance  tenante,  r^digdrent  et  pro- 
nonc^rent  la  sentence  de  deposition;  ce  furent  eux 
aussi  que  Ton  chargea  de  Taller  signifier  k  Richard, 
et  de  lui  retirer  Thommage  de  la  nation  (6). 

Aussitot  Henri  de  Lancastre  se  leva  de  sa  place^  et 
se  tenant  droit  pour  6tre  vu  de  tout  le  peuple,  il  fit 
le  signe  de  la  croix  sur  son  front  et  sur  sa  poitrine^ 
invoqua  le  nom  de  Jesus,  et  reclama  la  couronne 
d'Angleterre  en  ces  termes,  dont  le  procfes-verbal  a 
donne  le  texte  m^ine  en  anglais  : 

«  Au  nom  du  P^re^  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  Je, 
Henri  de  Lancastre,  reclame  ce  royaume  d'Angleterre 
et  la  couronne,  avec  toutes  ses  d^pendances  et  appar- 
tenances^  au  nom  du  sang  royal  que  je  tiens  direc- 
tement  du  roi  Henri,  et  par  le  droit  que  Dieu,  de  sa 
gr^ce,  m'a  donn6  avec  Taide  de  mes  parents  et  de 
mes  amis  pour  le  recouvrer,  quand  le  royaume  ^tait 
au  point  de  se  perdre  par  defaut  de  gouvernement  et 
violation  des  lois  (c).  » 

Les  seigneurs  spirituels  et  temporels  et  le  peuple 

11  —  20 
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tout  entier  repondireni  unanimement  qu'ils  Tacciep- 
taient  pour  roi;  et  alors  Henri  leur  montra  Tanneau 
de  Richard,  comme  un  signe  que  le  dernier  roi  y 
avaitadher^  lul-mSme.  Puis  Tarchevftque  de  Canter- 
bury, le  prenant  par  la  main,  le  mena  au  tr6ne. 
Henri  8*agenouilla  sur  lea  degres,  fit  une  courte 
prifere;aprfe8  quoi,  les  deux  archevftques  (de  Canter- 
bury et  dTork)  le  firent  asseoir  sur  le  si^ge  royal, 
aux  applaudissements  de  tout  le  peuple  (a). 

Quand  le  silence  se  fut  r^tabli,  rarchevfeque  de 
Canterbury  prScha  sur  ce  texte :  «  Un  homme  com- 
mandera  aii  peuple,  Vir  dominabitur  populo.  »  Ces 
paroles  dites  par  le  Roi  des  rois  k  Samuel,  il  montrait 
qu'elles  pouvaient  s^appliquer  au  noureau  roi,  et 
que,  bien  medittes,  elles  devaient  remplir  de  conso- 
lation. ((  Dieuy  disait-il,  ne  nous  menace  plus,  comme 
il  mena^ait  les  Juifs  par  Isal'e,  disant  :  «  Je  leur  don- 
a  nerai  des  enTants  pour  princes.  »  Ce  n*est  plus 
un  enfant  qui  nous  gouverne,  mais  un  homme,  Vir 
dominabitur  populo.  On  pouvait  dire  autrefois-  des 
chefs  de  ce  royaume  ces  paroles  deTApbtre  : «  Lorsqoe 
«  j'etais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  sentais  en 
<c  enfant,  je  jugeais  en  enfant,  Cum  essem  parvulus^ 
a  hquebar  ut  parvuluSy  sapiebam  ut  parvulusj  cogi- 
«  tabam  ut  parvulus.  »  Et  Torateur  commentait  cha- 
cune  de  ces  propositions  pour  rabaisser  le  dernier 
roi  et  relever  Tautre :  «  Ce  ne  sera  plus  un  enfant 
qui  r^gnera,  mais  un  homme,  un  homme  de  qui  on 
pourra  dire  :  «  Heureux  Thomme  qui  n'a  point  failli 
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«  dans  son  langage,  Beatus  \)ir  qui  nofi  est  lapsus  in 
«  lingua;  heureui  rhomme  qui  demeurera  dans  la 
«  sagesse,  Beatus  vir  qui  in  sapientia  morabitur;  »  un 
homme  qui  n'agira  pas,  comme  un  enfant,  selon  soh 
caprice,  mais  qui  fera  la  volont6  de  Dieu  :  Non  veni 
facere  voluntatem  meam^  sed  ejus  qui  misit  me;  un 
homme  enfln  dont  on  dira  :  «  Le  roi  r^nera,  et  il 
«  fera  r^ner  1  e  droit  et  la  justice  Sur  la  terre,  Regnabit 
«  rex,  et  sapiens  erity  et  faciei  judicium  et  justitiam  in 
w  terra\  » 

Aprfes  ce  discours,  Henri  se  leva,  et  pourconfirmer 
les  heureux  presages  de  I'archevfeque ,  il  dit  (le 
procfes-verbal  garde  encore  les  paroles  en  anglais)  : 

(T  Messieurs,  je  remercie  Dieu,  et  vous  tons,  lords 
spirituels  et  temporels,  et  tons  les  6tats  du  pays,  et 
je  vous  fais  savoir  que  ce  n'est  pas  ma  volont^  que 
personne  puisse  penser  que  par  voie  de  conqu6le  je 
veuille  priver  personne  de  son  heritage,  franchise 
ou  autre  droit  qu'il  peut  avoir,  ni  le  mettre  hors  de 
ce  qu'il  a  ou  a  gagne  selon  les  bonnes  lois  et  cou- 
tumes  du  royaume  :  excepte  les  personnes  qui  ont 
agi  contre  le  bon  propos  et  le  commun  proBt  du 
royaume*.  » 

Richard  d^pos^,  tous  les  pouvoirs  6man^  de  lui 
devenaient  caducs  :  plus  de  parlement,  plus  de  jus- 
tice. Pour  ne  point  laisser  chdmer  la  justice,  Henri 
renouvela  I'institution  de  tous  les  ofBciers  et  re^ut  le 

1.  Rot.  Pari,  t.  in,  p.  423,  S  55. 

2.  Ibid.,  S  56. 
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serment  des  grands  digoitaires  et  des  juges;  quant 
au  parlement,  il  annon<;a  qu'il  le  con voquerait  pour 
le  luodi  suivant,  et  que  le  lundi  d'apr^s,  jour  de  la 
Saint-fidouard,  il  serait  couronn6  lui-mftme  a  West- 
minster. Convoquer  le  parlement  a  si  court  terme, 
c'^tait  supprimer  le  droit  d'elire  a  T^ard  de  tons 
ceux  qui  n'y  venaient  que  par  election.  Les  m^mes^ 
en  effet^  y  etaient  appel^s,  et  ils  s'^taient  trop  bien 
montres  pour  que  Henri  se  souci^td'en  appeler  d'au- 
tres  :  on  ne  fit  que  renouveler  au  nom  du  nouveau 
roi  les  lettres  qui  avaient  ^t^  expedites  au  nom  de 
Pancien.  Mais  Henri  declara  qu'il  n'entendait  point 
par  la  porter  prejudice  aux  Etats  du  royaume,  ni  en 
tirer  exemple  pour  la  suite;  que  parce  bref  d6lai^  il 
ne  recherchait  qu'une  chose,  Tutilite  commune,  en 
^pargnant  a  ses  snjets  un  surcrott  de  peine  et  de  de- 
pense^  et  en  portant  remade  le  plus  vite  possible  aux 
maux  dont  le  peuple  souffrait  ^ 

Henri  alors  se  leva  de  son  trone,  salua  le  peuple 
d'un  air  gracieux  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule^  et  passa  dans  la  salle  blanche,  oil  un  grand 
festin  reunit  tous  les  principaux  seigneurs  du 
royaume  (a). 

Le  lendemain  s'accomplissait  une  autre  c^remonie : 
les  commissaires  design^s  par  le  parlement  vinrent 
a  la  Tour  signifier  a  Richard  Tarr^tde  sa  decheance, 
et  lui  retirer  Thommage  et  le  serment  de  fid^lite  qu^il 

1.  Rot.  Parlf  t.  Ill,  p.  423,  g  57. 
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avait  re<;u.  L*acte  est  encore  clonn6  en  anglais,  el  il 
termine  Textrait  du  procfts- verbal  de  ce  parlement 
qui  avait  fait  tant  de  choses  en  une  journee.  Devant 
cette  sorte  de  defi  ajoute  a  sa  deposition ,  Richard , 
dit-on,  se  borna  k  repondre  qu'il  ne  pr^tendait  plus 
a  ces  honneurs,  et  qu'il  esp6rait  que  son  cousin  vou- 
drait  6tre  bon  seigneur  envers  lui  (a). 


II 


LE  SACRE  DE  HENRI  IV.   —  LA  CONDAMNATION  DE   RICHARD  II. 

Le  parlement  se  r^unit,  comme  il  ^tait  convoqu6, 
le  lundi  6  octobre.  Le  nouveau  roi  si^geait  sur  son 
tr6ne;  et  Tarchev^que  de  Canterbury ,  apr^s  avoir  rap- 
pel6  Tobjet  de  la  convocation,  fit  un  nouveau  dis- 
cours  dont  il  prenait  le  texte  au  livre  des  Machab^es : 
a  C'est  k  nous  d'ordonner  le  royaume,  Incumbit  nobis 
ordinare  pro  regno.  »  II  annon^a  que  Henri  serait 
couronn^  le  lundi  suivant,  et  invita  le  parlement  a 
s'ajourner  jusqu'au  lendemain  de  la  cer^monie.  Ce 
premier  jour  n*^tait  point  d'ailleurs  perdu  :  la  nou- 
velle  assembl^e  s'6tait  constituee ;  on  y  lut  le  procfts- 
verbal  de  la  deposition  de  Richard,  et,  en  Fadoplant, 
les  trois  j^tats  consacraient  comme  parlement  de  la 
premiere  ann^e  de  Henri  IV,  ce  qu'ils  avaient  fait 
comme  parlement  de  laderni^reann^e  deRichard  II  (a). 

Le  couronnement  de  Henri  se  fit  avec  une  solennit^ 
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extraordinaire.  D^s  la  veille,  il  avait  fait  quarante  ou 
cinquante  nouveaux  chevaliers.  lis  figuraient  dans  son 
cortege  avec  les  dues,  les  corales  et  les  barons  d^Angle- 
lerre,  lorsque  de  la  Tour  ou  il  avail  pris  sa  demeure^ 
il  alia  en  grand  appareil,  la  devise  de  roi  de  France  au 
col^  le  <c  bleu  gerlier  i>  a  la  jambe  gauche,  tout  v^tu  d  or 
et  monte  sur  un  cheval  blanc,  s'etablir  k  Westminster 
pour  se  preparer  k  la  cer6monie  du  lendemain.  Ce 
jour  done,  f6te  de  Saint-fidouard,  le  roi  s'^lant  con- 
fess^ (car  il  en  avait  bien  metier  (besoin)  dit  Tancien 
manuscrit  de  Froissart)  ou'ii  trois  messes  selon  sa 
coutume,  puis  il  vint  prendre  ss^  place  dans  le  cor- 
tege qui  Tattendait.  C'etait  d  abord  le  clerge  venu  en 
procession  de  T^lise  au  palais  poqr  le  prendre  x  il 
marcbait  devant  le  roi,  les  ^v^ques,  mitres  en  t^te,  et 
Tev^ue  de  Londres  portant  le  Saint-Sacrement.  Le 
roi,  vgtu  deThabitroyali  maissaus  couronne,  s-avan- 
^ait  sous  uu  dais  de  drap  de  soie  soutenu  par  quatre 
batons  d  argent  a  clochettes  d'or  que  lenaient  quatre 
bourgeois  de  Douvres.  Pres  de  lui  elaient  port^es  les 
deux  ep6es ;  k  droite,  T^pee  de  Saint-Edouard^  T^p^e 
emoussee  {curtana\  signe  de  la  clemence;  a  gauche, 
r^pee  de  justice  :  la  premiere  dans  les  mains  de  son 
fils  ain^j  Henri;  la  seconde  dans  celles  du  comte 
de  Northumberland,  cunn^table;  le  comte  de  West- 
iporeland,  marechal,  portait  le  sceptre.  Derriere  ve- 
np.ient  les  dues,  coxites  et  barons,  v^tus  de  longues 
houppelapdes  d  ecarlate  avec  de  longs  manteaux  etde 
gr^ndp  chaperons  fourres  de  menu  yair. 
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Quaod  OD  fut  dans  ieglise,  le  roi  alia  occuper  le 
tr6oe  couvert  de  drap  d'or  qq'on  avail  eleve  sur  une 
estrade,  et  Tev^que  de  Londrea  officia.  Au  temps 
inarque  par  le  c6r6aionial,  rarchevgque  de  Canter- 
bury s'adreasant  au  peuple ,  dit  que  Dieu  leur  avait 
donn^  un  roi^  et  demanda  s'ils  voulaient  qu*il  fut 
8acr6  ^t  couronn^.  > 

a  Ouil  y>  r^pondirent-ils  en  tendant  les  mains. 

Sur  cette  acclamation  y  on  proc^daau  sacre.  Apr^s 
le  sacre  et  la  vSture,  on  apporta  la  couronne,  la  cou- 
ronne  de  saint  Bdoqard.  Quatre  dues,  les  premiers 
du  royaume^  la  soutenaient  pendant  la  benediction 
sur  la  t^te  du  roi.  Puisi  I'ev^que  de  Londres  ayant 
dit  la  messe,  le  cortege  royal  sortit  de  T^glise  et  ra- 
mena  le  roi  au  palais,  le  connetable  et  le  marechal 
d'Angleterre  faisant  faire  place  devant  lui.  Au  ban- 
quet solennel  qui  suivit,  le  roi  siegeait,  ayant  a  sa 
droite  eon  fils  aine,  Henri,  et  a  sa  gauche  le  conne- 
n^table,  avec  les  deux  epees  que  Ton  a  vues  et  deux 
sceptres,  un  de  cbaque  cote.  A  la  seconde  table 
etaient  d*un  cdl^,  les  representants  des  cinq  ports; 
de  1  autre,  le  maire  et  les  aldermen  de  Londres;  et 
les  grands  officiers  remplissaient  aupr^s  du  roi  les 
devoirs  de  leur  charge  :  le  comte  de  Warwick  comme 
panetier,  Arundel  comme  grand  bouteillier,  le  mar- 
quis de  Dorset  comme  grand  6cuyer  tranchant,  le 
due  d'Aumarle  comme  echapson.  Au  milieu  du  repas, 
le  chevalier  Dyniock,  arm6  de  pied  en  cap,  lepee 
nue  et  la  dague  au  cote,  entra  dans  la  salle  sur  son 


Digitized  by 


Google 


312  LIVRE  DOUZlfcME.  [1399] 

cheval  de  bataille,  defiant  a  outrance  quiconque  sou- 
tiendrait  que  Henri  n'^tait  pas  roi  legitime,  —  exacte- 
ment  comme  son  p^re,  au  sacre  de  Richard  :  c'^tait 
la  charge  de  sa  maison !  II  fit  trois  fois  le  tour  de  la 
salle  9  et  personne  ne  relevant  son  d^fi ,  il  sortit 
comme  il  etait  yenu  (a). 

Cette  question  de  legitimit^  ne  laissait  pas  que  de 
toucher  Henri ;  et  il  n*avait  garde  de  se  resigner  a  la 
tenir  pour  contraire  a  sa  cause.  Dans  sa  reclamation 
devant  le  parlement,  faisant  valoir  son  droit  au 
trdne,  il  avait  remont^  a  Henri  Hl^  sans  tenir  compte 
des  £douard!  comme  s'il  etlt  craint  que  le  nom  du 
dernier  ne  rappel&t  qu'aprfes  Richard  11  il  y  avait  un 
prince  plus  proche  heritier  de  son  sang  :  Tenfant  du 
comte  de  laMarche,  petit-fils  d'une  fille  de  Lionel, 
due  de  Clarence,  frfere  putn^  du  prince  de  Galles. 
C'^tait,  de  plus,  6voquer  tacitement  cette  fable  du 
pretendu  droit  d*ainesse  d'Edmond  Crouchback,  dont 
il  descendait  par  sa  mfere,  sur  Edouard  I**  chef 
de  sa  ligne  paternelle  :  droit  qii'il  avait  soin  de  ne 
pas  exposer  au  grand  jour;  mais  lequel  de  ces  lords 
songeait  k  dissiper  ces  ombres,  et  k  lui  demander  la 
production  des  chroniques  ou  le  vieux  Jean  de  Gand 
avait,  dit-on,  enfoui  ce  mensonge,  dans  Tespoir 
qu'avec  le  temps  il  germerait  pour  sa  posterity?  C'eAt 
ete  pourtaot  chose  difficile,  que  de  faire  rejeter  avec 
Richard  tous  ses  anc^tres  jusqu^a  Henri  III,  k  cora- 
mencer  par  le  prince  de  Galles  et  par  le  vainqueur 
de  Crecy.  Le  droit  de  succession  6tait  done  bien  dou- 
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teux,  et  le  droit  popuiaire  est  incertain  de  sa  nature : 
il  peut  detruire  ce  qu'il  idifie.  Port§  au  tr6ne  par 
une  revolution,  Henri  aurait  voulu  elever  sa  dynastie 
au-dessus  depareilles  vicissitudes;  etsentant  bien  ce 
qui  manquaitk  la  Ugitimit^de  sa  branche,  il  entre- 
prit  d'y  suppleer  par  une  autre  sorte  de  droit  divin. 

On  se  rappelle  avec  quelle  devotion  il  avait  pro- 
cede  en  toute  cette  affaire.  C'etait  en  se  signant  au 
front  et  k  la  poitrine,  c'etait  au  nom  de  la  sainte 
Trinity  qu'il  avait  demands  la  couronne  de  Richard. 
Acclam^  par  le  peuple,  il  s'(5tait  agenouill6  aux 
marches  du  tr6ne,  et  ne  s*y  ^tait  assis  qu'apres  avoir 
fait  une  priere.  II  avait  choisi  pour  son  couronne- 
ment  le  jour  de  la  Saint-Edouard ,  comme  pour  se 
placer  sous  le  patronage  du  saint  anglais  si  cher  k  la 
nation.  II  s'etait  confess^  ce  jour-la,  il  avait  oul'  trois 
messes  avant  la  messe  du  sacre  :  jamais  on  ne  vit 
plus  saint  homme  d'usurpateur !  C'est  k  la  Religion 
qu'il  demanda  d'imprimer  k  sa  race  un  caraclfere  qui 
la  consacr^t  a  jamais;  et  pour  cela  il  imagina  de  se 
faire  oindre  d'une  huile  miraculeuse  :  une  huile  que 
la  sainte  Vierge  elle-m6me  avait  donn6e  k  saint  Tho- 
mas de  Canterbury  pendant  son  exil,  en  promettant 
les  plus  grandes  choses  des  rois  qui  en  seraient 
sacres^ 

Mais  d'ou  lui  venait  cette  huile,  et  comment  n'en 
avait-on  pas  us^  plus  t&t?  II  y  avait  sur  ce  point 

1.  Wals.,  p.  360  et  361. 
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toute  une  histoire.  Cette  buile,  conlenue  dans  uae 
ampoule  de  pierre  renfermee  elle-m^me  dans  uo 
aigle  d*or,  Henri,  premier  due  de  Lancastre,  Tavail 
reQuejadis^  pendant  sesguerres  de  France,  d'un  saint 
bomme  qui  Tavait  d^couverle  par  revelation.  Le  due 
la  remit  loyalement  au  Prince  Noir,  et  celui-ci  la  de- 
posa  a  la  Tour,  dans  un  coffre  scell^,  comptant  bien 
s'en  servir  a  son  sacre;  niais  le  Prince  Noir  mourut 
avant  son  pere,  et  Richard  fut  sacr6  sans  que  le 
precjeqx  dep6l  fiit  connu  de  personne.  Ce  fut  seu- 
iement  en  1399  qu'il  retrouva  et  Taigle  et  Tbuile 
sain^e,  avec  une  lettre  ecrite  de  la  propre  main  de 
Thomas  Becket  (aucune  garantie  n  y  manque).  Ri- 
chard,  connaissant  alors  la  vertu  de  cette  huile, 
demanda  k  Tarchev^ue  de  Canterbury  de  Ten  sa- 
crer  de  nouveau;  mais  rarehevfeque  refusa,  disanl 
qu'on  ne  pouvait  etre  oint  plus  d'une  fois.  Le  roi  la 
garda  done,  et  il  Tavait  emportee  avec  lui  en  Irlande. 
Revenu  en  Angleterre,  et  tomb6  entre  les  mains  de 
Henri,  il  Tavait  rendue  a  rurchev^ue,  disant  qu'il 
voyait  bien  que  la  Providence  divine  Tavait  r^servee 
pour  un  autre  *. 

Voila  ce  qu'on  r^pandait  dans  le  peuple,  le  jour  du 
sacre,  et,  pour  que  nul  n'en  doutat,  on  pubiiait  la 
lettre  de  saint  Thomas  de  Canterbury.  Le  Religieux 
de  Saint-Denis,  que  ses  affections  ne  portent  gu^re  a 
y  croire,  se  fait  pourtant  scrupule  de  la  rejeter,  et 

1.  Wals.,  p.  361. 
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Tenregistre  dans  sa  chronique  pour  que  {a  posterite 
juge  ^i  \%  roi  sacre  de  ceite  huile  liendra  tout  oe  qui 
en  est  pi*omis.  Ce  n*e8t  point  saint  Thomas  seuie- 
ment,  c'est  la  sainte  Vierge  qui  parie  dans  la  lettre. 
((  Une  nuit|  fait-on  dire  au  saint ,  que  j'^tais  en 
pri^re  dans  Teglise  de  Sainte-Golombe,  je  demandai 
a  la  Reine  des  vierges  d'inspirer  au  roi  d'Augleterre 
et  a  ses  heritiers  le  d^sir  et  le  ferme  propos  de  s*a- 
mender,  et  je  la  priai  d'obtenir  de  la  misericorde 
de  Jesus-Christ  que  ce  prince  trait&t  I'flglise  avec 
plus  de  respect  et  d*amour.  Aussit6t  la  saipte  Vierge 
m'apparut,  ayant  en  son  sein  cet  aigle  d'or  et  teni^nt 
a  la  main  une  petite  ampoule  de  lapis.  Elle  lira 
Taigle  de  sop  sein,  y  enferma  Tampoule,  el,  me  met- 
taut  ces  deux  objets  dans  la  main,  m'adressa  les  pa- 
roles suivantes :  «  Yoici  Tonction  dont  doivent  Stre 
a  sacr^  les  rois  d'Angleterre ,  non  pas  ceux  qui 
a  r^nent  maintenant,  mais  ceux  qui  r^neroqt; 
(c  car  ceux  qui  r^gnent  sont  et  seront  mechants,  ils 
u  ont  perdu  et  perdront  beaucoup  a  cause  de  leurs 
«  p^ches.  Mais  les  rois  d'Angleterre  a  qui  cette  onc- 
«  tion  est  r^serv6e  seront  debonnaires  et  se  feront 
a  les  champions  de  Tfiglise.  lis  ne  recouvreront 
«  paciQquement  le  pays' perdu  par  leurs  pred6ces- 
c(  seurs,  que  lorsqu'ils  auront  en  leur  pouvoir  cette 
«  ampoule  et  cet  aigle.  Celui  d'entre  eux  qui  le  pre- 
«  mier  recevra  cette  onction  recouvrera  pacifique- 
«  ment  et  sans  effort  le  pays  perdu  par  ses  pred6ces- 
«  seurs,  c'est  i- dire  la  Normandie  el  I'Aquilaine.  Co 
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i<  roi  sera  le  plus  grand  des  rois;  il  b^lira  des  eglises  ^ 

«  en  terre  sainte,  il cbassera tons les  pafensdeBabylone 

((  et  construira  des  temples  dans  cette  .ville.  Toiites  les 

a  fois  que  le  roi  portera  eel  algle  sur  son  sein,  il  ob- 

«  tiendra  la  victoire  sur  ses  ennemis ;  son  royaume  ira 

«  toujourss'agrandissant.  Pourtoi,  tu  seras  martyr*.  » 

Thomas  fut  martyr  :  comment  douter  que  Henri 
ne  d6t  6tre  ce  conqu^rant  pr^dit  (a)? 

Le  parlementi  qui  s'^tait  ajoume  au  lendemain 
du  sacre,  ayant  donn6  la  couronne  k  Henri,  ne  lui 
marchanda  point  le  reste.  II  lui  vota  tout  d^abord  le 
subside  des  laines,  non  plus  a  vie,  sans  doute,  mais 
pour  trois  ans;  puis  il  reprit  les  questions  qui 
avaient,  en  sens  divers,  tant  agit6  le  r^gne  de  Ri- 
cbard.  On  annula  le  dernier  parlement,  le  parle- 
ment  de  la  vingt  et  uniime  ann^e  :  c'^tait  supprimer 
ce  qu'il  avail  6tabli  et  r^tablir  ce  qu'il  avail  sup- 
prim^.  Mais  de  plus  on  confirma  expressement  le 
parlement  r^volutionnaire  de  I'an  xi,  aboli  par  Tas- 
sembl^e  de  Tan  xxi.  On  r6habilita  ceux  qu'il  avail 
condamnes,  on  leur  rendit,  k  eux  ou  a  leurs  h6ri- 
tiers,  tout  ce  qu'ils  avaienl  perdu  par  Teffel  de  la 
condamnation ;  et  comrae  pour  engager  plus  expresse- 
ment le  roi  dans  ces  decisions,  prises  d'ailleurs  avec 
son  concours,  on  Tinterrogea  en  assembl^e  g^nerale 
sur  les  deux  parlements,  on  le  pria  d'en  dire  son 
avis  :  el  il  repondit  dans  le  sens  que  Ton  pouvait 

1.  Religieux  de  Saint-Denys,  XX,  13,  t.  If,  p.  729,  de  la  traduction 
deM,  Bellaguet. 
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attendre.  II  d^clara  en  outre  (ce  qui  avail  plus  d^im^- 
porlance)  que  les  pouvoirs  doun^s  a  un  comil6  pour 
resoudre,  en  Tabsence  et  par  Tautorite  du  parlemenl, 
les  questions  pendantes^  lui  semblaient  contraires 
aux  statu ts  du  royaume.  II  ajouta  que  sa  volontS  ^tait 
que  rien  de  pareil  ne  se  fit  a  Tavenir,  et  que  nui  ne 
flit  juge  comme  tratlre,  si  ce  n'est  conformement  au 
slatut  d  ^^douard  III  :  declaration  accueillie  avec  en- 
thousiasoie  comme  une  sauvegarde  contre  Tarbitraire, 
mais  qui  jamais  n'avait  su  ni  ne  pouvait  sauver  per- 
sonne  de  la  violence  des  passions  politiques  (a). 

Henri  se  fit  donner  ce  jour  m^me  un  nouveau 
gage  du  d^vouement  du  parlement,  et  comme  une 
sanction  nouvelle  de  la  revolution  qui  transferait  la 
couronne  k  sa  race.  Depuis  le  temps  d'^douard  V% 
rh6ritier  du  tr&ne  6tait  prince  de  Galles.  Le  roi  fit 
demander  au  parlement  par  Tarchev^que  de  Canter- 
bury, sMl  approuvait  qu'il  conferlit  k  son  fils  les  titres 
ordinairement  donnes  au  fils  atne  du  roi  (prince  de 
Galles  f  due  de  Cornouailles  et  comte  de  Chester)  et 
s'il  le  voulait  reconnaitre  pour  heritier  de  la  cou- 
ronne :  ce  que  Tassembl^e  vota  par  acclamation* 
Alors  Henri,  si^geant  sur  son  trone,  posa  une  cou- 
ronne ouverte  sur  la  t^te de  son  fils;  il  lui  mil  au  doigt 
un  anneau,  une  verge  d'or,  dans  la  main  le  baisa  et 
le  fit  asseoir  selon  le  c^r^monial  de  Tinvestiture^ 

1.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  426,  8  17  (15  octobre);  cf.  Rymer,  t.  VIII, 
p.  94  (14  octobre)  pour  la  principaut^  de  Galles.  Le  duch6de  Gor- 
uouailles  et  le  comt6  de  Chester  lui  sont  donnas  par  un  acte  du 
lendemain.  (/6td.,  p.  91,  92.) 
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T^  nomination  ftur  laquelie  il  consnltait  le  parlement 
^tait  sign^  de  lui  d^s  la  veille  : 

II  )y  donna  la  terre, 

dit  Creton ; 

•        Mais  je  cuide  bien  que  conquerre 
Ly  fauldra,  s'il  la  veult  avoir, 
Gar  les  Gallois  pour  nul  avoir 
Ne  le  tenroient  k  seigneur*. 

Ces  mesures  prises,  les  communes  voulurent  re- 
venir  en  particulier  sur  plusieurs  des  acles  du  man- 
vats  parlement  J  comme  on  appelait  le  parlement  de  la 
vingt  et  uni^me  annee  de  Richard ;  et  elles  insistaient 
sur  les  cinq  articles  suivants  :  1**  Henri  banni  sans 
motif,  lorsqu'il  etait  prM  k  rcpondre  k  Tappel  du  due 
de  Norfolk;  2**  Tarchevfeque  de  Canterbury  jug6  sans 
6tre  enlendu ;  3**  le  due  de  Glocester  mis  k  mort  sans 
6tre  juge;  4*  le  comte  d'Arundel  condamn6,  bien 
qu1l  invoquat  les  cbartes  de  pardon ;  S""  tous  les  pou- 
voirs  du  parlement  remis  aux  mains  de  quelques 
personnes.  Et  comme  les  choses  dont  on  se  plaignait 
n'avaient  pu  se  faire  sans  Tavis  de  ceux  qui  ^taient 
du  conseil,  elles  demandaient  qu'on  les  mtt  en  ar- 
restation,  ou  qu'on  exigeM  d'eux  caution  jusqu'^  plus 
ample  inform^  (a). 

La  mort  de  Glocester  6tait  de  ces  cinq  articles 
celui  qui  devait  le  plus  6mouvoir  Tassembl^e  et  pro- 
voquer  ses  vengeances. 

1.  Creton,  p.  435.  Le  pays  de  Galles,  en  effet,  fut  bientdt  en  r6- 
volte.  Voyez  ci-aprte. 
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n  y  avnit  alors  dans  les  prisons  de  Londres  on 
homme  dont  les  revelations  pouvaient  6clairer  sur 
celte  tragique  affaire  :  c'etait  William  Bagot,  Tun 
des  quatre  principaux  conseillers  de  Richard,  qui, 
n'ayant  pas  6t6  avec  les  trois  autres  k  Bristol,  avait 
echapp6  aux  premieres  executions,  Mais  depuis  il 
avait  ete  prisy  et  il  semblait  qu'il  ne  dM  point  tarder 
k  rejoindre  ses  coll^ues^  s'il  est  vrai  que  Henri  ait 
dit  de  lui,  parlant  de  tous  les  quatre  :  u  Desquels 
j'envoyai  trois  t6tes  k  Londres,  et  la  quarte  nous 
avons  en  nos  prisons.  »  La  quatrifeme!  Le  prisonnier 
n'etait  plus  qu'une  tfete  comme  les  trois  autres,  aux 
yeux  du  roi  :  il  en  parlait  comme  si  elle  etait  deji 
au  bout  d^une  pique,  ou  sur  le  pont  de  Londres. 
Comme  elle  n 'etait  encore  qu'i  la  Tour,  on  voulul 
Tentendre  en  ce  debat  sur  la  mort  de  Glocester,  et 
le  prisonnier  fut  amen^  devant  le  parlement  *. 

Bagot  n*avait  k  menager  personne,  et  moins  que 
personne  ceux  qui,  comme  le  due  d'Aumarle  (Rut- 
land), avaient  si  tdt  abandonne  Richard  pour  le  pr^- 
tendant.  II  remit  une  deposition  ecrite  dont  on  donna 
lecture  au  parlement,  et  oil  lednc  etait  singulierement 
compromis  sur  les  questions  les  plus  graves.  II  te- 
moignait  de  la  grande  affection  que  Richard  portait 
au  due  d'Aumarle;  il  lul  avait  entendu  dire  que  s'll 
devait  renoncer  au  gouverncment  du  royaume,  c'est 
k  Aumarle  qu'il  le  voudrait  laisser  comme  au  plus 

I.  Cbron.  anon.  ap.  Buchon,  t.  XV,  p.  31. 
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capable ;  car  bien  qu'il  pr6f6r4t  le  due  de  Hereford,  il 
craignait  que  ce  dernier,  s'il  etait  roi,  ne  f6t  un  tyran 
pour  rfiglise.  Bagot  arrivait  ensuite  a  I'affaire  de 
Glocester.  II  disait  qu'ayaut  ud  jour  rencontre  le  due 
de  Norfolk  (Thomas  Mowbray,  comte  marechal)  dans 
une  rue  de  Londres,  le  due  lui  demanda  ce  qu'il  sa- 
vait  de  la  mani^re  dont  Glocester  6tait  mort.  «  Je  n'en 
sais  rien,  avait  repondu  Bagot^  mais  on  vous  accuse 
de  Tavoir  fait  mourir.  >i  Le  due  jura  ses  plus  grands 
serments  que  cela  n  etait  pas  vrai;  qu'il  avait  garde 
Glocester  en  vie  pendant  trois  semaines  et  plus,  contre 
la  volonte  du  roi  et  de  certains  lords ;  et  que  jamais  il 
n'avait  tant  craint  pour  ses  jours,  que  quand,  reve- 
nant  de  Calais,  il  reparut  en  presence  du  roi  sans  lui 
avoir  ob^i.  Bagot  ajoutait  que  le  roi  Tavait  alors  en- 
voye  lui-m^me  a  Calais,  donnant  mission  a  Tun  de 
ses  serviteurs  et  k  des  serviteurs  d'autres  lords,  d'al- 
ler  avec  lui  pour  6tre  t^moins  de  la  mort  de  Glocester; 
pour  sa  part,  il  jurait,  comme  il  en  pouvait  repondre 
devant  Dieu,  que  jamais  il  u' avait  donne  son  assen- 
timent^  ce  que  le  due  mourut  de  la  sirte;  qu'il  y 
etait  all^  uniquement  par  crainte  du  roi  ot  pour  sau- 
ver  sa  propre  vie.  II  affirmait  qu'il  n'y  avait  personne 
dans  tout  le  royaume  a  qui  Richard  ffit  plus  redevable 
qu'au  due  d'Aumarle ;  car  c*6lait  celui  qui,  pour  lui 
complaire,  avait  amen6  tout  ce  qui  avait  6le  fait  contre 
Glocester  et  les  autres  lords^ 

1.  Jeudi  16  octobre.  Chron.  Ms.  Bodl.,  2376,  f^  207^  et  suiv. 
Archxol^U  XX,  p.  278.. 
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Dans  ce  bill,  qui  contenaitpluB  d'un  aveu  compro- 
mettant  pour  lui,  Bagot  avait  eu  soin  de  se  menager 
des  excuses,  non  sans  incrimiuer  Richard  (mais  cha- 
cun  se  dechargeait  sur  lui  sans  scrupule).  11  parlait 
des  intrigues  secretes  du  dernier  roi  centre  le  nou- 
yeau^  quand  celui-ci  ^tait  encore  en  exil,  intrigues 
dont  il  se  yantait  d'ayoir  instruit  le  prince  en  France 
par  un  intermediaire  qu'il  nommait.  II  finissait  par 
un  dernier  trait  contre  le  due  d'Auniarle  :  celui-ci 
avait  dit  qu'il  voudrait  pour  20  000  1.  que  le  due  de 
Hereford  Mt  mort,  non  qu'il  le  craignit,  mais  pour 
^pargner  au  pays  le  trouble  oil  le  due  le  devait 
Jeter  (a)* 

Apres  la  lecture  de  ce  bill  accusateurf  le  due  d'Au- 
marlese  leva,  dit  que  toutce  qu'on  venait  d'entendre* 
etait  faux,  et  s'engagea  k  le  prouver  corps  pour  corps 
ou  de  toute  autre  mani^re.  Le  due  d'Exeler  (Jean  de 
Holland)  se  leva  ensuite  et  somma  Bagot ,  s'il  avait 
quelque  chose  a  dire  contre  lui,  de  le  faire  publi- 
quement.  Bagot  r^pondit  qu'il  n'avait  rien  a  dire  : 
a  Mais  il  y  a,  dit-il,  a  Nev^gate  un  certain  John  Halle 
qui  pourra  parler. 

—  Eh  bien !  dit  le  due,  j'ai,  moi,  quelque  chose  k 
dire  sur  vous.  » 

Et  il  raconta  qu'un  jour  que  le  roi  6tait  a  Wood- 
stock, il  fut  mand^  pr6s  de  lui  dans  la  chapelle  ou  il 
le  trouva  avec  Norfolk  et  Bagot;  et  la,  les  portes  etant 
ferm^es,  on  le  requit  de  jurer  sur  Tautel  qu'il  garde- 
rait  secret  ce  qui  lui  serait  communique.  Le  roi  (mais 
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est-ce  bieD  Jeao  de  Holland  son  frire  qui  a  parl^ 
ainsi?)  leroi  done  lui  dit  quails  n'arriveraient  jamais 
k  leurs  fins  tant  que  yivrait  le  due  de  Lancastre.  II 
proposait  de  tenir  un  oooseil  a  Lichfield,  d'y  arr^tor 
le  prince,  et,  sous  pr6texte  de  resistance,  de  se  d^ 
barrasser  de  sa  personne*  «  G'est  ainsi,  s'^ia  le  due 
d'Exeter,  que  yous  ayez  machine  sa  mort.  »  Quant  k 
luirmdme^  dans  cette  conjoncture,  il  s'itait  borni  k 
trouper  bon  que  le  roi  r^untt  le  conseil,  disant  que 
si  le  projet  ^tait  agrM,  il  ne  s  y  oiq)OBerait  pas,  et 
il  etait  parti. 
Bagot,  ainsi  interpell6,  ne  fit  pas  de  r^nse^ 
Mais  c'est  Taffaire  de  Glocester  qu'on  voulait  Eclair* 
cir  avant  tout.  Bagot  avait  nommi  J.  Halle.  Le  roi 
ordonna  aux  lords  Berkeley  et  Lowel  d'aller  ce 
jour  mdme  Tinterroger  dans  sa  prison.  J.  Halle  fit 
une  dtelaration  qui  fut  recueillie  par  le  clerc  de  la 
eouronce  (elle  porte  la  date  du  lendemain,  yendredi 
17  octobre);  et  le  jour  suivant  (samedi  18),  il  fut, 
ainsi  que  Bagot,  amen^  a  la  barre  du  parlement.  On 
fit  quelquf  s  questions  nouTelles  k  Bagot,  et  on  donna 
lecture  de  la  confession  de  J.  Halle.  II  y  disait  que  le  roi 
et  le  due  d'Aumarle^  alors  comte  de  Rutland,  avaient 
envoy^  leurs  valets  pour  assister  4  Tex^cution;  et  e'i" 
taient  ces  derniers^  on  l^aifu,  qui  ayaient  le  principal 
r61e  dans  ie  r^it  qu'il  faisait  du  crime.  Gomme  le  doe 
d'Aumarle  niait  encore,  lord  Fitz- Walter  se  leva  ei 

1.  Holinshed,  t.  II,  p.  511,  et  la  Ghronique  du  Ms.  Bodl.,  qui  re- 
prend  tu  dernisr  trait. 
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affirnia  qu'il  ^toit  ooupable,  TaneusABt  pour  oela  de 
trahison : 

tf  Je  le  prouverai,  dit-il,  corpB  pour  corps,  et  voici 
moD  gage !  » 

II  jeta  son  gant,  et  yingt  autrQs  lords  ou  barons 
donn^rent  aussi  gage  contre  Aumarle. 

<t  Vous  mentez  faussement,  s'^oria  le  due,  et  yoiei 
mon  gagei  » 

Et  il  jeta  son  chap^on  par  mani^re  de  di§fi. 

Le  duo  de  Surrey  s'^tait  ley^  seul  oomme  d^fenseur 
d' Aumarle  :  e'^tait  dussi  au  fond  sa  propre  cause. 

«  Vous  soutanes,  dit-il,  queles  appelants  ont  6i6  les 
auteurs  de  la  mort  de  Glocester.  J'affirme  que  nous 
avons  6t6  forces  de  poursniyre  cet  appel,  de  la  m6aie 
mani^re  que  yous  ayez  4t6  forces  de  prouoncer  le 
jugement :  cette  poursuite  n'a  done  pas  6t6  libre.  Si 
yous  dites  le  contraire,  yous  mentezi  » 

Et  il  jeta  son  gage.  Fitz- Walter  r^pliqua  qu'il  n'a- 
yait  point  donni  jugement,  qu'il  n'^tait  point  a  ce 
parlement;  et  il  en  appela  au  t^moignage  des  autres 
lords :  mais  ceux-Ia  y  ^taient,  et  Targument  de  Sur- 
rey les  atteignait  sans  qu'ils  s'en  pussent  defendre. 
Aumarle,  reprenant  la  parole  sur  un  des  points  de  la 
confession  de  J.  Halle^  dit  que  si  le  due  de  Norfolk 
(on  ne  connaissait  probablement  pas  encore  sa  mort) 
Taccusait  d'avoir  enyoy^  deuK  yalets  k  Calais  pour 
faire  p^rir  le  due  de  Glocester,  il  mentait  Catussement  : 

ii  Je  le  prouyerai,  ajouta-t^il,  corps  pour  corps^  et 
yoiei  mon  gage!  » 
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Et  il  jeta  en  mani^re  de  d^fi  un  autre  chaperon  qu'il 
s'^tait  fait  dooner  a  I'heure  mdme.  Le  gage  fut  ra- 
inassd  coQime  les  autres  et  remis  au  conn^table  et  au 
mar^chal;  etle  roi  d^clara  qu'il  autoriserait  le  due  de 
Norfolk  a  rentrer  dans  le  royaume  pour  repondre  au 
d^fiy  permission  dont  le  due,  edt-il  6ti  vivant,  n'eilt 
gu^re  use,  sans  aucun  doute.  Mais  Henri  ne  voulait 
point  perdre  Aumarle.  Le  ducd'York,  son  oncle,  p^re 
du  prince  accuse,  Tavait  accueilliy  dte  son  arriv^e, 
loin  de  le  combattre.  Aumarle  lui-m6me  n'avait  pas 
attendu  la  chute  de  Richard  pour  Venir  k  lui :  il  avait 
h^te  la  ruine  du  malheureux  roi  en  le  quittant  pour 
rejoindre  son  rival.  Henri  ne  se  souciait  done  point 
que  personne  relev&t  ce  d^fi,  et  il  laissa  tomber  les 
autres.  II  n'avait  garde  de  remettre  une  cause  d6]k 
gagn^  pour  lui  au  hasard  de  ces  batailles  (a). 

Bagot  fut  ramen6  k  la  Tour.  Le  parlement  lui  sit- 
vait  gr^  d'avoir  charge  le  due  d'Aumarle,  Henri 
d^avoir  charge  Richard  :  c'etait  motif  d'indulgence, 
quand  bien  m^me  Tancien  ministre  du  roi  depose 
n*eill  pas  rachete  ses  fautes  aupr^s  du  nouveau  roi 
par  des  revelations,  failes  k  temps,  sur  les  inb*igue8 
dont  ce  prince  avait  ete  Tobjet  j usque  dans  son  exil. 
Le  prisonnier  ne  tarda  pas  longtemps  a  6tre  mis  en 
liberte,  et  le  parlement  suivant  demanda  qu'il  fAt 
retabli  dans  ses  biens.  Quant  k  J.  Halle,  il  paya  pour 
tons  les  autres.  Yraie  ou  fausse,  sa  confession  ne  lui 
servit  gu^rci  et  on  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  se 
raviser.  Les  seigneurs,  consuU^s  sur  la  peine  qu*il 
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m^ritait,  d^clartrent  quMl  n'y  en  avail  point  de  trop 
grave  pour  son  crime.  li  fut  condamnd  au  supplice 
des  trattres,  et,  ie  jour  m^me^  tratnd  de  la  Tour  jus- 
qu'aux  fourches  de  Tiboume  :  on  T^ventra,  on  prit 
de  ses  entraiiles  que  Ton  brdla  devant  lui;  aprte 
quoi  il  fut  pendu ,  d^capit^  et  mis  en  quartiers.  Sa 
t6te  fut  envoy6e  k  Calais,  lieu  du  crime,  et  les  quar- 
tiers  ot  il  plut  au  roi  (a). 

Les  communes  ne  se  tenaient  point  pour  satis&ites 
d'une  telle  victime.  Aumarle  leur  avait  ^chapp^  sur 
la  question  du  meurtre  de  Glocester ;  mais  il  y  avait 
d'autres  moyens  de  le  reprendre,  lui  et  d'autres  en- 
core. EUes  pridrent  le  roi  de  faire  arrftter  tons  les 
seigneurs  spirituels  ou  temporels  qui  avaient  6te  du 
conseil  de  Richard :  «  Gar  il  y  avait,  disaient-elles, 
certains  pr^lats  ou  seigneurs  qui  avaient  pr6dit  k 
Richard,  par  n^cromancie,  qu'il  p^rirait  si  d*autres 
n'6taient  mis  k  mort;  »  ils  6taient  done  coupables  de 
Tavoir  pouss6  k  les  faire  mourir.  Le  roi  se  refusa  k 
donner  un  ordre  qui,  conqu  en  termes  g^n^raux,  pou- 
vait  mettre  trop  de  monde  en  p^ril.  II  dit  qii'il  ne  le 
ferait  que  si  les  noms  ^taient  produits.  EUes  deman« 
ddrent  alors  que  les  registres  du  a  mauvais  parle- 
ment  »  fussent  apportes :  on  y  devait  voir  les  noms 
des  coupables  (samedi  1 8  octobre)*. 

En  consequence,  le  mercredi  22  octobre,  les  re- 


1.  Ghron.'Ms.  Bodl.  ArchiK>l.^  t.  XX,  p.  279.  Le  lundi  6tait  Toc- 
tave  de  la  Saint-£douard;  le  mardi,  le  roi  fut  retenu  avec  les  am- 
bassadeun  de  France.  Le  mercredi  fut  le  premier  jour  libre. 
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giBtreB  demand^B  fiirent  produits.  On  y  lut  les  ap- 
pels  (ou  aecusations)  port^s  contre  Gloceater  at  sea 
amis^  la  commiasion  donnto  aux  Douze  pour  tenir 
lieu  du  parlement  en  bod  absence.  Divers  noma 
^taient  compromis  dans  ces  actes,  yoire  celni  de 
Henri  lui*m6nie,  qui  maintenant  pr^sidait  4  ces  re- 
pr^illes.  Mais  il  en  etait  un  qui  dominait  tons  lea 
autres  et  se  trouvait  par  tout :  celui  de  Richard.  L  an- 
eien  roi  n*6tait*il  pas  oouyert  par  son  titre?et  le 
parlement  n*avait-il  pas  ^puis^  son  droit  Bur  lui  en 
le  d^posant  ?  La  question  ^tait  simple  ^  et,  pour  la 
r^BOudre^  il  n'etait  pas  besoin  des  deui  jurisoon-* 
suites  que  les  communes  s'6taieut  fait  adjoindre; 
maisi  quel  qu*ait  ^t^  TaTis  de  ces  demiers,  elles  d^i-« 
ddrent  que  le  roi,  apris  son  abdication  et  sa  d^poBi^ 
tion,  ^tant  ramen^  au  niveau  commun^  il  pouvait 
r^pondre  de  ses  actes  oomme  tout  autre  homme ,  et 
elles  entendaient  parler  des  actes  qui  avaient  pr^o^d^ 
sa  d^ch^ance !  Elles  insisterent  done  pour  qu'on  le 
juge^t  et  qu'on  publiftt  la  sentence,  afin  que  le 
rojaume  ne  Mt  pas  mis  en  trouble.  Henri  devait  6tre 
touchy  de  cette  derni^re  raison.  II  voyait  la  cou- 
ronne  d^ern^e  k  lui  et  k  sa  race;  mais  Richard  ^tait 
la,  et  pouvait  provoquer  la  sympathie  maintenant 
qu'il  etait  tomb6  :  car  plusieurs  avaient  ^t^  entratn^s 
plus  loin  qu'ils  ne  FeiiBsent  voulu,  et  cette  sorte  d'en- 
trainemenl  laisse  apr^s  soi  plus  d'un  regret.  La  de- 
mande  des  communes  allait  done  au-devant  de  ses  ' 
voeui^  et  peutr^tre  ne  faisait  que  les  suivre.  11 1'agrea^ 
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et  ce  fat  le  lendemain  jeudi^  23  ootobre>  qua  la  sort 
da  Richard  fut  soumis  au  jugamentdaB  saignaors^ 

La  deliberation  s'entoura  d'un  mystira  qui  peat 
donner  mati&re  k  plus  d'une  conjacture. 

Salon  le  taxte  m^me  des  proois-verbaux^  rarehe- 
y^ue  de  Canterbury^  ouvrant  la  aeauce,  somma,  au 
nom  du  roi,  les  lords  spirituels  et  temporals  de  s'an- 
gager  sur  leur  foi  d'hommes  liges  k  ne  r^y^ler  k  nul 
6tra  vivant  ce  qui  leur  serait  communique.  Puis  le 
comte  de  Northumberland  leur  demanda  de  quelle 
maniera  ils  entendaient  que  Ton  gardftt  Richard  pour 
la  sArete  du  roi  et  du  royaume^  sans  toucher  k  sa 
vie,  cc  car  le  roi,  ditril^  voulait  en  toutes  manidres 
qu*elle  f6t  sauyee.  »  Chacun  des  preiats  et  des  lords 
fut  interroge  separ6ment;  et  tous  souscriyirent  k  cette 
resolution :  «  que  Richard  tdi  tenu  en  garde  dans  un 
lieu  solitaire,  sous  la  surveillance  de  gens  sArs;  que 
nul  de  ceux  qui  lui  avaient  6i6  familiers  n'approch&t 
de  sa  personne,  et  que  cela  sa  ftt  le  plus  secrdtement 
possible.  » 

La  decision  etaut  prise^  les  prelats  et  les  lords  la 
signdrent.  On  est  heureux  de  ne  trouyer  dans  la  liste 
des  signataires,  enregistree  aux  rdles,  ni  Tevftque  de 
Carlisle,  ni  le  fr^re,  ni  le  neyeu  du  roi  (Jean  de  Hol- 
land et  Thomas^  comte  de  Kent),  ni  Salisbury^  ni 


1.  La  cbronique  cit6e  est  d'accord,  pour  cette  date  et  poar  celle 
de  la  sentence ,  avec  les  registres  du  parlement.  Le  conseil  des 
Douse,  eomme  elle  Tappelle  ici  (p.  2S0),  oomptait,  ob  Pa  vu,  plus 
de  douze  membres.  (Voyex  ci-dessus,  p.  303.) 
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m^ine  aucun  de  ceux  qui  avaient  ^t6  fideles  k  la  caaae 
de  Richard  jusqu'a  sa  chute.  On  u'y  trouve  m^me  pas 
Rutland.  Mais  on  a  le  regret  d';  lire,  parmi  d'anciens 
serviteurs  de  Richard,  le  nom  de  Richard  le  Scrop*. 

Gette  resolution  secrete  tenait  lieu  de  jugement : 
il  ne  s'agissait  plus  que  de  lui  donner  forme  de  sen- 
tence. Le  lundi  27  octobre,  le  roi  vint  en  la  grande 
salle  de  Westminster^  et  la,  du  consentement  des 
pr^lats  et  des  lords,  Richard,  nagudre  roi  d'Angle- 
terre,  fut  condamn^  k  la  prison  perp^tuelle*. 

La  deliberation  et  le  jugement  sont  consign^s  dans 
les  proems- verbaux,  et  la  sentence  fut  rendue  dans 
la  grande  salle  de  Westminster,  en  plein  parlement. 
Quel  etait  done  Tobjet  de  ce  secret  absolu  exige 
prealablement  de  chacun  des  seigneurs  sur  leur  foi 
d'hommes  liges?  et  k  quoi  servait-il  de  les  y  obliger, 
si  la  matiere  de  la  deliberation  devait  6tre  inscrite 
dans  les  registres,  et  le  jugement  qui  la  resume,  pu- 
blic dans  le  pays?  Aussi  a*t-on  suppose  que  tout  n*a 
pas  ete  mis  par  ecrit,  et  que  la  resolution  prise  alors 
allait  plus  loin  que  ne  le  portait  la  sentence.  Le  pro- 
ces-yerbal  dit  que  le  roi  voulait  que  la  vie  de  Richard 
flit  sauvee  en  toutes  mani^res.  La  chronique  fran^ise 
anonyme  reconnatt  que  la  sentence  reduisait  la  peine 
k  la  prison ;  mais  elle  pretend  qu'il  fut  convenu  que, 

1.  IMUyration  sur  h  sort  du  roi  (jeudi  23  octobre).  Rot,  ParK^ 
t.  Ill,  p.  424,  S  73.  —  Liste  des  fords  qui  ont  signS.  Ibid,^  §  74.  Cf. 
Chron.  Ms.  Bodl.  Archaol.y  t.  XX,  p.  280. 

2.  Rot.  ParL,  t.  Ill,  p.  427,  8  76,  et  Chron.  Ms.  Bodl.  Archxol., 
I.  XX,  p.  280. 
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si  quelque  mouvement  ^clatait  en  favour  du  prison- 
nier,  il  serait  le  premier  mis  k  mort.  La  chose  fut- 
elledite,  en  effet?  eslrelle  de  eelles  qui  se  disent?  et 
Henri  avait-il  besoin  qu  on  la  dtt?  Dans  tous  les  cas, 
on  comprend  fort  bien  qu'on  ne  Tail  pas  ^rite;  el  le 
secret  commande  au  conseil  autorise  le  soup^on, 
quoique  peut*^tre  il  ne  le  justifie  pas'. 


Ill 


SATISFACTIONS  ET  REPRfiSAILLES. 

Le  roi  condamn^,  les  communes  demanddrent  que 
les  seigneurs  compromis  dans  les  actes  du  «  mauvais 
parlement  »  fussent  appel6s  a  se  justifier.  C6taient 
les  principaux  amis  de  Richard,  tous  rallies  i  Henri, 
ou  du  moins  regus  en  grace  :  mais  on  n*en  etait  que 
plus  ardent  ales  poursuivre.  Le  parlement  se  r^unitle 
mercredi  29  octobre,  et  on  commen^a  a  donner  lec- 
ture des  procds.  Parmi  les  condamn^s  6tait  le  comte 
de  Warwick,  accuse  de  m^me  que  Glocester  et  Arun* 
del ,  et  condamne  comme  traitre,  mais  qui ,  s'^tant 
reconnu  coupable  et  ayant  demands  merci^  avait  vu 
sa  peine  commuee  en  exil.  II  etait  revenu  de  I'exil; 
il  avait  assiste  a  la  deposition  de  Richard,  a  Tavene- 
ment  de  Henri  :  il  si^geait  \k  parmi  les  lords.  War- 

1.  Resolution  secrete  sur  la  vie  de  Richard^  selon  la  Chronique  anO' 
nyme,  Buchon,  t.  XV,  p.  33. 
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wick ,  it  la  lecture  des  aotes  de  son  jugement,  pro- 
testa  qu'ils  ^talent  faux;  qu'il  n^avait  ni  avou^  le 
crime,  ni  demand6  griUse.  Comment  done  ayait-il 
echapp6  an  sort  du  comte  d*Arundel?Ce8tune  ques- 
tion que  personne  ne  hasarda.  Warwick  niait,  jetait 
le  d6fi  k  quiconque  soutiendrait  le  contraire ;  et  son 
gage  ne  fut  point  relev6  *. 

Mais  ce  n'6tait  point  Warwick  que  Ton  voulait  re- 
mettre  en  cause  :  on  n'evoquait  sa  condamnation  que 
pour  en  demander  compte  k  ses  accusateurs.  Les 
dues  d'Aumarle,  de  Surrey,  d'Exeter,  le  marquis  de 
Dorset,  les  comtes  de  Salisbury  et  deGlocester  furent 
successivement  invites  k  r^pondre  *. 

Aumarle  parla  le  premier.  II  n'^tait  plus  indirec- 
tement  pris  k  partie  oomme  dans  Tenqu^te  sur  la  mort 
de  Glocester.  II  avait  k  s'expliquer  sur  des  faits  pr^is, 
sur  un  acte  sign6  de  son  nom.  II  reprit  n6anmoins  en- 
core Tautre  affaire,  qui,  dans  la  pens^e  de  ses  juges, 
n'en  ^tait  pas  s^par^.  II  protesta  qu'il  6lait  entidre- 
ment  6trangera  la  mort  du  due,  son  oncle;  qu'il  ne 
Tayait  pas  conseillde,  qu'il  n'y  avait  pas  oonsenti.  II 
soutint  m6me  qu'il  n'^tait  pas  davantage  Tauteur  de 
Taocusation  port^e  centre  le  prince  et  les  autres,  et  que 

1.  Les  lords  appelanls  de  la2l°  ann^e  de  Richard  invitSs  a  sejus- 
tifier,  Chron.  Ms.  Bodl.  Archseol.^  t.  XX,  p.  280.  —  Protestation  de 
Warwick.  Ibid. 

2.  Qu*on  n'oublie  pas  qu'Aumarle  est  Edmond  dTfork,  comte  de 
Rutland;  Surrey,  Thomas  de  Holland,  comte  de  Kent;  Exeter,  Jean 
de  Holland,  comte  de  Huntingdon ;  Dorset,  Henri  de  Beaufort,  comte 
de  Sommerset;  Salisbnry,  Jean  deMontaigu;  et  Glocester,  Thomas 
le  Despenser. 
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ce  qu'il  avait  &ity  o'^tait  par  le  eommandeiQent  da 
roi,  k  qui  il  ne  pourait  d^Mir.  Quant  k  Texil  du 
Henri  et  k  I'aote  qui  Tavait  voulu  priver  de  ton  h^rl* 
tage,  oela  avail  6td  enlidrement  contra  sa  volont6.  II 
d^fiait  qu'on  souttnt  le  contraire,  et  en  appelait  au 
t^moignage  de  divers  lorde*  —  Ledue  de  Surrey  pria  le 
roi  d  avoir  6gard  au  jeune&ge  qu'il  avait  au  temps  de 
cette  accusation )  il  avait  cid6  k  la  cralnte  en  y  don* 
nant  son  nom^  mais  u'avait  trenip6  en  rien  dans  la 
mort  de  Glocester.  Pour  ce  qui  touohait  Henri^  il  di* 
sait  n'avoir  connu  sacondamnation  k  Vexil  que  quand 
d6]k  le  prince  etait  entrd  dans  la  lice  pour  combattre 
le  duo  de  Norfolk ;  enfin^  au  temps  de  la  revocation 
des  lettres  patentes  qui  garantissaient  les  droits  de 
I'exiie,  il  etait  en  Irlande.  ~  Le  due  d'Exeter  s'excusa 
comme  le  due  d'Aumarle.  II  ajouta  seulement  qu'il 
avait  entendu  dire  au  roi  Richard  que  le  due  de  Glo* 
cester  devait  filre  mis  k  mort.  —  Le  marquis  de  Dorset 
donna  les  mdmes  assurances,  sauf  Tassertion  relative 
k  la  mort  de  Glocester,  dont  il  n'avait  rien  su  de  son 
vivant.  —  Le  comte  de  Salisbury  dit  quHl  avait  pris 
part  k  Taccusation^  de  mSme  que  les  autres  seigneurs 
(ceux  qui  maintenant  etaient  ses  juges)  avaient  con- 
senti  au  jugement,  c'est-^-dire  sous  Tempire  de  la 
crainte.  Quant  k  Timputation  d'avoir  voulu  tuer  le 
due  de  Lancastre,  imputation  rapport^e  k  Norfolk 
dans  le  bill  d^pos^  par  Henri  lui-mdme  devant  Ri- 
chard au  parlement  de  Shrewsbury,  le  comte  la  re- 
poussait  energiquement,  disant  que  si  Norfolk  etait 
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la,  ou  quelqu'uD  en  son  nom^  il  saurait  bien  s'en  d^fen- 
dre  en  gentilbomme^  de  telle  fecon  que  voudrait  Henri. 
Mais  pour  ce  qu'il  avail  fait  par  erainte  de  la  mort,  il 
en  demandait  merci  a  Dieu  et  au  roi.  —  C'^tait  aussi 
par  contrainte,  et  quand  i^jk  Taccusation  6tait  signee 
de  tons  les  autres,  que  le  comte  de  Glocester  (Despen- 
ser)  disait  y  avoir  donn6  son  nom.  II  6tait  Stranger  k 
tout  le  reste,  et  il  se  mettait  en  la  grilce  du  roi. 

Le  roi  avait  dit  qu'apr^s  les  explications  donnSes, 
si  quelqu'un  y  voul^t  conlredire,  il  serait  entendu  : 
et  le  procds-verbal  ne  constate  aucun  debat  de  cette 
sorte.  Mais  le  texte  du  jugement  prononc^  en  anglais 
par  le  president  du  banccommun,  W.  Thirnyng,  rap- 
pelle  pourtanty  dans  le  r^um6  qu'il  fait  de  la  proce- 
dure, que  deux  lords  s'^levdrent,  Tun,  Moriey,  contre 
Salisbury,  et  Tautre,  Fitz- Waller,  contre  Aumarle: 
soil  que  Fitz- Waller  ait  repris  la  parole ,  soil  que  le 
juge  fasse  allusion  au  d^bat  que  la  chronique  ma- 
nuscrite  a  placd  avec  plus  de  precision,  quant  aux 
dates,  lorsque  Toccasion  s'en  pr^senta  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Tenqudle  ouverte  sur  la  mort  du 
due  de  Glocester. 

La  chronique  est  d 'accord  avec  I'expose  du  juge 
Thirnyng,  pour  placer  ici  I'accusalion  de  lord  Mor- 
ley  conlre  Salisbury.  Morley  lui  reprochait  d'avoir  et6 
tout  k  la  fois  dans  les  conseils  de  Glocester  el  dans 
ceux  de  Richard,  el  d'avoir  d^nonc^  le  due  au  roi  : 
c'est  pourquoi  il  I'accusail  de  Irahison  envers  son 
mattre,  offrant  de  le  prouver  en  champ  clos ;  el  les 
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gages  de  bataille,  jetis  de  part  et  d'autre,  furent 
remis  au  coDn^table  et  au  mar^chal  jusqu^au  jour  du . 
combat.  Dans  la  presente  affaire,  c'6tait  Salisbury  que 
I'oQ  soup^onnait  d'etre  le  promoteur  de  Tacte  incri- 
min^;  et  le  roi^  qui  ne  Vaimait  pas,  n'eCltpas  6t6  tkehi 
de  Ten  convaincre^  afin  d'atlirer  sur  sa  t^te  toutes  les 
rigueurs  desjuges.  La  chose  6tant  renvoy^e  a  I'exa- 
men  des  lords,  ils  se  reunirent  le  lendemain  matin, 
ety  appelant,  I'un  apres  Tautre,  les  accuses,  moins 
Salisbury^  ils  leur  demand^rent  qui  leur  avait  parl6 
pour  la  preniiire  fois  de  cet  acte^  oil  ils  n'avaient,  di- 
saient-ils,  pris  part  qu'a  Tinstigation  d'autrui  et  par 
contrainte.  Mais  on  ne  put  tirer  d'eux  que  la  promesse 
de  le  dire  si  la  m^moire  leur  en  revenait.  On  prit  done 
le  parti  d'en  tinir  par  une  sorte  de  compromis ,  0x1^ 
tout  en  all6guant  les  rigueurs  du  droit  strict,  on  fe- 
rait  9  pour  Thonneur  du  roi,  une  grande  part  k  la 
gr&ce.  Cest  pourquoi  le  lendemain  yendredi  (31  oc- 
tobre)^  sur  Tayis  conforme  des  lords  spirituels,  il  fut 
d6clar6  que,  si  Ton  observait  les  statuts  deTan  xi  de 
Richard  touchant  latrahison,  trop  de  monde  y  serai t 
impliqu^  avec  les  appelants.  Le  roi  y  renon^ait,  ai- 
mantmieux  faire  misericorde  :  mais,  comme  il  fallait 
une  satisfaction,  la  sentence  condamnait  les  lords  ap- 
pelants, devenus  accuses  k  leur  tour,  a  perdre  les  ti- 
tres  et  les  biens  qu'ils  avaient  requs  k  Toccasion  de 
cet  appel,  ou  depuis.  Tout  en  gardant  ce  qu'ils 
avaient  auparavant,  ils  redevenaient  ce  qu'ils  etaient 
alors  :  le  due  d'Aumarle,  comte  de  Rutland ,  le  due 
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da  Surrey 9  oomto  de  Kent;  la  due  d'Etatar^  comta 
da  Huntingdon;  la  marquis  de  Doraat,  e(»ite  da 
Sommarsat;  le  eomte  da  Glocestar,  sir  la  Daspansar; 
Salisbury  gardait  son  titre^  qui  lul  6tait  vena  par 
heritage.  Defense  leur  ^taitfaite  de  donnar  laur  livraa 
a  parsonnst  at  de  retenir  dans  laur  compagnia  plus 
d'hommes  que  ne  Taxigaait  le  service  da  leur  h6tal. 
Qua  si  Tun  d'eux  tentait  jamais  de  prendre  an  main 
la  cause  da  Richard,  soil  par  eonsail^  soit  par  qnel^ 
qua  entreprisa  contre  las  aetas  qui  Tavaient  d4pos6 
et  condamn6^  il  davait  6tre  r^put^  trattre.  Pour  offrir 
une  autre  satisfaction  an  public ^  comme  on  las  acou« 
salt  d'avoir  abus^  de  la  favaur  du  roi  au  detriment 
du  peuple,  on  devait  publier  que  si  qualqu'un  avait 
4  se  plaindre  d'eux ,  il  le  ftt^  at  qu*il  obtiendrait 
justice  (a). 

En  provoquant  eas  jugament8»  las  commuDas,  in*- 
struitas  par  I'exp^rience  de  tant  de  decisions  prisea 
et  cass^,  de  tant  d'aeeusataurs  devanus  aocus^  k 
laur  tour,  at  da  juges  condanm^s ,  semblent  avoir 
voulu  se  mettre  en  garde  oontre  las  suites  possibles 
d'une  revolution  an  sans  oontraire. 

Le  Jour  qu'alles  rantr^rent  en  sianea  apids  las  fttat 
de  novembre  {3  novembre),  alias  ranouval^nt  laur 
protestation  et  insist^ent  sur  ce  point :  que  las  jn^ 
gaments  en  parlement  sont  Taffaire  du  roi  et  dat 
aaignaurs,  at  non  des  communes^  si  ce  n'est  eu  tant 
que  le  roi  vaut  bien  les  laar  cammimiquM*  Ellas  da* 
maodaieat  dona  qu'il  Mt  bien  constats  dans  les  re- 
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gistres  qu'elles  ^Uient  6trangires  aux  jugimenta 
rendus  ou  k  rendre;  et  Tarchey^ue  de  Canterbury 
d4clara,  au  nom  du  roi,  qu'en  effet  le  droit  de  peti- 
tion etait  le  propre  des  communes,  et  le  drcnt  de  ju* 
gement,  du  roi  et  des  lords'. 

Telle  fut  la  suite  des  actes  judiciaires  qui  oceup^« 
rent  le  premier  parlement  de  Henri  lY.  On  avait 
commence  par  le  fait  qui  s'^tait  accompli  en  dehors 
du  parlemeot :  la  mort  du  due  de  Glocester.  W.  Ba* 
got  et  J.  Halle  y  avaient  impliqu^  le  comte  de  Rut* 
land ;  mais  le  roi  avait  fait  tomber  la  chose  en  ce  qui 
touchait  un  prince  dont  la  defection  Tavait  taut  servi* 
Quant  aux  deux  d^nonciateurs^  ils  avaient  eu  un 
sort  fort  divers.  L'un,  soup^nn^  d*6tre  du  conseil, 
avait  6te  remis  en  prison,  d'ou  Ton  finit  par  le  tirer ; 
et  Tautre^  simple  temoin  de  Texecution,  puni  du 
supplice  des  trattres.  Puis  on  avait  repris  les  actes 
du  parlement  de  Tan  xxi  de  Richard  (1397).  Mais, 
dans  cette  revue  du  pass^,  le  premier  coupable,  eelut 
qui  se  trouvait  au  premier  rang  sur  tons  les  points 
incrimin^s,  c'^tait  le  roi ;  et  maintenant  qu'il  etait 
depose,  les  communes  avaient  trouv6  tout  simple  de 
le  remettre  en  cause  :  c'etait  donner  un  nouveau 
gage  k  la  main  qui  les  avait  choisies.  Henri  n  avail 
eu  garde  d'y  resister;  et,  dans  ce  second  jugement 
de  faits  ddji  jug^s,  il  paraissait  encore  user  de  grftee. 
U  avait  demands  que  Richard  edt  la  vie  sauve  :  c'est 

1.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  427,  %  79,  et  Ghron.  Ms.  Bodl.  Archssol., 
t.  XX,  p.  231.  Le  jour  en  est  donnS  dans  les  deut  textes. 
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par  mesure  de  salut  public  et  pour  le  bien  du 
royaume,  qu'on  le  releguait  en  prison  pour  toujours. 
—  Aprfes  Richard,  ses  conseillers ;  et  Henri  n'efit  pas 
m  fltch^  de  trouver  parmi  eux  une  victime  :  Salis- 
bury, par  exemple,  celui  qui  avait  ite  envoys  a  la 
cour  de  France  pour  combatlre  la  faveur  dont  il  y 
jouissait  dans  son  exil.  Mais  aucun  d'eux  n'ayant 
aid6  k  ce  dessein,  il  s'^tait  vu  dans  ralternative  de 
r^pargner  comme  les  autres,  ou  de  f rapper  6gale- 
ment  des  seigneurs,  les  plus  grands  du  royaume,  et 
plusieurs  m^me,  ses  parents,  rallies  a  lui.  II  avait 
mieuxaime  le  premier  parti;  et  on  s'^tait  contents  de 
les  ramener  k  leur  ancien  ^tat,  en  leur  retirant  des 
titres  et  des  biens  requs  pour  prix  de  leur  complai- 
sance criminelle. 

Henri^  dans  toutes  ces  affaires,  avait  done  pris  le 
r&le  le  plus  habile  :  ne  refusant  point  toute  satisfac- 
tion aux  sentiments  qu*il  avait  provoques  pour  ren- 
verser  Richard,  et  se  faisant  donner^  par  la  condam- 
tion  du  roi  d^chu  k  la  prison,  une  nouvelle  garantie; 
mais  boruant  1^  toutes  represailles ,  et,  en  ce  qui 
touchait  les  amis  de  Tancien  roi ,  prenant  a  t&che  de 
contenir  plut6t  que  d'exciter  le  z^le  de  ses  partisans. 
II  s*^lait  montre,  du  reste,  aussi  liberal  envers  ces 
derniers,  qu'ils  Tavaient  6i6  eux-m^mes  pour  lui  et 
pour  sa  propre  famille.  Henri,  fils  atne  du  roi,  avait 
dej4  6t6  nonmi^  prince  de  Galles,  due  de  Gornouailles, 
comte  de  Chester.  Le  jour  m^me  ou  Ton  convenait  de 
rel^guer  Richard  en  prison,  il  fut  nomme  due  de 
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Guyenne;  et,  un  peu  apr^s,  le  roi  lui  conferait  en- 
core le  duch^  de  Lancastre,  voulant  maintenir  k 
rh^ritier  du  tr6ne  le  litre  de  sa  maison.  L*archev6que 
de  Canterbury y  le  principal  agent  de  la  revolution,  et 
Tinterm^iaire  du  roi  aupr^s  des  communes  ou  des 
communes  auprte  du  roi  pour  les  honneurs  conf<§res 
au  jeune  prince,  eut  a  son  tour  sa  recompense.  D^s 
sa  rentr^e  en  Angleterre^  il  avait  comme  par  uu  droit 
de  retour  {jus  poslliminii)  qui  se  relevait  du  droit  de 
la  victoirCi  repris  possession  de  son  si^ge^  aux  d^- 
pens  de  Roger  de  Walden  que  Richard  lui  avait  sub- 
stilue.  Mais  Tintrus  lui  avait  &it  tort  pendant  son 
court  passage.  A  la  demande  du  due  dTork,  du 
comte  de  Northumberland  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, le  roi  Taulorisa  k  en  poursuivre  toute  satis- 
faction, ajoutant  qu'il  n'y  avait  personne  k  qui  ii 
se  cr6t  plus  obUg^  de  faire  justice,  et  de  se  montrer 
favorable.  Le  comte  de  Northumberland  et  le  comte 
de  Westmoreland^  outre  les  titres  de  conn^table  et 
de  mar^chal,  obtinrent  encore,  le  premier  Tiie  de 
Man  qu'avait  poss^d^e  W.  le  Scrop;  le  second,  le 
comte  de  Richmond  que  le  due  de  Bretagne  perdait 
encore,  apr^s  Tavoir  si  longtemps  reclamed 


1.  Le  prince  de  Galles^  due  de  Guyenne^  Rot.  Pari..,  t.  Ill,  p.  (i27, 
S  75 ;  —  dttc  de  Lancastrej  Ibid,,  p.  (i28,  S  ^1*  —  Demande  de  piu- 
tieurs  lords  en  faveur  de  I'arcltevique  de  Canterbury  (30  octobre). 
Ibid,  p.  427,  S  78,  et  p.  43<i,  $  109.  —  L'(le  de  Man  au  comte  de 
Northumberland;  —  le  comti  de  Richmond  au  comte  de  Westmore- 
land,  Wals.,  p.  361;  Otterbourne,  p.  223.  Cf.  Rot.  Pari,  t.  Ill, 
p.  ^27,  S  77. 
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Dans  cette  reciprocity  de  boas  sentiments  ^  s'il 
Mlait  a  Tautorit^  du  nouveau  roi  quelque  sanction 
de  plus,  le  parlement  ne  pouvait  que  s'y  prater  de 
bonne  gr&ce.  11  en  6tait  une  que  devait  desirer  sur- 
tout  celui  qui  avait  paru  attacher  tant  d'importance 
k  la  sainte  ampoule  de  Tbomas  Becket  :  c'etait  celle 
du  saint-si^ge.  Afin  de  lui  rendre  les  n^gociations  de 
ce  c6t6  plus  facileSy  le  parlement  mit  k  sa  discretion 
le  fameux  statut  des  proviseurs  :  non  point,  comme 
dans  les  derni^res  annees  de  Richard,  pour  Tinter- 
valle  de  deux  parlements,  et  avec  Tobligation  de 
rendre  compte  des  modifications  qu*il  y  aurait  fait 
subir ;  mais  avec  le  droit  de  le  suspendre,  de  le  sup- 
primer  m^me,  et  sans  reserve.  Les  communes  lui  don- 
n^rent  une  autre  preuve  de  leur  entier  abandon. 
Comme  au  temps  de  Richard,  elles  exprim^rent  le 
voeu  qu  il  fut  aussi  libre  qu'aucun  de  ses  pr^deces- 
seurs  :  voeu  dangereux  apr^s  Tabus  que  Richard 
venait  d'en  faire;  aussi  avaient-elles  soin  de  rappeler 
que  c'^tait  k  tort  qu'il  s'etait  cru  par  la  autoris^  a 
changer  les  lois.  Henri,  content  de  cet  acte  de  defe- 
rence, s'empressa  de  les  rassurer,  protestant  qull 
n'en  voulait  faire  usage  que  pour  maintenir  les  sta* 
tuts  et  les  coutumes  du  pays  (a). 

Le  roi  en  devait  user  surtout  pour  donner  satis- 
faction aux  demandes  diverses  des  communes. 

Le  r6le  des  petitions  ^taitnaturellement  fort  charge, 
a  la  suite  de  la  revolution  qui  venait  de  s'accomplir. 
It  y  avait  beaucoup  k  r^parer  dans  le  pass^;  et  pour 
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l^avenir,  des  garanties  k  prendre.  Dans  la  double 
liste  de  petitions  qui  fut  soumise  au  roi,  les  com- 
munes demandant  la  suppression  des  actes'  de  despo- 
tisme,  la  revocation  des  dons  abusifs,  la  reparation 
des  dommages  soufferts  par  les  comt^s  ou  m^me  par 
les  personnes  :  indemnites  aux  condamn^  ou  k  leurs 
h^ritiers,  indemnites  plus  sp^cialement  k  Tarche* 
y^ue  de  Canterbury;  elles  intercddent  m6me  en  fa- 
veur  des  juges  qui  avaient  sign^  jadis  la  fameuse 
consultation  de  Nottingham ,  en  faveur  de  la  duchesse 
d'Irlande,  repudiee  par  Robert  de  Ydre,  et  du  jeune 
comted*Oxford,  neveu  de  Robert :  c'etait,  il  estyrai, 
faire  leur  cour  k  Henri,  dont  la  duchesse  d'Irlande  et 
la  comtesse  d'Oxford  ^talent  parentes.  Elles  deman- 
dent  Tamnistie  pour  tout  ce  qui  a  6te  fait  dans  la 
demi^re  revolution;  et^  d'autre  part,  que  Ton  con- 
firmed nonobstant  les  d^crets  posterieurs^  les  ventes 
ou  donations  de  biens  confisqu^s  par  suite  des  juge- 
ments  de  Tan  xi.  Quant  au  present  et  a  ravenir^  elles 
veulent  des  mesures  qui  garantissent  la  paix  publiqut 
k  I'interieur,  et  la  defense  du  pays ;  des  grands  offi- 
ciers  a  qui  il  soit  inter dit  d'accepter  des  presents; 
des  juges  qui  ne  laissent  point  violer  la  loi  sous  pre- 
texte  que  leur  vie  serait  compromise  a  la  defendre ; 
des  juges  de  paix  choisis  dans  chaque  comte  parmi 
les  plus  vaillants  et  les  meilleurs;  une  enqu^te  se- 
vere en  tout  ce  qui  regarde  les  finances ;  la  suppres- 
sion des  p^nalites  qui  pouvaient  compromettre  les 
franchises  de  Londres,  mais  aussi  la  suppression  de 
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I'inique  tribut  exige  par  la  ville  au  march^  de  Smith- 
field  (a). 

Le  roi  fSpondit  g^n^ralement  k  ces  demandes  selon 
que  les  commuDes  le  d^siraient.  II  promit  de  boas 
jugesy  des  officiers  incorruptibles,  le  redressement 
des  torts,  la  repression  des  desordres.  Tout  en  r^ta- 
blissant  le  parlement  de  Tan  xi,  il  abolit,  h  la  de- 
mande  des  communes  elles-m^mes,  comme  un  ante- 
cedent p^riUeux,  Tarticle  qui  tenait  pour  trattre 
quiconque  tenterait  la  moindre  chose  contre  les  actes 
de  ce  parlement.  11  avait  d^j^  d^clar^  que  le  crime  de 
trahison  ne  pourrait  6tre  recherche  en  dehors  des 
definitions  du  statut  d'^douard  III  :  sur  la  demande 
des  communes  que  les  accusations  en  cette  matiere 
ne  fussent  plus  port^s  au  parlement,  mais  aux  cours 
du  royaume,  il  promit  de  les  renvoyer  ^lajuridiction 
en  usage  chez  ses  pr^d^cesseurs.  II  pronon^  en  par- 
lement la  suppression  des  livr^es  qui  se  liaient  aux 
abus  de  la  maintenance j  reconnut  aux  vicomtes  de 
Londres  le  droit  de  tenir  leurs  assises,  m^me  en  Tab- 
sence  du  coroner,  si,  ddment  convoqu^,  il  n^gligeait 
de  s'y  rendre ;  r^gla  la  question  de  Tetaple,  gardant 
k  Calais  son  privilege  pour  les  grosses  marchandises 
(laines,  plomb  et  ^tain),  et  laissant  au  chancelier  le 
soin  de  r^gler  ce  qui  concernait  les  autres  (beurre, 
fromage,  miel,  etc.),  ce  qui  promettait,  sur  ce  second 
point,  la  liberie.  Habolit  les  blancs  seing  exiges  des 
comt^s  par  Richard,  et  ordonna  qu'ils  fussent  briil^s 
sur  les  places  publiques  des  cit^s  et  des  bourgs;  il 
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confirma  toutes  les  aaciennes  chartes  de  pardon: 
mais quant  k lamnistie  qu'on  le  priait  de  rendr^g^- 
n^rale  {k  Texception  des  meurtriers  de  Glocester)  sans 
qu'on  eiii  besoin  de  la  demauder,  il  ne  Taccorda  que 
dans  les  anciennes  formes,  fixant  un  d^lai  pour  la 
demande  de  pardon,  afin  de  tenir  par  ces  declarations 
les  amnisti^s  sous  le  contr61e  de  sa  police;  et  les  dif* 
figrentes  petitions  qui  int^ressaient  le  Tresor^  motive- 
rent  aussi  des  distinctions  dans  ses  r^ponses.  Les 
communes  demandent-elles  qu'on  paye  au  nouveau 
roi  ce  qui  ^tait  dti  a  Richard?  le  rot  le  veut;  s'agit-il 
de  payer  au  contraire  les  sommes  que  Richard  a  em- 
prunt^es^  les  requisitions  quil  a  faites,  les  vivres 
qu'on  lui  a  fournis?  le  roi  savisera.  Faut-il  reparer 
les  torts  de  Richard  k  regard  des  partisans  de  Henri? 
le  roi  le  veut;  mais  s'agit-il  d'indemniser  les  comtes 
qui,  tout  en  adh^rant  a  la  cause  du  nouveau  roi, 
ont  souffert  du  passage  de  ses  troupes?  le  roi  s'avisera; 
et  ce  n'est  qu'avec  des  reserves  analogues  qu'il  r^- 
porid  aux  reclamations  des  communes  contre  les 
dons  excessifs  de  son  pred^cesseur  ou  de  lui-m^me  (a) . 
Avant  de  se  s^parer,  le  parlement  eut  a  revenir 
encore,  par  un  incident,  sur  les  d^bats  judiciaires 
qui  avaient  marque  les  premiers  jours  de  sa  session. 
II  fit  parattre  devant  lui  W.  Rickhill^  ce  juge  envoys 
k  Calais  pour  interroger  Glocester,  et  qui  en  avait 
rapporte  sa  confession,  que  Ton  a  vue  (mardi,  18  no- 
vembre).  Mais  Rickhill  avait  si  bien  su  mettre  toutes 
les  formes  de  la  loi  de  son  c6te  dans  cette  mission 
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delicate,  que  les  esprits  les  plus  mal  disposes  n*y 
Yireftt  rien  k  reprendre  :  il  n'avait  agi  que  selon  un 
mandat  expr^,  D'avait  rien  fait  que  derant  t^moiot 
ni  rien  rapports  que  Glocester  n'eAt  ^crit.  De  I'aveu 
de  tout  le  monde^  le  president  du  banc  du  roi  le  d6- 
clara  sans  reproche*. 

Une  scdne  p^nible  marqua  le  dernier  Jour  de  ce 
parlement. 

W.  le  Scrop,  H.  Green  et  J.  Bussy  avaient  6t6  d6- 
capit^si  Bristol :  mais  eette  execution  sommaire  pou- 
vait  n'avoir  aucun  effet  legal  en  ce  qui  touchait  leur 
6tat  civil  et  leur  succession.  Les  communes  deman- 
d^rent  que  cette  sentence  fdt  sanction n^  par  le  parle* 
ment,  afin  qu'elle  eM  son  plein  effet.  lii-dessus,  le  yieux 
Richard  le  Scrop  se  leva  et  demanda  que  ce  que  Ton 
ferait  ne  toum&t  point  k  Texh^redation  de  ses  enfants. 

«  Reconnaissez-Tous  que  ce  jugement  et  ce  qui 
s'ensuivit  fut  bon,  oui  ou  non  ? 

—  Oui,  dlt-il,  et  que  mon  fils  soit  un  des  con- 
damn^s^  c'est  \k  ce  qui  me  fait  peine.  » 

De  tels  proc^d^s  relevaient  pourtanl  bien  plus  de  la 
violence  de  la  guerre,  que  du  r^gne  de  la  Justice.  Henri 
craignit  que  les  consequences  n'en  fussent  exag^r^s^ 
et  que,  parce  qu'il  avait  pris  possession  du  royaume 
les  armes  k  la  main^  on  ne  pens^t  qu'il  vouMt  par  la 
suite  en  user  selon  le  droit  de  la  conqu^te.  II  protesta 
qu'il  entendait  laisser  k  tous  ce  qu'ils  tenaient  selon 

1.  Mardi  IS  novembre.  Rot  Pari,  t.  Ill,  p.  480-438, 8  92. 
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la  loi,  sans  exccpter  personne  que  ceux  qui  avaient 
combattu  le  bien  du  royaume ;  et  il  bornait  Texeeption 
aux  trais  supplicies.  Sur  quoi,  les  lords  temporels 
interrog^s  d^clardreut  que  le  jugement  ^tait  bon. 
Mais  le  roi  rassura  ceux  qui  tenaient  des  fiefs  de 
ees  seigneurs;  et  il  voulut  particuli^rement  consoler 
B.  le  Serop.  II  lui  dit  qu*il  ne  revendiquait  aucune 
des  terres  appartenant  k  lui  ou  k  ses  enfants  vivants, 
qu'il  le  tenait  et  avait  toujours  tenu  pour  loyal  cheva- 
lier; et  pour  finir  par  une  declaration  plus  g^n^rale, 
il  dit  que  le  statut  «  que  nut  ne  forfasse  (perde  ses 
biens  par  confiscation)  apr^s  sa  mort,  n  gardait  toute 
sa  force.  Et  les  communes  le  remerciirent,  rendant 
grftces  k  Dieu  «  qui  leur  avait  envoy6  tel  roi  et  gou- 
verneur(a)!  » 

Ce  sentiment  n*6tait  pourtant  pas  general;  et  les 
anciens  amis  de  Richard,  au  moins,  avaient  plus 
d'une  raison  d'y  faire  leurs  reserves.  Le  procfts  qu'on 
ieur  avait  suscit6,  la  violence  du  debat,  et,  quelle  qu'ait 
6i€  la  moderation  de  la  sentence,  cette  degradation 
partielle  qu'ils  avaient  subie  de  la  part  de  celui  m^me 
qu'ils  avaient  proclam^,  tout  leur  disait  en  quel  rang 
ils  devaient  6tre  k  la  cour  nouvelle  parmi  les  sei- 
gneurs :  et  le  peuple  de  Londres  ne  leur  montrait 
pas  plus  de  sympathie.  II  avait  eclate  en  murmures 
contre  le  roi  lui-m^me  et  contre  les  lords,  en  appre- 
nant  que  Tenquftte  provoqu^e  par  les  communes 
sur  les  accusateurs  de  Glocester  avait  eu,  pour  toute 
conclusion,  une  simple  diminution  de  litres,  qui  ne 
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les  faisait  gu^re  d^cboir^  les  ramenant  k  leur  ancien 
etat.  Les  amis  de  Richard  n'avaient  doDC  plus  de 
soutien  que  Henri  lui-m6me  :  et  dans  cette  dispo- 
sition des  esprits^  ils  pouvaient  craindre  que  le  nou- 
veau  roi  ne  fintt  par  6tre  entratn^.  Ainsi  ils  ^taient 
amends  k  reporter  leurs  esp^rances  sur^  celui  qui 
i^tait  toujours  I'objet  de  leurs  regrets.  Si  quelques- 
uns,  en  effet,  comme  Rutland  et  Thomas  Percy , 
avaient  couru  au-devant  de  la  fortune  de  Henri  de 
Lancastre,  les  autres  n'avaient  fait  que  la  subir  et  la 
suivre.  C'est  en  vaincus  qu'ils  etaient  entrte  dans 
Londres  derridre  lui;  c'est  la  douleur  dans  T^me 
qu'ils  avaient  assists. aux  scenes  de  la  deposition  de 
Richard  et  du  couronnement  de  son  rival.  Or  la  si- 
tuation de  ce  dernier  6tait  loin  d'etre  telle  qu  on  d<!lt 
rejeter  comme  une  folic  toute  pens^e  de  rien  entre- 
prendre  centre  sa  fortune*. 
Ils  r^solurent  de  le  tenter. 

1.  Murmuresdu  p&upU  c(mire  hmod^oHmde  lasmtfncedes  lortU 
appekmU,  Wals.,  p.  362. 
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LA  MORT  DE  RICHARD. 


CONIURATION    CONTRE    HENRI    lY. 

Richard,  dans  les  deux  derni^res  ann^es,  avait  eu 
bien  des  torts :  mais^ces  torts  ^taient  d6jk  en  quelque 
sorte  converts  par  les  perfidies  et  les  violences  dont 
il  venait  d'etre  victime.  Londres  ^tait  centre  lui : 
Londres  6tait  d^ja,  en  partie  du  moins,  centre  lui 
lorsqu*il  vainquit^  en  Wat-Tyler,  une  insurrection 
mena^nte  pour  la  soci6t6  tout  entiire.  Quant  au 
pays,  s'il  s'^tait  soulev^  avec  Henri  de  Lancastre, 
ce  n'^tait  point,  on  le  pent  croire,  pour  d^tr6ner  le 
roi;  la  plupart  n'avaient  voulu  que  chasser  son 
conseil  et  s'emparer  du  gouvemement  ^  en  ap- 
puyant  un  droit  qui  se  trouva  tout  k  coup  changer 
d'objet  et  de  nature,  quand  Henri  eut  Richard  dans 
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les  mains,  et^  pour  disposer  de  sod  sort,  un  parlement 
li^  a  lui  par  la  complicity  de  plusieurs  seigneurs  et 
par  le  choix  des  d^put^s  des  communes.  La  revolu- 
tion avait  done  d^pass^  le  but  qu'on  lui  avail  mar- 
qu^.  Henri  n'avait  pas  seulement  renvers^  les  mi- 
nistres  de  Richard^  il  avait  depos^  le  roi  et  pris  sa 
place.  En  pareil  cap,  il  ^tait  oblige  par  son  elevation 
m^me,  k  prendre  le  contre-pied  de  la  politique  qu'il 
avait  si  vivement  attaqu^e ;  et  il  est  un  point  sur  le- 
quel  le  sentiment  publio  avait  6t6  principalement 
emu  :  je  veux  parler  des  relations  de  I'Angleterre 
avec  la  France,  de  cet  abaissement  ou  Ton  accusait 
Richard  d'avoir  laisse  tomber  le  royaume,  et  de  ce 
nouvel  &ge  de  conqu^teset  de  gloire  que  son  vainqueur 
Henri  avait  promis  de  rouvrir.  Or,  sur  ce  point, 
qu'y  avait-il  de  chang6,  et  que  pouvait-on  attendre? 
A  regard  de  la  France,  le  ressentiment  populaire 
n'avait  eu  qu'une  satisfaction  :  tm  avait  mal traits  la 
petite  reine,  on  avait  chass6  d*AngIeterre  les  sei- 
gneurs et  les  dames  de  sa  suite,  r^duit  sa  maison  k 
quelques  serviteors  anglais;  on  Tavait  rel^u^  dans 
une  enti^re  solitude,  sans  lui  permettre  de  reoevoir, 
ni  en  public,  ni  en  secret,  personne  de  sa  nation  : 
<c  Exemple,  dit  naKvement  le  Religieux  de  Saint-De* 
nys,  qui  montre  combien  les  nobles  dames  de  France 
doivent  craindre  d^epouser  les  Anglais!  »  Henri,  sans 
doute,  n'avait  pas  eommande  ces  actes  de  brutality ; 
on  peut  mtoie  eroire  que,  tout  en  refusant  de  laisQCf 
I'enfant  royale  rejoindre  le  roi,  il  rendit  moins  dure 
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sa  condition;  car,  k  peine  roi,  il  avait  senti  qu'il 
avail  besoin  de  mteager  les  Franqais.  Au  festin  du 
sacre,  quand  le  h6raut  fit  le  cri  que  tout  Stranger 
9orttt  de  la  cour  et  de  la  salle  du  roi,  on  excepta, 
pap  ordre  du  prince,  les  gens  du  due  de  Berri  et  du 
due  d'Orl^ans,  «  et  commanda  le  roi  qu'on  feur  ftt 
trfts-bonne  cWpe  et  qu'ils  fussent  sertis  aprfes  le  roi  et 
aprAs  ceux  de  Londres,  et  ayant  que  les  autres  (a).  » 
L'atdtude  de  Henri  n'^tait  done  pas  celle  de  ce 
conqn^rant  du  monde  que  son  sacre  avait  promis. 
D^s  son  atonement  au  trftne,  il  s'^tait  empress^  d'en- 
voyer  des  explications  k  toutes  les  puissances  de 
TEurope;  et  la  revolution,  loin  de  rendre  k  VAngle- 
terre  ce  qu*elle  avait  d^]k  perdu  en  France,  faillit  lui 
feiire  perdre  le  reste.  En  effet,  la  nouvelle  du  renver- 
sement  de  Richard  avait  produit  partout^  et  en  France 
plus  que  partout  ailleurs,  la  plus  vive  Amotion.  Le 
due  de  Bourgogne  proposa  de  faire  entrer  le  conn^ 
table  de  France  en  Guyenne,  et  de  marcher  sur  Bor- 
deaux; et  il  n'etait  mdme  pas  besoin  de  soldats  :  car 
Bordeaux  aimait  Richard,  qui  6tait  de  la  viile,  et  qui 
toujours  s'en  ^tait  bien  souvenu,  la  traitant  avec  une 
faveur  extreme.  Les  Bordelais  ressentirent  une  vive« 
peine  de  sa  chute,  et  ils  se  montraient  disposes  k 
rompre  avec  rhomme  qui  Tavait  renverse.  Ce  qui  les 
en  emp^ha,  ce  ne  fut  point  Henri  ni  les  troupes 
qu*il  s'empressad*envoyer& Bordeaux,  ce  fut  le  mau- 
vats  gouvemement  de  la  France.  Les  Bordelais  avaient 
depute  au  due  de  Bourgogne,  qui  s  etait  transports 
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k  Agen  pour  traiter  avec  eux ;  ils  en  avaient  re^ u 
de  grandes  promesses  :  mais^  toute  reflexion  faite, 
lis  ne  donn^rent  pas  suite  k  leur  projet.  Hs  se  repr^- 
sent^rent  les  tailles,  fouages  et  exactions  de  toutes 
sortes,  famili&res  k  la  France  :  «  Si  les  Francis, 
disaient-ilsy  dominoient  sur  nous,  ils  nous  tiendroient 
en  ces  usages.  Encore  nous  vaut-il  mieux  6tre  aux 
Angloisy  quand  nous  somnies  ainsi  n^s,  qui  nous 
tiennent  francs  et  liberaux,  qu'en  la  subjection  des 
Francis.  »  Et  puis  leur  ville  ^tait  marchande,  et  ils 
professaient  la  morale  de  la  fable  :  Pourvu  qu'ils 
eussent  un  roil  Richard  ou  Henri ,  c*6tait  tout  un 
pour  le  comoierce.  Or  le  commerce  les  rattachait  plus 
^troitement  k  TAngleterre :  a  Nous  avons,  disaient-ils, 
plus  de  marchandisesy  de  vins,  de  laines  et  de  draps 
aux  AngloiSy  que  nous  n'avons  aux  Francois;  et  si 
(de  plus)  nous  y  inclinons  par  nature  mieux.  Gar- 
dons  que  nous  fassions  traits  nul  dont  nous  nous 
puissions  repentir(a).  » 

Ainsi  la  haine  du  despotisme  qui  regnait  en 
France  (car  nous  voulons  croire  que  Froissart  a  force 
Tautre  trait)  avait  et6  jusqu'^  ^touCTer  dans  Bordeaux 
Jes  sympathies  que  Ton  y  portait  a  Richard.  On 
n'^tait  pas  en  mesure  d  enlever  la  ville  aux  Anglais 
malgr6  elle;  et  Charles  VI  d'ailleurs,  a  la  nouvelle  de 
ces  ^v^nements  impr^vus,  avait  ^t6  tellement  frapp^, 
qu'il  6tait  retomb^  dans  sa  folic.  On  renon<^  done 
en  France  k  toute  id^  de  rupture  immediate;  roais 
on  n'avait  gu^re  plus  a  craindre  que  TAngleterre  en 
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prit  rinitiative  :  et  les  ambassadeurs  qu'oD  y  envoya 
pour  examiner  au  prealable  la  situation,  purent  bien- 
tdt  s'en  conraincre. 

Henri  j  dont  les  proclamations  avaient  eX6  si  bruyam- 
ment  hostiles,  s'etait  empress^  de  leur  exp^ier  un 
sauf-conduit ;  et  il  leur  deputa  des  seigneurs  de  la 
cour  pour  les  recevoir  k  Tarrivee  et  les  amener  a 
Londres.  11  leur  fit  lui-m6me  le  plus  gracieux  accueil, 
s'enqu^rant  avec  soUicitude  de  la  sant^  du  roi,  de  la 
reino,  et  de  chacun  des  dues  de  France;  et  pendant 
quatre  jours  il  leur  donna  de  somptueux  festins.  Le 
jour  de  la  Toussaint,  il  les  mena  dans  les  apparle- 
ments  secrets  de  son  palais^  leur  fit  voir,  avec  un  em- 
pressement  afiable,  ses  tresors,  ses  joyaux,  et  enfin 
le  fameux  aigle  d'orqu'il  leur  yantait  comme  un  pre- 
sent du  ciel.  Pour  cet  aigle ,  il  ne  le  moutra  qu*4 
genoux,  et  il  leur  raconta  comment  il  avait  ete 
trouv^y  selon  le  r^cit  de  saint  Thomas,  a  Les  ambas- 
sadeurs, continue  le  Religieux  de  Saint-Denys,  racon- 
terent  que  le  roi,  qui  ^lait  superstitieux  comme  le 
sont  les  Anglais  y  avait  une  merveilleuse  confiance 
dans  cet  aigle,  et  il  avait  resolu  de  le  porter  toujours 
sur  lui  pour  remporter  la  victoire  sur  ses  ennemis.  » 
lis  revinrent  en  France  combl^s  de  presents,  mais  ne 
rapportant  guere  autre  chose.  On  leur  avait  permis 
de  visiter  la  petite  reine,  k  la  condition  de  ne  lui  rien 
dire  de  Richard.  Quant  aux  dispositions  de  Henri 
envers  Richard  et  envers  la  fiUe  de  France  d^trdn^e 
avec  lui;  ils  n'avaient  rien  k  en  dire,  sinon  que 
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Henri  allait  faire  partir  une  ambasaade  pour  ripan- 
dre  k  tous  les  points  dont  il  ayait  6te  parl^.  Maift  si 
Tunion  fondle  sur  le  manage  de  la  fille  de  Charles  YI 
avec  Richard  pouvait  parattre  ebranlee,  Henri,  pour 
la  raffermir,  se  montrait  tout  prdt  k  former  d'autres 
liens  demfime  sorte.  II  ne  tarda  point,  en  effet,  k  en- 
Yoyer  k  la  cour  de  France  des  ambassadeurs.  II  leur 
avait  donn^  des  pouvoirs  pour  traiter  du  mariage  de 
Henri,  son  fils  atn^,  ou  de  ses  autres  enfants,  avec 
les  enfants  de  son  tr6s-cher  cousin  de  France;  et  les 
considerants  des  instructions  qu'il  leur  donna,  expri- 
maient  avec  emphase  combien,  en  vue  de  Talliance 
des  nations,  il  soubaitait  de  former  ces  nceuds  d*un 
indissoluble  amour  (a). 

Telle  etait  la  situation  de  TAngleterre :  le  calme  qui 
r^nait  n'^tait  gu^re  qn'k  la  surface.  Les  amis  de 
Richard,  re(;u8  en  gr4ce  par  le  vainqueur^  voyaient 
les  baines  des  partisans  de  ce  dernier  faire  violence 
m6me  k  sa  politique  :  ils  craignaient  pour  eux;  et  ils 
voyaient  Henri,  assez  pen  affermi  lui-m6me,  forc^  de 
manager  la  France  de  peur  qu'elle  n'intervtnt,  et 
risquant  de  s'ali^ner  le  peuple  par  une  conduite  aussi 
contraire  aux  engagements  qu'il  semblait  avoir  pris. 

Un  acte  ou  se  manifestaient  les  defiances  du  nou- 
veau  roi,  pr^cipita  la  marche  des  ev^nements. 

Pendant  que  Henri  recevait  avec  tant  de  cordiality 
et  de  bonne  gckce  les  ambassadeurs  fran^ais,  Ricbard, 
le  principal  objet  de  cette  ambassade,  6tait  enlev^  de 
la  Tour  de  Londres.  Trois  jours  aprds  Tarrdt  du  parle- 
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menty  la  veille  de  la  TousBaint,  Hearit  dit-on,  lui  fit 
porter  ua  vltement  noir  qu  il  devait  prendre  pour 
aller  au  lieu  de  sa  detention.  Richard  le  refusa^  disant 
qu'il  ne  monterait  pas  a  cheval  s'il  ne  portait  habit  de 
chevalier;  et  on  dut  se  rendre  k  sa  demande.  C'^taient 
des  hommes  de  Kent,  les  plus  hostiles  k  sa  personne, 
qu'on  avait  charges  de  Tescorter.  lis  le  men^rent  a 
Leeds  ^  d*ou  il  fut  ensuite  transf^r^  de  chllteau  en 
chliteau,  comme  si  Ton  eut  voulu  faire  perdre  sa 
trace,  jusqu'au  ch&teau  de  Pomfret,  un  des  domaines 
de  la  maison  de  Lancastre,  oil  Henri  ^tait  venu  tout 
d'abord  en  arrivant  de  France.  11  avait  vu  le  com- 
mencement du  drame,  il  en  devait  voir  la  fin  (a). 

Ces  precautions  prises  pour  cacher  sa  retraite^ 
raontrent  que  Richard  n'^tait  peut-dtre  pas  si  g^ne* 
ralement  impopulaire;  et  Texc^s  mdfne  oil  Ton  avait 
pouss6  le  mouvement  pouvait  lui  ramener  les  esprits. 
On  faisait  courir  des  predictions  qui,  tout  en  d6si- 
gnant  Richard  sous  le  nom  insultant  d'Asinus  qu'on 
lui  donnait  dans  les  predictions  de  sa  chute,  disaient 
que  la  taupe  (Henri)  ne  garderait  pas  longtemps  la 
terre,  et  que  la  terre  retournerait  a  son  premier 
mattre  \  Ses  amis  s'entendirent  pour  y  pr^er  la 
main.  Ge  fut,  dit-on,  dans  Tabbaye  de  Westminster, 


1.  Post  asiDum  veniet  talpa, 
Ore  Dei  maledicta. 
Vindicta  cadet  super  earn. 
Terra  revertetur  ad  asiQum. 

Voy.  sur  les  predictions  de  Merlin,  ArchaoL,  t.  XX,  p.  259 
app.y  n®  IV. 


Digitized  by 


Google 


352  UVRE  TREIZI£:ME.  [1399] 

etdans  la  chambre  de  Tabb^,  que  le  complot  86  fonna. 
JeaD  de  Holland,  comte  de  HuntiDgdon,  et  Thomas 
comte  de  Kent,  le  corate  de  Salisbury  et  le  sire  Despen- 
ser,  r^v^que  de  Carlisle  et  le  chapelaio  Maudelein, 
qui  avait  une  ressemblaoce  frappante  avec  Richard, 
le  m^decin  Pol  et  Thomas  Blount  en  furent  les  prin- 
cipaux  complices.  Au  premier  rang,  il  faut  encore 
nommer  le  fils  du  due  d'York,  le  comte  de  Rutland, 
qui,  malgre  Teclat  de  sa  defection,  marqu6  par  le 
sang  de  Glocester  k  toutes  les  haines  du  parti  vain- 
queur,  se  trouvait  par  \k  rejete  vers  ceux  dont  il  s'e- 
tait  separ^  un  des  premiers.  G*6tait  pour  les  perdre 
encore,  et  cette  fois  sans  remade  (a). 

La  f6te  de  No^l  ^tait  proche.  Le  roi  la  devait  c^le- 
brer  au  chateau  de  Windsor.  Les  conjures  convinrent 
de  donner  des  joutes  au  voisinage,  a  Kingston,  dans 
la  quinzaine  de  la  solennit^,  a  la  fite  de  T^piphanie. 
Salisbury  et  Kent  publiaient  quails  soutiendraient  la 
lutte  contre  tout  venant.  Un  si  brillant  tournoi  atti- 
rait  naturellement  un  grand  concours  d'hommcs 
d'armes.  Les  amis  de  Richard  devaient  y  venir  en 
nombre^  profiter  de  la  s^curit^  g^n^rale  pour  se 
porter  rapidement  sur  Windsor,  occuper  le  palais, 
faire  main-basse  sur  le  roi  et  sur  ses  enfants,  puis 
proclamer  Richard;  et,  pour  mieux  dissimuler  leur 
dessein,  ils  vinrent  k  Windsor  faire  leur  cour  au  roi 
avec  les  autres  au  renouveilement  de  Tannic  (1400). 

A  cette  occasion  la  chronique  anonyme  rapport e 
une  chose  qui,  si  Ton  y  pouvait  croire,  aurait  dCL 
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singuliiremeDt  aiguillonner  leur  ardeur^  et  les  d^ager 
de  leurs  derniers  scrupules.  Elle  dit  qu'apres  le  dtner 
ou  le  roi  les  avait  r^unis,  rarchevfeque  de  Canterbury, 
le  due  d'York,  les  comtes  de  Northumberland,  de 
Westmoreland,  de  Warwick  et  d*Arundel  suppli^rent 
le  roi  de  mettre  Richard  a  mort,  all^guant  qu'ils  en 
avaient  sa  parole.  Henri  s'y  refusa;  mais  son  refus 
^tait  gros  de  menaces  :  il  promettait  que  si  quelque 
arm^  se  levait  pour  le  roi  captif,  Richard  mourrait 
le  premier.  La  seine  est  peu  probable,  il  le  faut  dire. 
Ni  le  due  d'York,  ni  le  comte  de  Northumberland 
lui-m^me  (la  suite  le  fera  yoir)  n'ont  pu  jouer  le  r61e 
qu'on  leur  y  pr^te;  et  le  fait  qu'elle  presuppose  est 
lui-mdme  fort  douteux  :  Henri  k  cet  6gard  n  avait, 
selon  toute  apparence,  donn^  aucUne  parole.  Mais 
quel  etait  le  fond  de  ses  pens^es?  Le  mystire  de 
renlivement  de  Richard,  le  secret  oil  on  le  gardait, 
tout  excitait  les  craintes;  et  la  complaisance  avec 
laquelle  les  lords  et  les  communes  avaient  souscrit  k 
tons  les  actes  du  nouveau  roi,  n'etait  pas  propre  k 
les  dissiper.  Les  conjures  n'avaient  done  pas  besoin 
du  stimulant  que  leur  suppose  le  chroniqueur,  pour 
croire  que,  s'ils  ne  se  h&taient,  la  vie  de  Richard  etait 
en  p^ril.  lis  furent  d'autant  plus  r^solus  a  commencer 
leur  mouvement  par  Henri  lui-m^me.  lis  prirent 
cong4  de  lui  comme  pour  se  preparer  k  la  fSte^  et 
s'en  alldrent,  chacun  dans  son  pays,  pour  revenir  en 
force  comme  ils  s'y  ^taient  engages  ^ 

1.  La  Noel  a  Windsor.  Chron.  anon.,  f«  152,  et  Buohon,  p.  38. 
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Lorsque  Jean  de  Hdland,  oomte  de  Huntingdon^ 
quitta  sa  femme,  soeur  du  roi  Henri,  k  la  ¥ue  de  taot 
de  gens  armes  elle  eut  nn  sinistre  pressentiment  et 
ne  put  retenir  see  larmes.  h  Madame,  lui  dit-il, 
pleurez-Yous  ?  et  pourquoi?  Yous  faisiez  si  grand* 
ehfere  quand  le  roi  mon  tr^e-cher  seigneur  et  moi 
ytnmes  en  d^plaisance  de  votre  frdre!  Quand  rotre 
frdre  fut  eouronne,  et  que  monsieur  mon  frdre  fut 
d^pos^  de  la  couronne,  laquelle  il  avoit  port^  vail- 
lamment  par  vingt-deux  ans^  il  eut  grand  deuil  ators, 
et  Yous,  madame,  faisiez  grande  f^te.  Pourquoi  pleu- 
rez-Yous  maintenant  ?  »  La  dame  ^tait  si  emue  qu'elle 
ne  savait  parler.  Mais  ee  depart,  en  si  nombreuse 
compagnie^  ne  semblait  point  mener  a  une  f^;  elle 
craignait  pour  son  frdre,  elle  craignait  pour  son 
mari.  Le  due  eut  peur  de  lur  avoir  fait  de  la  peine. 
II  la  baisa  elle  et  ses  deux  fiUes,  disant :  «  Je  me 
recommande  k  yous,  priez  Dieu  pour  moi  \  » 

J.  de  Holland,  Kent  et  Salisbury  amenaient  environ 
huit  mille  arebers  et  trois  eents  lanees.  lis  voulaient 
dtre  sCkrs  que  Rutland  ne  serai t  pas  moins  exact  au  jour 
dit  :  car  un  pareil  armement  n'aurait  pu  bien  long" 
temps  cacher  son  objet.  lis  lui  ^crivirent.  Rutland 
craignait-tl  d^jA  d'etre  alle  trop  avant,  et  voulak-il 
raeheter  ee  commencement  de  trakison  envers  le  roi 
en  lui  livrant  ses  oomplices?  Piusieurs  le  disent :  nn 
autre  r^cit  enteve  au  moins  k  sa  peffidie  la  circon- 

1.  Gbroii.  anoD.,  £<>  152. 
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stance  aggravante  de  la  premeditation.  Rutland,  dit 
la  chroniqtie  fran^aise  anonyme,  (et  c*est  la  tradition 
snivie  presque  de  point  en  point  par  Shakspeare), 
Rutland,  ce  jour-la,  dtnait  avee   son  pfere,  le  due 
d'York.  Le  due  vit  la  lettre  et  voulut  savoir  ce  que 
c'€taAt.  II  la  prit,  on  se  la  fit  donner,  et  y  trouva  le 
secret  de  la  conjuration  :  «  Ah  1  8'6cria-t-il,  saisi  de 
colore  et  de  peur ;  ah !  faux  trattre,  tu  as  &iA  faux  au 
roi  Richard,  tu  dois  dtre  faux  et  trattre  k  ton  cousin 
le  roi  Henri.  Tu  sais  bicn  qae  je  suis  pl^ge  (caution) 
pour  toi,  et  que  j'ai  engag§  mon  corps  et  mon  heri- 
tage pour  toi  derant  le  parlement.  Je  vois  bien  que  tu 
me  yeux  faire  mourir;  mais,  par  saint  Jean!  j'aime 
mieux  que  tu  sois  pendu  que  moi.  y>  Et  le  due  monta 
k  cheval  pour  aller  k  Windsor  en  porter  la  nouvelle 
au  roi  et  lui  montrer  la  lettre.  Rutland  menace  resolut 
de  prevenir  le  coup.  II  devan?a  son  pfere  k  la  resi- 
dence royale,  fit  former  les  portesdu  ch^eau,^,  alia 
se  jeter  aux  genoux  du  roi,  criant  merci.  —  «  Mais, 
beau  cousin,  dit  Henri,  vous  ne  m'avez  rien  fait  de 
mal.  »  —  Rutland  lui  fit  connattre  alors  tons  les  sei- 
gneurs qui  etaient  du  complot,  le  plan  de  la  conju- 
ration, comment  Henri  devait  etre  pris  avec  ses  en- 
fitnts  et  Richard  retabli  avee  la  reine.  II  avoua  qu'il 
etait  de  leur  conseil  et  en  demandait  pardon  au  roi. 
—  «  Si  ce  que  vous  dites  est  vrai,  je  vous  le  par- 
donne,  dit  Henri;  mais  si  je  le  trouve  autrement,  par 
ma  foi  vous  vous  en  repentirez !  »  En  ce  moment,  le 
dtic  d'York  arrive,  apportant  la  lettre  qu'il  avait 
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enlev^e  k  son  fils.  Le  roi  vit  bien  qu'il  n'avait  point 
de  temps  a  perdre  :  il  fit  seller  huit  ehevaux  et  courut 
a  Londres.  II  rencontra  en  chemin  le  maire,  qui 
venait  en  toute  hate  lui  annoncer  qu'on  avait  vu  les 
seigneurs  en  campagne  avec  six  mille  combattants ; 
et  le  roi  n'etait  pas  dans  la  cite,  que  les  principaux 
conjures,  devancjant  Theure  marqu^  pour  Fattaque, 
avaient  deja  envahi  le  ch&teau  de  Windsor.  Qu'on 
juge  de  leur  consternation,  quand  ils  virent  que  leur 
proie  leur  avait  echappe  (5  Janvier  1 400)  (a) ! 

Tandis  que  Henri,  arrive  a  Londres,  exp^diait 
Tordre  d'arreter  les  comtes  de  Kent,  de  Huntingdon 
et  leurs  complices,  et  faisait  crier  par  la  ville  qu'on 
senr&lat  pour  le  servir  pendant  quinze  jours,  les 
conjures  revenaient  de  Windsor  au  lieu  ou  leurs 
troupes  etaient  reunies.  N'ayant  pu  prendre  Henri,  il 
leur  fallait  de  toute  necessity  Richard,  pour  opposer 
roi  a  roi  dans  la  lutte  qu'ils  avaient  engag^e.  lis 
repandirent  le  bruit  qu'il  6tait  sorti  de  prison.  I^ 
comte  de  Kent,  passant  k  Sunning,  le  dit  k  la  petite 
reine,  qui  en  fut  bien  joyeuse,  et  sa  joie  devait  accr6- 
diter  la  nouvelle  parmi  ceux  qui  I'entouraient.  Pour 
elle,  le  roi  etait  k  Pomfret,  ou  deja  il  avait  cent  mille 
hommes  sous  ses  ordres ;  pour  les  autres,  les  conjures 
firent  plus  :  ils  dirent  qu'ils  Tavaient  avec  eux  et  ils 
le  montraient;  le  chapelain  Maudelein,  sifameuxpar 
sa  ressemblance  avec  Richard,  avait  ete  rev^tu  de 
rhabit  royal,  et  jouait  le  r61e  du  roi  prisonnier  (b). 

Le  6  Janvier,  dfes  le  matin,  Henri  ayant  ralli6  cin- 
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quante  lances  et  six  mille  archers,  sortit  de  Londres 
pour  se  mettre  en  bataille,  en  attendant  que  la  milice 
de  la  cit^  le  vtnt  rejoindre.  Seize  mille  s'^taient 
fait  inscrire,  mais  a  trois  beures  aucun  n'etait  encore 
arrive.  Henri  craignait  deja  une  defection  de  la  ville, 
quand  il  aperqut  la  bannidre  de  Londres,  suivie  de 
huit  mille  cavaliers.  II  reprit  des  lors  confiance  en 
sa  fortune.  Pour  mettre  k  T^preuve  la  sinc^rite  de 
Rutland^  et,  sans  doute,  pour  lirer  parti  de  son  art 
consomme  dans  la  trahison^  il  Tenvoya  eomme  en 
^claireur  vers  les  conjures.  Deux  fortes  avant-gardes 
le  devaient  suivre,  sous  la  conduite  du  comte  de  Som- 
mer8et(J.  de  Beaufort),  et  d'un  autre  baron,  pour  agir 
selon  le  besoin  \ 

Rutland  vint  trouver  les  seigneurs  qui  le  tenaient 
toujours  pour  leur  complice;  il  leur  annon^a  que 
Henri  etait  sorti  de  Londres  pour  les  combattre,  mais 
il  leur  disait  qu'il  n  avait  pas  plus  de  deux  mille 
archers.  Ce  n'etait  pas  de  quoi  les  inqui^ter  beau- 
coup.  N^nmoins  ils  prirent  la  resolution  d'aller  vers 
le  pays  de  Galles  et  le  comte  de  Chester  pour  se 
faire  une  arm^e  plus  capable  de  tenir  la  campagne; 
et  Rutland  s'en  vint  avec  eux,  comme  voulant  par- 
tager  en  tout  leur  fortune.  Ils  marchaient  done  sans 
defiance,  quand,  apres  le  passage  de  la  Tamise,  ils 
virent  parattre  sur  leurs  derri^res  la  t6te  des  avant- 
gardes  dont  Henri  s'6tait  fait  prec^der.  D6s  qu'elles 

1.  Chron.  anon.,  P 155,  et  Buchon,  p.  ^7.      .   * 
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furent  procbes,  Rutland  06  retouraa,  •(,  couraat 
comme  pour  les  attaquer  :  «  ]U  fuiedt,  iU  fuient  1 » 
s'ecria-t-il,  et  il  entra  et  se  per4it  bieRtdt  daii&  leurs 
rauffs.  Le  comte  de  Kept  yitbieo  qu'ik  ^taient  trahis. 
II  rallia  quelques  hommes,  courut  k  la  t^te'dd  pont, 
et  le  defendit  vigoureu^emeQt  jusqu'i  ce  qua  tous^ 
ceux  doDt  11  avait  le  commaDdement  eussent  paas^  en 
surety  avec  armes  et  bagages ;  puis,  rejoignant  le  gros 
de  sa  troupe,  il  se  dirigeavera  Cirencester.  Jean  ,de 
Ilollandy  4  cequ'il  parait,  etait  all^  propager  b  mou- 
vement  ailleursy  ou  avait  pris  un  autre  ehemin.  Les 
comtee  de  Kent  et  de  Salisbury,  Despenser,  Blount 
et  Maudelein,  qu'on  faiaait  toujour^  passer  pour 
Richard 9  se  log^rent  dans  la  ville,  avec  und  trentaine 
de  cbeyaliers  de  leur  suite,  laissant  leurs  troupes  dans 
la  campagne  (a). 

C'est  ce  qui  fit  leur  perte.  Le  cbroniqueur  ano- 
nyme  raconte  qu*un  archer  de  Henri  ^tant  venu  dans 
la  villey  le  comte  de  Kent  I'arrdta  comme  espion,  et 
le  livra  an  constable  du  lieu  pour  6tre  pendu.  Mais 
cet  homme  fit  conDaitre  au  magistrat  que  le  roi  arri- 
vait  en  forces;  et  le  constable  r^uoissant  les  gens 
de  la  vlUe^  prit  avec  lui  soixante  archers,  vint  a 
rh6tel  ot  ^taient  les  seigneurs,  et  pr^tendit  les  y  re- 
teuirjusqu*^  ce  qu'il  ^tl  s'ilsetaientamis  ouennemis 
du  roi.  Le  comte  de  Kent  indign^  le  frappa  au  visage. 
Le  constable  appela  les  habitants  k  son  aide,  et  la 
lutte  commeu^.  S^pares  de  leurs  troupes,  les  sei- 
gneurs, quelle  que  fut  leur  bravoure,  ne  pouvaient 
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ique  succomber  sous  le  nombre.  Kenif  Salisbury  p^- 
rirent  en  combattant;  Thomas  Despenser,  Maudelein, 
r^usiir^nt  k  s'^diapper  par  une  fendtrei  et  mirent  le 
feu  en  deux  ou  trois  points  de  la  ville  pour  faire  di- 
version k  Tattaque  pendant  qu'ils  allaient  rallier  leurs 
gens;  mais  les  troupes^  voyant  les  flammes  s'^lever 
de  la  yillei  avaient  cru  que  Henri  y  etait  entre  en 
forces,  et  elles  s'^taient  disp^sees.  II  n'y  avail  plus 
rien  a  faire.  Thomas  Despenser  s'enfuit  dans  1^  pays 
de  Galles^  sapatrie;  Maudelein>  versr^coste;  quant 
k  ceux  qui  ^talent  rest^s  dans  la  villey  ils  se  d^fen* 
dirent  vaillamment  encore  jusqu'au  lendemain  matin, 
et  finirent  par  se  rendre.  Les  habitants  coup^rent  les 
tStes  des  comtes  de  Kent  et  de  Salisbury,  les  mirent 
au  bout  de  longues  perches  et  les  portdrent  au  roi 
Henri  a  Oxford,  amenant  &la  suite  sir  Thomas  Blount, 
sir  Benott  Sely  (ou  Shelly)  et  trente  autres  chevaliers 
ou  buyers  faits  prisonniers  avec  eux  (a). 

Henri  ordonna  qu'on  les  mit  k  mort.  Thomas 
Blount  et  Benott  Sely  furent  traines^  selon  Vusage,  au 
lieu  de  Tex^cution,  pour  Stre  punis  du  supplice  des 
trattres.  On  les  pendit,  puis  aussit6t  on  coupa  la 
corde,  de  peur  qu'ils  n'echappassent  au  supplice  par 
la  mort,  et  on  les  fit  asseoir  devant  un  grand  feu ;  on 
leur  fendit  le  ventre,  on  leilr  coupa  les  intestins,  que 
Ton  <i  noua  d'une  laniere  afin  que  le  vent  du  codur  ne 
partit  hors,  »  et  on  leur  donna  le  spectacle  de  leurs 
entrailles  jet(§e8  au  feu.  Le  sir  d'firpingham^  qui  pr6- 
sidait  a  ces  horreurs,  insultait  encore  aux  victimes : 
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«  Or,  allez,  leurdisait-il,allez  querir  un  mattre  qui 
Youspuisse  gu^rir!  » 

Thomas  Blount  joignit  les  maiDs,  disaat :  «  Te  Deum 
laudamusj  et  b^nie  soit  Theure  oil  je  suis  d6;  b^ni 
soil  ce  jour,  car  je  mourrai  au  service  de  men  sou- 
verain  seigneur  le  noble  roi  Richard. 

—  Quels  sonty  lui  dit  Erpingham,  les  seigneurs 
qui  sont  de  voire  accord  et  de  votre  trahison?  o 

Adonc  repondit  le  bon  chevalier  au  ventre  ou- 
vert  :  «  Toi,  Irattre  Erpingbam,  tu  es  phis  faux  et  plus 
trattreque  je  ne  fus  oncques;  et  par  la  mort  qu'il  me 
convient  soufTrir,  je  ne  parierai  jamais  de  nul  sei- 
gneur ni  de  nuUe  creature  au  monde.  Par  toi  et  par 
le  faux  trattre  le  comte  de  Rutland ,  est  d^truite  la 
noble  chevalerie  d'Anglelerre.  Maudite  soit  Tbeure  ou 
vous  6tes  nes!  Je  crie  merci  a  Dieu  de  mes  p^ches; 
et  toi,  trattre  de  Rutland,  et  toi^  faux  Erpingham, 
entre  vous  deux  je  yous  appelle  deYant  la  face  de 
Jesus-Christ,  pour  la  grande  trahison  qu*entre  vous 
deux  avez  iaite  contre  notre  souverain  seigneur  le 
noble  roi  Richard. »  Le  bourreau  lui  demanda  s'il 
Youlait  boire  :  «  Non,  dit-il  am^rement;  tu  m'as 
6t^  le  lieu  ou  je  le  devais  mettre ;  »  et  il  demanda 
qu*on  le  delivr&t  de  ce  monde,  disant :  a  II  me  fait 
grand  mal  de  voir  les  trattres  qui  sont  presents.  »  Le 
bourreau  se  mit  a  genoux  deYant  lui,  le  baisa  tr^s- 
humblement,  et  lui  coupa  la  t6te;  puis  on  Tecartela^et 
on  jeta  les  quartiers  dans  la  chaudi^re.  Ainsi  fit-on  de 
sir  Benott.  Les  autres  seigneurs  furent  d6capit6s  (a). 
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Le  16  Janvier,  Londres  fut  en  grande  f6te.  On  y 
rec^vait  le  don  que  Henri  faisait  a  sa  capitate , 
c'est  k  savoir  les  buit  t^tes  et  les  quartiers  des  sei- 
gneurs ci-dessus  nomm^s,  et  de  plus  douze  gentils- 
hommes  vivants  reserves  a  pareil  supplice.  La  tSte  du 
comte  de  Kent  venait  la  premiere,  sur  le  plus  baut 
b&ton,  et  c'etait  devant  elle  qu'il  y  avait  le  plusde 
m^netriers  et  de  irompettes.  L*archev6que  de  Canter- 
bury, dix-buit  6v6que8,  trente-deux  abb^s  a  mitres, 
sans  compter  les  autres  pr^lats,  all^rent  en  proces- 
sion^ avec  leurs  mitres  et  leurs  crosses,  et  revfetus  de 
leurs  ornements  pontificaux,  a  la  rencontre  de  ce 
present  du  roi  Henri  a  sa  bonne  ville  de  Londres.  lis 
chantaient  le  Te  Deum^  et  la  multitude  criait  d'une 
seule  voix  :  <c  Dieu  garde  et  b^nisse  le  noble  roi 
Henri,  notre  souverain  seigneur !  »  L'archev6que  ra- 
mena  son  cortege  a  Saint-Paul,  ou  il  entonna  un 
nouveau  Te  Deum,  et  precba  devant  tout  le  peuple. 
Henri,  si  bien  prec^d6,  fit  son  entree  le  lendemain, 
et  fut  regu  comme  I'avaient  6t6  les  sanglants  trophies 
de  la  veille.  Si  Ton  en  croit  le  rafime  cbroniqueur, 
k  Tentr^e  de  Saint-Paul,  quand  Tarcbevfique  lui  eut 
donne  de  Feau  b^nite,  le  prince^  droit  sur  son  che- 
val,  dit  d'une  voix  forte  aux  prelats  assembles:  «  Par 
saint  Georges,  c'est  belle,  chose  de  nous  voir  tons  en- 
semble, au  cas  que  nous  serous  bons  Tun  envers 
Tautre;  mais  je  sais  certainement  qu'il  y  a  des  traitres 
entre  nous ,  et  pour  ce,  je  promets  k  Dieu  et  a  vous 
aussi,  que  je  recueillerai  les  mauvaises  herbes  et  les 
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tirerai  hors  de  mon  jardin^  et  les  detruirai  ttUement 
que  plusieurs  de  yous  s  en  repeatiroat;  et  les  bonnes 
herbee,  je  garderai  et  ferai  garder  tellement,  que  men 
jardin  sera  bel  et  net.  »  (a) 

Ceux  qui  n'avaient  point  p^ri  dans  le  d^saatre  de 
Cirencester  ne  purent  longtemps  6cbapper  au  vain- 
queur.  Jean  de  Holland  qui,  selon  toute  apparence, 
n'^tait  point  en  ce  lieu  fatal ,  surpris  par  la  nouYelle 
de  cette  d^route  et  voyant  son  parti  perdu,  ne  son- 
geait  plus  qak  fuir  du  royaume.  U  avait  gagn6  la 
mer;  mais  le  vent  contraire  le  repoussant  au  rivage, 
il  traversait  le  comte  d'Essei  et  s'^tait  arrdt6  pr^s  du 
lieu  oik  demeurait  la  soeur  du  feu  comte  d' Arundel, 
la  comtesse  de  Hereford,  dont  les  deux  filies  avaient 
epous^y  Tune  Giocester,  et  Tautre  Henri  lui-mSme. 
La  comtesse  le  sut;  elle  ameuta  le  peuple,  fit  arrdter 
le  fugitif  et  le  tint  au  chateau  du  Plessis,  d'oii  Glo- 
cester  ayait  dtd  jadis  tire  par  trahison.  Henri  demanda 
qu'elle  le  lui  remit  au  plus  tdt,  et  d^ja  il  avait  signe 
Tordre  de  le  recevoir  a  la  Tour;  mais^  selon  le  r^cit 
de  la  ohronique  anonymO)  la  comtesse  r^pondit  qu'elle 
en  Youlait  sa  part,  et  elle  lui  laissa  le  choix :  ou  le 
corps  ou  la  tSte.  Elle  priait  le  roi  de  lui  envoyer  le 
jeune  comte  d'Arundel :  elle  voulait  que  le  jeune  sei- 
gneur tir&t  lui-m6me  vengeance  de  la  mort  de  son  pdre. 

La  suite  de  oe  recit  est  tellement  atroce,  qu'on  est 
tent6  d'y  voir  T^cho  d'une  l^ende  populaire  plutdt 
que  TexpressioQ  de  la  v^rite.  Le  jeune  comte ,  dit  le 
chroniqueur,  arriva  et  n'^pargua  a  son  prisonoier 
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aucune  iasulta.  U  lui  demandait  s'il  ne  66  repentait 
point  6a  ed  jour  d'avoir  &it  p^rir  son  pdro^  eavahi  ses 
bieas,  r^uil  k  H  pau¥reti  et  ea  sceur  et  lui-m^me  : 
«  Or  maint«oaDt,  diHl,  j'en  aurai  vengeance;  »  et  il 
h  fit  conduire^  les  mains  li^s,  devant  la  troupe  des 
paysans,  pour  i'abandonner  k  leur  fureur.  Mais  ceux- 
ci  ne  t^moigndrent  que  de  la  piti6  pour  cette  grande 
infortune*  La  comtesQe  s'en  irrita  :  «  Maudits  soyez- 
Y0U9  entre  yous  (oua,  vilains,  dit-elle,  qui  n'oset  met- 
treun  homme  k  mortl  ^  et  elle  fit  yenir  un  ^uyer 
arm6  d'une  hache  :   mais  il  fut  ^mu  lui-m^me  des 
plaintes  toucfaantes  du  prisonnier,  et  il  revint  dire  k 
la  comtesse  que  pour  tout  Tor^du  monde  il  ne  met- 
Irait  le  due  a  mort.  ec  Tu  feras  ce  que  tu  as  promis, 
8*^cria-elle,  ou  je  te  ferai  couper  la  t^te!  y^  Il  revint 
tremblant  au  prisonnier:  «  Monsieur,  je  voua  erie 
merci,  pardonnez-moi  votre  mortl  »  Le  frftre  du  roi 
Richard  se  mit  a  g^nouI,  disani :  c<  H6las  I  n'y  a-t-il 
point  de  rem6de?  Me  convient-il  mourir?  »  II  de- 
manda  pardon  k  Dieu  de  ses  p^ches,  et  pria  T^cuyer 
de  le  delivrer  de  ce  monde;  mais  celui*ci  ^tait  si 
tremblant  que,  levant  sa  bacbe,  il  le  frappa  k  Tepaule  : 
«  Helas!  ditleduc,  serelevant^  h^las!  homme,  com- 
ment fais-tu  ce  que  tu  me  fais?  Pour  Dieu,  d^livre- 
*  moi  l^gdrement.  x>  Ce  ne  fut  qu'au  huiti^me  coup  que 
le  malheureux  Tacheva.  La  t^te  futmiseau  bout  d*une 
perobe;  et,  le  29  Janvier,  le  oomte  d' Arundel  Tap- 
porta  a  Londres,  precede  de  m^n^triers  et  de  trom- 
pettes  (a). 
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PreBque  eo  in6me  temps  entrait  k  Londres  le  comte 
de  Rutland,  faisant  porter  devant  lui  la  t^te  de  Tho- 
mas Despenser^  mis  k  mort  sans  plus  de  jugement. 
Le  jeune  seigneur,  fuyant  de  Circenster,  s'etait  retir^^ 
on  Ta  vu»  dans  le  pays  de  Galles,  oil  les  conjures 
avaient  eompt6  se  rallier  de  nombreux  partisans. 
Mais  il  ne  pouvait  plus  songer  k  soulever  le  pays 
quand  il  y  venait  en  fugitif ;  et,  ne  s'y  trouvant 
point  en  si^rete,  il  avait  songe  a  gagner  le  continent. 
Le  maitre  du  bateau  k  qui  il  se  confia  6tait  un  trattre, 
r^solu  k  le  perdre.  Quand  on  eut  mis  a  la  voile: 
«  OH  voulez-vous  aller,  monseigneur?  lui  dit-il.     ' 

—  Au  dela  de  la  mer. 

—  Non,  lui  repondit  Tautre,  c'est  k  Bristol  qu'il 
faut  aller. 

—  Garde-t'en  bien !  s'ecria  Thomas ;  tu  p^rirais 
plut6t  de  cette  ^p6e.  » 

Mais  le  marinier :  a  N'insistez  pas  davantage ;  bon 
gre,  mal  gr6,  c'est  la  que  vous  irez.  » 

Et  en  ml^me  temps  il  fit  sortir  de  leur  cachette 
vingt  hommes  qu'il  avait  emmenes  et  qui  finirent 
par  s'emparer  de  lui,  malgr^  sa  resistance.  II  fut 
men^  k  Bristol  et  remis  au  maire  de  la  ville.  Le 
peuple  I'ayant  su,  se  prit  k  crier:  «  Faites  sortir  ce 
trattre  au  roi  et  au  royaume ;  qu'il  soit  mis  k  mort !  » 
lis  s'empar^rent  de  lui,  malgr6  les  efforts  du  maire,  et 
Tentraindrent  jusqu'a  la  croix  du  marche,  ou  ils  lui 
cou parent  la  tSte  (a). 

C'est  le  present  que  le  comte  de  Rutland,  au  rap- 
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port  de  notre  chroniqueur,  venait  offrir  aux  habi- 
tants deLondres,  le  infeme  jour  que  le  comte  d' Arun- 
del apportait  la  t^te  du  comte  de  Huntingdon. 
Rutland  se  faisait  prec6der  des  m6n6trier8  et  trom- 
pettes  d'usage,  et  tratnait  aprds  lui  deux  charrettes 
de  prisonniers.  Le  peuple  de  Londres  accueillit  les 
deux  corteges  avec  ses  acclamations  accoutum^es  : 
«  Dieu  b^nisse  notre  seigneur  le  roi  Henri!  »  II  sem- 
blait  qu*apr6s  tant  de  succfes,  rien  ne  devait  r6sister  i 
ses  armes.  «  Nous  voulons,  criaient-ils,  faire  la  guerre 
a  tons  ceux  du  monde,  fors  (except^)  aux  Flamands^  » 
On  avait  tir6  de  Tabbaye  de  Westminster,  malgre 
les  franchises  du  lieu,  Tancien  primat  Walden^  qui 
avait  passag^rement  pris  la  place  de  Thomas  Arun- 
del a  Canterbury,  T^vfeque  de  Carlisle  et  Tabb^  de 
Westminster  lui-m^me,  et  on  les  avait  enferm^s  a 
la  Tour.  On  y  detenait  aussi  le  chapelain  Maudelein, 
qui  avait  fait  le  personnage  de  Richard  dans  la  der- 
ni^re  insurrection :  il  avait  ^te  arr^t^  par  un  plltre, 
et  men^  k  Londres  ainsi  que  cet  autre  chapelain  de 
Richard  qui  I'avait  ^galement  suivi  dans  sa  mauvaise 
foi;tune,  W.  Ferriby.  Le  mercredi  aprfes  la  Cbande- 
leur^  les  trois  prelats,  Maudelein,  probablement  aussi 
Ferriby,  et  deux  ou  trois  autres^  furent  traduits  par 
le  comte  d'Arundel  au  banc  du  roi.  Si  Ton  en  pou- 
vait  croire  notre  chroniqueur,  les  juges  d^clarerent 
qu'ils  ne  voyaient  en  eux  aucune  cause  de  mort;  et 

1.  Ghron.  anon.  Ms.  3884»  f»  167,  et  Buchon,  p.  61. 
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l6  comte  d'Artindely  iirit^,  en  appeta  au  penple,  (|ui 
s'ecria  :  «  Faites-les  touft  moirrirl  »  Le  eomte,  ajonte 
le  ehroBiqueur,  fit  gr^  k  TancieD  archey^que  de 
Caoterlmry  (Walden),  eRVOja  r6v6qae  de  Carlisle  et 
i'abb^  de  WestmiDSter  en  prison,  et  r^serva  les  antres 
pour  )e  supplice.  Telfut  sans  doute  Tarr^des  juges. 
On  dit  mteie  que  Tdr^tie  de  Carlisle  fut  condamn^ 
k  la  peine  des  traitres,  et  ne  garda  la  Tie  que  par 
gr&ce.  Peur  les  antres,  leur  jugement  s  ex^cuta.  II 
6tait  tard ;  n^nmoins  on  voulot  aeeomplir  ee  jour 
m^me  la  sentence.  On  lea  tratna  au  lieu  du  suppKce^ 
a  la  lueur  des  torches ;  on  les  pendit,  puis  auasitdt 
on  conpa  les  c«rdes,  et^  dans  ce  r^pit  de  la  mort,  on 
leur  demanda  de  nocniner  leurs  complices ;  its  gar- 
ddreiit  le  silence,  except^  Maudelein,  qui  dit  an 
maire:  «  Hilas!  serai-je  ^cartel^?  —  Non,  dit  le 
maire^  on  vous  coupera  la  tdte.  »  II  joignit  les 
mains^  et  remereia  Diea  de  ce  qu'il  mourait  au  ser- 
vice de  son  raattre.  Et  tons  farent  dteapit^  (a). 

II  etait  tamps  n^anmoins  de  mettrefin  a  ces  execu- 
tions. Le  peuple,  qu*on  j  arrait  convi^,  commencait  k 
s'y  mdier  plus  qu'on  ne  i'ei^t  voulu.  C'etait  la  guerre 
aux  suspects  :  le  voisin  d^non^it  son  Toisin;  la 
multitude  se  fatsait  juge,  et  le  plus  souTent  se  passah 
de  proc^ure.  Le  sang  versd  Farait  mis  en  gotlt  d*en 
yerser  encore,  et  la  repression  de  la  r^Tolte  n'y  etait 
plus  pour  rien.  Dans  cette  efferreseeMe  popufarre,  let 
amis  du  roi  n'^taient  pas  plus  en  s<!lrete  que  les  au- 
tres ;  aussi  le  conseil  en  pnt  Falarme.  Pour  6ter  ii  g6s 
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massacres  tout  pr^xte^  il  sollieita  ramnistie,  sauf 
des  exceptions  qui  mettaient  le  roi  fort  k  Tatse.  Blen 
plus,  pour  r^primer  le  mouyement  avant  qu'il  fftt 
trop  tard,  il  demauda  qu'on  se  iournUt  eontre  les 
massaereurs,  et  qu'on  mttksjugesenmesuredetenir 
t^te  «  i  la  fiert^  des  communes^  qui  ne  sent  de  bon 
vouloir  d'etre  sous  6troite  gouvemance ;  »  et  ce  fut 
Tobjet  d'une  ordonnance  publico  par  le  roi  le  24  ft- 
vrier  (a). 

Vers  ce  m^me  temps  expirait  une  dernifere  victime, 
celle  pour  la  quelle  avaient  p6n  toutes  les  autres  :  le 
roi  Richard. 


n 


MORT  DE  RICHARD. 

Selon  un  t^moignage  que  Pon  a  yu  plus  haut,  les 
lords,  en  condamnant  Richard  i  la  prison  perp6tuelle, 
avaient  d^cid6  que  si  quelque  tentative  6tait  faite  en 
sa  faveur  il  serait  le  premier  mis  k  mort.  Que  cela  ait 
et6  d6cid6,  la  chose  est  contestable;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'estque  la  prise  d*armesdes  amis  de  Richard 
fut  son  arrfet  de  mort. 

La  chronique  fran^ise  anonyme  dit  que  le  jour 
des  Rois,  quand  Henri  sortit  de  Londres  pour  aller 
combattre  les  seigneurs,  il  donna  ordre  k  son^cuyer, 
Pierre  d'Exton,  d'aller  sur  Theure  au  cfaMeau  oik  Ri- 
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chard  6tait  enferm6,  et  de  le  «  faire  d^livper  de  ce 
monde.  »  Pierre  d'Exton  enlra  dans  la  chambre  du 
prince  avec  sept  compagnons,  tous  armes  de  hacbes, 
au  moment  ou  il  s  appr^tait  k  manger.  Ricbard  re- 
poussantla  table,  sejeta  au  milieu  des  huit,  en  d£- 
sarma  un  et  en  tua  quatre;  mais  comme  les  autres  le 
serraient  de  prfts,  Pierre  d'Exton  se  glissa  dans  le  coin 
ou  il  allait  ^tre  accul^ ,  le  frappa  par  derri^re  et  lui 
brisa  lat6te'. 

Tel  est  le  bruit  recueilli  par  notre  cbroniqueur  et 
reproduit  par  le  Religieux  de  Saint-Denys.  C'est  celui 
qui  eut  le  plus  de  cours  en  France,  et  qui,  revenu  de 
la  peut-fetre  en  Angleterre,  a  6te  popularise  par 
Sbakspeare.  Ce  qui  en  fait  douter,  c'est  qu'on  n'en 
trouve  nulle  trace  dans  ceux  des  actes  du  temps  ou, 
si  le  fait  eilt  ^t6,  je  ne  dis  pas  constant,  mais  seule- 
ment  r^pandu  dans  le  public,  il  n'eflt  pas  manqu6 
d'etre  all6gue  :  je  veux  dire  la  lettre  de  defi  des  Percy, 
devenus  ennemis  de  Henri  IV,  avant  la  bataille  ou  se 
d^cida  leur  querelle,  et  le  manifesto  de  rarchevSque 
d'York,  R.  le  Scrop,  et  des  insurg^s  de  TYorkshire 
deux  ans  apr^s;  actes  qui,  en  accusant  Henri  du 
meurtre  de  Richard,  le  pr&entent  d'une  tout  autre 
mani^re.  L' exposition  du  corps  de  Richard  apr^s  sa 
mort,  Texamen  recent  de  ses  restes  quand  son  cercueil 
fut  ouvert  a  Westminster,  sont  une  preuve,  a  certains 
egards  contestable,  mais  dans  tous  les  cas  surabon- 

1.  Chron.  anon.,  Ms.  3884,  f»  162,  163,  et  Buchon,  p.  53-55.  Re- 
ligieux de  Saint-Denys,  X^,  17. 
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dante,  k  Tappui  de  ceUe  premiere  induction.  Le  bruit 
qui  courut  tout  d'abord  en  Angleterre  et  qui  passa 
ensuite  en  France  (car  on  le  retrouve  de  m^me  dans 
le  Religieux  de  Sainl-Denys),  c'est  que  Richard  mou- 
rut  de  faim.  Mais  comment  est-il  mort  de  faim?  C'est 
ici  que  les  contradictions  se  produisent  (a). 

Walsingham  raconte  que  «  Richard,  en  apprenant 
les  infortunes  des  siens,  en  fut  tellement  constern^ 
qu'il  se  laissa  volontairement ,  dit-on  (ut  ferturjy 
mourir  de  faim.  ». C'est  ce  que  repetent  le  moine 
d'Evesham  (niais  nous  verrons  ce  qu'il  y  ajoute), 
Otterbourne  et  le  continuateur  de  la  chronique  de 
Cropland.  C'est  le  bruit  officiel  :  et  Walsingham,  si 
passionne  qu'il  se  montre  partout  contre  Richard,  si 
devout  qu'il  soit  a  la  dynastie  sous  laquelle  il  ^crit, 
n*ose  m6me  pas  Taffirmer  en  son  nom;  il  le  laisse 
sur  le  compte  de  ceux  qui  le  rapportent,  ut  fertur.  La 
chose,  en  effet,  est  expos^e  tout  autrement  dsLJifi  des 
Merits  qui  datentpresque  du  lendemain  dela  mort  du 
roi.  Quand  les  Percy  ont  rompu  avec  celui  qu'ils  ont 
tant  aide  k  d^tr6ner  Richard,  dans  la  lettre  de  d^fi 
qu'ils  lui  adressent,  ils  I'accusent  «  d'avoir  fait  p6rii 
Richard  de  faim^  de  soif  et  de  froid,  apr^s  quinze  jours 
et  quinze  nuits  de  souffrances  inouTes  parmi  les  Chre- 
tiens; 10  et  c'est  ce  que  r^pfete  deux  ans  apres,  en  all6- 
guantle  bruit  public^  ut  vulgariter  dicitur^  I'archev^que 
R.  le  Scrop,  dans  la  revoltede  ITorkshire.  Ce  sontdes 
manifestes  et  desactes  d'ennemis;  et  Ton  ne  pent  pas, 
sans  doute,  ranger  dans  un  autre  camp  le  chroni- 

II  —  24 
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queur  Hardyng  qui  combattait  avec  lee  Percy  k 
Shrewsbury,  ui  le  Religieux  deSaint-Deoys  qui^  dane 
toute  cette  hittoire,  montre  oi;i  ^taieut  les  sympathies 
de  la  France.  Mais  Hardyug  en  parle  sans  aucuu  des 
details  o£iser^veleraitrho8tilite  :  «  On  dit  qu'il  perit 
par  la  faim :  Men  sayde  for  hungered  he  was;  »  et  Thos- 
tilit6  du  Religieux  de  Saint-Denys  se  montre,  non 
quand  il  reproduit  sommairement  le  m^me  bruit «  que 
Richard  ^tait  mort  k  la  Tour  de  Londres  apr^s  avoir 
longtempssouffertdelafaim,  »  mais  quand  il  raconte 
au  long  le  recit  du  meurtre  accompli,  disait-on,  par 
Pierre  d'Exton  et  par  sa  bande.  Ces  temoignages  out 
done  ici  tout  le  caract^re  de  Timpartialite,  et  ils  sont 
corrobor^s  par  un  auteur  fort  partial,  je  le  confesse, 
mais  qui  ae  Ta  jamais  ^te  que  contre  Richard  (a). 

Je  veux  parler  du  moine  d'Evesham,  dont  on  ne 
cite  pas  la  declaration  tout  entiere,  lorsqu'on  le  range 
parmi  ceux  qui  rapportent  la  mort  de  Richard  k  ua 
acte  de  sa  volont6  :  «  Le  roi  Richard,  dit-il,  ^tant  de- 
pose et  detenu  au  ch&teau  de  Pomfret,  un  bruit  dou- 
loureux parvint  k  ses  oreiUes,  le  bruit  de  la  mort  des- 
dits  seigneurs ;  car  il  avait  place  en  eux  tout  son  es- 
poir,  confiant  que  par  eux  et  par  leur  secours  il  se* 
rait  ramen^  k  son  ancien  etat.  Mais  quand  il  se  vit 
tromp^  dans  son  esperance,  il  en  vint  k  ce  point  de 
tristesse,  de  langueur  et  d'abattement,  que,  ne  comp* 
tant  plus  s'^chapper,  il  tomba  sur  son  lit,  et  refusaal 
de  prendre  nourriture,  boisson,  ni  quoi  quece  soit,il 
expira  dans  sa  prison,  le  jour  de  Saint-Yalentin^xvii  des 
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kalendes  de  mars  (14  f^vrier).  Tan  de  grjbee  1399,  et 
de  800  r^ae  23.  »  Yoila  bieo  la  mort  da  faim  yolon- 
taire.  Mais  I'auteur  contiauant :  u  On  raconte  pour- 
tant  autrement  et  d'une  mani^re  plus  Traie,  dit-il, 
qu'il  y  perit  mis^rablement  par  la  faim  :  Alitbr 
tamen  dicitur  et  yerius,  quod  ibidem  fame  miserabiliter 
interiit.  »  Si  cette  mani^  est  autre,  il  s^agit  done 
d'une  mort  yiolente  :  et  Tauteur  declare  que  c'est  la 
tradition  la  plus  vraie  (a). 

Le  t^moignage  du  moine  d'Evesham  n'est  pas  sus- 
pect :  c'est  un  ennemi  de  Richard;  et  il  confirme 
avec  6clat  Topinion  de  Hardy ng  et  la  tradition  re« 
cueillie  parleReligieux  de  Saint-Denys*  Ajoutons  que 
cette  tradition  a  tons  les  oaraettoes  de  la  vraisem- 
blance.  Ge  n'est  point  apr^s  les  p^rip^ties  nombreuses 
et  si  brusques  du  court  r^gne  de  Richard,  au  lende- 
main  d'un  mouvement  que  Ton  propageait  en  faisant 
croire  k  sa  d^livrance  et  qui  ^choua  surtout  paree 
que  la  fraude  fut  reconnue;  ce  n'est  pas  quand  cette 
^preuve  m^me,  comme  le  souvenir  du  pass^,  mon- 
trait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  ressources  encore,  lui 
vivant^  et  de  bonnes  chances  pour  sa  cause,  qu'un 
roi  de  trente-trois  ans,  qu'un  prince  qui,  dans  les 
moments  les  plus  p^rilleux  avait  montr6  tant  d'^-^ 
nergie,  pouvait  se  laisser  aller  au  d^sespoir.  Quant 
k  Henri,  on  a  vu  ce  qu'il  faut  croire  de  sa  droiture 
et  de  sa  moderation,  et  si  cette  pr^tendue  longanimite 
s'est  soutenue  k  T^ard  des  amis  de  Richard  en  ce 
moment  m^me.  Si  Richard  est  mort  de  faim,  c'est 
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qu'oD  Ta  fait  mourir  ainsi.  Henri  en  a-t-il  donn^ 
Tordre?  Je  croirais  Yolontiers  qu'il  ne  la  pas  fait; 
car  il  avait  pour  s'epargner,  aux  yeux  des  hommes 
du  moinsy  Todieux  d'un  assassinate  des  traditions 
dans  sa  race.  Froissart,  dont  nul  ne  soup^onne 
la  haute  impartiality  dans  le  r^cit  des  derniers 
temps  de  cette  histoire,  rapporte  que,  comme  on 
redoutait  en  Angleterre  Tintervention  de  la  France » 
et  qu'on  prenait  ombrage  de  ses  armements,  Henri 
etait  assailli  de  ces  conseils  dont  la  liberty  sert  si 
bien  de  masque  a  la  plus  basse  flatterie  :  «  Sire,  lui 
disait-on,  tant  que  Richard  de  Bordeaux  vivra,  ni 
vous  ni  le  pays  ne  serez  en  s6rel6.  —  Je  crois  que 
vous  dites  v^rite,  r^pondait  Henri;  mais  tant  qu'^ 
moi,  je  nele  ferai  point  mourir  :  car  je  Tai  pris  sous 
ma  garde,  et  je  lui  tiendrai  parole,  tant  qu'il  ne  me 
sera  pas  d^montre  qu'il  m'a  trahi.  —  II  vous  vaudroit 
mieux  mort  que  vif,  r^pliquaient  ces  chevaliers ;  car 
tant  que  les  Francois  le  sauront  en  vie^  ils  s'efforce- 
ront  toujours  de  vous  guerroyer,  et  auront  espoir  de 
le  r^tablir  en  son  ^tat,  parce  qu'il  a  la  fille  du  roi  de 
France.  »  Le  roi  d' Angleterre  ne  repondit  point  a  ce 
proposy  et  les  laissant  parler  ensemble  il  vint  k  ses 
fauconniersy  mit  un  faucon  sur  son  poing,  et  <c  s'ou- 
blia  k  le  pattre.  »  —  «  Depuis,  continue  Froissart, 
ne  demeura  longs  jours  que  renommee  veritable  cou- 
roit  parmi  Londres  que  Richard  de  Bordeaux  etoit 
mort.  La  cause  comme  ce  fut,  ni  par  quelle  incidence, 
point  ne  le  savois  au  jour  que  j'ecrivis  ces  chroni- 
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ques.  »  Et  il  passe  k  la  cer^monie  des  funerailles. 
Mais  on  voit  assez  jusque  dans  sa  reserve,  ce  qu'il 
pense  de  T^v^nement;  et  quelques  lignes  plus  bas  il 
marque  bien  quMl  n'^tait  imprevu  pour  personne  : 
«  Nouvelles  s^^partirent  partout  que  le  roi  Richard 
etoit  roort.  On  n'en  attendoit  autre  chose  :  car  bien 
pouYoient  savoir  et  concevoir  toutes  gens  que  jamais 
du  chastel  de  Londres  ne  sortiroit  en  vie '.  » 

Henri  n'a  done  point  ordonn^  la  mort  de  Richard, 
mais  il  s'est  laisse  dire  et  il  est  convenu  lui-m^me 
que  ce  serait  une  bonne  chose  pour  le  pays,  se  defen- 
dant, qtjuint  a  lui^  de  Tordonner,  k  cause  de  sa 
parole,  souffrant  d'ailleurs  qu'on  insist&t,  sans  y 
contredire  davantage,  et  s'en  allant  k  ses  faucons, 
tandis  que  ses  courtisaus  continuaient  le  propos 
commence.  Richard  d^s  lors  fut-il  priv^  de  toute 
nourriture,  de  telle  sorte,  comme  on  le  dil  plus  tard, 
qu'il  en  mourut  aprfts  quatre  ou  cinq  jours  ?  C*e<it 
6iA  une  veritable  execution  et  chose  trop  violente : 
on  sut  s'y  prendre  autrement;  et  Taccusation  des 
Percy,  dans  ce  qu'elle  a  sembl^  avoir  d'impossible 
par  son  exag^ration  m^me,  parait  se  rapprocher  le 
plus  de  la  v6rit6.  On  ne  refusa  point  k  Richard  toute 
nourriture,  mais  on  la  lui  mesura  de  telle  sorte  que 
ses  jours  ^taient  compt^s;  et  quand^  apr^s  quinze 
jours  et  quinze  nuits  de  ce  supplice  prudemment 
temp^r^,  il  rendit  Vkme,  on  put  dire  qu'il  ^tait  mort 

1.  Froissart,  IV,  81  et  82.  Henri  II  n'avait  pas  non  plus  donn6 
Tordre  de  faire  p6rip  Thomas  Becket. 
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de  mort  naturelle  :  on  TaTatt  fait  mourir  naturelle- 
ii)ent(U  ftrrier  1400)  (a). 


in 


CONCLUSION. 

Ainsi  p^rit  ce  jeune  roi  qui,  appel6  par  la  mort 
pr^maturto  de  son  p6re,  k  recueillir,  k^6  de  onze  ans, 
la  saccession  de  sod  aYeul^  avait  6yeill6  d^  son 
avenement  toutes  lea  esp^rances  de  la  nation  :  comme 
si  son  r^gne  devait  faire  renattre  les  beaux  jours 
depuis  longtemps  passes  du  Prince  Noir  et  d'£- 
douard  HI.  II  ne  s'^tait  pas  montr^  indigne  du  sang 
qui  coulait  dans  ses  veines  :  c'^tait  bien  le  fils  et  le 
petit-fils  des  vainqueurs  de  Poitiers  et  de  Criej  qu'on 
arait  retrouvd  en  cet  enfant  le  jour  oi!i,  faisant  t^  k 
r^meute,  il  reprenait,  par  uncoup  d^audace,  sacapi- 
tale  k  une  insurrection  triompbante.  Mais  il  ^tait 
difficile  de  r^pondre  k  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui : 
comment  rendre  k  TAngleterre  ce  qu'elle  avait  con- 
quis  et  perdu  en  France ,  quand  ces  conqu^tes  elle 
les  devait  surtout  aux  fautes  des  rois  de  France,  et 
que  la  royaut^  fran^ise,  instruite  enfln  par  ses  fautes 
m6mes,  avail  requ  de  Charles  Y  une  direction  qui  se 
soutenait  encore  pendant  la  minority  de  Charles  VI^ 
et  promettait  de  reparer  ses  revers? 

A  ces  difiicult^s  du  dehors  s'^taient  jointes  cellas 
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du  dedans.  Les  appuis  naturels  de  Riehard,  c'^taient 
868  trois  oncles  :  or  les  deux  premiers  d^toumaient 
TAngleterre  vers  des  entreprises  particuli^res  qui 
Taffaiblissaient  yis^i-vis  de  la  France;  et  le  troisidme 
proJGltait  de  eea  tehees  et  des  tentatiyes  d'aecommode- 
ment  qui  les  deraient  suivre,  pour  soulever  Fesprit 
public  contre  le  roi.  Richard,  si  mal  servi  par  ses 
oncles^  et  tenu  dans  une  d^pendance  de  plus  en  plus 
^troite  par  le  parlement^  avait  6t6  amend  a  mettre  sa 
confiance  en  des  hommes  que  sa  favour  combla  trop^ 
peut-fetre,  et  qu'en  Levant  elle  rendit  odieux.  C'est 
dans  ses  ministres,  et  dans  le  plus  digne  de  tons,  le 
comte  de  Suffolk,  Michel  de  la  Pole^  qu'il  fut  d'abord 
attaqud;  et  Ton  sait  avee  quelle  insulte  pour  la 
dignity  royale,  priv^  de  ses  attributs  et  mise  en 
tutelle.  On  se  rappelle  comment^  fbrt  de  son  droit,  il 
entreprit  de  s'en  faire  une  arme  pour  rdtablir  sa 
prerogative,  et  ne  rdussit  qu*li  perdre  ses  amis  les 
plus  devours,  et  k  retomber  absolument  sous  le  joug 
de  Gloceeter.  II  s'en  affranchit  pourtant,  sans  autre 
appui  que  lui-m^me,  par  nn  acte  de  decision  qui 
faisait  retrouver  dans  Tadulte  tout  ce  que  I'enfant 
avait  promis.  Et  alors  avait  commence  cette  piriode 
de  sage  administration  et  de  force,  que  Ton  supprime, 
que  Ton  abrdge  an  moins  dans  les  histoires,  pour  se 
dispenser  d'y  rendre  hommage ,  pendant  laquelle  le 
roi,  sans  refuser  &  «on  r^ne  Tdclat  des  Mtes,  sat 
travailler  k  gudrir  les  maux  de  son  pays.  Nul  remkle 
n'dtait  sdrieuseraent  pratioable,  s'il  ne  le  tirait  de 


Digitized  by 


Google 


376  UVRE  TRElZlkHS.  ^1377-1400] 

cette  guerre  de  France,  ou  TAngleterrd  s'^tait  vue 
engage  a  sa  gloire,  sans  doute,  mais  aussi  au  prix 
de  bien  des  misdres,  et  qui,  comme  toute  occupation 
contre  nature,  devait  un  jour  ou  Tautre  finir  par  des 
revers.  Mais  c'etait  toucher  k  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
aveugie  et  de  plus  vivace  dans  Tamour-propre  natio- 
nal :  nuUe  paix  n'^tait  possible  sans  concession,  et 
toute  concession  ^tait  tenue  pour  trahison.  Ne  pou- 
vant  faire  ces  sacrifices,  Richard  n*avait  pas  bit  la 
paix;  il  s'en  6tait  tenu  aux  troves,  les  continuant  de 
traits  en  traite,  et  les  prolongeant  jusqu'4  un  terme 
que  la  paix  m^me  n'atteint  pas  d'ordinaire  (la  tr^ve 
de  vingt-huit  ans).  Par  la  il  avait  afiranchi  son  pays 
des  roaux  de  la  guerre,  sans  abdiquer  aucune  de  ses 
pretentions;  il  avait,  en  ajournant  des  d^bats  sans 
solution  possible,  ramen^  les  deux  peuples  a  se  rap- 
procher  et  k  s'unir  dans  Tint^r^t  de  leur  supr^matie 
en  Europe,  et  pour  le  bien  de  la  chr6tient6  tout 
enti^re  :  et,  a6n  de  donner  plus  de  garantie  k  ces 
bons  rapports,  il  les  avait  consacr^s  par  une  union 
de  famille.  G'en  fut  assez  pour  quMl  se  vtt  en  butte  a 
toutes  les  caloninies,  k  toutes  les  intrigues,  et  peut- 
^tre  k  de  nouveaux  complots.  II  les  voulut  prevenir 
et  etouffer  il  jamais  par  un  coup  d'eclat,  Tarrestation 
et  le  jugement  de  Glocester  et  de  ses  amis  :  mais  il  y 
proc^da  avec  un  emportement  qui  ne  trouvait  qu'ex- 
citation  autour  de  lui,  sans  rencontrer  nulle  part  de 
resistance,  pas  m^me  dans  cette  assemblee  des  trois 
Ctats,  aussi  docile  roaintenant  a  le  servir  qu'elle 
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s'^tait  montr^e  jadis  audacieuse  k  le  dominer.  G'est 
ainsi  qu'il  entra^  par  Tadh^sion  m^me,  et  Ton  pour- 
rait  presque  dire  par  Tabdication  du  parlement,  dans 
cette  Yoie  du  despotisme  oil  il  devait  trouver  sa 
perte.  Dfes  ce  moment,  Glocester  avait  beau  6tre 
mort,  il  devait  renaitre  vingt  autres  Glocester  :  Ri- 
chard en  trouva  un  dans  sa  propre  famille,  et  parmi 
ceux  qui  avaient  donn^  les  mains  a  la  chute  de  son 
oncle  :  le  comte  de  Derby,  devenu  due  de  Hereford, 
fils  du  due  de  Lancastre.  La  disgrllce  qui  le  frappa 
k  son  tour  ne  fit  que  le  donner  pour  chef  aux  m^- 
con  tents. 

On  vient  d'en  voir  le  resultat.  Richard  n'avait  pas 
seulement  froisse  le  pr£jug6  populaire,  il  avait  touche 
aux  libert^s  publiques;  il  n'avait  pas  seulement 
donne  prise  aux  ambitieux,  il  avait  irrite  leshonn^tes 
gens ;  et  la  nation,  di]k  fatigu^e  apr^s  un  an  de  des- 
potisme y  s'^tait  ralli^e  k  Henri  de  Lancastre  pour  y 
mettre  unterme.  Mais  ^tait-ce  dans  la  pens^e  de  ren- 
verser  le  roi?  Cest  ici  que  le  doute  commence;  car 
vaiuement  all6guerait-on  la  decision  du  parlement : 
autant  vaudrait  dire  que  le  pays  voulait  un  an  plus 
t6t  le  despotisme,  pour  la  raison  que  le  parlement 
Tavait  etabli,  soit  par  ses  actes  dans  le  proems  de 
Glocester,  soit  par  Tabandon  de  ses  droits  aux  com- 
missaires  donnas  pour  conseil  a  Richard. 

Ge  sont  les  fautes  de  Richard  qui  ont  prepare,  mais 
c'est  surtout  Tambition  de  Henri  qui  a  coosomm^  la 
revolution;  etla  preuve  que  la  nation  ne  le  poussait 
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point  k  cela,  n'eet  pas  seulement  dans  les  assiiranGes 
qu'il  donna  k  ses  premiers  adherents,  ou  dans  la  re- 
serve qu'il  parut  garder  jusqu'ji  la  veille  de  la  reunion 
du  parlement  k  Westminster  :  elle  est  dans  les  faits 
qui  suivirent.  A  peine  Richard  est-il  tomb6,  que  ses 
amis  se  reinvent  et  provoquent  une  revolte  en  faisant 
croire  qu'il  estd^liyr^i  en  produisant,  pour  entratner 
le  peuple,  un  faux  Richard  I  A  peine  est-il  mort, 
qu'un  semblable  mouyement  se  manifeste  dans  I'opi- 
nion  publique.  Les  uns,  et  ils  sont  dans  levrai,  orient 
k  Tassassinat;  les  autres  refusent  d'y  croire,  mais  ils 
pr^tendent  que  Richard  vit  toujours  :  et  il  faut  que, 
pour  combattre  les  imputations  des  premiers  comme 
les  suppositions  des  seconds^  Henri  rende  k  sa  Tictime 
des  honneurs  publics.  Le  corps  enterre  d'abord  sans 
appareil  k  Pomfrel,  fut  exhum6  pour  6tre  amene 
k  Londres  et  y  recevoir  les  obs^ques  les  plus  magni- 
fiques.  Le  cortege  prit  son  chemin  par  les  principales 
villes;  il  s'arr^tait  dans  les  lieux  les  plu3ft*6quent6s. 
II  s'arr^ta  plus  de  deux  heures  dans  la  grande  rue  de 
Cheapside,  k  Londres,  oil  plus  de  yingt  mille  per- 
sonnesy  hommes  et  femmes,  vinrent  voir  le  roi  d<- 
funt  qui  gisait  Ik,  la  t6te  sur  un  oreiller  noir,  le 
visage  d^couyert ;  et  il  demeura  pendant  deux  jours 
ainsi  expose  dans  Teglise  de  Saint-Paul,  avant  la  e6* 
remonie  des  fun^railles.  Comment  ne  pas  croire, 
apr^s  cela,  sinon  qu'il  ^tait  mort  sans  violence  (on 
avait  aussi  expose  Jadis  le  corps  d'£douard  II) ,  au 
moins  qu'il  4tait  mort  (a)  ? 
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Cette  dtoionstration  pourtant  ne  suffit  pas.  On  cob- 
tinna  de  croire  Richard  en  Tie.  On  pr4tendit  que 
Henri  avait  produit  un  faux  Richard,  et  qu'il  n'ayait 
reeouru  k  cette  exhibition  du  mort  que  paree  que  le 
TiTantlui  avait  ^chapp6.  On  diHait  que,  sorti  de  Pom- 
fret  par  la  connivence  deses  gardiens,  Richard  avait 
gagnd  les  ties  occidentales  d'l^cosae.  II  y  avait  6t6  d6- 
couvert,  ou  par  une  dame,  belle-sceur  de  Donald, 
lord  des  Hes,  sous  Thabit  de  pauvre  qu'il  avait  pris» 
ou  par  un  fou  de  ce  seigneur  parmi  les  serviteurs  de 
sa  cuisine.  11  avait  616  reconnu,  pr^sent^  k  Donald, 
qui  chargea  lord  Montgommery  de  le  conduire  au  roi 
Robert.  II  est  vrai  que  le  pr^tendu  r6ftigi6  niait  qu'il 
f^t  Richard  :  mais  il  ne  s'en  fit  croire  de  personne. 
On  supposa  que  le  malheur  Tavait  frapp6  de  d^mence, 
ou  qu'il  se  cachait  par  crainte  de  trabison.  Quoi  qu'il 
p<!^t  dire,  il  fiit  men6  k  la  cour,  log6  au  ch&teau  de 
Stirling,  entretenu,  servi,  et,  quand  il  mourut,  dix- 
neufans  plus  tard,  enterr^avec  tous  leshonneurs  dus 
k  un  roi  d'Angleterre.  Et  aujourd'hui  encore,  un  des 
meilleurs  historiens  de  Tflcosse  adopte  cette  opinion, 
qu'il  pretend  justifier  par  les  chroniques  du  temps, 
les  monuments  et  les  actes  ofiiciels  :  il  trouve,  en  ef- 
fet,  dans  les  registres  publics  la  mention,  plusieurs 
fois  r6p6t6e,  de  ce  que  co<!^tait  au  tr6sor  le  s6Jour  de 
Richard  (a)  I 

La  nouvelle,  comme  on  le  pent  croire,  ne  se 
renferma  point  en  Ecosse,  et  de  Tficosse  elle  arriva 
bien  vite  en  France.  En  France^  le  bruit  de  la  mort 
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de  Richard  avait  suivi  de  prfes,  devanc^  mime  peut- 
6tre  r^v^nement.  Dans  un  acte  du  29  Janvier  relatir 
a  la  tr^ve,  Charles  YI  rappelait  qu'elle  avait  61^  con- 
clue  k  vivant  lors  feu  notre  trfts-chier  et  tr6s-am£  fils 
Richard,  nagu^re  roi  d'Angleterre  (que  Dieu  assoille) 
(absolve).  »  Si  Richard  n'^tait  pas  mort  encore^  il  se 
mourait  (on  a  vu  comment);  et  Henri  laissait  volon- 
tiers  courir  le  bruit  que  la  chose  6tait  faite.  Pendant 
les  premiers  mois  de  cette  ann6e,  les  d^p^ches  de 
Charles  VI  portent  toutes  la  trace  de  la  mdme  croyance. 
On  n'en  fut  pas  moins  prompt  k  accueillir  la  nouvelle 
qu'il  etait  vivant.  Creton,  qui  avait  d^ja  soup^nne 
quelque  supercherie  dans  la  c^r^monie  de  Londres, 
pousse  un  cri  de  triomphe.  II  adresse  une  longue  ept- 
tre  a  Richard,  et  il  lui  cherchedes  vengeurs,  recou- 
rant  encore  au  rythrae  po^tique  pour  entrainer  k  Tac- 
tion les  princes  du  sang  royal  de  France.  Mais,  tout 
en  se  livrant  ^  Tespoir,  il  fallaitsavoirs'il  etait  fond^; 
et  le  roi  de  France  avait  un  int^r^t  tout  particulier  a 
s'en  enqu^rir  :  il  avait  dans  Richard  non-seulement 
un  alli^y  mais  un  gendre.  II  envoya  done  en  £cosse; 
et  il  y  envoya  Thomme  le  plus  designe  pour  une  sem- 
blable  mission,  Creton,  devenu  son  valet  de  chambre, 
le  t^moin  et  Thistorien  de  la  chute  de  Richard.  Disons 
tout  de  suite  que  notre  gentilhomme  ne  le  retrouva 
pas  comme  il  Tesperait.  On  n'a  point  son  rapport ; 
mais  on  en  a  pour  t^moignage  Tappel  qu'il  adressa 
vers  ce  temps-1^  au  due  de  Bourgogne  pour  ven- 
ger  le  sang  de  Richard,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins 
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significatif^  le  mariage  dlsabelle^  veuve  du  jeune 
roi,  avee  le  fiU  du  due  d'Orleans  :  mariage  eonclu 
le  6  juin  1404,  peu  de  temps  api^s  le  retour  de  Ten- 
voy6  (a). 

La  Franee  fut  done  d^sabus^e,  mais  non  I'^eosse; 
et  TAngleterre  pas  davantage.  Dfes  1402,  le  bruit  y 
court  que  Richard  est  vivant,  qu'il  est  en  J^cosse^ 
qu'il  va  revenir  en  force ;  et  ce  bruit  prend  taut  de 
consistance,  que  Heuri  lY,  au  risque  de  le  propager 
Ini-m^me,  envoie  dans  tons  les  comtes  une  procla- 
mation oii  il  accuse  les  £cossais  a  de  ne  pas  se  borner 
k  porter  le  ravage  en  Angleterre,  mais  d'y  repandre 
de  fausses  nouvelles,  comme,  par  exemple,  que  Ri- 
chard vit  encore  y  qu*il  va  rentrer  dans  le  royaume, 
enseignes  d^ploy^es,  avec  une  arm^e  d'j^cossais  auxi- 
liaires  :  quand  tout  le  monde^  dit  la  pi^qe  ofiBcielle, 
sait  qu'il  estm  ort  et  mis  au  tombeau.  Le  roi  done, 
consid^rant  qu'ils  pourraient  bien  produire  un  faux 
Richard,  et,  par  \kj  jeter  la  division  dans  le  pays  et 
amener  peut-3tre  la  destruction  du  royaume  (quel 
aveu !),  donne  ordre  anx  vieomtes  de  faire  en  sorte 
que  personne  n'y  croie,  et  d*arr6ter  les  propa- 
gateurs  de  ces  mensonges  (5  juin  1402).  »  Plusieurs 
avaientd^ji  et6  pris  et  mis  k  mort;  entre  autres  Ro- 
ger. Clarendon,  fils  naturel  du  Prince  Noir,  et  neuf 
fr^res  franciscains ;  et  tant  de  gens  ^taient  compro- 
mise que  le  roi;  pour  ^viter  que  la  crainte  des  pour- 
suites  ne  les  pouss^t  k  la  r^volte,  fit  publier  partout 
qu'on  ne  les  rechercherait  pas  (8  juin).  Mais  cette 
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indulgence  forc^  ne  r^ussit  pas  mieux  que  les  ri- 
gueurs.  On  disait  toujours  que  Riebard  allait  Yenir : 
on  ajoutait  que  Henri,  se  sentant  perdu^  ramassait  ar* 
gent  et  joyaux,  et  se  disposait  k  passer  en  BreUgne 
pour  epouser  la  duchesse  douairi^e  (mariage  qui  al- 
lait se  faire  en  effet)|  et  y  vivre  avec  elle;  et  ces  bruits 
trouvaient  des  gens  pour  les  accueillir,  les  propager^ 
payant  d'ailleurs  de  leur  personne  :  on  s'armait,  on 
se  recrutait  les  uns  les  autres,  on  s'en  allait  en  des 
lieuxde  rassemblement  pour  attendre  Richard  1  L'an- 
n6e  suivante  (1403)  le  mouvement  qu'on  pouvait 
pressentir  delate.  Les  Percy  prennent  les  armes ;  et, 
saas  se  soucier  de  dementir  le  defi  oti  ils  accuseni 
Henri  de  la  mort  de  Richard,  ilsr^pandeut  parmi  les 
populations  le  bruit  que  Richard  est  revenu,  qu'il  est 
dans  le  Chester.  La  victoire  de  Henri  n*y  fait  rien. 
En  4404,  nouvelle  rumeur  que  Richard  va  venir  : 
W.  Serle,  son  chambellan,  Ta  vu  et  en  rapporte  des 
lettres;  le  jeune  roi  a  mSme  paru,  dit-on  (un  certain 
Tb.  Warde  se  faisait  passer  pour  lui) ;  et  la  vieille 
comtesse  d'Oxford  met  un  zdle  extreme  k  lui  faire 
des  partisans  jusque  dans  les  nionast^res  ou  Ton 
avait  tant  cri6  contre  son  despotisme.  Serle  est 
arr^t^,  et,  avant  de  subir  sa  sentence,  promen^  de 
ville  en  ville  jusqu  a  Londres  pour  dementir  ce  qu'il 
avait  annonc^.  Mais  le  bruit  sunrit  k  ses  d^saveux 
et  4  sa  mort;  et,  en  1406,  Torateur  des  communes 
demande  un  statut  contre  ceux  qui  disent  que  Ri- 
chard est  en  vie,  et  que  a  ce  fol  qui  est  en  l^cosse  est 
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le  roi  Richard.  »  Yaio  expedient!  En  1407,  oo  im- 
pend au  statut  par  des  placards  affich^  dans  Lon- 
dres  mSme,  aDnoDQant  que  Richard  va  repreodre  pos- 
868810D  de  8on  royaume.  G'est  au  nom  de  Richard 
que  le  vieux  Northumherland  avait  repris  les  armes 
en  1405,  et  qu'il  revenait  d*£co8se,  en  1408,  pour  li- 
vrer  un  dernier  combat.  Mais  quoi  1  Richard  survit  k 
Henri  lui-m6me.  Son  nom  est  prononc^ ,  et  paratt 
avoir  et6  le  vrai  signe  de  ralliement  dans  la  r^volte 
du  comte  de  Cambridge  contre  Henri  V,en  1415;  et, 
en  1 41 7,  rheritier  du  nom  de  Cobham,  John  Oldcastle, 
chef  des  loUards,  au  moment  oil  on  le  va  condamnar 
au  feu  commeh^r^tique,  recuse  Tautorit^  des  lords 
du  parlement,  en  declarant  qu'il  ne  les  peutrecon* 
nattre  pour  juges,  tant  que  vit  en  £cosse  son  seigneur 
lige  le  roi  Richard  I 

Ainsi  Sombre  de  Richard  se  redressait  devant  son 
meurtrier,  non  pas  seulement  telle  queleremords  pent 
r^Yoquer  dans  Tame  du  coupable :  elle  reprenait  vie 
dans  lopinion  publique  et  remuait  le  pays  contre  le 
nouveau  roi.  Mais,  quand  il  serait  parvenu  a  chasser 
ce  fantdme^  les  armes  dont  il  avait  use  pour  arriver 
a  ses  fins  eussent  toujours  pu  se  tourner  contre  lui. 
II  avait  march6  contre  Richard  pour  lui  demander 
compte  des  violences  de  son  gouvernement  et  de  ses 
relations  d'amiti^  avec  la  France;  dis  les  commence- 
ments de  son  r^ne,  apr^  la  sanglante  repression 
de  la  r^volte^  devant  les  tdtes  des  amis  de  Richard 
exposes  sur  le  pont  de  Londres^  il  avait  promis  d'ef  * 
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facer  lea  exploits  du  prince  de  Galles,  et  de  mourir 
ou  de  faire  des  coDquStes  dont  il  serait  parl6  dans 
tout  runivers.  II  s'engageait  done  k  rompre  avee  la 
France  :  or,  d^s  ses  premieres  d^marcheSi  on  Tavait 
vu  soUiciter  Tamiti^  de  Charles  VI;  chercher  k  se 
rattacher  k  lui  par  de  nouveaux  liens  de  famille,  en 
lui  demandant  pour  son  fils  atn^  quelqu'une  des 
princesses  de  France;  repondre  aux  refus  par  des 
lettres  pleines  de  marques  de  soUicitude  et  de  temoi- 
gnages  d'affection,  et  ne  se  r^signer  k  renvoyer  la 
jeune  reine  Isabelle^  que  quand  il  eut  perdu  Tespoir 
de  reformer  par  elle  Tunion  qu'elle  ^tablissait  entre 
les  deux  couronnes  avant  la  deposition  de  Richard  II. 
II  avait  accuse  le  gouvernement  int^rieur  de  Richard : 
et  Yoici  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  les  deux 
hommes  qui  Tout  accueilli  les  premiers  et  assure 
par  tons  moyens^  bons  ou  mauvais,  son  triomphe,  le 
vieux  comte  de  Northumberland,  le  parjure  de 
Conway,  Henri  Hotspur,  le  h^ros  populaire,  lui  re- 
prochenty  dans  un  defi  publici  non  seulement  les  vio- 
lences et  les  fraudes  de  son  usurpation,  savoir :  le  ser- 
ment  de  ne  reclamer  que  son. heritage;  la  eouronne 
arrach^e  k  Richard  par  la  crainte  de  la  mort,  et  pos^e 
sur  sa  i^te  aux  cris,  aux  vociferations  de  la  multitude 
ramass^e  par  ses  complices  (n'en  ^taient-ils  pas  eux- 
m^mes?);  enfin^  le  jeune  roi  trattreusement  rel^gu^ 
k  Pomfret,  mis  k  mort  par  le  supplice  le  plus  cruel : 
— ils  lui  reprochent  d'avoir  viol6  lui-mfeme  toutes  les 
promesses  de  son  couronnement  :  maintenant  les 
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dixi^mes  et  les  quinzi^mes  qu'il  s'^tait  engage  k  sup- 
^  primer;  dissipant  les  ressources  de  Tfilat  en  prodiga- 
lites  nouvelles  au  profit  d'autres  favoris^  et  se  faisanf , 
par  le  choix  des  yieomtes  substitu^  au  libre  choix 
des  comt^s,  des  cit^s  et  des  bourgs^  un  parlement  a 
sa  convenance.  » Ilfaut  done  que  le  nouveau  roi  com< 
batteses  propres  partisans.  II  lutte  contre  Henri  Hots- 
pur,  qui  succombe  yictime  de  sa  bravoure,  laissant 
son  oncle,  Thomas  Percy,  aux  mains  du  vainqueur, 
c'est-a-dire  aux  mains  du  bourreau  (Shrewsbury, 
21  juillet  1403).  II  lutte  contre  le  vieux  Northum- 
berland, qui,  ^loigne  du  premier  combat  par  la  ma- 
ladie,  ^pargn^  pour  cette  cause  et  depouille  en 
partie  de  ses  charges,  nourrit  la  penste  de  la  ven- 
geance, et  trouve  pour  Tassouvir  des  auxiliaires  dans 
les  families  des  anciens  amis  de  Richard  :  car  la  de- 
faite  ne  les  d^courage  pas.  Thomas  Mowbray,  fils  du 
due  de  Norfolk,  sejette  avec  ardeur  dans  cette  guerre 
d6clar6e  k  Tennemi  de  son  p^re;  Richard  le  Scrop, 
archev^que  d'York^  fils  de  Tancien  chancelier,  y  ap- 
porte  Tautorite  de  son  caract^re  avec  la  popularite 
deson  nom;  et  il  reprend  dans  son  manifeste  tous  les 
points  du  defi  des  Percy,  depuis  Tintronisation  de 
Henri  par  surprise,  jusqu'A  la  mort  de  Richard  par 
le  plus  \kche  des  assassinats.  Ainsi  le  proces  recom- 
mence :  la  cause  gagn^e  est  remise  en  question;  et 
ce  sont  de  nouvelles  perfidies  pour  triompher  et  de 
nouveaux  supplices.  Le  jeune  Mowbray  et  i'arche- 
vfique  d'York  sont  arrSt^s  par  trahison   et  mis  a 
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mort  (1405)  :  mais  le  peuple  tieodra  Tarchev^que 
pour  un  martyr.  Le  vieux  Northumberland  ^chappe, 
et  pendant  deux  ans  encore,  errant  le  long  des  Mar- 
ches dont  il  etait  le  gardien  autrefois,  il  tient  TAn- 
gleterre  sous  la  menace  d'une  invasion  k  laquelle  il 
oonvie  Tflcosse  et  la  France,  n'epargnant  rien  qu'il 
n'ait  expi6  de  son  propre  sang  le  parjure  qu'il  a 
fait  (a). 

Henri  triomphe  k  la  fin;  mais  s*il  garde  le  pouvoir, 
ce  n'est  qa'k  la  condition  d'en  c^der  chaque  jour 
quelque  chose  aux  reclamations  des  communes  : 
non  qu'il  ait  pretendu  renouveler  le  despotisme  des 
deux  derni^res  ann^es  de  Richard;  mais  il  s'^lait 
engage  k  des  r^formes,  et,  sur  tons  les  points  ou  Ton 
avait  le  plus  attaque  Richard,  les  d^penses  de  I'hdtel, 
les  emprunts,  mSme  sur  la  8inc6rit6  des  Elections, 
seule  garantie  d'un  gouvernement  libre,  le  parlement 
trouvait  toujours  beaucoup  k  redire,  et  finit  par  faire 
eclat.  Au  milieu  de  ces  tiraillements  et  de  ces  luttes, 
ses  embarras  sont  tels,  que  les  circonstances  les  plus 
favorables  k  lui  rouvrir  la  voie  des  conqu^tes^  la  ri- 
yalite  d'Orl^ans  et  de  Bourgogne  rendue  plus  ^pre 
par  Tavenement  de  Jean-Sans-peur,  Tassassinat  du 
due  d'OrleanSi  la  ruction  des  Armagnacs,  la  guerre 
civile,  et  dans  cette  guerre  denaturee  les  deux  partis 
lui  tendant  les  mains  tour  k  tour^  ne  provoquent  de 
sa  part  que  des  tentatives  avort^es  ou  des  interven- 
tions st^riles;  et  au  moment  oil  le  d^sordre  est  le 
plus  grand  en  France,  oil  il  paratt  6tre  plus  libre 
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d'agir,  ^puis^  parses  luttes  int^rieurest  rong6 paries 
inquietudes  et  les  soucis,  frapp^  pour  ainsi  dire  coup 
surcoup  parle  plus  terrible  mal,  il  meurt  4  Tllge 
de  quarante-six  ans ,  sans  avoir  rien  teuu  des  pro- 
messes  qui  airaieut  reodu  son  ay^nement  populaire. 
Od  raconte  que  dans  Tune  de  ses  crises,  comme 
on  le  croyait  mort,  et  que  dejii  on  lui  avait  voil^  la 
face,  son  fils  Henri  prit  la  oouronne  qui  6tait  plac6e 
sur  un  coussin  auprds  de  son  lit,  et  Temporta.  Le 
roi  revenanti  lui  et  nela  trouvantplus,  voulut  savoir 
qui  Tairait  enlev^e;  il  fit  appeler  son  fils  et  lui  de* 
manda  pourquoi  il  Tavait  prise  :  <c  Monseigneur,  dit 
le  prince,  yoici  en  presence  ceux  qui  m'avaient  donn^ 
k  entendre  et  affirm^  que  yous  ^tiez  tr^pass^;  et 
pour  ce  que  je  suis  votre  fils  atn^  et  qu'apr^s  vous 
Totre  couronne  me  doit  appartenir,  je  Tavais  prise.  » 
Le  roi  soupira  et  dit :  <c  Beau  fils,  quel  droit  y  avez- 
vous  quand  vous  savez  que  je  n'y  eus  jamais  droit? 
—  Vous  Tavez  acquise  et  gard6e  par  r6p6e,  dit  le 
jeune  Henri,  et  je  la  garderai  par  Tepee.  »  Le  roi  de- 
meura  quelque  temps  en  silence, puis  ilreprit :  <c  Or, 
faites-en  comme  bon  voussemblera,je  m*enrapporte 
k  Dieu  du  surplus,  et  je  le  prie  qu*ii  ait  merci  de  moi.  » 
Et  pen  apr^s,  sans  ajouter  un  mot,  il  rendit  T^ine  (a). 

Henri  V  tint  parole,  et  par  lui  TAngleterre  vit  s'ac- 
complir  les  plus  audacieuses  promesses  de  Henri  IV. 
La  France  lui  fut  livr^e,  et  k  la  couronne  qu'il  tenait 
de  son  pftre  se  joignit  sur  la  l6te  de  son  fils  celle  qu'il 
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venait  de  conqu^rir.  Mais  Facial  de  la  jonrn^e  d'Azin- 
court  ne  d^fendra  pas  mieux  le  roi  doublemeDt  cou- 
ronn^,  que  la  gloire  de  Gr6cy  et  de  Poitiers  n'avait 
proteg^  le  fils  du  prince  de Galles .  Henri  YI  succombera 
comroe  Richard  k  de  si  grands  souvenirs;  comme 
Richard  il  sera  condamn^  lorsque,  renon^ant  k  des 
conqufttes  dont  le  temps  ^tait  pass^  pour  toujours,  il 
Youdra  par  des  trftves  et  par  un  mariage  se  rap- 
procher  de  la  France.  Dfts  ce  jour-li,  la  race  d'York 
qui  maintenant  rampe  aux  pieds  du  vainqueur,  sera 
pr6te  a  donner  un  vengeur  k  ce  roi  qu'ellea  trabi!  — 
Quant  au  peuple  qui  n'est  jamais  desint^ress^  en  de 
pareiis  d^bats^  jet^  par  ces  revolutions  dans  la  plus 
acharn^e  des  guerres  de  dynasties^  il  y  laissera^  avec 
le  meilleur  de  son  sang,  Tesprit  de  ses  institutions^ 
n'en  gardant  que  les  formes  vides,  et  il  subira  deux 
si^cles  de  despotisme  avant  de  revenir  k  la  liberty. 
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LIVRE    SEPTlfiME. 


Page  4,  note  a. 

Parlement  de  Cambridgey  9  septembre  1388  (xii*  ann^e).  Le 
proc^s-verbal  n'en  est  pas  dans  les  r^les;  et  Cotton,  dans  son 
Abr^g^,  p.  327  y  se  borne  kdonnerles  nomsdes  pairs  convo- 
qu^s.  Mais  ind^pendamment  du  statut  {Stat,  of  Realm ^  t.  II, 
p.  55,  et  Knighton,  p.  2729-273(i),  il  y  en  a  plusieurs  traces 
dans  les  actes  des  parlements  post^rieurs,  notamment  dn  sni- 
vant.  Walsingham  en  a  aussi  parl^  avec  plus  de  details  et  de 
precision  que  de  coulume  (p.  335;  cf.  M.  Evesh.,  p.  105.) 

Proclamation  des  libertSs,  Stat,  of  Realms  t.  II,  p.  55.  —  Me^ 
sures  pour  retenir  les  laboureurs.  Ibid,,  c.  iir.  Quiconque  ^tait 
trouv^  hors  du  canton  sans  lettres  scell^es  du  roi,  ^tait  arr^t^ 
et  mis  k  la  ge6le,  jusqu'k  ce  qu'il  edtdonn^  caution  de  retour- 
ner  au  Jieu  d*oii  il  venait.  Un  acte  du  roi,  du  8  mars  1391,  or- 
donne  de  fabriquer  des  sceaux,  conform^ment  au  statut  de  Cam- 
bridge (Rot,  Pari.,  t.  Ill,  p.  405.  Append.,  c.  xxxiv.)  —  Loi  de 
maximum  Stat,  of  Realm,  i.  II,  p.  56,  c  iv.  —  Loi  sur  les 
enfants  formis  aux  travaux  de  la  campagne.  Ibid,,  c.  v.  — 
Les  vagabonds  et  les  mendiants.  Ibid.,  p.  58,  c.  vii  et  viii;  — 
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Vexecution  con/Ue  aux  baillis,  etc.  Ibid.^  c.  ix.  —  Lesjuges  de 
paix.  La  loi  voulait  qn'ils  ne  fussent  pas  plus  de  six  par  com- 
mission.  lis  devaient  tenir  leurs  sessions  qoatre  fois  par  an. 
{Ibid.,  c.  X.) 

Page  6 1  note  a. 

Le$  livries  des  seigneurs.  La  mesure  n'est  pas  ^crite  dans  le 
slatut.  Mais  elle  avait  ^t^  r^clam^e  par  les  communes,  et  con- 
sen  tie  par  le  roi,  comme  on  le  voit  par  la  petition  des  commu- 
nes au  parlement  suivant.  {Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  265,  §  27.) 
—  Difense  des  armes  et  desjeux.  (Stal.  of  Realm,  t.  II,  p.  57, 
c.  ?i.)  Les  armes  devaient  dire  saisies  et  transport^es  au  chef- 
lieu  de  canton.  —  Defense  de  mat  parler  des  grands  officiers, 
etc.  Ibid,,  p.  59,  c.  xi; — Choix  des  officiers  inferieurs,  ibid.^ 
p.  55,  c.  n;  —  Statut  des  proviseurs,  ibid.,  p.  60,  c.  xv. 

Nomination  de  l^iv^que  dEly  a  VarchevkM  d'Yorh,  en  rem- 
placement  de  Tancien  archev^que,  nomm^  au  si^ge  de  Saint- 
Andr^  :  c  Urbanus  Ep.,  servus  servorum  Dei,  Carissimo  filio 
«  Ricardo,  regi  Angliae  illustri,  salut.  et  apost.  benedict,  r- 
c  OratiaedivinaB  prdemium  et  humanae  laudis  praeconium  acqui- 
«  rilur,  si  per  seculares  principes  pralalis,  praeserlim  ecde- 
«  siarum  cathedralium  regimini  praesidentibus  ,  opporluni 
c  favoris  praeidium  et  honor  debitns  impendatur.  Ecclesia 
«  Eboracensi  ex  eo  pastoris  regimine  destituta,  quod  nos  hodie 

<  venerabilem  fratrem  nostrum  Alexandrum,  Episcopum  Sancti 
ff  Andreae,  tunc  archiepiscopum  Eboracensem,  licet  absentem, 

<  a  vinculo,  quo  dictae  Eboracensi  ecclesiae,  cui  praeerat,  teneba- 
c  tur,  de  fratrum  noslrorum  consilio  et  apostoliac  potestalis 
c  plenitudine,  absolventes,  ipsum  ad  exinde  ecclesiam  Sancli  An- 
c  dreae  tunc  vacantem  duximus  transferendum :  Nos,  etc.  3  non. 
€  april.,  Pontif.  an.  xi(3  avril  1388).  »(Rymer,  t.  VII,  p.  573.) 

Promotion  des  autres  eviques,  mtoe  date,  ibid.,  p.  574-577; 
cf.  Knighton,  p.  2728.  Les  autres  pr^lats  ^taient  :  F^v^que  de 
Durham  transf^r^  k  Ely ;  Tdv^que  de  Bath,  k  Durham ;  T^v^- 
que  de  Salisbury  k  Bath;  et  Richard  le  Scrop, fils de  lancien 
chancelier,  nomm^  k  Chester.  lis  re^urent  leur  tempore!,  le 
13  seplembre.  (Rymer,  t,  VII,  p.  605.)  L'^v^ch^  de  Salisbury 
fut  donn^  k  J.  de  Waltham,  garde  du  sceau  priv^  (voy.  Godwin, 
dc  Prxsulibus  AngliXy  p.  348). 

Le  statut  de  Cambridge  ordonnait  en  outre,  conform^ment 
-  k  une  demande  d^jk  faite  au  pr^c^dent  parlement,  que  T^taple 
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deslaines  fftt  report^e  le  l*'d^cembre  de  Middelbonrg  k  Ca- 
lais {Stat.  ofRealmy  t.  n,  p.  60,  c.xvi),etdoniiaitde  nouvelles 
garanties  k  I'indemnit^  des  d^put^s,  en  voulant  que  les  terras 
sur  lesqaelles  pesait  cette  contributioD,  continuassent  d'en  Stre 
grev^es,  m^me  apr^s  avoir  ^t^  achet^es  par  des  seigneurs  ou 
des  pr^lats  {ibid.^  p.  59,  c.  xii).  Les  communes  avaient  aussi 
renouvel^  leur  reclamation  touchant  les  fermes  des  vicomtes, 
surcbarg^es  aux  d^pens  des  communes  par  les  divers  retranche- 
mentsfaits  au  ressortdescomt&.(i?or.PaW.,t.ni,p.266,n*»31.) 
Loi  somptuaire.  Knighton,  p.  2729.  —  Inex^cution  des  lois. 
Wals.,  p.  335. 

Page  7,  note  a. 

Subside.  Knighton  (p.  2729)  ditun  demi-dizi^me  et  un  demi- 
quinzi^me ;  Walsingham  (p.  335)  et  le  moine  d'Evesham  (p. 
105),  un  dixi^me  et  un  quinzi^me.  L'archev^que  de  Canter- 
bury avait  M  invito  k  r^unir  le  clerg^  de  sa  province  pour 
voter  le  subside,  dans  le  temps  m^me  que  si^geait  le  parlement 
(14  septembre) :  lanconvocation  est  du  28  juillet.  (Rymer,  t.  YII, 
p.  593.) 

Page  8,  note  a. 

Affaires  de  Bretagne,  Proissart,  III,  64-66,  71,  103,  105, 
108,  110;  Relig.  de  Saint-Denys^,  VIII,  4-7;  IX,  1 ;  —  Jean 
de  Blois  racliete  par  Clisson.  (Voy  Dom  Morice,  Histoire  de 
Brelagney  Preuves,  t.  II,  p.  529;  cf.  Dom  Lobineau,  t.  II,  p. 
683.)  On  a  des  re^us  du  due  dlrlande  post^rieurement  k  sa 
fuitc  d'Angleterre  (6  novembre  1388).  «  Et  me  fut  dit  que  les 
60  000  fr.  qu'il  avoit  regus  pour  la  redemption  des  enfants  de 
Bretagne  et  sp^cialement  de  Jean  de  Bretagne  [de  Blois],  car 
Guy  ^toit  mort,  il  les  trouva  tout  appareill^s  de^  la  mer.  Et 
encore  lui  en  devoit  le  conn^table  de  France  k  payer  en  trois 
ans  soixanle  mille.  »  (Froissart,  HI,  80.)  —  Jugement  du  rot 
qui  termine  le  diffirend  du  due  de  Bretagne  et  de  Clisson 
(20  juillet  1388).  D.  Morice,  Preuves^  t.  II,  p.  552-555. 

Le  comte  d^ Arundel.  II  avait  ^t4  fait  amiral  apr^s  le  parle- 
ment de  1386,  et  avait  remport^  divers  avantages.  (Voy.  Knigh- 
ton, p.  2692  et  2693;  Wals.,  p.  326.  Cf.  Rymer,  t.  VII,  p. 
554,  et  ci-dessus,  1. 1,  p.  321.)  —  Chateau  de  Brest  a  Arundel^ 
9  avril  1388.  Rymer,  t.  VII,  p,  579.  —  Expedition  du  comte 
d: Arundel.  Froissart,  III,  105,  112,  113,  129,  134,  Wals., 
p.  334;  M.  Evesb.,  p.   103.  Walsingham  et  le  moine  d'E- 
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vesham  disent  qu'il  partit  aprts  la  Pentecdte,  qui  fat  le  17  mai ; 
Froissart,  le  20  mai. 

Page  10,  note  a. 

Affaires  dTEspagne.  Lancastre  a  Brest.  Wals.,  p.  321; 
M.  Evesh,  p.  71;  Knighton,  p.  2677,  2678;  Froissart,  HI, 
23;  Relig.  de  Saint-Denys,  VII,  4et  5.  —  Lancastre  en  Espa^ 
gne.  Knighton,  1. 1.;  Wals.,  p.  342;  M.  Evesh.,  p.  71  et  118; 
Froissart,  UI,  33-35;  38,  40-44;  50,  55-61;  68-70;  82-89, 
109,  130,  134,  136.  —  Traite  de  Lancastre  et  du  roi  de  Cas- 
tille.  (Yoyez  lea  auteurs  cit^s.)  La  principale  difficult^  du  traits 
conclu  ^tait  Targent  promis  k  Lancastre.  Le  roi  Jean  I"  i^onit, 
k  cet  effet ,  les  Etats  k  Briviesca  an  commencement  de  1 388. 

Le  roi  de  Gastille  ne  croyait  point  acheter  cette  paix  trop 
cher  :  il  terminait  sa  qnerelle  avec  TAngleterre,  et  se  mettait  en 
garde  contre  un  autre  p^ril  da  c6t^  de  la  France  :  car  le  dac  de 
Berri  sollicitait  pour  lai-m^me  la  main  de  la  jeane  princesse, 
qui  allait  Sponsor  Henri  de  Gastille;  et  le  roi  de  ce  pays  n'eAt 
pas  ^t^  en  sOret^,  si  le  prince  fran^ais,*gouvemear  du  Langue- 
doc,  s'associait,  par  ce  mariage,  aux  pretentions  de  Lancastre. 
La  France,  de  son  ct>Xiy  pouvait  craindre  que  la  dynastie  Sta- 
bile par  elle  en  Espagne  ne  se  liAt  aux  int^rdts  de  TAngleterre; 
et  Charles  VI  d^puta  k  ce  propos  Jean  de  Vienne  aupr^s  du  roi 
de  Gastille.  Mais  ce  dernier,  satisfait  d'en  finir  avec  les  preten- 
tions des  Anglais,*n'avait  garde  de  se  toumer  contre  la  France. 
II  donna  sur  ce  point  toute  assurance  k  Tenvoy^  francais. 
(Voy.  Froissart,  II,  130  et  134.)  Les  conventions  eurent  done 
leur  effet.  Au  printemps  de  1388,  la  duchesse  de  Lancastre 
amena  sa  fiUe  en  Espagne;  el  les  fian^illes  de  la  jeune  prin- 
cesse avec  le  fils  du  roi,  qui  n'avait  pas  dix  ans,  furent  c^l^- 
br^es  k  Palencia.  —  Le  jeune  Henri  fut  k  cetle  occasion  cr^e 
«  prince  des  Asturies,  »  tilre  qui  d^s  lors  fut  aflect^  k  Th^ri- 
tier  du  trdne  de  Gastille.  Apr^s  les  fian^ailles,  la  duchesse  de 
Lancastre  alia  k  Montiel,  oil  Pierre  le  Gruel  avait  peri  :  elle  y 
recueillit  les  restes  dc  son  p^re  qu'elle  ensevelit  k  Seville  avec 
de  magnifiques  funerailles;  puis  elle  vint  kMedif^a  del  Gampo 
qui  lui  avait  ^t^  donn^e  par  le  traits  (Froissart,  HI,  136.). 

Le  due  de  Lancastre  ^tait  rest^  en  Guyenne.  Un  acte  du  26 
mai  le  fait  lieutenant  du  roi  dans  cette  contr^e ;  et  le  1"  juin,  il 
re^ut  des  pouvoirs  pour  traiter  avec  l^Espagne,  non  plus  seu- 
lement  en  son  nom,  mais  au  nom  du  roi  d'Aiigleterre  :  n^- 
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gociation  qui  n'aboutit  point  pour  le  moment.  (Rymer,  t.  VII, 
p.  584  et  587.)  Lancastre  y  est  encore  qualifi^  de  roi  de  Gastille 
et  de  L^on,  et  de  mime  dans  on  acte  relatif  anx  otages  regos  k 
propos  de  la  convention  faite  entre  lui  et  Jean  dUenteur  de  la 
Gastille,  26  aoftt  1388.  (Rymer,  t.  VII,  p.  603.)  Ce  n'est  qu'en 
1389  qu'on  cesse  de  lui  donner  ce  titre ,  auquel  lui-mSme 
avait  renonc^  depuis  plus  d'un  an.  (Voy.  Rymer,  t.  VII, 
p.  641.)  Quant  au  roi  de  Gastille,  appel^  VinLrus,  Vinjuste 
occupeur  et  ditenteur  schismatiqiie  du  royaume  de  Gastille^ 
dans  la  publication,  faite  par  le  roi  d'Angleterre,  des  bulles  du 
pape  en  favour  de  Lancastre  (11  avril  1386),  et  simplement 
ditenteur  de  Castille  dans  Tacte  cit^  plus  haut,  il  n'est  plus  que 
Yadversaire  de  Castille  dans  les  actes  suivants. 


Page  12,  note  a. 

Le  ducde  Gueldre.Pouvoirspourtraiteraveclui^  13mai  1837; 
pension  de  1000  1.,  13  juin;  traiti^  10  juillet  (Rymer,  t.  VII, 
p.  535-538  eibb6).—D6fi  au  roide  France,  12  juillet  1387. 
Froissart,  III,  103,  et  Relig.  de  Saint-Denys,  IX,  106.L'original 
est  aux  archives  (Trisor  des  Charles,  J,  522,  n**  1 6).  —  Campagne 
de  Gueldre  (1388).  Froissart,  III,  116-418,  126-128;  Relig.  de 
Saint-Denys,  IX,  6-9;  Wals.,  p.  334.  N.  Boulland,  qui  s'^tait 
charg^  des  approvisionnements  de  Texp^dition  d'Angleterre,  fit 
de  mSme  pour  la  campagne  de  Gueldre.  Il  envoya  des  agents 
avec  100  000  ^cus  d'or  sur  les  Lords  du  Rhin  pour  amasser  des 
vivres  (Relig.  de  Saint  Denys,  IX,  7). 

Vicosse.  Wals.,  p.  335;  M.  Evesh.,  p.  105;  Knighton, 
p.  2734;  Froissart,  III,  119-125.  Walsingham  avoue  que  les 
pertes  des  Anglais  furent  considerables,  tout  en  disant  que  les 
£cossais  ^prouv^rent  un  dommage  irreparable  par  la  mort  des 
plus  puissants  d'entre  eux.  Froissart,  qu'il  y  eut,  des  Anglais, 
mille-quarante  pris,  dix-huit  cent  soixante  tu^s,  et  plus  de 
mille  blesses;  et  des  £cossais,  cent  morts,  et  deux  cents  pris. 
G'est,  il  le  faut  dire,  la  version  des  ficossais  qu'il  nous  rap- 
porte  :  «  II  me  fut  dit  par  la  partie  des  Escots  qui  furent  k  la 
bataille,  »  etc.  (Ill,  124,  vers  la  fin);  et  plus  haut  [ibid,,  121, 
vers  la  fin) :  «  Je  chevauchai  tout  partout  le  royaume  d'Escosse, 
et  fus  bien  quinze  jours  en  Thdtel  du  comte  de  Douglas,  p^re 
de  ce  comte  James  dont  je  parle  pr^sentement.  »  Mais  Frois- 
sart n' avait  pas  neglige  de  consulter  aussi  les  Anglais  : 
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c  Si  fus  informe  des  deux  parties^  et  tout  en  la  saison  que  la 
bataille  avoit  ^t^  :  et  bien  se  concordoient  les  uns  et  les  autres. 
Mais  ils  me  dirent  que  ce  fut  une  aussi  dure  besogne  et  aossi 
bien  combattue  que  nulle  bataille  ne  put  oncques  6tre ;  et  je 
le  crois  bien,  car  Anglois  d'un  cdt^  et  Escots  d'autre  cM  sont 
tr^s-bonnes  gens  d'armes;  et  quand  ils  se  trouvent  ou  en- 
contrent  en  parti  d'armes,  c'est  sans  s'^pargner.  » 

Et  il  continue  en  relevant  des  traits  qui  montrent  comme  la 
chevalerie  savait  temp^rer,  au  plus  fort  des  batailles,  les  ri- 
gueurs  de  la  guerre  : 

«  Tant  que  lances,  baches,  ^p^es  ou  dagues,  et  haleine  peu- 
vent  durer,  ils  fi^rent  et  frappent  Tun  sur  Tautre ;  et  qnand  ils 
se  sont  bien  battus  et  assez  combattus,  et  que  Tune  partie  ob- 
tient,  ils  se  glorifient  si  en  leurs  armes  et  sont  si  r^jouis,  que 
sus  les  champs,  ceux  qui  sont  pris  et  fianc^  ils  sont  ran^nn^s; 
et  savez-vous  comment?  Si  tr^s  t6t  et  si  courtoisement,  que 
chacun  se  contente  de  son  compagnon,  et  que  au  d^partement 
ils  disent  grand  merci.  Mais  en  combattant  et  en  faisant  armes 
Tun  sur  Tautre,  il  n'y  a  point  de  jeu  ni  d'^pargne^  ain^is  est 
.  tout  acertes;  et  bien  le  montr^rent  Ik,  ainsi  que  je  vous  dirai 
avant  que  je  me  d^parte  de  la  besogne;  car  ce  rencontre  fut 
aussi  bien  dement  au  droit  d'armes  que  nulle  chose  pdt 
oncques  ^tre.  >  (O,  121.) 

II  reproduit  les  mSmes  observations  avec  plus  de  vivacity 
dans  le  beau  r^dt  qu'il  fait  de  cette  bataille  : 

c  Et  sachez  que  cette  bataille  fut  durement  bien  combattue 
et  vaillamment  maintenue;  et  fut  pour  les  Anglois  moult  in- 
fortun^e,  car  ils  ^toient  trois  fois  plus  de  gens  que  les  Escots; 
mais  ce  que  d'Escots  il  y  avoit,  c'^toit  toute  la  fleur  de  leur 
royaume;  et  bien  le  montr^rent,  car  ils  avoient  plus  cher  k 
mourir  que  reculer,  par  d^faut  de  courage,  un  arpent  de  terre; 
et  sachez  que  Anglois  et  Escots,  quand  ils  se  trouvent  en  ba- 
taille ensemble,  sont  dures  gens  et  de  longue  haleine,  et  point 
ne  s'^pargnent;  mais  s'entendent  de  eux  mettre  k  outrance.  lis 
ne  ressemblent  pas  les  AUemands  qui  font  une  empeinte,  et 
quand  ils  voient  qu*ils  ne  peuvent  vaincre  et  entrer  en  leurs 
ennemis  ils  s'en  retoument  tout  k  un  fait;  nennil  Anglois  et 
Escots,  mais  ils  sont  d'une  autre  opinion  :  car  en  combattant  ils 
s'arrStent  sur  le  pas,  et  Ik  fi^rent  et  frappent  de  baches  ou 
d'autres  armures  sans  eux  ^bahir,  tant  que  haleine  leur  dure. 
Et  quand  par  armes  ils  se  rendent  Tun  k  Tautre,  ils  font  bonne 
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compagnie  sans  eox  trop  travailler  de  leur  finance,  mais  sont 
trfes  courtois  Tun  k  Tautre.  »  (Ibid.y  123.) 

II  y  a,  sar  la  bataille  d'Olterbourne,  une  andenne  ballade 
d'on  poete  anglais,  at  par  consequent  en  I'honneur  de  I'Angle- 
terre,  dans  les  Reliques  of  ancient  english  poetry ^  publ.  par 
Thomas  Percy,  ^vfique  de  Dromore.  (Lond.,  1844,  1. 1,  p.  22 
et  suiv.) 

Page  13,  note  a. 

Nigociations  avec  la  France.  Le  due  de  Lancastre,  nomm^ 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  comme  on  Ta  vu  (26  mai  1388), 
conclut  une  tr^ve  s^par^e  pour  sa  province  (27  ao(it  1388. 
Rymer,  t.  VII,  p.  595).  Un  acte  du  13  aoftt  le  charge  de  lever 
les  hommes  de  son  duch^  centre  les  Ecossais  :  mais  la  lettre 
est  adress^e  k  lui  ou  a  son  chancelier  (Rymer,  t.  VII,  p.  594), 
et  ne  doit  point  faire  croire  qu'il  fUki  alors  en  Angleterre.  Les 
nigociations  pour  une  trSve  g^n^rale  recommencent  apr^s  que 
Charles VI  est  revenu  de  son  expedition  de  Gueldre  :  Sauf-con- 
dnit  aux  envoy^s  de  France,  16novembre  1388;  pouvoirs  pour 
traiter  avec  la  France  soit  d'une  tr^ve,  soit  de  la  paix  finale, 
26  novembre.  L'^v^que  de  Durham,  W.  de  Beauchamp,  capi- 
taine  de  Calais,  et  J.  Devereux,  sen^chal  de  I'hdtel,  sont  les 
n^gociateurs  d^sign^s.  Des  pouvoirs  leur  sont  donnas  s^par^- 
ment  pour  traiter  avec  le  comte  et  les  prudhommes  de  Flandre 
(mSme  jour).  —  Oarantie  aux  ambassadeurs  francs  qui  doivent 
venir  en  Picardie,  5  Kvrier  1389;  sauf-conduit  vaJable  jus- 
qu'au  I*'  mai  (4  mars).  (Rymer,  t.  VII,  p.  608,  610,  611,  613 
et614.) 

Le  roi  de  France  et  ses  oncles.  Le  roi,  d^s  son  arriv^e  h 
Reims,  annon^  Tintention  de  gonvemer  par  lui-m^me.  II  prit 
pour  ses  principaux  conseillers,  d^s  son  retour  k  Paris,  Bureau 
de  la  Riviere,  J.  de  Noviant  et  J.  de  Montaigu.  (Relig.  de 
Saint-Denys,  IX,  10,  14,  44.  —  Difficult^  pour  les  trives; 
nouvelle  invasion  des  6cossais.  Wals.,  p.  336;  M.  Evesh., 
p.  107.  Le  comte  de  Northumberland  (H.  Percy),  Raulf  de 
Nevil,  J.  de  Roos,  et  Roger  de  Clifford  ^taient  charges  sp^ciale- 
ment  de  la  garde  des  marches.  {Rotuli  Scotix^  t.  U,  p.  94, 
96,  etc.)  Le  8  mars  1388,  la  marche  orientale  fnt  confine  au 
comte  mar^chal  k  partir  du  1*^  juin  suivant,  en  m^me  temps 
que  J.  de  Roos  et  R.  de  Nevil  ^taient  commis  h.  la  marche  oc- 
ddentale.  {Ihid,y  p.  96  ) 
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Pagt  14,  note  a. 

Declaration  de  Richard.  Wals.,  p.  337;  M.  Evesh.,  p.  108; 
Knighton,  p.  2735;  Otterboorne,  p.  177.  Walsingham  dit  qae 
le  roi  ayant  repris  les  sceaux  k  Tarchev^que  dTork,  les  mit 
dans  son  sein,  pais  sortit,  et  rentrant  peu  apr^s,  les  donna  k 
W.  de  Wickham,  ^v^que  de  Winchester.  Le  Memorandum  de 
la  remise  des  sceaux  proave  que  le  roi  les  reprit  le  3,  et  les 
donna  le  lendemain  seulement  k  T^v^que  de  Winchester  :  Tar- 
chev^que  de  Canterbury,  le  due  d'York,  le  comte  de  Derby,  fils 
de  Lancastre,  et  le  comte  de  Northumberland  figurent  parmi  les 
t^moins  de  la  cdr^monie.  (Bymer,  t.  YII,  p.  617.)  J.  de  Hol- 
land re^ut  le  gouvemement  de  Brest  pour  trois  ans,  le  l*' Juin 
1389.  {Ibid.,  p.  622.) 

Assentiment  gineral.  «  Et  non  erat  qais  qui  regis  voluntatem 
«  infringere  conaretur,  sed  omnes  Deum  gloriBcaverunt  qui  sibi 
«  talem  regem  sapientem  futurum  providere  curavit.  »  (Knigh- 
ton, p.  2735.) 

Veveque  d Exeter  (Jean  de  Brentingham),  puis  Vevique  de 
Saint-David  (J.  Gilbert),  trisorier.  Godwin,  de  PrxsiUibus  An- 
glix^  p.  411,  note,  et  p.  489.  L'^v^que  de  Saint-David  figure 
comme  trisorier  dans  une  stance  du  conseil  du  10  d^cenibre. 
{ProceedingSy  1. 1,  p.  17.) 

Page  15,  note  a. 

H^.  de  Wichham.  Voyez,  sur  ce  personnage  important,  Xn- 
glia  Sacra  (t.  II,  p.  318);  Fr.  Godwin,  de  Prxsulibus  Anglia: 
(p.  226-230),  et  W.  Godwin,  Life  of  Chaucer  (t.  Ill,  p.  128). 

Proclamation  du  roi.  «  De  avisamento,  assensu  et  consilio 
c  praslatorum,  procerum  et  magnatum  ejusdem  regoi  nostri, 
t  integrum  regimen  ac  plenam  gubemationem  regni  nostri 
«  prsddicti  super  personam  nostram  propriam  sumpsimus  el 
t  suscepimus.  »  II  confirme  les  pardons  de  Tan  xi,  et  vent 
qu'aucun  ne  soit  recherche  :  c  Volentes  semper  quod  omnes  et 
«  singulffi  gratis,  pardonationes  et  remissiones  in  parliamento 
fl  nostro  apud  Westmonasterium,  anno  regni  nostri  xi*,  per  nos 
«  factae  et  concessae,  in  omnibus  suis  articulis  inviolatae  et  in- 
«  concussae  permaneant  et  existant....  Et  quod  nuUus  eorum, 
t  cui  huJQsmodi  gratis  et  pardonationes  et  remissiones  facts 
c  fueront,...  per  nos  vel  per  hsredes  nostros  futuris  temporibus 
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<  impetatar,  molestetar  in  aliquo,  vel  grayetur.  »  II  ordonne 
en  mdme  temps  d'emp^cher  les  rassemblements  illicites.  (West- 
minster, 8  mai  1389.  Rymer,  t.  YII,  p.  618). 

Page  17,  note  a. 

Accusation  contre  Glocester  repousde,  Wals.,  p.  337. 

D-marche  du  comte  de  Northumberland  au  nom  de  Glocester^ 
de  Warwick  et  d' Arundel,  t  Item  fut  r[epr^senti  par]  le  counte 
de  Northumberland  de  par  le  due  de  Gloucester  et  le  counte 
Darundel  comment  ils  d^sirent  grandement  que  bon  amour 
unitee  et  agree  puissent  estre  establiez  parentre  le  Roy  et  les 
seigneurs  de  son  counseil  d'une  part  et  les  dits  due  de  Gloucester 
le  counte  Darundel  et  le  counte  de  Warwyk  d'autre  part.  Et 
que  nuUe  partie  eit  Tautre  en  suspicion  ou  agait.  £t  aussi  comme 
desirount  estre  certifie  de  la  volentee  du  roi  et  de  son  counseil. » 
(13  septembre  1389.  Proceedings,  t-  I>  p«  12.)  II  ny  eutpas 
de  reponse  formelle  sur  Theure ;  mais  Glocester  et  Arundel 
figurent  au  conseil  le  10  d^cembre  suivant.  (Ibid.  p.  17.) 
Warwick  n'y  est  pas  nomm^.  Derby  s'y  retrouyait  dijh  le 
13  septembre.  {Ibid.,  p.  11.) 

Le  comte marichaL  Sur  son  commandement  de  Berwick,  yoyez 
ci-apr^s,  p.  21  et  401.  Un  ordre  en  conseil  yeut  qu*on  lui  paie 
c  1000  1.  de  regard  (recompense)  pour  ses  coustages  pour  le 
temps  qn'il  ayoit  la  marche  d'Escosse,  »  13  septembre  1389 
(cf.  22  novembre),  et  il  ^tait  ordonn^  en  m6me  temps  que  Ton 
traiterait  ayec  lui  c  sur  I'office  du  capitaine  de  la  yille  de  Ca- 
lais. »  {Proceedings,  1. 1,  p.  12  et  14*=).  —  Mort  de  Michel  de  la 
Pole.  Walsingham  prend  cette  occasion  pour  ^pancher  sur  sa 
m^moire  tout  le  6el  de  sa  haine  :  c  Hac  aestate  (1389)  perfidiae 
c  promptuanum,  sentina  ayaritise,  ^uriga  proditionis,  area  ma- 
«  litis,  odii  seminator,  mendacii  fabricator,  susurro  nequissi- 
«  mus,  dolo  prasstantissimuSy  artificiosus  detractor,  patriseque 

<  delator,  Michael  Atte  Pole,  quondam  comes  Southfolchiae,  re- 
n  gnique  cancellarius,  sed  nequam  consiliarius,  concessit  in 
•  fata  PansiuSy  merito  perfidum  eyomens  spiritum  in  terra 

<  peregrina.  »  (Wals.,  p.  339.)  Le  moine  d'Eyesham  n'a  garde 
de  retrancher  un  seul  mot  de  cette  Strange  oraison  fun^bre. 
(P.  113.) 

Alexandre  Nevil,  ancien  archevtque  d^Tork.  Voyez  Godwin, 
De  Prmulibus  Anglix,  p.  688.  —  Robert  de  Ybre,  II  s'^tait 
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d'abord  retir^  en  Hollande.  Invito  h,  quitter  Dordrecht,  il  alia 
h  Utrecht,  ville  franche  :  c'est  de  Ik  qu'il  vint  en  France  oil 
Tappelait  Charles  VI.  (Froissart  IV,  4.)  —  Sa  mort.  Wals., 
p.  352.  —  Remise  de  la  deuxieme  moUi6  du  dixitme  et  du 
quinzieme  voUs  au  dernier  parlemmt,  16  mai  1389.  Rymer, 
t.  VII,  p.  620. 

Page  20,  note  a. 

Negociations  avec  la  France.  Richard  y  employa  les  hommes 
d^jk  mis  en  avant  par  Glocester  :  T^vSque  de  Durham ,  W.  de 
Beauchamp,  capitaine  de  Calais ;  Jean  Devereux,  s^n^chal  de 
rh6tel,  etc.  Du  c6t6  de  la  France  figurent  T^v^que  de  Bayeux, 
Waleran,  comte  de  Ligny  et  de  Saint-Pol,  Haoul  de  Rayneval, 
chambellan  da  roi,  etc.  —  Sauf-conduit  aux  envoy^s  de  France 
prorog^  jusqu'au  15  juillet  (5  mai  1389.  Rymer,  t.  VII,  p.  666). 
—  Pleins  pouvoirs  aux  ambassadeurs,  4  mai.  (ibid.  p.  638.) 

UEspagne :  voyez  ci-dessus,  p.  394. 

VEcosse.  Froissart,  lU,  138;  Wals.,  p.  337;  M.  Evesh., 
p.  U  0-1 1 1.  —  «  £t  se  sont  Ik  tenus  (les  n^gociateurs  de  Lea- 
linghem)  plus  d'lm  mois,  les  uns  k  Boulogne,  les  autres  k  Calais, 
attendant  ambassadeurs  du  royaume  d  Escosse.  Et  a  le  roi  de 
France  envoy^  devers  le  roi  d'Escosse  et  son  conseil  pourquoi 
11  prit  troves;  car  les  Anglois  ne  veulent  donner  nulles  troves  si 
les  Escots  ne  sont  enclos  dedans.  »  (Froissart,  IV,  1 .) 

Treve  de  Leulinghem,  18  juin  1389;  Rymer,  t.  VII,  p.  623 
et  suiv.  (L'original  est  aux  Archives  de  TEmpire,  J,  642,  n»  23.) 
Pour  la  Cayenne  et  les  pays  en  de^  de  la  Loire,  la  trSve  courait 
du  P'  aoClt  1389  au  I*'  aoQt  1392.  Aucune  ville  on  forteresse 
ne  devait  ^tre  bktie  on  r^par^e  k  la  distance  de  sept  lieaes 
d'une  ville  de  Taatre  partie,  sans  cong^  de  I'adversaire.  {Ibid.y 
p.  627.) 

Acles  divers  relatifs  a  la  treve  :  Conmiissaires  nomm^s  poar 
recevoirle  serment  du  roi  d'Ecosse,  3  jaillet.  (Rymer,  t.  VII, 
p.  630.)  —  Sauf-conduit  pour  les  envoy^s  ^cossais,  m^me  date. 
(Ibid.y  p.  631.)  —  Envoy^s  fran^is  allant  en  Ecosse,  mtoe 
date.  (Ibid.y  p.  631,  et  Rot.  Scot.,  t.  II,  p.  98.)  —  On  cherchait  k 
attirer  les  Ecoss^s  aux  ^coles  d'Angleterre :  on  trouve,  k  la  date 
du  5  octobre  1389,  un  saaf-conduit  k  des  £cossais  qui  viennent 
y  ^tudier.  {Rot.  Scot.,  t.  II,  p.  100).  —  Ordre  poar  la  procla- 
mation de  la  tr^ve,  8  jaillet.  (Rymer,  t.  VII,  p.  634.)  —  Sauf- 
conduit  aux  envoy^s  francs  venant  en  Angleterre  pour  recevoir 
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le  serment  de  la  tr6ve,  22  juillet.  (/6u/.,  p.  635.)  —  Ratifica- 
tion de  la  trfive,  10  aot^t.  {Ibid.y  p.  637.)  — Commissaires 
nomm^s  pour  la  conservation  des  troves,  1 1  aoftt.  (Ibid.y  p.  639.) 
—  Serment  de  Richard  ponr  la  tr^ve  devant  les  envoy^s  d'£cosse 
27  septembre.  {Ibid,,  p.  639.)  —  Commissaires  pour  remidier 
aax  infractions  de  la  trftve  (avec  TEcosse),  18  d^cembre  1389. 
(Ibid.y  p.  650.)  —  Le  roi  de  Gastille  confirme  la  iriye,  3  sep- 
tembre. {Ibid.,  p.  644.) 

Page  22,  note  a. 

Mesures  de  riforme  arrities  en  conseil.  «  Qu'aucnn  contnmier 
(receveur)  ni  contrdlenr  de  contnme  ne  soit  nomm^  qne  par 
letr^sorier ;  que  ceuz  qni  soUicitent  des  dons  mentionnent  dans 
leurs  requites  les  favours  qu'ils  ont  d^jk  revues,  sous  peine 
d'en  ^tre  privis,  »  etc.,  20  aoiit  1389.  {Proceedings^  t.  I, 
p.  9-11. 

Affaires  de  Rome.  A  la  mort  d'Urbain  VI,  le  comte  de  Nor- 
thumberland fit  en  conseil  la  motion  que  le  roi  nereconndt  pas 
le  nouvel  ^lu,  avant  d  avoir  pu  prendre  Tavis  des  seigneurs  et 
des  communes ;  et  ce  voeu,  appuy^  du  conseU,  fut  agr^  du  roi, 
20  novembre  1389.  {Proceedings^  t.  I,  p.  14**.)  —  Nigocia- 
tions.  Le  due  de  Bretagne  offrait  d'aider  le  roi  k  recouvrer  ses 
chateaux  en  Gruyenne,  riclamant  de  son  c6t^  le  comt^  de 
Richmond.  Le  roi  r^pondit  qu'il  ne  pouvait  songer  k  recouvrer 
ces  chftteaux  k  cause  des  troves ;  mais  que,  d^s  qu'il  le  pourrait 
faire  sans  violer  les  troves,  il  serait  pr^t  k  accomplir  le  d^sir 
exprim^  par  le  due.  {Ibid.y  p.  6.)  Au  conseil  de  Reading,  10  d^- 
cembre  1389,  il  fut  r^solu  <  par  cause  que  la  besogne  est  bien 
chargeante,  »  d'attendre,  avant  de  lui  donner  d*autre  suite,  la 
reunion  du  parlement.  {Ibid.j  p.  17.)  De  mdme,  k  regard  de  la 
France  on  ajonma  le  depart  des  messagers  qui  devaieni  traiter 
de  la  paix,  afin  d*attendre  qu*il  y  edi  un  plus  grand  nombre  de 
seigneurs  pour  en  d^battre  les  articles,  et  que  Lancastre  fftt  re- 
venu  en  Angleterre  (13  septembre,  ibid.y  p.  11). 

Le  roi  et  le  conseil  a  propos  du  comte  marichal.  Procee- 
dings^ 1. 1,  p^  12. 

Page  22,  note  h. 

La  chambre  des  lords  en  1388  et  en  1390.  Ge  sont  les  mimes 
noms,  sauf  celui  de  Derby,  et  celui  de  Guy  de  Brian,  pour  Ie« 
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qael  on  ne  Toit  pas  phis  de  motif  d'exchisioD ;  el  qnelqves  noms 
dapbft  en  1390.  Yoy.  Cotton's  Abridgm.y  p.  3S0et  328. 

Le  due  d$  Laneasire.  Ordre  do  retenir  des  nusseanx  poor  le 
ramener  de  Gnyenne  en  Angleterre,  11  aoOt  1389.  Rymer, 
t.  VII,  p,  641.  —  tnviU  d  revenir.  On  tronve  dans  les  actes 
dn  conseil  le  rapport  dn  message  enToy^  k  Lancastre,  la  r^ponse 
de  Lancastre,  et  la  r^solation  du  conseil  pour  Mter  son  retonr 
(28  novembre  1389.  Proceedings,  t.  I,  p.  14«).  — LeUre  du 
rot.  «  Quia  multum  peroptamus  praesentiam  vestram  in  Regno 
«  nostro  obtinere^  turn  ad  eonsnlendam  nos  super  bono  regi- 
«  mine  status  ejusdem....  »  (30  octobre  1389,  Rymer,  t.  VII, 
p.  648.)  Knighton  (p.  2677),  Walsingham  (p.  342)  et  le  moine 
d'Evesham  (p.  118),  disent  qu'il  revint  en  novembre.  lis  le 
font  intenrenir  comme  pacificateur  entre  le  roi  et  les  lords  dans 
le  conseil  tenn  li  Reading  (d^mbre).  Les  actes  du  conseil 
constatent  la  presence  de  Lancastre,  mais  ne  renferment  rien 
qui  justifie  le  dire  de  Walsingham  et  de  son  copiste.  {Prih 
ceediiigs,  1. 1,  p.  18.) 

Page  27,  note  a. 

Utlre$  de  protection.  Rot.  Parl.y  i.  m,  p.  265,  $  25.  Grand 
nombre  de  kttree  de  ce  genre  araient  ^t^  denudes  k  des  cheva- 
liers qui  suivaient  ou  allaient  rejoindre  Lancastre  en  Espagne. 
(Voy.  Rymer,  t.  VU,  p.  490,  499  el  508).  La  fin  de  son  exp^ 
dition  leur  avail  permis  de  rentrer  en  Angleterre,  et  peol-dlre 
conlinoaienl-ils  d'user  el  d'abnser  des  lettres  qu'ik  avaieni  re- 
vues. Plnsieurs  ansn,  qui  recevaieni  oes  lettres  pour  alter  k  la 
guerre,  reslaientchezeux.  Les  communes  demandaient  qu'elles 
ne  fusseni  valables  que  pour  ceuz  qui  ^laienl  k  la  soMe  du  roi 
ou  de  ses  capitaines,  k  k  fronti^re  et  dans  les  pays  od  se  fei- 
sail  la  guerre ;  qu'ils  n'eusseni  qu'un  mois  pour  s'y  rendre,  el 
que,  ce  mois  expiri,  les  lettres  fussent  annuJ^es.  — Insignes  et 
livries.  Ro»,  Pari.,  t.  HI,  p.  265,  $  27,  el  3«  Stalul  de  k 
xui"  ann^e  (12  mai  1390),  Stat,  of  Realm,  1.  II,  p.  74.  —  Loi 
des  labovreurSy  Rot.  Pari.,  I.  Ill,  p.  268,  S  38;  —  pay$am 
et  artisans  a  la  chasse,  ibid.,  p.  273,  §  58.  Des  plaintee  non 
moins  souvent  renouvel^es  avaient  rapport  aux  incursions  des 
gens  du  pays  de  Gralles  dans  les  comt^s  voisins.  Le  roi  dit  qu'il 
avail  charg^  son  conseil  de  se  concerter  avec  les  seigneurs  de 
la  fronU^re  pour  y  apporter  remMe.  (Ibid.,  p.  27ft,  S  57.) 
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Page  28,  note  a. 

Ordonnances  du  chancelier  ou  du  conseil.  Rot.  ParL,  t.  Ill, 
p.  266,  §  30.  —  6vocation  au  conseil,  i6id.,  p.  267, §  33. — /u- 
ridiction  du  sirUchal  et  du  marshal  de  Vfidtely  ibid.^  §  34.  Le 
statut  de  cette  ann^e  marqua  les  limites  de  leur  ressort :  il  s'^- 
tendait  k  12  milles  aatour  de  la  residence  da  roi  (Stat.  13 
Richard  11,  c.  n.  Stat  of  Realnhj  t.  II,  p.  62.)  —  Juridiction 
du  clerc  du  marcM  :  il  avait  le  droit  de  briser  les  faasses  mesa- 
res  et  de  mettre  les  d^liquants  en  prison  :  les  communes  se 
plaignaient  qu'il  se  bom^t  a  les  mettre  kl'amende  sans  d^tmire 
les  fausses  mesures  [Rot.  ParL^  t.  Ill,  p.  267,  §  35).  —  Les 
sergents  dtarmeSj  iWrf.,  p.  265,  §  28.  —  Les  juges  de  paiXy 
i6id.,p.  269,  $40. 

Leschartes  de  pardon,  ibid.^  p.  268,  §  36.  Gf.  Wals.,  p.  343. 
—  Tarif  des  amendes  selon  les  personnes.  Les  archev^ques  ou 
dues,  1  000 liv.;  les  ^vSques  oucomtes,  1000 marcs;  lesabb^s, 
prieurs,  barons  ou  bannerets,  500  marcs ;  les  cleres,  bacheliers 
ou  autres  de  moindre  6tsX,  200  marcs  et  un  an  de  prison. 
L'amende  atteigiait  en  outre  ceux  des  ofGciers  du  palais  qui 
auraient  laiss^la  requite  venir  jusqu'au  roi:Ie  chambellan, 
1  000  marcs  ;  le  sous-chambellan,  500  m.,  et  la  charte  accord^e 
devait  dtre  nulle.  (Ibid,)  Ces  chartes  servaient  trop  souvent  k 
sanctionner  des  conventions  qui  transformaient  la  peine  du 
meurtre  en  compensation  p^cuniaire,  etfaisaient  revivre  Tusage 
du  weregeld.  II  parait  mdme  que  les  intercesseurs  y  trouvaient 
leur  profit.  Pour  les  mieux  atteindre,  les  conmiunes  deman- 
daient  que  nulle  charte  ne  (At  re^ue  par  le  gardien  du  sceau 
priv^,  sans  porter  le  nom  du  requ^rant;  que  nulle  ne  vint  an 
chancelier,  sans  avoir  pass^  par  le  gardien  du  sceaii  priv^. 

Page  29,  note  a. 

Rdpanses  du  roi.  Les  voir  aprto  chacune  des  petitions  cit^ 
dans  la  note  prfcMente.  CSf.  le  1«  statu!  de  la  xur  asmie  de 
Richard  II  (16  mai  1390),  c.  i-vm.  Stat  of  Realms  I.  U,  p.  61- 
65;  et  2«  statut,  c.  i,  ibid.^  p.  68. 

Pagt  ae,  note  a. 

Prinei  nauvelki  ridamiis  canxrt  les  provU»urs.  Roi.  Pari., 
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t.  Ill,  p.  266,  §  32 ;  et  anssi  contre  les  porteurs  oa  ex^ateurs 
des  sentences  du  pape,  ibid.j  p.  270,  §  44.  Ponr  les  antecedents 
de  la  question,  voyez  ci-dessns,  t.  I,  p.  413,  et  anssi  Lingard, 
Hist.  d'Angleterrey  t.  IV,  p.  358  et  sniv.  (de  la  traduction.) 
Le  colkcteur  du  pape^  ibid.y  §  43. 

Page  31 ,  note  a. 

Protestation  des  deux  archeviques.  Rot.  ParL^  t.  Ill,  p.  264, 
§.  21 .  —  Lettre  du  rot  a  Farchevique  de  Canterbury  contre  Us 
taxes  nouvelles  pergues  au  profit  de  Rome,  10  octobre  1389. 
Rymer,  t.  VII,  p.  644  : 

«  Licet  vos  non  lateat  qnaliter  ad  conservationem  jnrinm  et 
«  consnetndinnm  regni  nostri....  vinculo  juramenti  sumns 
«  astricti,  ac  de  jure  et  consuetudine  praedictis  impositio  aliqua 
t  eidem  populo  nostro,  absque  communi  consilio  et  assensu 
«  ejusdem  regni,  fieri  sen  levari  non  debeat  ab  eodem  quovis 
«  modo :  supplicante  insuper  nobis  in  parliamento  nostro,  apud 
«  Westm.  nuper  tento,  communitate  ejusdem  regni  contra  impo- 
«  sitiones  clero  regni  nostri  prsedicti  per  summum  Pontificem  eo 
«  tempore  publicatais  et  exactas,  remedium  imponere,  etc.  » 

Un  assez  grand  nombre  de  petitions  particuli^res  furent  ac- 
cueillies  et  re^urent  r^ponse  en  ce  parlement.  Voy.  Rot.  Pari, 
t.  m,  p.  259-262,  S  10-17,  et  p.  274-276,  n"  1  et  suiv. 

Page  31 ,  note  h. 

Riponses  du  roi  touchant  les  proviseurs .  Voir  aux  lieux  cit^s 
dans  la  note  pr^c^dente,  et  le  2«  statut  de  la  xm*  ann^,  c.  ii, 
Stat,  of  Realm  ^  t.  II,  p.  69-74.  —  Lettre  du  roi  au  pape.  Apr^s 
un  tableau  de  I'dtat  deplorable  de  r£glise  d'Angleterre,  il  rap- 
pelle  le  droit  qu'ont  le  roi  de  presenter,  et  les  chapitres  d'^lire  : 
c  Modicum  omnino  aut  nullum  sortiuntnr  effectum;  immo 
<  quod  a  seculis  inauditum  est,  humans  artis  industria  tantum 
«  didicit  avaritiae  famulari,  ut  si  forte  unicam  ecclesiam  cathe- 
«  dralem  vacare  contigerit,  sex  aut  quinque  translationes  se- 
c  dium  episcopalium  continue  celebrantur,  non  ut  de  virtute 
c  sit  transitus  in  yirtutem,  sed  potius  ut  solvat  uberius  qui  salit 
«  altius,  et  imago  CsBsaris  in  domum  Domini  multipliciter  sed 
«  tamen  abominabiliter  transferatur.  >  H  signale  Tabus  des 
provisions  et  des  reserves,  la  simonie  qui  p^n^tre  dansT^Iise. 
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n  prie  le  pape  d  arrdter  ces  scandales.  La  lettre  est  sign^  da 
roi,  de  ses  troU  ondes  et  des  priocipaox  barons  d*Angleterre. 
(26  mai  1390,  Rymer,  t.  VII,  p.  672-675.) 

Page  32 1  note  a. 

Prieuris  itrangers.  Rot.  Parly  U  III,  p. 262,  §  19,  etp.  276, 
n°  12.  On  voitdanslesactesduconseiI,kladate  da20aoiitl389, 
un  prienr^  donn^  k  £d.  Dalingragge,  couseiller  da  roi,  poar 
lui  tenir  lieud'one  pension  de  100  m.  (Proceedings ^  i.  I,  p.  9.) 

Page  33 ,  note  a. 

Vitaple  des  laines.  Les  communes  demandaient  qu'elle  ne 
restAt  pins  k  Calais  qne  jnqu'k  la  Saint-Michel  (29  septembre) : 
le  roi  la  prorogea  jnsqn'k  la  Saint^Andrd  (30  novembre).  (Rot. 
Pari.,  t.  Ill,  p,  268,  §  37.)  Par  des  lettres  patentes  du  17  d^- 
cembre,  il  d^clara  que  toute  marchandise  ^trang^re,  arrivant 
k  Calais,  serait  sous  la  direction  du  maire  de  Tfitaple  de  la 
ville.  (Francix  Rot.   13  R.  11,  m.    10,  dans  la  collection 
Br^quigny,  t.  LXXVIII,  f\  20S.)—VunM  des  poids  et  me- 
sures.  On  excepte,  d*un  commun  accord,  le  comt^  deLancastre, 
qui  avait  desmesures  plus  grandes.  (Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  270, 
$k2.)  —  Lesdraps,  etc.,  ibid.,  p,  271, §47,  49,  hZ.  —  Retirer 
aux  cordonniers  la  faculte  de  cumuler  le  nUtier  de  tanneur,  et 
riciproquement.  Ibid.,  §  48,  et  le  1"  stalnt  de  la  xm*  ann^e, 
c.  ix-xiu.  Stat,  of  Realm,  X.  II,  p.  64,  65.  —  Le  subside  des 
laines.  An  parlement  de  la  zi*  ann^  (1388),  le  subside  ^tait, 
par  chaque  sac  de  laine  on  par  240  toisons  (outre  le  demi^marc 
d'ancienne  coutume) :  43'  4'  pour  les  indigenes,  et  46*  8^  pour 
les  Strangers;  et  far  last  de  cuir,  outre  le  marc  d'ancienne  cou- 
tume, 6"*  6'  8^  pour  les  premiers,  et  8"  pour  les  autres.  Au 
parlement  de  la  xin*  ann^e  (1390):  33'  4<>,  et  36'  8'  pour  la 
laine  et  les  toisons;  5™  et  5*"  1/2  pour  les  cuirs,  outre  Tan- 
cienne coutume,  comme  dans  le  premier  cas.  (VoyezAo^  Pari., 
i.  lU,  p.  245,  §  16,  et  p.  262,  §  20.)  Walsingham  dit  que  les 
communes  vot^rent  40'  par  sac  de  laine,  dont  10  kTusage  du 
roi,  et  30  k  garder  pour  les  besoins  de  la  guerre  (p.  343).  Le 
proems- verbal  du  parlement  le  contredit;  Timpdt  fnt  moindre, 
et  tout  entier  r^serv^  k  la  guerre.  Le  moine  d'£vesham(p.  122) 
exag^re  plus  encore  le'chiffre  du  subside  (50  et  60*  par  sac  de 
laine ;  12<*  par  livre  sur  les  marchandises). 
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Page  35,  note  a. 

Lancastre  investi  du  ducM  de  'Guytrme^  2  mtrs  1390.  RoL 
Pari.,  t.  m,  p.  263,  S  21  et  22,  et  Rymer,  t.  VII,  p.  659. 
Ordre  k  tons  les  feudataires  d'AqnitaiDe  de  ltd  faire  hommage, 
Qt  auz  oQiGiars  de  lai  rendre  comple  en  ce  <)m  regarde  rAqui- 
tame,  XD^me  date  (Ibid.,  p.  661).  Par  des  lettres  patentes  da 
23  Aovembre,  le  roi  d^clarait  d'aillenrs  qu'en  donnant  k  vie  le 
dncb^  de  Gnyeime  k  eon  oncle,  il  n'avait  point  entenda  porter 
prejudice  kTunion  de  ce  duch^  avec  la  coaronne  (Suppl.  Ry- 
mer, Richard  II,  t.  IV,  n*  12,  dans  la  collection  Br^uigny, 
t.  LXXVm,  f  277.) 

Le  fils  ain6  du  due  dCYorh  crU  comte  de  ButUmd,  le  mtoe 
jour  que  Lancastre  receyait  le  dnchS  de  Guyenne,  2  mars. 
{Rot.  Parly  I.  ni,  p.  264,  §  23.)  II  ent,  en  outre,  la  charge 
d*amiral,  de  la  rvn*  tila  xxi*  annee  de  ftichard  (1393-1397) 
(Archseol.,  t.  XX,  p.  24,  note.) 

Domaine  an  due  de  Glocester.  Ge  don  est  rappelS  et  confirm^ 
an  parlement  soivant.  {Rot,  Pari,  t.  Ill,  p.  274,  n*>  1.) 

Les  amis  de  Vancien  ev^que  de  Chichester.  Ibid.^  n^  2,  Cf. 
p.  244,  n»  6,  et  ci-dessus,  t.  I,  p.  369  et  515. 

Garanties  contre  les  lihiralites  du  roi.  «  Item  que  nnl  donn 
on  graunt  que  pnrra  tournir  k  desencrees  dn  profit  dn  Roi 
passe  saunz  avys  dn  consail  et  Tassent  des  Dues  de  Gnyenne  et 
d'Everwyk  (York),  de  Gloucestre  et  du  chanceller  on  denx  de 
eux.  »  {Proceedings y  t.  I,  p.  18  c.)  Cette  ordonnance,  entre 
antres  mesures  utiles,  d^fendait  qu'aucnn  s^ecbal  on  juge  Wt 
nomm^  k  vie,  ponvoir  dont  les  titolaires  abnsaient  :  les  com- 
mnnes  n'avaient  pas  cess^  de  s^en  plaindre. 

Prge  36,  note  a. 

Trtves.  EUes  motivtoent  de  nonvelles  n^gociationa  avec 
r£cos6e  :  Saof-oondnit  k  W.  Douglas  (20  avriL  Rymer,  t  VII, 
p.  678);  commiseaires  pour  la  reparation  dee  infractions  faites 
k  la  tr^e  (28  juin.  Ibid.,  p.  679);  confirmation  des  treves, 
(Ifijnillet.  /^id.jp.-esa.) — Poitvoirs  pour  Uaiter  avec  la  France: 
proroger  les  tr^es,  on  «  venir  k  bonne,  final  et  vraie  paix  et 
accord,  »  (7avril  1390.  Rymer,  t.  VII,  p.  667  et  669.)  Les 
commissatres  sonl :  T^v^ue  de  Durbtam,  ie  comte  de  Northum- 
berland, J.  Devereux,  s^n^cbal  de  Thfttel,  etc.  Des  pouvoirs 
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leur  8ont  donnas  m  xaftine  temps  pour  traiter  avec  la  Flaodre. 
(Ibid.,  p.  670.) 

Expedition  du  canUe  de  Derby  en  Prusse.  Wals.,  p.  343. 

Le  due  de  Bourbon  a  Tunis.  Froissart,  lY,  13,  15  et  17 ; 
Relig.  de  Saint-Deny s,  XI,  2  et  3.  Le  Religieux  de  Saint-Denys 
dit  que  Derby  ^tait  k  la  croisade  de  Tunis.  Mais,  selon-Wal- 
singham  et  Otterbourne,  il  devait  faire  alors  la  croisade  de 
Prusse.  Le  religieux  parait  confondre  Derby*  fils  ain^  de  Lan- 
castre,  avec  Jean  de  Beaufort,  fils  naturel  du  mime  prince,  que 
Froissart  nomme,  et  nomme  seul  dans  cette  expedition. 

Les  Turcs  en  Hongrie.  En  1389,  Amurath  mourait  vainqueur 
k  la  bataille  de  Gassova,  laissant  le  trftne  k  Bajazet 

Page  38,  note  a. 

JouVes  de  Sainl^Inglevert,  «  A  Tentr^e  du  joli  mois  de  mai.  » 
(Froissart,  IV,  6  et  12.)  c  Done  s'en  vinrent  le  comte  de  Hos* 
tidonne  (J.  de  Holland,  comte  de  Huntingdon),  le  comle  mar^- 
chal... .  et  tons  les  chevaliers,  qui  jout^  avaient  les  quatre  jours, 
en  une  compagnie  devers  les  chevaliers  fran^ois,  et  les  remer- 
ci^i  ent  grandement  de  leurs  ^battements  et  leur  dirent :  «  Tons 
c  chevaliers  et  buyers  de  notre  compagnie  qui  j  outer  vouloient 
c  ont  fait  armes.  Si  prenons  cong^  k  vous,  car  nous  retoume- 
c  rons  k  Calais,  et  de  Ik  en  'Angleterre.  Nous  savons  assez  que 
c  qui  voudra  jouter  k  vous  et  faire  armes,  il  vous  trouvera  ici 
«  les  trente  jours  durans,  selon  la  teneur  de  votre  cri.  Nous 
fl  revenus  en  Angleterre,  nous  vous  certifions  que  k  tous  che- 
c  valiers  et  buyers  que  nous  verrons  et  qui  k  nous  de  ces  armes 
«  parleront,  nous  leur  dirons  et  prierons  que  ils  vous  viennent 
«  voir.  —  Grands  mercis,  r^pondirent  les  trois  chevaliers,  et 
<  ils  seront  recueillis  de  bonne  volont^  et  d^livr^s  au  droit 
«  d'armes,  ainsi  comme  vous  avez  ^t^.  Avec  tout  ce  nous  vous 
c  remercions  grandement  de  la  courtoisie  que  vous  nous  avez 
c  faite.  »  {Ibid.y  vers  la  fin.)  Lets  sauf-conduits  donn&  par  le 
roi  d' Angleterre  k  cette  occasion,  sont  du  9  et  du  13  mars  1389. 
(Rymer,  t.  VH,  p.  663  et  665.) 

£n  1390,  des  joutes  brillantes  eurentlieu  en  Angleterre.  Un 
acte  du  25  septembre  accorde  un  sauf-conduit  au  comte  de 
Saint-Pol  pour  venir  avec  deux  cents  chevaux  assister  k  ces 
loumois.  (Suppl.  Rymer,  Richard  11,  t.  IV,  n»  6.  Collect.  Br6- 
quigny,  t.L3a^M4.) 
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U  chevalier  de  I'armie  anglaise  devanl  Noyon,  «  Lk  eut  un 
chevalier  d'Escosse  qui  fit  une  grande  appertise  d'armes ;  car  il 
se  partit  de  son  conroy,  son  glaive  en  son  poing,  mont^  sur 
son  coursier,  son  page  derri^re  lui,  et  brocha  des  ^perons  tout 
contreval  la  montagne.  Si  fut  tantdt  devant  la  barriire;  et 
appebit-on  le  dit  chevalier  messire  Jean'Asneton,  hardi 
homme  et  courageox  malement,  et  aussi  avis^  et  arr^t^  en 
toutes  ses  appertises,  lk  et  ailleurs.  Quand  il  fut  devant  les  bar- 
ri^res  de  Noyon,  il  mit  pied  k  terre  jus  de  son  coursier,  et  dit 
k  son  page :  «  Ne  te  pars  point  de  ci ;  >  et  prit  son  glaive  en 
ses  poingSy  et  s'en  vint  jusques  aux  barri^res,  et  se  ^neillit,  et 
saillit  outre  par  dedans  les  barri^res.  Lk  avoit  de  bons  cheva- 
liers du  pays,  messire  Jean  de  Roye,  messire  Lancelot  de  Lor- 
nSy  et  bien  dix  ou  douze  autres,  qui  furent  tons  ^merveili^s 
qu*il  vouloit  faire;  n^anmoins  ils  le  recueillirent  moult  faiti- 
cement.  Lk  dit  le  chevalier  Escot :  c  Seigneurs,  je  vons  viens 
c  voir:  vons  ne  daignez  issir  hors  de  vos  barri^res,  et  je  y  dai- 
c  gne  bien  entrer;  je  veuil  ^prouver  ma  chevalerie  k  la  vdtre, 
«  et  me  conqu^rez  si  vous  pouvez.  »  Apr^s  ces  mots,  il  jeta  et 
lauQa  grands  coups  k  eux  de  son  glaive,  et  eux  k  lui  des  leurs; 
et  fut  en  eel  itat,  lui  tout  seul  sur  eux,  escarmouchant  et  fai- 
sant  grands  appertises  d'armes  plus  d  une  heure,  et  navra  un 
ou  deux  des  leurs ;  et  prenoit  si  grand  plaisir  k  lui  lk  combattre, 
que  il  s'entr'ooblioit;  et  le  reg'krdoient  les  gens  de  la  ville  et  de 
a  porte,  et  des  gu^rites,  k  grand*merveille,  et  lui  eussent  ptjrt^ 
grand  dommage  dn  trait  si  ils  eussent  voulu :  mais  nennil,  car 
les  chevaliers  frangois  leur  avoient  d^fendu.  Tant  fut  en  eel 
(^tat,  que  son  imge  vint  sur  son  conrsier,  moult  pr^s  des  bar- 
ri^res,  et  lui  dit  tout  en  haut  en  son  langage :  <  Monseigneur, 
«  partez-vous,  il  est  heure;  car  nos  gens  se  partent.  »•  Le  che- 
valier, qui  bien  Tentendit,  s'appareilla  sur  ce,  et  langa  depuis 
deux  ou  trois  coups,  et  quand  il  eut  fait,  il  prit  son  glaive  et  se 
relanga  k  Tautre  lez  sans  nul  dommage ;  et  tout  arm^  qu'il  ^toit, 
il  se  jeta  sur  son  coursier  derji^re  son  page.  Quand  il  fut  sus,  il 
dit  aux  Francois  :  «  Adieu,  adieu,  seigneurs,  grands  mercis.  » 
Si  brocha  des  ^perons  et  fat  tanlftt  k  ses  compagnons.  Laquelle 
appertise  d'armes  de  monseigneur  Jean  Asneton  fut  durement 
pris^e  de  toutes  gens.  »  (Proissart,  I,  part,  ii,  c.  309.) 

Page  39,  note  a. 

Rencontre  de^  Fran^ais  el  des  Anglais  pendant  les  marches. 
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c  Et  chevaachoient  telle  fois  si  pr^s  run  de  I'autre  que  ils  se 
fussent  bien  trouv^s  et  rencontr^  s'ils  voulsissent,  et  parloient 
h,  la  fois  I'lin  k  Tautre.  Done  il  advint  que  messire  Henry  de 
Persy,  un  des  gentils  barons  d'Angleterre ,  chevauchoit  les 
champs  avec  sa  route,  et  messire  Guillaume  des  Bordes  et  mes- 
sire Jean  de  Bueil  faisoient  une  autre,  et  tenoit  chacun  son 
chemin  sans  point  issir  du  frais.  lA  dit  messire  Henry  de 
Persy,  qui  chevauchoit  un  blanc  coursier,  en  regardant  sur 
senestre,  k  monseigneur  Aimery  de  Namur,  fils  au  comte :  c  II 
«  fait  beau  voler  maintenant ;  que  ne  volez-vous  quand  vous 
«  avez  ailes  ?  —  Sire  de  Persy,  sire  de  Persy,  dit  messire  Ai- 
c  mery,  qui  un  petit  issit  de  son  conroy  en  fretillant  son  cour- 
«  sier,  vous  dites  voir,  le  vol  est  beau  k  nous,  et  si  j'en  ^tois 
«  cru,  nous  volerions  jusques  k  vous.  —  Par  Dieu,  Aimery,  je 
«  t*en  crois  bien.  Or,  ^meus  tes  compagnons  k  voler;  si  y  aura 
«  bon  gibier.  »  Ainsi,  en  bourdant,  chevaucha  le  sire  de  Persy 
une  espace  de  temps,  cotianl  les  Francois;  et  le  plus  prochain 
de  lui  k  qui  il  parloit,  c'^toit  Aimery,  le  Mlard  de  Namur,  un 
moult  frique  et  gentil  chevalier  et  bon  bomme  d'armes.  » 
(Froissart,  I,  part,  ii,  c.  368.) 

Contraste  des  Frangais  et  des  Anglais  avec  les  Espagnols  et  les 
Allemands,  Ibid.^  c.  343. — Sur  les  Allemands,  voir  encore  ce 
qu*ilen  dit,  apr^s  avoir  montr^combien  les  Anglais  etlesEcossais 
eux-m^mes  sent  courtois  Tun  k  Tautre,  «  ce  que  les  Allemands 
ne  sent  pas;  car  mieux  vaudroit  un  gentil  homme  Stre  pris  des 
mecr(ians,  tons  payens  ou  Sarrasins,  que  des  Allemands ;  car 
Allemands  contraignent  les  gentils  hommes  en  double  prison 
de  ceps  de  fer,  de  bois,  de  gr^sillons  et  de  toutes  autres  prisons 
hors  de  mesure  etraison,  dont  ils  meshaignent  et  affoiblissent 
les  membres  d*un  homme  pour  estordre  plus  grand'finance  Au 
voire  dire  en  moult  choses,  Allemands  sent  gens  hors  de  rieulle 
de  raison,  et  c'est  merveille  pourquoi  nuls  conversent  avec 
eux  ni  qu'on  les  soufifre  k  armer  avec  eux,  conmie  Frangois 
et  Anglois,  qui  font  courtoisie,  ainsi  qu'ils  out  toujours  fait; 
ni  les  autres  ne  le  feroient  ni  le  voudroient  faire.  >  Ibid.^ 
Ill,  123. 

Les  Frangais  et  les  Anglais  en  Espagne.  Wals.  p.  342  : 
c  Nempe  mos  est  utriqne  genti,  Anglia;  scilicet  atque  Gallise, 
«  licet  sibimet  in  propriis  sint  infesti  regionibus,  in  remotis 
««  partibus  tanquam  fratres  sibimet  subvenire,  et  iidem  adin- 
«  vicem  inviolabilem  observare.  » 
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Page  42,  note  a. 

Parkment  de  la  xiv*  annie  (12  novembre  1390).  Expos6  du 
chancelicr.  Rot,  ParL^  t.  Ill,  p.  277,  §  J.  On  trouve  les  in- 
structions secretes  qui  avaient  ^t^  donn^es  auz  n^gociateurs 
(I'^vfique  de  Durham,  le  comte  de  Northumberland,  J.  Deve- 
reux,  £d.  Dalingrugge,  Richard  Story,  maitre  Raymond  Guyl- 
1am,  et  maitre  Richard  Rouhal)  dans  les  actes.du  conseiU 
(Proceedings^  1. 1,  p.  19-22.)  lis  doivent  riclamer  d'abord  Fex^- 
cution  du  trait^  de  Calais  (traits  de  Br^tigny  du  8  mai,  ratifi^ 
k  Calais  apr^s  quelques  modifications,  le  24  octobre  1360; 
Rymer,  t.  VI,  p.  229).  Si  les  Frangais  s'y  refusent,  faire  por- 
ter le  d^bat  sur  la  question  de  souverainet^  et  de  ressort  des 
pays  en  litige :  point  de  confiscation  de  territoire,  si  ce  n'est  en 
cas  d  attentat  du  roi  d'Angletene,  due  de  Guyenne,  centre  la 
personne  du  roi  de  France.  Si  les  Fran^ais  n'abandonnent  pas 
la  souverainet^  au  roi  d*Angleterre,  mettre  au  droit  qu*ils  re- 
tiennent  les  plus  grandes  restrictions;  r^clamer  t  I'enti^ret^  > 
de  la  Guyenne;  demander  que  Thommage  pr^t^  pour  la 
Guyenne  redevienne  ce  qu'il  ^tait  autrefois,  sans  tenir  compte 
de  celui  que  prSia  le  roi  Edouard,  encore  mineur  et  sans  Tas- 
sentiment  du  conseil.  Le  roi  d'Angleterre  n*a  pas  I'intenlion  de 
faire  hommage  en  personne;  aucun  service  ne  sera  exig^  que 
des  personnes  qui  tiendront  pour  ce  temps  le  duch^  et  autres 
terres.  Si  le  duch^  est  tenu  directement  par  le  roi  ou  par  un 
de  ses  fils,  Thommage  ne  se  fera  que  par  procureur.  Si  les 
Frangais  veulent  proroger  les  troves  de  LeuUnghem,  le  roi  y 
consent.  Sa  volenti  formelle  est  que  Calais  et  les  forteresses  de 
Picardie  restent  sous  sa  main.  Les  Frangais  ne  seront  pas 
admis  k  traiter  pour  Tficosse  (avril  1390). 

Dans  les  instructions  nouvelles  denudes,  le  28  avril,  auz  m^mes 
ambassadeurs,  on  leur  prescrit  en  outre  de  r^clamer  le  Ponthieu 
et  ses  d^pendances,  et  I'arri^r^  de  larangon  du  roi  Jean.  On  y 
insiste  sur  la  question  de  Thommage.  On  veut  bien,  si  les  Fran- 
ks Teligent,  que  ceux  d'£cosse  et  d'Espagne  soient  compris 
avec  eux  dans  la  paiz ;  mais  k  la  condition  que  TAngleterre  assure 
k  ses  allies  le  m^me  droit;  et  on  ddsigne  particuli^rement, 
comme  devant  figurer  au  traits,  le  roi  des  Remains,  le  roi  de 
Portugal,  leduc  de  Gueldre  et  les  G^uois. 

Vers  le  m^e  temps,  des  instructions  avaient  6ii  denudes 
pour  r^clamer  Tei^cution  de  la  trSve  avec  l^Scosse.  {Procee- 
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dingSy  1. 1,  p.  27-33.)  Les  ponvoirs  des  commissaires  sont  du 
28  join.  (Rymer,  t.  VII,  p.  679,  et  Rot.  Scot.y  t.  IT,  p.  107.) 
Le  l**  d^embre,  la  France,  sans  rompre  pour  cela  avec  TAn- 
glelerre,  renouvelait  son  alliance  avec  TEcosse  (Rymer,  t.  VII* 
p.  68^);  et  dansle  mSme  mois,  le  conseil  d'Angleterre  envoyait 
en  ficosse  deux  nouveaux  commissaires  pour  assurer  Tobser- 
valion  des  troves.  {Proceedings^  1. 1,  p.  83;  cf.  Rot.  Scot.,  1. 11, 
p.  108.) 

Page  43,  note  a. 

DiclaraUon  du  parlement  en  faveur  de  la  prirogatim  royale. 
Rot.  Parl.yX.  Ill,  p.  279,  $  lb. —Subsides :  50  s.  (pour  les  in- 
digenes) et  4  m.  (pour  les  Strangers)  par  sac  de  laine,  et  par 
lot  de  240  toisons;  7  m.  1/2  (pour  les  indigenes)  et  8  m.  (pour 
les  Strangers)  par  last  de  cuir,  y  compris  I'ancienne  coutume 
de  1/2  m.  et  de  1  m.;  8  s.  par  tonne  de  vJn,  et  12  d.  par 
livre  SOT  les  marchandises.  (Rot.  Parl.,t.  Ill,  itnd.,  §.  16.) 

Page  44,  note  a. 

Reglements  divers.  On  revint  snr  I'^taple,  qui  aurait  dA  ^tre 
ramen^e  de  Calais  en  Angleterre  le  30  novembre  :  on  en  fixa 
r^poque  au  lundi  apr^s  r£pipbanie  pour  tout  d^lai.  {Rot. 
Part ,  t.  in,  p.  278,  §  6.)  Les  maires,  constables  et  tons  oifi- 
ciers  ou  mimstres  de  T^aple,  dans  le  lieu  od  on  T^tablirait, 
devaient  prater  serment  au  roi  et  k  T^taple.  (/6ui.,S8.)  En 
oulre  les  communes  demand^rent  que,  dans  tout  port  ou  il  y 
aurait  Staple,  on  nomm^t  deux  coutumiers  ou  receveurs,  Stran- 
gers k  la  ville;  et  le  roi  Taccorda,  ajoutant  que  receveur,  con- 
tr61eur  ni  poseur  ne  pourraient  avoir  la  charge  k  vie,  conform^- 
ment  au  voeu  que  les  communes  avaient  dSjk  exprimS.  {Ibid., 
p.  28 1,  S  27).  —  Des  mesures  furent  prises  pour  soutenir  le  prix 
des  laines  (p.  278,  §  9),  et  prSvenir  les  fraudes  (p.  281 ,  §  26). 
Pour  donner  plus  d'activiiS  au  commerce,  on  *promit  aux  mar- 
chands  Strangers  mdme  protection  qu'aux  indigenes.  (Itnd.,  §  25 .) 

Confirmation  des  stat/tAis  relatifs  a  Vumre  (ibid,,  $2k)\  —  a 
I'unite  des  mesures  {$  28). 

Autres  rhgkmwils.  Defenses  renouvelSes  contre  les  moulius 
et  blitardeaux  ioterceptant  le  cours'de  la  navigation  ou  nuisant 
au  frai  du  poisson  (p.  282,  §  34).  —  Obligation  aux  marchands 
qui  font  des  echanges  ipoiur  la  cour  de  Rome,  d'aoheter  dans 
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les  trois  mois  des  marchandises  de  T^taple  (laine,  plomb, 
bearre,  draps)  (p.  278,  §  7).  —  Ordre  aux  marchands  du 
royaume  de  ne  jfr^ter  que  des  vaisseaox  da  royaame,  poarvu 
poartant  que  les  possesseurs  de  vaisseaux  n*exigeDt  qu'un  prix 
raisonnable  (p.  278,  §  11)  :  le  roi  chargea  les  amiraux  de 
veiller  aux  coalitions  de  mariniers,  signal^es  comme  tendant  k 
faire  hausser  leur  salaire  (p.  283,  §  37).  La  juridiction  de  ces 
amiraux  ^tait  d^nonc^e  elle-m^me  pour  ses  empi^tements  :  le 
roi  en  renvoya  Texamen  k  son  conseil  (p.  282,  §  33).  II  con- 
firma  les  statuts  sur  les  juges  de  paix  (p.  279,  §  17),  et,  tout  en 
maintenant  les  privileges  du  comt^  de  Chester,  promit  de  faire 
droit  aux  plain tes  port^es  centre  les  brigandages  de  ses  habitants. 

Remise  (timpdts  auxcomtisdu  Nord^  Rot.  Parl.^  t.  HI,  p.  280, 
§  22 ;  —  exemption  pour  douze  ans  a  Gvsmesey,  Jersey,  Jairi- 
gny^  iWrf.,  p.  281,  §.  30.  —  Vente  des  biens  confisqxUSy  ibid,, 
S  21.  — /.  rfe  Northampton  (Cf.  Wals.,  p.  288,  308  et  310). 
Rot,  Parl.y  t.  Ill,  p.  282,  §  36.  —  Garantiefutdonn^e  aux  dues 
dTork  et  de  Glocester,  pour  la  rente  de  leur  duch^  et  le  paye- 
ment  des  arr^rages  (p.  278,  §  12). 

Le  comte  de  Richmond,  domaine  du  due  de  Bretagne,  avait 
^t^  confisqu^  par  jugement,  au  parlement  de  la  huiti^me  ann^e 
de  Richard  (1384),  poor  le  punir  d'etre  revenu  k  Talliance  de 
la  France ;  mais  «  pour  certaines  causes  au  roi  et  seigneurs 
bien  connues,  »  on  en  avait  diff^r^  I'enregistrement  jusqu'k  ce 
jour  (on  comptait  toujours  le  regagner).  La  confiscation  fut 
inscrite  aux  r61es  (t.  Ill,  p.  279,  §  14). 

l^age  45,  note  a. 

Chambellan  de  Charles  YI  envoyS  a  Richard.  Relig.  de 
Saint-Denys,  XII,  2 ;  •—  message  du  roi  d^Angleterre.  Froissart, 
IV,  18.  Froissart  dit  que  cette  deputation  vint  en  France  vers 
la  Chandeleur  (f^vrier  1391).  G'est  un  pen  trop  t6t.  Le  Religieux 
de  Saint-Denys  ne  parte  du  message  de  Charles  VI  qu'apr^s 
P&ques  de  cette  ann^e.  Froissart,  il  est  vrai,  attribue  la  pre- 
miere d-marche  k  Richard ;  mais  le  Religieux  de  Saint-Denys 
estd'accord  avecWalsingham  etOtterboume  pour  la  rapporter 
k  Charles  VI  :  et  elle  honore  celui  qui  ne  craignit  pas  de  la 
faire.  Walsingham  met  dans  la  bouche  des  Fran^ais  des  raisons 
qui  montrent  que  Ton  sentait  (et  probablement  de  part  et 
d'autre)  combien  il  ^tait  inutile  et  donunageable  pour  les  deux 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  413 

pays  de  continuer  la  guerre  :  «  Asserebant  siquidem  Gallic!  se 
«  peroptime  nosse  fore  insufGcientes  ad  regnum  Angliae  devin- 
<  cenduiD,  et  Aoglicos  nollatenus  fore  tarn  fortes  ut  Franciam 
c  subjugarent,  et  in  talibus  inutilibus  expeditionibus  utnunque 
«  regnum  fore  multipliciter  onerandum.  »  (p.  344). 

Sauf -conduit  pour  nSgocier  avec  la  France  et  fEcosse  (1 1  d^- 
cembre  1390;  Rymer,  t.  VII,  p.  691.) — Invitation  personnelle 
au  roi  dC Angleterrey  accept^e  :  c  Rex  autem  AngliaB,  licet  mul- 
«  tis  suspectns  foret  omnis  tractatos  Francomm,  iUuc  proficisci 
«  decrevit.  »  (Wals.,  p.  344.) 

Page  46,  note  a. 

Le  due  de  Bretagne  (voyez  ci-dessus,  1. 1,  p.  321).  «  Le  dnc 
dessus  nomin^  k  bon  gr^  ou  ^  mal  gr{,  da  conseil  du  roi  n'ac- 
comptoit  qae*un  trop  petit,  et  faisoit  toujours .  pourvoir  ses 
villes,  ses  cit^s  et  chasteaux  grandement  et  grossement,  et 
montroit  qu'il  avoit  aussi  cher  la  guerre  que  la  paix.  Tout  ce 
que  il  faisoit  ^toit  bien  s^u  en  France  et  au  conseil  du  roi;  et 
le  tenoient  ceux  qui  prochains  ^toient  du  roi  pour  orgueilleux 
et  pr^somptuenx,  et  le  menagoient  fort.  Gelui  due  de  leurs  me- 
naces ne  faisoit  compte,  et  disoit  et  promettoit ;  et  les  appa- 
rences  on  en  v^oit,  que  il  feroit  au  comte  de  Penthi^vre  guerre 
et  k  tons  ses  aidans,  et  sur  forme  de  juste  querelle,  et  disoit : 
«  Gelui  comte  de  Penthi^vre,  notre  cousin,  s'^cnt  et  nomme 
«  Jean  de  Bretagne,  aussi  bien  comme  s'il  en  fAt  h^ritier.  Nous 
c  Toulons  bien  que  il  se  nomme  Jean,  car  c'est  son  nom,  et 
«  comte  de  Penthi^vre :  mais  nous  voulons  que  il  mette  jus  les 
«  hermines,  et  s'escrive  Jean  de  Blois,  ou  de  Ghastillon,  et  nul- 
«  les  autres.  £t  si  il  ne  le  fait,  nous  lui  ferons  faire,  et  lui  toul- 
«  drons  (6terons}  sa  terre,  car  il  la  tient  en  foi  et  hommage  de 
«  nous;  et  aussi  k  Th^iitage  de  Bretagne  il  n'a  que  faire  jamais 
<c  de  penser  que  il  lui  retoume,  car  nous  avons  fils  et  fille  qui 
«  seront  nos  h^ri tiers;  si  se  voise  pourchasser  ailleurs,  car  k 
t  notre  heritage  a-t-il  failli.  »  (Froissart,  IV,  21 ;  Cf.  D.  Mo- 
•  rice,  Hist,  de  BretagnCy  1. 1,  p.  406  etsuiv.) 

Sauf'Conduit  a  Lehhgue  de  Vilaine  envoye  par  Charles  VI  en 
Angleterre.  Suppl.  Rymer,  Richard  Ily  t.  IV,  n»  41  ;  GoUect. 
Br^quigny,  t.  LXXIX,  f"  7.  —  Divers  pouvoirs  pour  trailer 
avec  la  France.  Suppl.  Rymer,  ibid.y  n«  61 ;  Coll.  Briquigny, 
ibid.,  f«  15. 
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Page  48,  note  a. 

Affaim  de  Bame  et  d'ltaUe.  Wai&.,  p.  344,  345.  Ge  que  dit 
Walsbgham  doB  Toes  de  la  France  snr  lea  domaines  da  saint- 
si^ge  en  Italie  iisil  ibnd^.  Voyez  le  etmenx  message  de  Gfaar^ 
les  VI  k  Gi^meat  VII,  k  la  date  do  34  janyier  1393.  (Douet 
D'Arcq,  PUces  ifUdites  du  regne  de  Charles  VI,  1. 1,  p.  1 1 2.) 

Contra  imp^Wantes  biUUu  in  curia  romana :  c  Qaod  omnes  el 
«  singula  personam,  Ugei  noslri,  in  curia  romana  exisientes,  sub 
c  forisfactura  vitae  et  membrorum^  ae  omnium  alionim  qom  nobis 
«  forisfacere  poterunt,  versus  idem  regnum  nostrum  se  trahant 
c  et  festinent,  ita  quod  sint  infra  regnum  nostrum  prs&dictum 
c  citra  festum  sancti  Martini  in  hyeme  proximo  futurum,  ad 
c  ultimum.  »  (3  mai  1391.  Rymer,  t.  VII,  p.  698.) 

Page  51,  note  a. 

Subside.  Rot.  Parky  t.  Ill,  p.  285,  §  10.  Le  demi-dixi^me 
et  le  demi-quinzi^me  ^taient  sp^cialement  destines  anx  frais  du 
roi,  s'il  allait  en  France  pour  faire  paix  ou  tr^ve ;  et  s'il  n*y  allail 
pas,  et  que  la  guerre  suivtt,  on  devait  le  r^rver  avee  le  quin- 
zi^me  et  le  dixi^me  entier  pour  les  d^penses  de  la  guerre.  Si  le 
roi  y  allait  de  sa  personne,  le  subside  entier  devait  servir,  tant 
aux  frais  de  son  exp^tion,  qu'k  la  defense  du  royaume.  S'il 
n'y  allait  pas  et  qu'il  y  edt  paix  ou  tr^ve,  le  quinzi^me  et  le 
dixi^me  ne  devaient  point  6tre  levfa.  Le  clerg^  avait  i\&  con* 
voqu^  pour  le  12  novembre  afin  de  voter  sa  part  daitt  le  sub* 
side.  (7  oclobre  1391-  Rymer,  t  VII,  p.  707.)  —  Diclaration 
en  faveur  de  laprerogaHveroyale.  Bot.  Pari.,  t.  lU,  p.  28, §  13. 

Page  51 ,  note  h. 

Message  de  Richard  a  Charles  VL  Froissart,  IV,  24.  Richard 
avait  envoy^  un  sauf^conduit  pour  le  comte  de  Saint-Pol,  qui 
devait  venir  en  Angleterre  an  nom  du  roi  de  France.  (12  no- 
vembre 1391.  Rymer,  t.  VII,  p.  708.)  ^  Le  due  de  Bretagne 
a  Tours,  Froiseart,  IV,  24;  Relig.  de  Saint-Denys,  XII,  5 ; 
D.  Morice,  Hist,  de  Bretagne^  1. 1,  p.  409.  Le  ducde  Bret^pM, 
tout  en  negociant  de  si  mauvaise  gr&ce  avec  la  France,  avait 
renou6  des  u^gociations  avec  VAngleterre  qui  persistait  k  rele^ 
nir  confisqu^  son  comt^  de  Richmond.  Dans  les  instructions 
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donn^  anx  deux  oommissaires  eharg^  de  r^povdre  k  ses 
avances  (22  d^cembre  1391),  le  roi  ne  refuse  pas  de  hii  rendre 
le  comt^  de  Richmond,  el  s'ragage  k  ne  pas  marier,  sans  son 
aveu,  ses  enfants  qu'il  propose  d'envoyer  en  Angleterre  comme 
otages.  II  y  avait  nn  article  od  Ton  promettait  de  soutenir  le 
dac,  en  argent  et  en  soMats,  centre  ses  sujets  qni  ponrraient  se 
r^volter  et  Ini  faire  la  gaerre  :  mais  il  fut  barr^,  et  une  note 
marginale  dit  que  le  roi  ne  yeut  pas  pour  le  moment  s'engager 
sur  ce  point.  (Proceedings,  1. 1,  p.  36-40.) 

Page  52 ,  note  a. 

Conferences  de  Tours.  Proissart,  IV,  24.  —  TrcdU  de  Tours 
entre  fee  roi  et  le  dacde  Bretagne,  26  Janvier  1392.  D.  Morice, 
Prewoes  de  VHistoire  de  Bretagne,  t.  II,  p.  585.  Le  traits  de 
mariage  de  Jeanne  de  Prance,  seconda  fiUo  de  Charles  YI,  et 
de  Jean  de  Montfort,  fils  et  h^ritier  du  due  de  Bretagne,  est  du 
mdme  jour  (Ibid.y  p.  590.)  Ge  mariage  fut  c^l^br^  le  19  sep- 
tembre  1396.  (Voyez  ci-apr6s.)  — Accord  du  due  et  du  conUe  de 
Penthi^re,Gia  dei'aocien  pr^tendant,  Charles  de  Blois : le  due 
lui  cfede  plttftieurs  terres;  le  comte  ratifie  le  traits  de  Gu^rande 
et  fait  hommage  lige  au  due.  (M6me  jour,  ibid.y  p.  586.)  — 
TraiUenlre  le  due  el  CLisson.  (Mtoe  jour,  ibid.)  —  Richard  a 
Dotwres.  Froissart,  I V,  27 .  Quoique  investi  du  duch^  de  Guyenne, 
le  due  de  Liancastre  avait  encore  re^  de  Hichard  le  titre  de 
lieutenant  du  roi,  pour  veilier  k  la  Picardie  (22  f^vrier  1392, 
Rymer,  t.VU,  p.  711).  Richard  I'^tabhssait  ainsi,  avec  tous  ses 
pouvoirs,  sur  le  th^&tre  des  n^ociations.  Walsingham  (p.  347) 
et  Knighton  (p.  2739)  ne  font  pas  hgurer  le  due  d'York  dans 
la  deputation.  Le  dernier  nomme  seulement  son  fils,  le  comte 
de  Rutland. 

p.  63,  note  a» 

Enirefme  d* Amiens.  Froissart,  IV,  27;  Relig.  de  Saint- 
Denys,  XII,  7;  Wals.,  p.  347.  (Gf.  Olterbourne,  p.  181.) 
L'historien  anglais  confirme  ce  que  dil  Froissart  de  i'^clat  de 
cette  reception  et  de  la  munificence  qu'y  montra  Charles  VI. 
«  Le  due  de  Lancastre^  dit-il,  fut  re^u  comme  le  plus  grand 
empereur.  Depuis  son  arrivte  jusqn'k  Amiens,  on  fournit  k  ses 
frais  et  k  Tentrelien  des  mille  chevaux  de  son  escorte,  sans  que 
personne  de  sa  suite  edi  besoin  de  rien  demander,  les  servi- 
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teurs  du  roi  leur  apporlant  tout  ce  qui  sembloit  lenr  ^tre  n^ 
cessaire.  » 

P.  56,  note  a. 

Paroles  de  Charles  VI  au  due  de  Lancastre,  «  Beau  neveu,  bii 
disait-il,  si  paix  pouvoit  6tre  eutre  nous  et  le  roi  d'Angleterre, 
nous  pourrions  ouvrir  un  passage  en  Turquie  en  confortant  le 
roi  d'Honguerie  et  Tempereur  de  Gonstantinopiey  auxquels 
TAmorat-Baquin  (Bajazet)  donne  assez  ^  faire,  et  recouvre- 
rions  le  royaume  d'Arm^nie  que  les  Turcs  tiennent.  On  nous 
a  bien  dit  que  TAmorat-Baquin  est  un  vaillant  homme  et 
de  grand  emprise ;  et  sur  tels  gens  qui  soot  contraires  k 
notre  cr^ance  et  la  guerroyent  tons  les  jours  ^  nous  devrions 
incliner  au  vouloir  d^fendre.  Si  vous  prions,  beau  neveu,  tout 
acertes,  que  vous  y  veuilliez  entendre,  et  promouvoir  ce 
voyage  au  royaume  d'Angleterre,  quand  vous  y  viendrez.  » 
(Froissart,  IV,  27.) 

p.  57,  note  a. 

Grand  canseil  de  Stanford,  c  Tandem  finite  tractatu,  dux  re- 
c  diit  Angliam,  treugas  unius  anni  reportans,  ut  per  idem  tern- 
c  pus  deliberaret  regni  Anglis  collecta  potestas,  utrum  expedi- 
c  ret  paci  finali  manus  dare,  potius  quam  negocia  dubia  belli 
«  tractare.  Idcirco  Stanfordiam  accessere  vocati  non  solum 
a  regni  domini ,  sed  et  de  qualibet  civitate  quidam ,  prout  ad 
«  parliamenta  solent  accedere,  deliberaturi  de  tanto  negotio 
•  quod  agendum.  »  (Wals.,  p.  347;  et  Otterboume,  p.  181.) 

Sentiment  de  Glocester^  Froissart,  IV,  20. 

P.  60,  note  a. 

Sedition  de  Londres  el  chdtiment  de  la  ville.  Walsingham, 
p.  347,  et  Knighton,  p.  2740.  Ed.  Dalingrugge  figure  parmi 
les  membres  du  conseU  dans  les  premieres  ann^es  de  Richard. 
(Voy.  Proceedings,  t.  I,  p.  6  et  suiv.)  Knighton  ne  parle  pas 
du  meurtre.  Walsingham  prend  cette  occasion  pour  faire  des 
habitants  de  Londres  un  portrait  qui  n'est  gu^re  plus  flatteur 
que  celui  dont  on  se  souvient :  «  Erant  quippe  tunc  inter  omnes 
«  fere  nationes  gentium  elatissimi,  arrogantissimi  et  avaris- 
<  simi,...  lollardorum  sustentatores,  religiosorum  detractores, 
ff  decimarum  detentores,  et  communis  vulgi  depauperalores.  » 
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(Wals.,  p.  348).  Rymer  rapporte  k  cette  ann^e  un  acte  da 
13  mars,  qui  transf^re  la  cour  du  banc  commun  et  celle  de. 
I'Echiquier  de  Londres  k  York  (Rymer,  t.  VII,  p.  713).  Wal- 
singham  (p.  349)  rejette  la  mesure  k  Taim^e  snivante,  et  dit 
qn'elle  fut  prise,  soit  en  haine  de  Londres,  soit  parce  que  le 
chancelier,  archev^que  d'York,  voolait  ^tablir  les  hautes  cours 
de  justice  au  si^gede  son  archev^ch^.  Mais  cela  ne  dura  point. 
L'acte  qui  suspend  les  libert^s  de  Londres  est  du  22  juillet. 
(Rymer,  t.  VII,  p.  730.)  Le  23,  le  nouveau  magistrat,  les  deux 
vicomtes  et  les  vingt-quatre  aldermen  d^sign^s  par  le  roi  pr£- 
t^rent  serment  en  presence  de  ses  trois  oncles.  (Ibid.  p.  731- 
733.)  Knighton  rapporte  la  citation  du  maire  de  Londres  devant 
le  roi,  et  ce  qui  s'ensuivit  k  un  grand  conseil  tenu  k  Nottingham 
vers  la  Saint-Jean.  U  ne  faut  pas  prendre  cette  date  k  la  lettre, 
si  on  veut  demeurer  d'accord  avec  les  actes. 

P.  62,  note  a. 

Rentree  du  roi  a  Londres,  Wals.,  p.  349 ;  Knighton,  p.  2740. 
—  Pardon  a  la  vUle.  (Les  m^mes,  ibid.)  Richard  de  Waidstone 
a  cilihri  par  un  poeme  en  distiques  latins  cette  reconciliation 
du  roi  et  de  son  peuple.  II  y  d^crit  longuement  I'appareil  de 
la  reception  populaire , » assez  semblable  aux  entries  royales 
que  Ton  vit  k  Paris  au  temps  de  Charles  VI,  et  que  Froissart 
se  complait  k  raconter  :  les  surprises,  les  dons  faits  au  roi,  les 
graces  qu*il  faisait  sur  la  route,  et  le  pardon  qui  couronna  la 
ftte.  (Polit.  poems  andsongSy  t.  I,  p.  282-300.) 

L'acte  qui  confirme  Tamnistie  est  du  19  septembre  1392. 
(Rymer,  t.  VII,  p.  735).  La  quittance  des  1000*  payees  par  la 
ville  au  roi  est  du  28  Kvrier  suivant  {ibid.^  p.  739). 

Des  changements  importants  eurent  lieu  en  cette  ann^e  daus 
la  situation  de  quelques-uns  des  principaux  personnages  de  la 
cour  de  Richard.  Aubry  de  V^re,  h^ritier  de  Robert  de  V6re, 
fut  mis  en  possession  du  comtS  d'Oxford.  Jean  Devereux, 
conn^tablede  la  Tour  et  s^n^chal  de  Thdtel,  ^tant  mort  subite- 
ment,  Thomas  Percy,  de  vice-chambellan,  devint  s^n^chal  de 
rh6tel ;  W.  de  Beaumont,  conn^table  de  la  Tour,  et  William 
le  Scrop,  vice-chambellan.  Ge  seigneur,  que  les  g^n^ogistes 
rattachent  k  la  branche  des  Scrop  de  Masham ,  mais  qui  est 
d^sign^,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  comme  fils  de  Ri- 
chard le  Scrop,  ancien  chancelier,  dans  les  R61es  du  parlement^ 
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ne  tardera  point  k  se  prodoire  en  premiere  ligne.  U  avait  iti 
s^n^cbal  d'Aquitaine  en  1383  {Rot.  Vascon.,  an  6  Rich.  11, 
m.  8.  Collect.  Br^quigny,  t.  XXI,  f»  113);  en  1386,  capi- 
taine  de  Cherboui^  pour  trois  ans  :  (Franc.  Rot.y  an  9 
Rich,  n,  m,  5.  Collect.  Br^qnigny,  t.  XLI,  f*»  123);  il  Wtait 
encore  en  1389  (Rymer,  t,  VII.  p.  634),  sans  qu'il  paraisse 
avoir  perdu  le  titre  de  s^n^chal  d'Aquitaine  (coll.  Briquigny, 
t.  XXXVIII,  f'  49).  II  sera  plus  tard  (1398)  capitaine  du  cha- 
teau de  Calais  et  tr^sorier  d*Angleterre  (1399).  £n  I'ann^e  ou 
nous  sommes  (1392),  il  acquit  de  William  de  Montaign,  comte 
de  Salisbury,  I'ile  de  Man  qui  faisait  une  petite  souverainet^ 
donnant  le  titre  de  roi  et  le  droit  de  porter  couronne  royale. 
t  Nempe  dominus  hujus  insula  rex  vocatur,  cui  etiam  fas  est 
«  corona  aurea  coronari.  »  (Wals.,  p.  350.  Voyez  Stow,  Ann., 
p.  308 ;etsur William  leScrop,Dugdale,t. I, p  GQleiArchxol., 
t.  XX,  p.  46. 

Page  62,  note  a  (bis). 

Le  due  de  Gueldre  en  Anglelerre.  Walsingham,  p.  347.  — 
Richard  toujours  favorable  a  la  paix.  Froissart,  IV,  31.  — 
Suite  des  negociations  avec  la  France :  Pouvoirs  pour  traitor 
donnas  k  T^v^que  de  Saint-David,  k  W.  de  Montaigu,  comte  de 
Salisbury,  k  Thomas  Percy,  etc.,  20juin  1392  (Rymer,  t.  VII, 
p.  721);  sauf-conduit  aux  commissaires  de  France,  22  juin. 
(Ibid.^  p.  723);  prorogation  dela  tr^ve  jusqu  kla  Saint-Michel 
de  l*ann^e  suivante  (1393),  15  mai  1392.  (Rymer,  t.  VII, 
p.  714);  confirmation,  20  juillet.  {Ibid.,  p.  729.)  Le  22  mai  le 
roi  avait  donn^  k  W.  le  Scrop,  alors  s^n^chal  d*Aquitaine,  et  k 
deux  autres  des  pouvoirs  pour  traitor  avec  les  comtes  d'Arma- 
gnac  et  de  Foix.  (Ibid.,  p.  712.) 

Par  une  lettre  du  20  ao(Lt  1392,  dont  on  a  une  copie  aux  ar- 
chives {Tresor  des  Charles^  J,  644,  n**  35"),  Richard  fit  savoir  k 
Charles  VI  que  Lancastre  irait  k  Leulinghem  aux  octaves  de 
la  Chandeleur  pour  reprendre  les  negociations  de  la  paix.  Les 
instructions  donn^es  par  Charles  VI  pour  r^pondre  k  ces  avances, 
t^moignent  de  la  cordiality  qui  commengait  k  s'^tablir  entre  les 
deux  rois.  (Creil,  13  septembre  1392.  Ibid.^  J,  643,  n**  2.) 

Page  64,  note  a. 

Parlement  de  tan  Tfi  (20  Janvier  1393).  La  question  de  la 
paix  et  celle  des  proviseurs  sent  encore  postes  par  rarchev^qae 
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dTorky  chancelier,  panni  les  motifs  de  la  convocation,  dans  son 
discours  d'ouverture.  (RoU  Pari,,  t.  Ill,  p.  300,  S  ^0  —  ^^oit 
de  modifier  temporairemerU  le  italut  det  proviseurs.  Ibid., 
§  8.  —  Protestation  de  tarchevlque  de  Canterbury.  Ibid.^ 
p.  304,  §  20.  —  Subside.  Un  demi-quinzi^me  et  ud  demi- 
dixi^me  k  lever  k  la  Saint- Jean,  s'il  y  avait  paix  on  tr^ve  avec 
la  France  et  qne  le  roi  voulftt  alter  en  Irlande  ou  en  £cosse; 
un  autre  demi-quinzi^me  et  un  demi-dixi^me  k  la  Toussaint, 
et  un  nouveau  demi-dixi^me  et  demi-quinzi^me  k  lever  k  la 
Purification  de  Tann^e  suivante,  avec  cette  clause,  qu'on  ne  le 
Ifeverait  pas  si  le  roi  n'allait  pas  k  la  guerre.  {Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
p.  301,  S  1 1.)  Le  parlement  avait  de  plus  accord^  au  roi,  pour 
lui  et  pour  ses  h^ritiers,  rois  d'Angleterre,  le  droit  de  tester 
librement.  (Ibid.,  p.  300,  §  10.)  II  proposa  ou  adopta  encore 
plusieurs  autres  mesures  que  Ton  verra  plus  loin,  U  finit  le 
10  Kvrier.  (Ibid.,  p.  308,  $  35.) 

Page  61  y  note  a. 

lancastre.  Opposition  de  TAquitaine  k  Tacte  qui  lui  con«- 
f^rait  le  duch^  et  le  gouvernement  du  pays.  (Froissart,iy,  41.) 
Richard  le  confirme,  7  juillet  1392.  (Rymer,  t.  YU,  p.  728.) 
Selon  Otterboume  (p.  182),  Henri  Percy  ayant  ^t^  envoy^  k 
Bordeaux,  les  habitants  ne  le  voalurent  recevoir  que  sur  son 
affirmation  qu'il  venait  comme  lieutenant,  non  de  Lancastre, 
mais  du  roi.  —  Lancastre,  lieutenant  duroi  en  Picardie,  22  fd- 
vrier  1392  {ibid.,  p.  711);  22  f^vrier  1393  {ibid.,  p.  737).  Ges 
pouvoirslui  furent  encore  continue  I'ann^e  suivante,  10  mars 
1394.  (Ibid.,  p.  766). 

Opposition  de  Glocester  i  la  paix.  Proissart,  IV,  31 ;  —  Sa 
popularite,  Gf.  Wals.,  p.  345,  346.  En  1391,  Glocester  ayant 
voulu  faire  une  campagne  en  Prusse,  ce  fut  grand  deuil  dans 
le  peuple  :  on  craignait,  dit  Walsingham,  qu'en  son  absence  il 
n'arri^t  quelque  malheur.  Mais  la  temp^te  I'ayant  ramen^  en 
Angleterre,  la  joie  fut  vive  dans  le  royaume,  et  Walsingham 
n*est  pas  ^loign^  d'y  rapporter  le  saint  de  Londres.  Leg 
troubles  de  Londres  ayant  ^at^  pen  apr^g,  c'est  k  lui,  on  se 
le  rappelle,  que  lliistorien  renvoie  tout  le  m^te  de  la  grftce 
accordte  k  la  citj  par  Richard. 
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Page  68,  note  a. 

Nouvelles  conferences  de  Leulinghem.  Religieux  de  Saint- 
Denys,  XIV,  2;  Froissart,  IV,  35;  Wals.,  p.  350. 

En  se  rapprochant  de  la  France,  Richard  n*avait  garde  de 
djlaisser  la  Bretagne.  Ses  instructions  prescrivaient  k  Lancastre 
de  faire  comprendre  le  due  de  Bretagne  dans  les  troves,  al- 
l^guant  les  raisons  de  famille  et  les  relations  de  vasselage  (au 
titre  da  comt^  de  Richmond)  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
I'abandonner.  II  veut  Ty  faire  admettre,  de  la  m^me  sorte  que 
le  roi  de  France  a  Tait  comprendre  r£cosse  dans  les  trait^s  an- 
tirieurs  (Kvrier,  1393.  ProceedingSy  t.  I,  p.  45).  Le  due  de 
Bretagne,  k  coup  siir,  m^ritait  bien  cette  protection;  et  11  ne 
laissait  pas  que  d'avoir  des  griefs  centre  les  Anglais.  Ge  comt^ 
de  Richmond,  au  titre  duquel  le  roi  d'Angleterre  se  d^clarait 
son  seigneur,  ^tait  toujours  confisqu^  depuis  neuf  ans  et  at- 
tribu^  k  la  reine.  Le  due  se  plaignait  encore  du  tort  que  lui 
avait  fait  la  mise  en  liberty  de  Jean  de  Blois  (en  1387).  De  plus, 
le  chkteau  de  Brest,  donn^  en  gage  k  Richard  moyennant  une 
rente  de  700  m.  St.,  devait  fitre  gard^  aux  frais  du  roi ;  et  il 
r^tait :  mais  les  Anglais  ^tablis  Ik  avaient  lev^  plus  de  30  000  fr. 
de  contribution  sur  le  pays  d'alentour.  La  plainte  du  due  (de 
la  fin  de  mars  au  mois  de  juin,  k  ce  que  Ton  croit),  est  rap- 
porl^e  parmi  les  actes  du  eonseil.  (Proceedings,  1. 1,  p.  47-50.) 

Sauf' conduit  aux  dues  de  Berri  et  de  Bourgogne  et  a 
600  hommes  de  leur  suite,  22  f^vrier  et  16  mars  1393;  pro- 
roge,  24  mai.  (Rymer,  t.  VII,  p.  738,  741.)  Des  pouvoirs 
particuliers  furent  donnis  k  W.  Blount  et  k  deux  autres  pour 
n^gocier  avee  I'Espagne,  17  avril  1393.  {Ibid,,  p.  743.) 

Rdle  de  Glocester  dans  les  conferences,  <  Le  due  de  Lancastre 
avoit  r^pondu  k  ce  (aux  paroles  paeifiques  de  Charles  VI)  (Voyez 
ci-dessus,  p.  416,nole  de  lap. 56),  et  dit  que  tout  sonpouvoir  il 
en  feroit;  et  si  fit-il  vraiment,  car  par  lui  et  ses  remon trances  aa 
roi  d'Angleterre,  son  cousin,  k  son  fr^re,  k  tons  les  consaux  du 
pays  et  du  royaimie  d'Angleterre,  ce  second  parlement  fut 
remis  ensemble  k  LoUnghen,  Thonneur  d'Angleterre  gardee. 
Son  fr^re  le  due  de  Glocestre  y  ^toit  assez  plus  froid  que  lui, 
et  ressoignoit  les  cavillacions  et  deceptions  des  paroles  color^es 
des  Francis;  et  disoit  que  les  Francis  vouloient  toujours  lutter 
les  deux  bras  dessus,  et  tant  que  les  parties  s'en  pergurent.  £t 
vint,  ce  me  semble,  un  ecuyer  d'honneur  frangois,  nomm^ 
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Robert  rEnnite,  et  ^toit  da  conseil  et  de  la  chambre  da  roi  de 
France,  devers  le  due  de  Olocestre ;  je  ne  sais  s'il  y  fat  envoyj 
oa  s'il  vint  de  lai-m6me  :  mais  il  dit  ainsi  au  due  de  Olocestre, 
car  le  dit  due  me  coirta  depuis  toutes  ces  paroles  en  son  hfttel 
h  Plausti  (Plashey  ou  Plessis) :  «  Monseigneur,  pour  Tamour 

<  de  Dieu,  ne  veuillez  point  briser  les  articles  de  la  paix,  car 
«  vous  v^ez  comme  nos  seigneurs  de  France  y  mettent  grand' 
«  diligence;  et  vous  ferez  aumdne,  car  la  guerre  a  trop  durd; 
«  et  quand  temps  est,  et  que  les  deux  rois  le  veulent,  tons  leurs 
«  sujets  et  prochains  y  doivent  bien  ob^ir.  »  —  «  Robert,  Ro- 
ot bert,  r^pondit  le  due  de  Glocestre,  je  veuil  bien  k  tout  ce 
c  adresser;  et  point  n'y  suis  contraire  ni  re  belle;  mais  entre 
«  vous  de  France  avez  tant  de  paroles  color^es,  lesquelles  nous 
«  sent  obscures  k  notre  entendement,  que,  quand  vous  voulez, 
«  il  est  guerre,  et  quand  vous  voulez  il  est  paix ;  et  ainsi  nous 
«  avez- vous  men^s  jusques  k  present;  et  ainsi  vous  d^termi- 
«  nerez-vous  toujours,  tant  que  vous  soyez  venus  k  votre  en- 
«  tente.  Et  si  Monseigneur  m'en  etlt  cm,  et  la  greigneur  partie 
a  de  ceux  de  son  royaume  qui  taill^s  sent  de  le  servir  et  aider, 
«  jamais  paix  n'eAt  ^t^  entre  France  et  Angleterre,  sans  que 
ft  tout  nous  eAt  ^t^  restitu^  ce  que  toUu  on  nous  a,  et  sans 
«  cause,  par  cautelles  subtiles,  ainsi  que  Dieu  sait,  et  tons 

<  autres  qui  veulent  raison  connoitre  et  entendre.  Et  puisque 
«  Monseigneur  s'incline  k  la  paix,  de  ce  avez-vous  cause  de 
m  parler,  c'est  raison  que  nous  le  veuillions  aussi;  et  si  paix 
«  est,  ainsi  que  les  deux  rois  le  d^sirent,  et  pourquoi  nous 
«  sommes  ci  assembles,  elle  soit  bien  connue  de  votre  c6t^,  et 
c  elle  sera  bien  tenue  du  n6tre !  >  Sur  ces  paroles  se  d^partit 
le  due  de  Glocestre  de  Robert  I'Ermite,  et  prit  cong^,  et  vint 
entre  ses  gens,  et  entra  en  autres  paroles.  »  (Proissart,  lY,  35.) 

Les  rois  consultis.  Froissart,  ibid.,  et  Religieux  de  Saint- 
Denys,  XTV,  2.  Richard  parait  avoir  eu  Tintention  de  venir 
lui-m^me  k  Calais.  Une  lettre  du  26  juin  1393  ordonne  d'y 
Cedre  prendre  des  herbages  et  couper  les  foins  pour  le  service 
du  roi  qui  doit  s'y  rendre.  (Suppl.  Rymer,  Richard  Ily  t.  IV, 
n»  104.  Collect.  Br^quigny,  t.  LVII,  f«  226.) 

Page  70,  note  a. 

La  tempete.  Relig.  de  Saint-Denys,  XFV,  2. 

Pierre  de  Ly/na  a  Leulinghem,  Froissart,  IV,  35;  Relig.  de 
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Baint-Denysy  XIV,  3.  Ge  n*est  pas  mie  les  Anglais  eassent  im 
grand  zMe  pour  le  pape  de  Rome.  Malgr^  tontes  les  plaintes 
da  parlement,  et  sans  donte  k  canse  de  cela  m^me,  le  pape  Bo- 
niface, dit  le  Religieux  de  Saint-Denys,  n'ayait  point  chet  eux 
grand  profit  on  bonneur  dans  la  collation  des  bi^n^fices  on  la 
lev^e  de  ses  subsides.  lis  n'^taient  gn^re  ses  fid^es  qne  de 
nom  c  (Quamvis  regno  AngHsB  in  beneficiis  conferendis  vel 
c  snbsidiis  colligendis  Bonihcins  nil  commoditatis  perdperet 
<  vel  honoris,  sed  sibi  obediretnr  solo  verbo).  >  Mais  ils  ^taient 
de  nom  et  de  fait  les  adversaires  de  Clement  YII. 

P.  71 ,  note  a. 

Nouveau  sauf-conduit  aux  dues  de  Berri  it  de  Bawrgogne, 
5  aoftt  1893;  Pouwirs  av3s  dues  de  Lancastre  et  de  Ghcester, 
18  septembre,  Rynier,  t.  VII,  p.  752,  763. 

Brest  et  Cherbourg.  Froissart,  IV,  35.  —  Approvisionnements 
de  Bresty  7  aoftt  1394.  Rymer,  t.  VII,  p.  785.  C'est  toujours 
J.  de  Holland,  comte  de  Hnntingdon,  fr^re  ut^rin  da  roi,  qui 
en  est  gouvemeur.  —  Consentement  d  la  restitution  de  Cher- 
bourg pour  la  Saint'Mkhel ,  1"  mars  1393.  Snppl.  Rymer, 
Richard  II,  t.  IV,  n«  93.  Collect.  Brequigny  t.  XXXI,  fr  186. 
—  Ordre  de  restitution  de  Cherbourg  au  roi  de  Nai)arre,  24  oc- 
tobre  1393.  Rymer,  I.  VII,  p.  756  et  759.  Cf.  Wals.,  p.  350. 

Les  traites  avcc  I'ficosse  smraient  toujours,  k  distance,  les 
trait^s  conclus  atec  la  France;  Dans  T^t^  de  1393,  Richard  en 
est  encore  aux  n^gociations  pour  le  prolongement  de  la  tr^ve 
jusqu'k  la  8aint-Michel  de  Tann^  saivante(27juinet  22aoiit). 
La  tr^e  4tait  finie  avant  que  la  prolongation  en  fCkt  jur^e, 
36  octobre  1893.  (Rymer,  I.  VII,  p.  749,  754,  758.) 

P.  72,  note  a. 

QuUtance  de  la  somme  de  25  000  fr,  remboursie  par  le  roi 
de  Navarre,  21  Janvier  1394.  Rymer,  t*  VII,  p.  764. 

Parlement  de  la  xvii*  annie^  27  Janvier  1394.  Rot.  Pari., 
t.  Ill,  p.  309.  — Accusation  du  comte  d' Arundel  contre  le  due 
de  Lancastre,  Ibid.y  p.  313,  §  11.  Walsingham  (p.  350),  pr^- 
sente  autrement  la  dispute.  C'est  le  due  de  Lancastre  qui 
accuse  Arundel  d'avoir  arm^  contre  lui  dans  le  comt^  de 
Chester. 
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P.  74 »  note  a. 


Double  motif  de  la  convocation  du  parlemenl.  Rot.  PaW., 
t.  in,  p.  309,  §  1.  —  Question  des  liber  lis  de  Londres.  Ibid.^ 
p.  324,  n®  2.  La  ville  de  Londres  avsdt  dt  payer  une  amende 
poor  rentrer  en  gr^ce  aupr^s  du  roi  et  obtenir  le  r^tablissement 
k  Westminster  des  cours  qu'il  en  avail  ^loign^es.  Le  clerg^, 
les  venves  de  Londres  se  plaignaient  qa*on  les  ei!^t  fait  contri- 
buer.  {Ibid,,  p.  325,  n*  3  et  4.)  Le  maire  et  les  aldermen  pri^- 
rent  le  roi,  par  une  autre  petition,  de  confirmer  cette  mesure 
{ibid.y  n»  5) .  —  Suppression  de  Vilection  annuelle  des  aldermen^ 
ibid.y  p.  317,  §  25;  —  responsabiliti  du  maire^et  des  vicom^ 
tes  et  aldermen  limitiey  ibid.,  §  26. 

p.  76,  note  a. 

Mesures  diverses  :  La  libre  exportation  du  bl^  (Rot,  Parl.y 
t.  Ill,  p.  320,  §  39) ;  exportation  de  retain  par  les  ports  d'Angle- 
lerre  (p.  319,  %^k).  Nous  reviendrons,  au  chapitre  suivant, 
sur  d'autres  details  de  I'administration  int^rieure  de  Richard. 

Question  de  la  paix.  Assentiment  des  lords,  Rot.  Parl.^X.  Ill, 
p.  315,  S  16.  —  /.  Bussy,  speaker,  ibid,,  p.  310,  §  6.  — 
Assentiment  des  communes,  ibid.,  p.  315,  §  17.  Sur  la  ques- 
tion de  I'hommage,  Richard  avait  ^t^  au-devant  du  voeu  des 
communes.  Une  deputation,  compos^e  des  ^v^ques  de  Durham 
et  de  plusieurs  clercs  ou  docteurs  en  droit,  avait  re^u  des  pou- 
voirs  pour  n^gocier  avec  les  envoy^s  de  France  les  modifica- 
tions k  introduire  dans  les  termes  oti  il  serait  rendu,  16  aoftt 
1393.  (Suppl.  Rymer,  Richard  II,  t.  IV,  n«>  i08.  Collect.  Br6- 
quigny,  t.  LXXIX,  f«>  37.) 

Page  76 ,  note  a  (bis). 

Subside.  Rot,  Pari.,  t.  HI,  p.  314,  §  12.  Durant  ce  parle- 
ment,  dit  le  mbine  d'Evesham  (p.  1 25),  le  roi  donna  un  grand 
banquet  dans  Thfttel  de  T^vfique  de  Durham,  oii  il  r^unit  les 
dues  ses  oncles,  les  pr^lats,  les  comtes,  les  barons,  et  avec  la 
reine  beaucoup  de  nobles  dames.  Tons  les  seigneurs  invites, 
qu'ils  vinssent  ou  ne  vinssent  pas,  devaient  payer  20  s.  par 
t^te.  Nous  voilk  loin  de  la  prodigality  de  Richard ! 
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P.  78,  note  a. 


Trive  de  Leulinghem.  Froissart,  IV,  44.  Relig.  de  Saint-De- 
nys,XV,  1;  Wals.,p.  350;  Knighton,  p.  2741.  Froissart  donne 
dans  ces  n^gociations  an  rftle^iui  semble  exag^r^  h,  Robert  TEr- 
mite.  —  Voyez  les  actes  dans  Rymer  :  Pouvoirs  pour  trailer 
aux  dues  de  Lancastre  et  d'Yorky  10  mars  1394.  Suppl.  Ry- 
mer, Richard  II,  t.  IV,  n»  125.  Coll.  Br^quigny,  t.  LXXIX, 
f*  31.  —  Sauf-conduit  aux  dues  de  Berri  et  de  Bourgogne, 
8  avrii  1394,  Rymer,  t,  VII,  p.  766.  —  Traite  signi  le  27  mai 
1394;  confirn^  par  Richard,  le  5  juin,  ibid.y  p.  769.  Les  ori- 
ginaux,  et  du  traits  et  de  la  ratification,  scell^s  Tnn  da  sceau  de 
Lancastre,  Taatre  da  sceaa  de  Richard,  sont  aux  Archives,  (7re« 
sor  des  Chartes^  carton  J,  643,  n~  4  et  5).  —  Sauf'Conduit  au 
vicomte  de  MeluUy  envoyi  de  France  (qui  doit  recevoir  le  ser- 
ment  de  Richard),  23  juin,  Rymer,  t.  VII,  p.  779.  —  Ordre 
de  proclamer  les  trives  au  dehors  (on  y  lit  les  noms  des  filats 
divers  poar  lesqaels  chacun  des  deux  rois  entend  stipuler) , 
28  jain,t6id.,  p.  780. 

Void  dans  son  en  tier  la  pi^ce  d'Eustache  Deschamps,  qui  ex- 
prime  si  vivement  le  sentiment  national  sur  Calais : 


Antre  Beau  Raym  et  le  pare  de  Had  in, 
Ou  moys  d'Aoust,  qu'om  soye  les  fromens, 
M'en  aloye  jouer  par  un  matin; 
Si  vi  bergters  et  bergieres  aux  champs, 
Qui  tenoient  \k  leurs  parlien  moult  grans, 
Tant  que  Bochiers  dist  k  Margot  la  broingne , 
Que  Ten  aloit  au  traitti^  k  Bouloigne, 
Et  que  Frangois  et  Anglois  feront  paix. 
Elle  respont :  «  Foy  que  doy  llagueloingne, 
«  Paix  n'arez  j^  sMlz  ne  rendent  Calays.  » 

Lors  vint  avant  Berthelot  du  Jardin , 

Qui  respondit :  «  La  paix  suis  desirans; 

a  Car  je  n'ose  descouchier  le  matin, 

«  Pour  les  Anglois  qui  nous  sont  destruisans; 

a  Mais  dire  oy,  il  a  pass6  dix  ans, 

<c  Qu'^  leur  dessoubz  quierent  toudis  aloigne 

«c  Pour  mettre  sus  leur  fait  et  leur  besoigne, 

«  Et  puis  courent  le  regne  k  grans  eslays; 

«  Maint  Tont  veu,  et  pour  ce  je  tesmoigne, 

n  Paix  n'arez  ji  s'ilz  ne  rendent  Calays.  « 
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Apr^  parla  par  grant  coarrouz  Robin 

A  BerUielot,  et  lui  dist :  «  Tu  te  mens, 

«  Car  les  Francois  et  les  Anglois  enfin 

•  Veulent  la  paiz,  il  en  est  ddsor  temps; 

«  Trop  a  dur6  la  gaerre  et  li  contens, 

«  Ne  je  ne  voy  nul  qui  ne  la  ressoigne.  » 

<t  Certes  tout  ce  ne  vault  une  escaloingne,  * 

Ce  lui  respont  Henris  li  coQtrefais : 

«  Encor  faulra  chascun  [prengne]  sa  broingne; 

a  Paix  n'arez  j&  s'ilz  ne  rendent  Calays. 

«  Car  Tautre  jour  oy  maistre  Martin, 

«  Qui  racontoit  le  Roy  est  mendre  d'ans, 

«  Et  qu'il  estoit  une  loi  en  latin 

«  Qui  defTendoit  Hen  vendre  des  enfans. 

«  En  Guyenne  sont  deux  mille  et  cinq  cens 

«  Villes,  chasteauls,  qu* Anglois  veulent  qu*on  doigne, 

«  Et  grant  tas  d'or,  et  que  le  roi  esloingne 

«  De  roy  en  due  Tommaige  qui  est  fais.  * 

«  Qui  fera  ce?  respon,  sote  Carol ngnel 

oc  Paix  n'arez  ji  s'ilz  ne  rendent  Calays.  « 

Guichars  li  bruns,  qui  fu  nez  k  Seclin, 

Dist  que  cilz  faiz  est  doubteax  et  pesans; 

Voire,  et  qu'Engl^s  y  pensent  mal  engin 

De  retenir  ce  port  qui  est  constans. 

«c  Se  ce  ne  fust,  bien  le  fussent  rendans; 

a  Mais  ils  pensent  barat,  guerre,  et  alloingne 

«  Faire  au  derrain.  Ne  le  due  de  Bourgoigne 

«  Et  de  Berry  ne  feroient  jamais 

«  Tel  paix  k  eux.  Qui  voulra?  si  me  perdoingue; 

«  Paix  n'arez  jk  s'ilz  ne  rendent  Calays.  » 

Envoy. 

Princes,  \k  fu  Bertrisons,  et  Hersans, 
Et  Alizons,  qui  moult  orent  de  sens; 
Et  jugierent,  quand  li  parlers  fu  fait, 
Que  telle  paix  seroit  orde  et  meschans; 
Et  concluirent  aux  bergiers  eulx  disans  : 
«  Paix  n'arez  }k  s*ilz  ne  rendent  Calays.  » 

{PoMes  morales  et  historiqius  dTEwtache  DeschampSy  publi^es 
par  Crapelet  (Paris,  1832)  p.  71.  La  pi^ce  est  reproduite  dans 
les  Polilical  poems  and  songs^  t.  I,  p.  300). 

p.  80,  note  a. 
Negociations  avec  VEcosse.  Pouvoirs  pour  trailer  avec  les 
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ScossaiSf  27  aoAt  1394,  Rymer,  t.  VII,  p.  786.  —  Sauf-con- 
duit  h  leurs  envayis^  mime  date,  ibid.y  p.  787.  —  Promesse 
de  manage^  m^me  jour,  ibid.  Lei  troves  ae  fiirent  juries  par 
le  roi  d'£cosse  que  Tannte  sniTaiita :  Pauvoirg  pour  recevoir 
sonsermentf  13  Kvrieret  6  mai  1395,  Rymer,  t.  VII,  p.  793 
el  800.  —  Humeur  des  6cossois.  Froissart,  IV,  39. 

L'Irlande  :  «  £t  voas  dis  pour  vons  mieux  informer  de  la 
v^rit^,  que  Irlande  est  un  des  malaises  pays  du  monde  k 
gnerroyer  et  k  soumettre  :  car  il  est  formi  ^traugement  et  sau- 
vagemeut  de  hautes  for^ts,  de  grosses  yauves  (eaux,  marais),de 
croli^res  (tourbi^res)  et  de  lieux  inhabitables.  Et  se  recueil- 
lent  Irlandois  ^s  bois  et  forto;  et  demeurent  en  tranchees 
faites  dessous  arbres,  en  haies  et  en  buissons,  ainsi  conime 
b^tes  sauvages....  Et  ne  peut  nul  homme  d'armes  mont^  k  che- 
val  si  fort  courir,  tant  soit  bien  mont^,  qu'ils  ne  le  atteignent : 
et  saillent  de  terre  sur  un  cheval  et  embrassent  un  homme  par 
derri^re,  et  le  tirent  jus  (k  bas) ;  car  ce  sont  trop  fortes  gens  de 
bras ;  ou  tout  en  tenant,  sur  le  cheval,  ils  le  lient  si  fort  de 
bras,  que  cil  qui  est  tenu  d'euz  ne  se  peut  d^fendre.  Et  out 
Irlandois  couteaux  aigus  devant,  k  large  allumelle  k  deux  tail- 
lans,  k  la  mani^re  de  fer  de  darde,  dont  ils  occient  leur  en- 
nemi,  et  ne  tiennent  point  un  homme  pour  mort  jusques  k 
tant  qu'ils  lui  out  coup^  la  gorge  comme  k  un  mouton ;  et  lui 
ouvrent  le  ventre  et  en  prennent  le  cceur  et  Femportent;  et  di- 
sent  les  aucuns,  qui  connoissent  leur  nature^  qu'ils  la  mangent 
par  grand  d^lit.  »  (Froissart,  IV,  42.) 

P.  81,  note  a. 

Etat  de  V Irlande.  Voyez  Archssologia,  t.  XX,  p.  16,  note  b, 
p.  19,  note  d;  et  p.  243  (append.,  n**  1).  Nous  reviendrons  sur 
la  chronique  fran^se,  publi^e  dans  le  recueil  anglais  et  k  la- 
quelle  ces  notes  se  rapportent.-^La  sauvage  ItHandi^  Froissart, 
IV,  42.  —  Mot  de  J,  Davies  :Discoverie  of  the  true  causes,  why 
Ireland  was  never  subdtiedy  1747,  cit^  dans  la  note  del'ilr- 
chmologia. 

£n  1389  (20  aoftt),  J.  Stanley  avait  ^t^  BommA  gardien 
d'lrlande  pour  trois  ans  {Proceedings,  t.  I,  p.  7).  Apr^s  lui,  le 
gouvernement  fut  confix  au  comte  d'Ormond,  qui  d^ploya  de 
r^nergie  et  battit  k  Kilkenny  les  Irlandais  rebelles ;  mais  il 
r^amait  des  subsides,  et  le  parlement  anglais  murmtirait. 
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Glocester  offiit  see  services;  et  il  allait  partir,  qnand  ]e  roi 
d^clara  qu'il  prenait  I'lrlande  sons  son  gonvernement  imm^- 
dial.  (Liber  manerum  publicorum  Hibemix^  1153-1887,  pr^ 
face,  1. 1,  p.  25.) 

p.  82,  note  a. 

Stibside  duparlemenu  YoiTd-de^BUB,  p.  62  et  419.  La  France, 
r£cosse  et  I'lrlande  sont  les  trois  pays  oil  Ton  suppose  que  le 
roi  pent  aller  de  sa  personne.  —  Priparattfs  de  Richard.  Wals., 
p.  350.  —  Mort  de  la  reine,  Froissart,  IV,  39.  Wals.,  p.  350. 
Knighton,  p.  9741.  L*ordre  pour  sa  sepulture  est  du  10  juin 
1394,  Rymer,  t.  VII,  p.  776.  —  Deuil  public  :  «  Haec  enim  re- 
c  gina,  qnamvis  sine  liberis  decessit,  tamen  graciosa  et  regno 
«  Angliae,  in  quantum  potuit,  proficua  tenebatur,  unde  proceres 
«  et  plebei  in  ejus  mortem  valde  condolebant.  «  (M.  Etesh.,  p. 
126.)  —  Douleur  du  roi,  ibid,  Walsingham  (p.  350)  dit  k  pro- 
pos  de  la  reine  :  c  Cujus  exequiee  qnanto  eelebriores  fuerunt 
«  in  expensis,  tanto  notabiliores  infamiis  :  quia  rex  ipse  pol^ 
«  luit  locum  sanguine  comitis  Amndeliae  in  principio  officii  fu- 
«  neralis.  »  On  ne  define  point  ce  qu'il  vent  dire  par  Ik  :  on 
verra  que  le  comte  d'Arundel  p^rit  d'une  matii^re  tragiqne  un 
pen  plus  tard.  Dans  VHypodigma  NeustHx^  il  ajoute  h  ces  pa- 
roles une  explication  :  le  roi  se  serait  laiss^  emporter  k  cet 
exc^s  de  colore,  parce  que  le  comte  n'avait  point  assist^  k  la 
lev^e  du  corps,  et  k  la  marche  du  cortege  de  Saint-Paul  k  West- 
minster, et  parce  que,  venu  le  dernier,  il  avait  le  premier  de- 
mand^ au  roi  la  permission  de  s'en  aller  pour  affaires  urgen- 
tes.  Ce  texte,  loin  de  Texpliquer,  contredit  Tautre,  et  n'est 
justifi^  par  rien.  On  voit  dans  les  actes  que  le  comte  d'Arundel 
fut  envoy^  k  la  Tour  et  en  sortit  au  bout  d*une  semaine.  (3  et 
10  aoflt  1394.  Rymer,  t.  VII,  p.  784  et  785.)  Cela  se  rapporte- 
t-il  k  ce  que  Walsingham  raconte  des  fun^railles  de  la  reine? 
On  ne  le  pent  dire. 

A  son  retour  d'Irlande,  Richard  fit  Clever  pour  la  reine  Anne 
et  pour  lui-m4me  le  tombeau  oti  ils  figurent  couches  Tun  pr^s 
de  I'autre  sur  le  lit  fun^bre,  k  Westminster.  Le  contrat  pour 
I'ex^cution  du  monument  est  du  !•'  avril  an  xviii  (!  395) :  il  de- 
vait  dtre  achev^  dans  les  deux  ans,  k  partir  de  la  Saint-Michel 
suivante.  (Rymer,  t.Vn,  p.  795.)  Le  24  ^vril  un  autre  contrat  a 
pour  objet  rexicntidn  des  dent  statues  (iWd.,  p.  797.  Voyez  le 
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monument  et  sa  description  dans  Gough,  Mon,  of  Great  Britain^ 
part.  II,  p.  163-170.) 

Proclamation  pour  le  voyage  (Tlrlande^  1*' juillet  1394  :  le 
roi  ordonne  d'etre  pr^t  le  3  aoftt.  —  Pouvoirs  pour  tout  preparer 
en  Irlande,  5  juillet.  —  Ordre  a  J,  Beauchamp,  comme  conn^- 
table  de  Douvres  et  gardien  des  cinq  ports,  pour  les  services  dus 
auroi  en  pareille  circonstance^  2  aoiit,  Rymer,  t.  VII,  p.  782 
et  784.  —  Le  due  dHYorh  lieutenant  duroi  d'AngUterre  pendant 
r expedition  d'lrlandef  29septembre  1394,  i6i(f.,p.  789. 

Le  due  de  Lancastre  en  Aquitaine.  Knighton,  p.  2741,  Otter- 
bourae,  p.  183,  et  Froissart,  IV,  38.  C'est  k  tort  qu'il  lui  fait 
donner  k  cette  date  Tinvestiture  da  duch^.  Lancastre  ^tait  due 
de  Guyenne  depuis  1389.  Mais  comme  il  n'avait  pas  encore 
pris  possession,  et  que  les  mauvaises  dispositions  de  la  pro- 
vince ^taient  connues,  le  roi,  rappelant  Facte  de  donation  et 
d'investiture,  enjoignit  par  un  acte  nouveau  du  10  septembre 
1394  k  tons  ses  sujets  d' Aquitaine  de  le  reconnaitre  pour  due. 
(Suppl.  Rymer,  Richard  II,  t.  IV,  n*-  144.  Collect.  Br^qui- 
gny,  t.LXXIX,  fo63.) 

Armes  de  saint  idouard  prises  par  Richard :  «  Qui  sont  k 
une  croix  potenc^e  d'or  et  de  gueules,  k  quatre  blancs  colombs 
au  champ  de  T^cu  ou  de  la  banni^re.  »  (Froissart,  IV,  42.) 

p.  83 ,  note  a. 

Richard  en  Irlande.  Froissart,  IV,  39  et  suiv.  Le  chroni- 
queur  tient  les  details  qu'il  rapporte,  de  ceux  qui  furent  de  I'ex- 
p^dition  :  il  arriva  en  Angleterre  comme  le  roi  revenait  dlr- 
lande  {ibid.^  40). 

Soumission  des  principaux  chefs  irlandais :  O'Neal,  roi  de 
Meath  ou  plutdt  de  TUlster;  Arthur  Mac  Morogh,  roi  de 
Leinster,  qu'on  retrouvera  dans  la  seconde  campagne  de  Ri- 
chard; O'Connor,  roi  de  Connaught,  et  un  quatri^me  que 
Froissart  appelle  roi  d'Arse.  (Voy.  Froissart,  IV,  42,  et  les 
notes  de  Buchon.  Cf.  Wals.,  p.  350  et  351,  Otterboume, 
p.  184.)  II  est  parl6  nomm^ment  de  Mac  Morogh,  d'O'Neal, 
et  des  autres  en  g^n^ral,  dans  les  lettres  de  felicitation  du 
xonseil  au  roi  (f^vrier  1395).  «  Coment  vos  rebeaux  Mac  Mo- 
rogh et  le  grand  Onel  et  autres  grantz  capitaines  illoeques  le 
plus  fortz  de  la  terre,  pur  doute  de  vostre  roiale  puissance  sont 
venus  humblementa  vostre  obeissance  et  soy  out  sousmys  lour 
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gentz  et  lour  terres  en  vostre  noble  disposition  en  haul  et  en 
bas,  et  jurez  destre  vos  foiauz  liges  desore  en  avant.  »  {Procee* 
dingSy  1. 1,  p.  57-59.) 

P.  88,  note  a. 

Parlement  de  la  xviii'  annee  (27  Janvier  1395).  RoL  Parl.y 
t.  in,  p.  329.  —  Discours  du  chancelier^  ibid.  Si-—  Vote 
du  subside^  ibid.j  p.  330,  §  6.  C*est  k  tort  que  Tauteur  de 
YHistoire  parlementaire  (l.  I,  p.  221),  suivant  i  lalettre  Wal- 
singham  (p.  351),  applique  la  reserve  des  communes  au  vote 
de  rimp6t  en  g^n^ral :  il  ne  s  agit  que  de  Timpdt  appliqu^  aux 
guerres  dlrlande  :  <  Issintque  mesmes  ses  dits  conmiunes.... 
etle  dit  royalme  d'Angleterre,  touchant  les  guerres  dlrlande, 
soient  auxi  franks  comme  ils  furent  avant  cest  present  grant 
(octroi),  forspris  la  lev^e  d'icelle.  »  Le  clerg^  avait  ^t^  sp^ciale- 
ment  convoqu^  k  la  m^me  fin,  par  un  acte  du  26  novembre 
(Rymer,  t.  VII,  p.  792).  Le  due  dTork  obtint  en  outre,  par 
voie  d'emprunt,  diverses  sommes  d'argent  de  plusieurs  pr^lats 
(Proceedings,  1. 1,  p.  60). 

P.  89,  note  a. 

Projet  d'amnistie  en  Irlande,  Le  roi  lui-m^me,  dans  sa 
lettre  au  due  d'York  et  au  conseil ,  fait  le  tableau  de  T^tat  de 
rirlande  :  « Pour  ce  ensement  quen  nostre  terre  Dirland  sent 
trois  manors  de  gens,  cestassavoir  Irrois  savages,  nos  ennemis, 
Irrois  rebelx,  etEngloizobeissantz(l"f^Yrier  \^^h,ProceedingSy 
t.  I,  p.  56.)i»  II  reconnait  avee  une  remarquable  bonne  foi  les 
torts  de  Tadministration  envers  ee  malfaeureux  pays  :  «  Semble 
a  nous  et  a  nostre  counseil  esteant  entour  de  nous  que  conside- 
rez  que  les  ditz  Irrois  rebelx,  se  sount  par  cas  rebellez  pour 
griefs  et  torts  a  eulx  faits  d'une  part  et  par  defaute  que  remedie 
ne  lour  ad  estez  fet  d'autre  part,  et  que  ensement  s'ils  ne  feus- 
sent  sagement  traitez  et  mis  en  bon  espoir  de  gr^ee  ils  se  ver- 
roient  verisemblablement  joindre  k  nos  ennemis.  >  II  songe 
done  au  pardon :  c  Mes  par  taunt  que  nous  ne  pensoums  fere 
nulle  tiele  ne  si  ehargeaunte  chose  saunz  voz  counseil  et  assent, 
nous  avoms  pris  generalment  toutz  les  ditz  Irrois  rebelx  en 
nostre  proteccioun  especiale,  a  durer  tanqa  quinzeine  de  Pas- 
ques  prochein  avenir,  aufin  qentreci  et  adunque  ils  purront 
venir  ceux  de  eulx  qui  vorront  monstrer  les  causes  de  leur 
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rebellioun,  et  par  especial  qen  le  mesme  temps  nous  ponrrons 
avoir  yos  plein  conseil  et  avis,  si  ladite  pardoun  soit  a  estre 
grauntez  ou  non.  »  (Lettre  du  roi  au  due  d'York  et  aa  conseil, 
!•'  Kvrier  1395,  Proceedings^  1. 1,  p.  56.) — Riponsedu Conseil: 
«  U  nous  souvient  bien  coment  au  temps  de  vostre  darrein  par- 
lement  tenuz  a  vostre  paleys  de  Westminster,  nous  donasmes 
response  a  les  articles  a  nous  baillees  de  par  vostre  roiale  ma- 
gestee  par  vostre  uncle  de  Glocester :  alors  toutes  choses  consi- 
derees  estoit  notre  avys  qil  feusse  expedient  que  proces  se  fer- 
roit  encontre  les  ditz  rebelz,  selon  ce  que  nous  respondismes 
a  la  quinzisme  article  des  articles  susditz.  Mais  desicome  il 
semble  a  la  sage  discrecion  de  vous  et  de  vostre  dit  conseil  esteant 
entour  vostre  noble  persone,  que  pour  les  causes  desus  expres- 
sees  tiele  grace  seroit  k  granter  par  manner  come  avant  est  dit, 
nous,  considerantz  la  variance  de  temps  et  confiantz  grande- 
ment  en  le  sage  avys  et  haute  discrecion  de  vous  et  de  vostre  dit 
conseil  qui  avez  plus  de  connoissance  en  celle  partie  que  nous 
navons,  et  pur  escbuire  les  perils  qui  en  cas  de  le  contraire 
purroient  avenir  a  vostre  terre  susdite,  nosons  ne  ne  devious  de- 
partir  de  vostre  dit  avys,  einz  condescendons  k  ycelle.  Purveu 
toutes  voies  que,  selonc  le  sage  et  haut  avys  de  vous  et  de  vostre 
dit  consail  esteant  entour  vous,  tieux  et  si  hautes  fins  et  ranceons 
soient  £aites  par  ceux  qui  enjoieront  la  pardon  susdite,  selon  la 
quantitee  de  leur  forfaiture  et  trespas,  conmie  ils  purront  faire 
sanz  outrageouse  destruccion  de  eux,  sique  des  profitz  prove- 
nantz  de  mesmes  les  fins  et  ranceons  et  des  fees  du  seal,  les 
grandes  charges  queux  vous  y  covendra  avoir  a  cause  de  la  sauf 
garde  et  governance  de  vostre  dite  terre,  apres  vostre  departir 
hors  dycele,  pourront  bonnement  estre  supportez  sanz  charger 
le  poeple  de  votre  roialme  par  celle  cause,  et  que  du  remenant 
de  mesmes  les  profitz  vous  puissiez  en  partie  estre  relevez  en 
maintenance  de  votre  roial  estat,  si  bien  a  lonur  et  profit  de 
vous  come  au  plaisir  et  aiese  de  vostre  poeple  susdit.  Et  que  con- 
venable  temps  soit  limitez  par  votre  sage  discrecion  deinz  quel 
les  ditz  rebelx  devient  (doivent)  pursuire  pur  leur  chartes,  sur 
peine  de  perdre  le  benefite  dycelle.  Escrit  k  Londres  le  xix*  jour 
de  marz.  »  {Proceedings,  1. 1,  p.  63, 63.) 
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p.  93,  note  a. 

Administration  de  Richard.  —  Prise  d$  possessiofi  de  terres  a 
main  amUe.  Rot.  Parl.y  t.  Ill,  p.  290,  §  27  (1391),  et  le  stat. 
de  la  XY^  ann^e  de  Richard  II,  c.  ii,  Stat,  of  Realm,  1. 11,  p.  78. 
Cf.  le  statut  de  la  v*  ann^e,  c.  vn,  ibid.y  p.  20 ;  —  Livrie  des 
seigneurs.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  307,  $  31  (1393) ;  —Bngan- 
dage  de  ceux  de  Chester  ou  de  Galles  (1391),  ibid.,  p.  295, 
§  47;  p.  308,  §  34  (1393.)  —  Malfaiteurs  intimidant  leurs 
dinonciateurs,  ibid.,  p.  306,  $  26  (1393),  et  p.  318,  $  29 
(1394);  —  garantie  contre  la  dilivrance  arbitraire  des  cou- 
pables,  p.  317,  S  24  (1394). 

Jwridiction  des  amiraux,  ibid,,  p.  282,  S  33  (1390),  p.  291, 
§  30  (1391);  de  m^me  pour  le  constable  de  Douvres,  p.  290, 
S  28  (1391);  tribimaiAX  dps  seigneurs,  p.  285,  §  9  (1391) ;  — 
agents  forestiers,  p.  295,  §  36  (1391),  p.  819,  §  35  (1394);  — 
clercs  du  banc  du  roi,  du  commun  banc,  ou  des  assises,  se 
faisant  procureurs  des  parties,  p.  306,  §  28  (1393).—  Riponses 
confirmatives  du  rai.  (Voir  ces  mSmes  dispositions  dans  les 
statuts  de  ces  ann^es,  Stat,  of  Realm,  t.  II,  p.  76-90). 

Liberty  individuelle  garantie.  <  Le  roy  voet  que  si  aseun  soit 
arestnz  ou  emprisonez  encontre  la  fourme  du  dite  (&rant)Ghartre, 
qu'il  viegne  k  son  respons  et  que  droit  luy  soit  fait.  >  Rot. 
Pari.,  t.  in,  p.  319,  S  37  il^9k);—les  juges  de  paix,  p.  290, 
S  27  (1391) ;  —  abus  ad7ninistratifr6primis:  marchi  deSmUh- 
yieW,  p.  321,8  45  (1394). 

Digrbvement  aux  viconUes,  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  290,  §  29 
(1391);  p.  305,  p.  21  (1393);  p.  321,  $  47  (1394);  p.  330, 
§  7  (1395);  —  aux  comUs  du  Nord,  p.  281,  §  22  (1390); 
p.  295,  S  45  (1391);  —  marine  :  ne  fr^ter  que  des  vaisseauz 
anglai^  k  des  conditions  raisonnables,  p.  278,  5  H  (1390); 
p.  296,  S  50  (1391);  Gf.,  p.  283,  g  37  (1390),  et  p.  305,  S  ^^ 
(1393);  —  libre  circulation  des  rivitres,  p.  282,  $  34  (1390) ; 
—units  des poids  et  mesures,  p.281,  $  28  (1390);  p.  291,  $  31 
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(1391) ;  p.  306,  S  35  (1393);  — prise  de  vin  remplacie  par  un 
droit  de  2  s.  par  tonneau,  p.  306,  §  29  (1393).  —  Memres  pour 
soutenir  le  prix  du  ble  :  on  en  permet  Texportation  jusqa'k 
nouvel  ordre,  p.  320  §  39  (1394);  —  pour  soutenir  It  prix  des 
laines,  ibid.^  p.  278,  §  9  (1390).  —  Industrie  :  draps^  elc, 
p.  294,  §  40  et  43.  —  Restriction  aux  liberies  des  marchands 
itrangerSj  sur  la  demande  des  communes^  p.  308,  §  33  (1391), 
et  Stat.  16  Rich.  II  (1393),  c.  i,  Stat,  of  Realm^  t.  II,  p.  81. 
Comparez  sur  tons  ces  points  les  statu ts  de  la  xv*,  de  la 
XVI*  et  de  la  xviT  ann^e  de  Richard  II,  Stat.  ofRealm^  1. 11, 
p.  78-90. 

Page  96 ,  note  a. 

Demande  du  parlemmt  que  Vitaple  soit  trans fSrie  de  Middel* 
bourg  a  Calais  (1388).  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  250,  8  ^^  •  —  Sm- 
tiU  de  Cambridge  pour  la  translation  de  Vitaple  a  Calais,  au 
l*'  decembre  suivant  (1388).  Stat,  of  Realm,  t.  II,  p.  60. 

Parlement  du  n  Janvier  1390.  Demande  que  T^taple  reste 
k  Calais  jusqu'k  la  Saint-Michel,  et  soit  alors  ramen^e  en  Angle- 
terre.  Accord^,  en  reportant  le  terme  de  la  Saint-Michel  (29  sep- 
tembre)  k  la  Saint- Andr^  (30  novembre).  {Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
p.  268,  §  37.)  La  tr^ve  conclue  diminnait  d'ailleurs  les  perils 
de  cette  relegation  du  grand  march^  national  au  delk  de  la  mer, 
en  donnant  toute  s^curit^  aux  marchands  qui  s'y  rendaient.  Les 
communes  demandaient  en  outre  que  I'^taple,  ramen^e  en  An- 
gleterre,  n'en  pQt  dtre  ^loign^e  d^sormais  sans  I'assentiment  du 
parlement,  et  que  nul  Anglais  ne  pilt  exporter  ses  laines  apr^s 
I'^poque  fix^e,  sous  peine  de  confiscation  de  la  marchandise 
(ibid,).  —  Exception  prononcee  en  faveur  des  worsteds  (tftid., 

Parlement  du  12  novembre  1390.  II  est  accord^  que  T^taple 
soit  r^tablie  pour  r£piphanie  (6  Janvier  1391)  aux  lieux  mar- 
ques par  le  statut  de  Tan  xxvii  d'£douard  III  {ibid.,  p.  278, 
§  6).  L'arrdt^  figure  dans  le  statut  qui  suivit  le  parlement. 
(Stat..  14  Rich.  II,  c.  i.  Stat,  of  Realm,  X.  11,  p.  76.)  Par 
contre-coup,  selon  la  demande  des  communes  au  dernier  parle- 
ment, il  fut  d^fendu  aux  Anglais  de  se  livrer  d^s  lors  k  I'expor- 
tation  des  laines,  sous  peine  de  la  confiscation  de  la  marchan- 
dise. {Ibid.^  c.  V,  p.  77.)  Cost  ce  qu'k  deux  reprises  avait  fait 
£douard  III,  en  ramenant  F^taple  en  Aogleterre.  Pour  y  faire 
venir  les  Strangers,  on  croyait  n^cessaire  de  ne  leur  point  lais- 
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ser  k  craindre  la  concurrence  des  Anglais.  L'^taple  avail  d'aii- 
leurs,  dans  ceux  qui  amenaient  en  Angleterre  les  marchandises 
de  lenr  pays,  una  clientele  n^d^ssaire.  Pour  mainlenir  quelque 
^quilibre  dans  les  ^changes,  il  ^tait  ordonn^  que  tout  Stranger 
qui  apportait  des  marchandises  en  Angleterre,  emport&t,  pour 
la  moiti^  au  moins  du  prix  de  sa  vente,  quelqu'une  des  ma- 
ti^res  de  T^taple.  —  Le  port  de  Darmouth  fut  d^sign^  pour  le 
passage  de  retain.  (Ibid.y  c.  vii.)  Le  c.  ix  assure  toute  protec- 
tion aux  marchands  Strangers.  Le  c.  x  interdit  aux  receveurs  et 
contrdleurs  des  ports,  d'avoir  des  vaisseaux  et  d'en  loner :  lis 
eussent  fait  une  trop  redoutable  concurrence  au  commerce,  et 
Ton  craignait  quelque  connivence  entre  eux  et  les  marchands 
aux  d^pens  du  tr^sor.  (Gf.  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  281,  §  27.) 

Parlement  du  3  novembre  1391.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  285. 
Au  parlement  de  novembre  1390,  on  avait  r^U  I'adminislra- 
tion  de  I'^taple.  Ghaque  lieu  d'^taple  devait  avoir  son  maire, 
ses  constables,  etc.  {Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  278,  §  10.)  En  1391, 
il  fut  ordonn^  que  les  obligations  des  marchand[s  fussent  pass^es 
devant  le  maire  et  les  constables,  conform^ment  au  statut 
d*£douard  III,  et  Ton  r^gla  qu'il  y  aurait  k  cette  fin,  dans 
chaque  Staple,  unsceauparticulierk  la  garde  da  maire.  (Stat.  15 
Rich.  II,  c.  IX,  Stat.  ofRealniy  t.  II,  p.  81.) 

Reclamations  contre  le  privilige  de  Calais.  Au  parlement 
de  1394,  il  y  en  eut  de  tr^s- vivos.  Le  march^  de  retain  suivait, 
d'apr^s  les  anciens  r^glements,  le  march^  des  laines.  (Gf. 
Stat.  15  Rich.  II  (1391),  c.  vm,  Stat,  of  Realniy  t.  II,  p.  81.) 
Les  communes  du  comt^  de  Comouailles  ayant  demand^  que 
ce  produit  de  leurs  mines  fdi  vendu  dans  leurs  ports,  et  non 
point  k  Galais,  le  roi  maintint  le  droit  de  Calais,  voulant  d'ail- 
leurs  que  le  conseil  accord^t  des  autorisations  particnli^res 
moyennant  le  payement  du  subside.  (Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  319, 
§  34.)  Les  communes  des  comt^sde  Hamp,  Wilts,  Sommerset, 
Dorset  et  Berk,  r^clamaient  une  dispense  pareille  pour  leurs 
laines.  Elles  reprfeentaient  que  la  quality  inf^rieure  de  ces 
laines  soutiendrait  difficilement  la  concurrence,  s'il  fallait 
aj  outer  k  leur  prix  les  frais  de  lenr  transport  k  Galais,  et  ellcs 
demandaient  que  les  marchands  de  Normandie,  aussi  bien  quo 
ceux  de  GSnes  et  de  Venise,  pussent  les  venir  prendre  sur  la 
c6te  m^ridionale  de  I'Angleterre,  au  lieu  d'aller  k  Galais. 
Mais  le  roi  maintint  aussi  le  droit  de  Calais.  {Ibid.^  p.  322, 
851.) 

11  —  28 
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P.  99,  note  a. 


Le  due  de  lancastre  et  ^cleff.  Voyez  ci-dessus,  1. 1,  p.  49 
et  l30.  — ^*Le  due  prit  6  la  fin  pour  confesseur  le  carme  Jean 
de  Kynibgham,  Un  des  principaux  adversaires  de  Wicleff.Kynin- 
gham  figure  comme  docteur  en  th^ologie  au  concile  de  Lon- 
dres  (1 7  mai  1 382),  et  avec  le  titre  de  confesseur  du  due  de  Lan- 
castre au  concile  de  Stanford  (28  mai  1392),  oil  Crump  fut 
acous^  d'h^r^sie.  (Voyez  Fasciculi  zizaniorum^  p.  286  et  357. J 

Les  loUards  dans  VEglise.  Voyez  ci-dessus  (t.  I,  p.  130  et  459) 
le  Me  de  plusieurs  dignilaires  de  TUniversit^  d'Oxford.  — 
Chapelain  du  pape  prkhant  la  doctrine  de  Wicleff.  Wals., 
p.  329.  —  Pritres  lollards :  «  Lolardi  lantam  praesumpserunt 
«  audaciam ,  ut  eorum  presbiteri ,  more  pontificum ,  novos 
«  crearent  presbiteros,  asserentes,  ut  frequenter  supra  retuli- 
«  mus,  quemlibet  sacerdotem  tantam  consecutum  potestatem 
c  ligandi  atque  solvendi ,  et  cetera  eeclesiastica  ministrandi, 
«  quantam  ipse  papa  dat  vel  dare  potest....  Et  qui  taliter  ordi- 
<  nati  sunt  ab  nereticis,  sibi  cuncta  licere  putantes,  missas 
«  celebrare,  divina  tractare  et  sacramenta  conferre  minime 
timuerunl.  »  (Wals.,  p.  839,  340.) 

Uiv6que  de  Norwich jibid.  On  ne  signale  du  reste  aucune  exe- 
cution qttll  ait  ordonn^e.  Walsingham  dit  que  personne  ne  se 
preSsiait  d'aller  au  martyre . 

P.  99,  noted. 

Noxk/oelUspropositioniS  des  W(ar(fe (1887).  Knighton,  p.  2707; 
Otterbonme,  p.  185.  Le  parlements'en  ^mnt  Ini-m^me  ;  et  le 
roi;  dit  I'historien,  in  vita  Tanchev^que  de  Qantert)ury  et  le«  di- 
vers pr^ts  k  fairs  soigneusement  leur  devoir,  chacun  dans  ton 
diocese  {Ibid.y  p.  2708.)  Suit  one  commission  royale,  adress^e 
k  plusieurs  docteurs,  pour  Tezamen  de  livres  de  la  secte,  en 
date  du  23  mai  an  xi  (1 388).  (ftid.,  p.  2709.)  En  1392,  W.  Court- 
ney, archevdqne  de  Canterbury,  parcourut  plusieurs  dioc^es 
etpronon^di verses ezcommnnications  contre  les  lollards;  plu- 
sieurs iirent  leur  sonmission. 

Cmdusiom  des  idiards  enm^  au  pariemdM  (1894-1395). 
Fasciculi  zizaniorwnj  p.  860. 

A  ce  mouv^ment  des  lollards  dans  la  demi^re  pdrtie  du  r^ 
gne  de  Richard  11,  se  rapporte  un  petit  poSme,  intitule  Com- 
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ptainte  du  labowreur,  {Thh  coinplaiht  of  the  PUmghrhan).  Un 
grand  d^bat  (ssi  ouvert :  d'un  ddii  le  pape,  leiB  cardinaux,  pr^- 
lats,  Curtis;  moines  et  Mtes  de  tout  ordi^ ;  de  I'&iitr^^  des  gens 
pauvres,  pMes,  l6s  lotlardk,  Oti  est  lb  Ineilso^e  et  qui  a  droit? 
Un  griffon  et  nn  pelican  plaidenl  la  cause  de  chaque  parti.  Le 
pelican  parle  ponr  les  lollardS;  et  il  fail  le  tableau  le  plus  charge 
des  exc^s  (Jn'on  reproche  aux  gens  d'iiglise  :  c'est  merveille, 
s'^crie-t-il,  que  le  parletnent  et  les  lords  de  la  tek^re  ne  songent 
pas  h  titer  le  pauvre  peuple  de  leui%  maina  (p.  324).  Quoiqud 
le  griffon  soit  Ik  pour  d^fendre  l'%li8e,  on  comprend  que, 
dans  le  plan  de  Tautenr,  il  n'abuse  pas  de  la  parole.  H  se  ftche : 
il  demande  ce  qu'on  a  I  dire  des  chaboines,  des  moines ;  il 
n'ouVre  la  bondie  que  pour  donner  aussit6t  la  r^plique  au  pe- 
lican et  foumirun  texte  It  ses  declamations.  A  la  fin,  U  s'envole, 
mena^ant  de  tevenir  ponr  le  mettre  en  pieces.  Mais  le  pelican 
s*en  va  aussi  et  ramfene  le  pb^nix,  qui  chasse  et  d^triiit  tons  leis 
oiseaux  de  la  suite  du  griffon.  Le  laboureur  a  recueilli  la  dispute ; 
il  raconte  la  fin  du  d^bat,  et  quant  k  lui  se  soumet  k  r£glise, 

to  holy  church  I  wiU  me  how  : 
Ech  man  to  amend  him  Christ  send  space  I 

And  for  my  writing  me  allow 
He  that  is  almighty  for  his  grace. 

(PolU.  poems  and  songs,  1. 1,  p.  304-346.)  On  trouve  aussi  cetle 
pi^ce  k  la  suite  des  ceuvires  de  Gbaucer.  comme  lui  ayant  ^t^ 
rapport^e.  {Engl.  Poet.,  1. 1,  p.  623-634.) 

Mouvements  h  Londres  en  1382.  Wals.,  p.  288.  —  DSmon- 
siratiohs  publiques  &  Loridres  pendant  V absence  du  roi  (1395). 
Wals.,p.351. — Appuis  des  U>Uards  parmi  les  nobles,  ibid.  Les 
m^mes  personnages  sent  ddj&  sigtlal^  aumdme  titre  en  1387 
par  Walsingham  (p.  328)  et  par  le  moine  d'Evesham  (p.  82, 
83).  L'historien  et  son  copiste  racontent  de  Jean  de  Montaigu, 
qu'il  poussa  la  haine  centre  les  images,  jusqu  'k  d^truire  tons 
les  tableaux  d*un  domaine  dont  il  avait  h^rit^.  —  Sous  la  date 
du  8  juillet  1395^  on  trouve  dans  Rymer  deux  iettres  du  roi  au 
chancelier  de  TUniversit^  d'Oxjford,  Tune  pour  ^rter  les  lol- 
lards  de  rUniversit^,  I'autre  pour  examiner  le  Trialogus  de 
Wideff.  (Rymer,  t.  Vll,  p.  IB06.J 

P.  l(h,  aotea. 

Pleim  ^uvctrs  d  Richard  pour  dirwfer  au  statut  des  provi* 
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sextrs  :  Parlement  de  1391.  Rot,  Pari.,  t.  Ill,  p.  285,  §8; 
parlement  de  1393,  i6ui.,  p.  301,  §  8. — SUUut  de  FanxYi 
(1393),  c.  V.  Stat,  of  Realm,  1. 11,  p.  84.  —  Permission  a  VabU 
de'Beaulieu  d^ accepter  Vh)tcM  de  Landaff  doni  il  a  provision 
du  pape:  c  Pourvu  toutefois  que  cet  accord  et  assent  no  soient 
traits  en  exemple  ne  en  consequencie  en  temps  k  venir.  >  (Rot. 
Pari.,  X.  Ill,  p.  317,  §  22.  — Binificiaires nonresidents (139 1), 
ibid.,  p.  293,  §  38.  —  Prieurs  itrangers  (1390),  ibid.,  p.  262, 
§  19 ;  (1393),  ibid.,  p.  301,  §  7.  Les  communes  s'^taient  plain- 
tes  de  Textension  que  la  propri^t^  eccl^astique  avait  prise 
par  diverses  voies,  et  entre  autres  par  le  manage  de  femmes 
libres,  ayant  des  terres,  avec  des  serfs  de  PEglise:  le  roi  ren- 
Yoya  i  I'application  des  statuts  ezistants  sur  cesmati^res(1394), 
ibid.,  p.  319,  5  ^^^  ^  renvoya  aussi  k  Tusage  pour  des  difli- 
cult^s  touchant  la  dime  (1393),  ibid.,  p.  307,  §  30;  (1394), 
ibid.,  p.  318,  §30. 

Page  104,  note  a. 

Richard  et  le  parlement.  Voir  ci-dessus,  p.  32  et  suiv.  — 
Respect  pour  le  principe  du  vote  des  impdts.  Hallam ,  L'Eu- 
rope  au  moyen  age,  t.  Ill,  p.  229.  —  Perception  de  Vimp6t 
suspendue  dans  le  doxtte.  Voyez  ci-dessus,  p.  76.  —  VAnglelerre 
aux  debuts  du  rhgne  et  sous  le  gouvernement  de  Richard.  Voir 
les  actes  que  nous  avons  cit^s.  Gf.  Hallam,  t.  m,  p.  193.  — 
Declarations  du  parlement.  Voyez  ci-dessus,  p.  42,  44  et  50; 
Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  283  (1390);  et  les  votes  relatifs  au  main- 
lien  de  la  prerogative,  p.  279,  §  15,  et  p.286,  §  13(1390, 1391). 

Page  XOkt  note  &. 

Sharon  Turner  :  c  The  government  and  the  nation  conti- 
nued for  eight  «years  in  a  slate  of  mutual  dissatisfaction.  » (Hist, 
of  Engl,,  t.  U,  p.  305.)  Voilk  tout  ce  qu'il  dit  pour  Thistoire  de 
TAnglelerre  de  1389  k  1397!  Pas  un  mot  de  plus  ni  de  Tint^- 
rieur,  ni  de  rext^rieur  :  le  mariage  du  roi,  cet  ^v^nement  si 
considerable  dans  la  politique  et  dans  la  suite  des  destinies  de 
Richard,  est  rappeie  en  note  k  la  fin  de  son  r^gne.  —  Citation 
de  la  Chronique  de  Hardyng  :  Turner,  t.  II,  p.  276.  God- 
win, dans  la  vie  de  Chaucer  (t.  11,  p.  371),  cite  etentend  de 
mdme  Hardyng !  —  On  trouve  dans  VAntiqu^irian  repertory 
(Lond.,  1807,  4  vol.,  in-4«),  t.  I,  p.  78,  une  note  des  appro- 
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visionnements  faits  pour  Richard  et  pour  le  due  de  Lancastre 
au  palais  de  T^y^e  de  Durham  k  Londres,  le  23  septembre 
an  XI,  avec  le  menn  d'un  repas  fort  modeste,  apr^s  tout,  si  on 
le  compare  aux  fameux  banquets  annuels  des  lords  maires  : 
mais  le  23  septembre  de  Tan  xi  ou  1387,  Lancastre  ^tait  en 
Espagne.  La  pi^  est  fausse,  si  la  date  ne  Test  pas. 

Citation  de  Gower:  Confessio  amantis  (en  anglais),  et  Vox  cla- 
mantis  (en  latin).  Turner,  t.  II,  p.  274,  275  et  344.  On  a  d*au- 
tres  declamations  du  m^me  poete  sur  la  corruption  du  temps,  sur 
les  vices  des  diff^rents  ordres  de  la  soci^t^,  vers  1396-1397. 
(PoHt.  poems  and  songs,  1. 1,  p.  346  et  356.) 

Richard  et  Varchevique  de  Canterbury.  (Wals.,  p.  315,  et  ci- 
dessus,  1. 1,  p.  274;  — Bichard  et  Lancastre,  voyez  ci-dessus, 
1. 1,  p.  245.) 

P.  107 ,  note  a. 

Libiralitis  du  roi  envers  ses  anciens  ennemis.  C*est  toute 
rhistoire  de  ces  derni^res  ann^es. 

Chaucer;  voyez  ci-dessus,  t.  I,  p,  485.  Richard,  en  1389, 
avait  k  peine  repris  possession  dn  pouvoir,  qu'il  lui  donna  en- 
core la  place  lucrative  de  clerc  des  travaux  (intendant  des  b&ti- 
ments,  etc.)  (Godwin,  t.  11,  p.  486.)  Par  des  lettres  patentes 
du  13  octobrede  saxxir  annee(1398),  illui  alloua  un  tonneau 
de  vin  par  an.  Henri  IV  confirma  la  donation  Tann^e  suivante, 
18  octobre  1399.  (Rymer,  t.  Vin,p.  94).  Chaucer  n'imita point 
Gower;  il  sut  s'abstenir  de  louer  le  vainqueur  conmie  d'insuller 
au  vaincu. 

Gower.  Ge  que  nous  en  disons  est  pris  de  lui-m^me.  Con^ 
fessio  amantis,  ap.  English  poets  (Lend.  1810),  t.  II,  p.  3. 

Froissart :  «  Et  avois,  de  pourv^ance,  fait  escripre,  grosser  et 
enluminer  et  recueillir  tons  les  traits  amourenx  et  de  morality, 
que  au  terme  de  trente-quatre  ans  je  avois,  par  la  gr&ce  deDieu 
et  d'amour,  faits  et  compiles;  laquelle  chose  r^veilloit  grande- 
ment  mon  d^sir  pour  aller  en  Angleterre  et  voir  le  roi  Richard 
d*Angleterre,  qui  fils  avoit  ^t^  au  noble  et  puissant  prince  de 
Galles  et  d'Aquitaine ;  car  vu  ne  Tavois  depuis  qu'il  fut  tenu 
sur  les  fonts  en  I'^glise  cath^drale  de  la  cit^  de  Bordeaux,  car 
pources  jours  je  y  etois....Lequel  roi  me  regut  joyeusement  et 
doucement;  et  prit  toutes  les  lettres  que  je  lui  baillai,  et  les 
ouvrit  et  l^git  k  grand  loisir;  et  me  dit,  quand  il  les  eut 
lues,  que  je  fusse  le  bien  venu,  el  si  j'avois  ^t^  de  ThAtel  du 
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roi  son  ayeul  et  de  madame  son  ayenle,  encore  ^tois-je  de  rh6- 
iel  du  roi  d'Angleterre....  Pou^  ce  jour  je  w  lui  montria  pas  \^ 
livre  que  apport^  hji  ayois,  car  messire  Thoma$  de  Percy  me  dit 
que  poipt  n'^toU  beure^c^r  il  ^toit  trop  occup^  d^  grand^  heso- 
gnes.. 

«  Or  avint  Iq  dimancbe  en  suivant  que  tons  ces  consaui  fu- 
rent  d^partis  ei  retraits  k  LondrQs  on  ailleurs  en  leurs  Ueux, 
r^rv^s  le  duo  dTorch  qui  demeura  de  lez  le  roi  e^t  messire 
Richard  Stury»  ces  deui  avec  messire  Thomas  de  Percy,  remi- 
rent  mes  besognes  au  roi,  et  voulut  voir  le  roi  le  liyrequeje  lui 
avois  apport^.  Si  le  yit  ep  sa  chaii^re^  car  tout  pourvu  je  1*4- 
vois ;  et  lui  mis  sos  son  lit.  II  Touyrit  et  regards  dedans  et  lui 
pint  tr^s-grandeme^t ;  et  plaire  biep  lui  d^y^it,  car  il  ^toit 
enlumin^,  escript  et  historic,  et  convert  de  vermeil  velours  k 
dix  clous  d'argent  dor^s  d'or,  et  rose^  d'or  an  milieu,  et  k  deux 
grands  fremaulx  dor^  et  richement  ouvr^s  an  milieu  de  rosiers 
d'or.  Djonc  me  demands  le  roi  da  quoi  il  trsutoit,  et  je  lui  dis  : 
«  D'amours.  »  De  cetle  r^ponse  £ut-il  tout  r^joui ;  et  regarda 
dedans  le  livre  en  plu^ieurs  lieux,  et  y  legy,  car  moult  bien 
parloit  et  lisoit  fran^ois;  et  puis  le  fit  prendre  par  un  sien  che- 
valier, qui  se  nommoit  messire  Richard  Credon,  et  porter  en 
sa  chambre  de  retrait,  et  me  fit  de  plus  en  plus  bonne  ch^re.  » 
(Froissart,  IV,  40  et  41.) 

Ui  grande  salle  de  Westminster.  «Tba^  most  noble  monu- 
ment of  him  and  indeed  of  his  whole  race,  the  Great  Hall  at 
Westminster.  »  (Gougb  >fichols,ap.i4rc/w?o/.,  t.  XXIX,p.  40. 
Cf.  Antiq,  Repert.y  1. 1,  p.  377).  Stow  (Ann.  p.  318,  an.  1397 
dit  que  Richard  en  fit  surtout  les  frais  en  faisant  acheter  aux 
Strangers  b^nnis  de  leur  pays  la  permission  de  rester  en  An- 
gleterre.  II  y  a  dans  Rymer  diyers  actes  relatifs  k  cette  con- 
struction :  d^s  1378,  passe-ports  pour  les  navires  qui  doivent 
apporter  des  pierres  de  Caen.  (Suppl.  Rymer,  Richard  II,  t.  V, 
n°  116.  Coll.  Rr^quigny,  t.  LXXyill,  f*»  89) ;  march^ passdavec 
les  masons  pour  Tentablement  des  murailles  (18  mars  1395, 
R>mer,  t.  VII,  p.  794.) 

Respect  du  vote  de  IHmpdt,  Nous  avons  cit^  Hallam,  t.  Ill, 
p.  239.  II  ajonte  que  si  Richard  n'eiit  ^t^  renvers^,  ce droit  edi 
et6  foul^  aux  pieds  comme  tout  le  reste.  Qu'attendre  des  autres 
quand  le  sage  Hallam  parle  ainsi !  —  Douceur  de  Richard  rap  • 
porlee  a  sa  Idchete,  «  Althoughthe  was  of  no  cruel  disposition, 
as  wanting  of  courage.  »  (Hay  ward,  the  History  of  Henry  the  I  \\ 
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p.  23.)  On  reproche  aussi  k  Richard  sa  roideur  vis-k-vis  da 
derg^.  (Archxol.y  t.  XX,  p.  84  et  86.)  Qa'aurait-on  dit  8'il  Ini 
avait  montr^  de  la  complaisance? 

Page  112,  note  a. 

Lettre  de  Charles  VI  a  RkharcL  Elk  est  tiri^  de  k  Bibl. 
Gottonienne,  D,  1 1 1?  p*  ^02  et  203,  et  a  ^  reproduite  dans  k 
coUection  Br^gny  (t.  LXXVIH,  f-  271  et  279),  et  publMe 
par  M.  GhampoUion-Figeac.  (Lettres  de  roisy  reineSj  etc.,  t.  II, 
p.  255,)  sous  la  date  1390,  sans  observation.  La  mention  de 
I'exp^iUtion  d'Irknde,  du  retour  triomphant  de  Richard  et  de 
k  soumission  du  pays  sans  combat,  s'oppose  invinciblement  k 
ce  qu'on  k  laisse  rapporter  k  Tann^e  139t),  date  qui  d'ailleurs 
est  mal  terite  dans  le  manuscrit  primitif^  comme  on  en  pent 
juger  par  k  soin  du  copiste  fran^ais  k  k  reprodnire  telle  qa'il 
la  trouve :  «  Tan  de  grkce  terce  [barr^]  et  c*  nonantyme.  »  Au 
contraire  tout  s'accorde  avec  la  date  de  1395,  et  j*en  trouve 
dans  rindication  du  15  mai  une  preuve  de  plus.  Charles  dit 
k  Richard  qu'il  <  attend  et  desire  sa  venue  d'Hibernie  k  vie- 
toire.  >  La  pacification  de  Tlrlande  est  accpmplie :  Richard  re- 
vient ,  il  n  est  pas  encore  revenu.  Or  cela  $e  rapporte  ex(M)te- 
ment  k  ce  qu'on  en  pouvait  savoir  en  Firance  au  15  mai.  Le 
retour  de  Richard  k  Londres  se  doit  placer  en  effet  entre  le  6  et 
\e  20  de  ce  mois.  Le  6  mai,  le  due  d'York  appose  encore  son 
nom,  comme  lieutenant  du  royaume,  au  bas  d'une  institution 
de  commissaires  pour  TEcosse;  le  20  mai,  Bichard  rend  lui- 
mdme  une  ordonnance  datte  4e  Westminster  (Rymer,  t.  VU, 
p.  800,  801).  La  lettre  ne  saurait  £tre  rapport^0  k  une  ann^e 
plus  recul^e;  car  alors  il  j^urait  ^t^  question  du  mariage  de  Ri- 
chard, dontles  n^gociations  daient  de  juillet  1395 :  un  faussaire 
n'aurait  pas  manqu^  d'y  faire  allusion.  Quant  k  k  lettre  de  Ri- 
chard que  Ton  trouve  k  k  suite  dans  k  m^me  manuscrit  et  de 
la  m^me  ^riture,  une  Venture  du  temps  (Bibl.  Cotton.,  ibid.^ 
p.  203.  Coll.'  Br^quigny,  ibid.,  f"  279),  nous  ne  saurions  la 
croire  authentique.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Richard  e&t  r^- 
pondu  en  latin;  ce  n*est  d'ailleurs,  comme  nous  Tavons  dit, 
qu'une  paraphrase  enipbatique  e\  incolore  de  la  lettre  de 
Charles  VI.  On  pent  la  voir  dans  le  recueil  de  M.  Gham- 
poUion-Figeac, qui  lareproduit  sans  observation  (t.  11,  p.  258). 
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Page  113,  not«  a  (ontisi). 

La  Guyenne  et  le  due  de  Lancastre^  Froissart,  IV,  41,  et  ci- 
dessus,  p.  66,  82,  419  et  428).  —  Proposition  du  mariage  de 
Richard  avec  IsabelUj  fiUe  ainee  de  Charles  VI ^  au  conseil(Ibid) . 
Froissart  dit  qu'elle  ^tait  fiancee  au  fib  du  due  de  Bretague.  II 
se  trompe  :  c'est  Jeanne,  seconde  fiUe  de  Charles  YI,  n^e  le 
24  Janvier  1390,  qui  avait  ^t^  promise  en  mariage  au  fils  ain^ 
du  due  de  Bretagne,  k  I'^poque  du  traits  de  Tours.  (Voyez 
ci-dessus,  p.  51  et  415.)  Isabelle,  la  fille  ain^e  (nous  ne  comp- 
tons  pas  une  premiere  Jeanne,  p^e  en  1388  et  morte  en  1390), 
Isabelle,  dont  il  est  question  ici,  avait  ^t^  fiancee  au  fils  ain^ 
du  due  d'AleuQon,  le  15  d^cembre  1391.  (Voyez  le  traits  de 
mariage  dans  les  Mss.  de  Dupuy,  t.  DGLVII,  ^  252,  et  dans 
ceux  de  Harlay,  n*  xi,  t.  Ill,  f"  7.)  Elle  ^tait  n^  le  9  no- 
vembre  1389.  (Anselme,  Hist.  girUalog.  de  France ^  t.  I, 
p.  114.) 

Page  118,  note  a. 

Actesrelatifs  au  mariage  de  Richard,  Premiers  commissaires 
d^sign^s  :  Tarehev^que  de  Dublin,  T^v^que  de  Saint-David,  les 
comtesde  Rutland  et  de  Nottingham,  J.  de  Beaumont,  W.  le 
Scrop.  (Leeds,  8  juillet  1395,  Rymer,  t.  VII,  p.  802.  —  In- 
structions aux  conunissaires  (m^me  date,  ibid,y  p.  804) ;  — 
pouvoirs  donn^  par  Charles  VI  aux  quatre  princes  fran^ais 
(Orleans,  Berri,  Bourgogne  et  Bourbon)  pour  traitor  du  mariage 
(29  octobre  1395,  Rymer.  t.  VII,  p.  814) ;  —  pouvoirs  donnas 
par  Richard  II  au  comte  de  Rutland,  au  comte  mar^chal  et  k 
W.  le  Scrop  (30  decembre  1395,  ibid.y  p.  816).  —  Declaration 
de  la  volenti  du  roi  sur  son  mariage  (l"  et  6  Janvier  1396, 
t6irf.,p.  811  et812). 

Treve  de  28  am,  9  mars  1396.  Rymer,  t  VII,  p.  820- 
830.  11  reproduit  la  ratification  de  Charles  VI  (11  mars) ,  qui 
est  en  Angleterre.  L'acte  scell^  du  sceau  des  trois  ambassa- 
deurs  anglais  (9  mars)  et  la  ratification  sous  le  sceau  de  Ri- 
chard (9  mai),  sont  aux  Archives  de  TEmpire  {Tresor  des 
Charles y  cart.  J.,  643,  n**  15  et  lb  bis.)  —  «  S'il  avenoit  (que 
Dieux  ne  veuille)  que  par  mort  ou  autrement  ledit  mariage 
feust  dissolu  ou  empesch^  en  quelque  mani^re  que  ce  feust 
n^antmoins  ces  pr^sentes  tri^ves  demeureront  en  leur  force  et 
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vertue,  ne  pour  ancun  m^fait, attemptat, ou  entreprise. ... ne  se- 
roDt  ces  dites  troves,  ne  pourront  estre  tenues  on  r^put^es.... 
ponr  enfreintes,  do  guerre  pour  ce  estre  faite  d'une  partie  ou 
d'aulre....  Mais  seront  r^par^s  ou  remis  au  premier  et  dd  ^tat 
les  dits  m^faits....  par  les  conservateurs  et  commissaires  que 
MoDsire  le  roi  et  ses  dits  allies  feront  ordouner.  »  (Rymer, 
t.  VII,  p.  828.) 

Le  roi  de  France  stipule  pour  les  rois  de  Castillo  et  L^on ; 
(les  Bomains;  d'ficosse;  d'Aragon;  de  Navarre;  la  duchesse  de 
Brabant;  la  commtme  de  Gines;  le  comte  de  la  Marche  d'£- 
cosse,  et  pour  Tile  de  Man.  —  Le  roi  d'Angleterre,  pour  le  roi 
iles  Romains;  le  roi  de  Portugal;  le  due  de  Gueldre;  Jean  des 
Isles;  le  due  et  la  commune  de  Gines;  et  W.  le  Scrop  an  litre 
de  la  seigneurie  de  Man. 

Convention  de  manage.  (On  y  relate  les  pouvoirs  indiqu^s  ci- 
dessus.)  9  mars  1396;  ibid.^  p.  817.  L'original  scelM  des  sceaux 
du  comte  de  Rutland,  du  comte  mar^chal  et  de  William  le  Scrop, 
est  aux  Archives  (Trisor  des  Charles,  cart.  J,  643,  n^  6);  et  aussi 
la  ratification  de  Richard,  en  date  du  9  mai  1396  (ibid.y  n""  7). 

Ratification  du  traiti  de  mariage  par  Charles  VI,  k  Paris, 

11  mars  1396.  (Rymer,  t.  VII,  p.  817.)  Les  deux  actes  sont 
donnas  par  le  Religieux  de  Saint-Denys,  XVI,  15  et  16.  — 
Fiangailles  de  la  petite  reine.  Relig.  do  Saint-Denys,  XVI,  22  : 
le  dimanche  de  Lsetarcy  dit-il  (quatri^me  dimanche  de  car^me, 

12  mars  1396). 

Page  119,  note  a. 

L*adversaire  de  France  (voir  tous  les  actes  ant^rieurs  aux 
n^gociations) ;  le  parent  de  France  (8  juillet  1395);  et  le  cher 
pert  de  France  (voir  les  actes  post^rieurs,  et  aussi  le  28  avril  1 396, 
Rymer,  t.  VII,  p.  802  et  831).  Le  titre  de  «  parent  de  France  » 
est  d^jk  donn^  k  Charles  VI  dans  un  sauf-conduit  pour  ses  en- 
voy^s,  pendant  que  le  roi  est  encore  en  Irlande  (22  mars  1395; 
ibid.y  p.  794).  On  pent  croire  que  cette  ambassade  a  d^jk  trait 
aux  affaires  qui  vont  sceller  le  rapprochement  des  deux  cours. 
Le  roi  de  France,  m^me  aprfes  le  mariage  de  Richard  II,  est 
encore  appel^  quelquefois  Yadversaire  de  France,  par  exemple 
dans  une  mission  relative  k  la  tr^ve  (3  octobre  1398,  Rymer, 
t.  VIII,  p.  46) ;  mais  c'est  toujours  le  cher  phre  de  France 
quand  il  s*agit  de  toucher  la  dot.  (Commission  donn^e  k  I'^v^- 
que  de  Carlisle  et  au  comte  de  Salisbury  pour  recevoir  un  terme 
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de  100000  francf,  at  en  donnQir  qiutta^ce,  IQoctobre  I39S.  Ry- 
mer,  I.  VlII,  p.  ^%.) 

Page  1201,  note  a. 

Lancastre  revenu  de  Guyenne.  Froissart,  VI,  41;  Wals., 
p.  352;  Otterbourne,  p.  186.  H  se  pr^senta  devant  le  roi,  k 
LaDgley,  oil  Richard  c^l^brait  la  Noel  (1395).  —  Son  mariage 
avec  Catherine  de  Swinford.  Wals.,  ihid,^  Froissart,  IV,  50. 

—  Le  due  a*  York  et  le  due  de  Glocester.  Froissart,  ibid.  —  In- 
quietudes de  Richard  communiquees  au  comte  de  Saint- PoL 
Froissart,  ibid. 

Page  121,  note  a. 

Mesures  priliminaires.  Message  du  viconUe  de  Uelun.  Sauf- 
conduit  qui  lui  est  envoy<5,  3  avril  1396.  (Rymer,  t.  VII,  p.  831.) 

—  Engagement  des  princes  anglais^  Windsor,  l'*^  mai  1396. 
(Dumont,  Corps  diplomat. ,  t.  11,  p.  245.)  li'original,  sceU^  de 
leurs  sceaux,  est  auz  Andiives,  Trisor  des  CharteSy  J.,  643, 
n**  11.  Avec  les  dues  de  Lancastre,  dTorl^  et  de  Crlocester, 
oncles  du  roi;  les  comtes  de  Derby  et  de  Rutland,  fils,  le  pre- 
mier de  Lancastre,  et  le  second  dTork;  ^s  comtes  de  Kent  et 
de  Huntingdon,  fr^res  ut^rins  du  roi,  il  ne  fi^ut  pas  s'^tonner 
de  voir  le  comte  de  Nottingham  (lord  marshal),  qui  ^tait  aussi 
du  sang  royal,  descendant  par  sa  grand'm^re  d'£douard  I"^ 
(voy.  1. 1,  p.  404). 

Instructions  a  W.  le  Scropj  chambellany  pour  le  mariage. 
Le  roi  recommande  que  la  reine  vienne  bient6t ;  et  que,  si  la 
dot  n'est  pas  pr^te,  elle  ait  au  moins  la  moiti^  de  I'argent  et 
des  joyaux,  avec  sOre  obligation  pour  le  payement  du  reste  k  la 
Saint-Michel  (15  juin  1396,  Rymer,  t.  VII,  p.  834).  Ordre  est 
donn^  k  J.  de  Beaumont,  conn^table  de  Douvres  et  gardien  des 
cinq  ports,  de  rassembler  les  vaisseaux  qpe  le  roi  a  le  droit  de 
requ^rir  de  ces  ports  privil^gi^s,  pour  son  voyage.  Us  doivent 
6lre  k  Douvres  pour  le  1"  aoiit  (18  juin  1396,  Rymer,  ibid., 
p.  834) :  cela  vient  en  confirmation  du  premier  voyage  dont 
parlent  Froissart  (IV,  10)  et  le  Religieux  de  Saint-Denys 
(XVII,  10).  Froissart  suppose  k  tort  que  les  conventions  de  la 
ir^ve  furent  d^battues  alors  seulement.  II  s'agissait  des  der- 
nitres  mesures  relatives  au  mariage,  comme  le  montre  le  Reli- 
gieux de  Saint-Denys.  Ce  qui  fait  croire  que  le  voyage  du  roi, 
dont  il  est  dii£cile  de  douter  apr^s  le  t^moignage  de  Froissart  et 
du  Religieux  de  Saint-Denys,  fut  de  pea  de  durte,  c'est  qu'on 
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ne  troave  aucune   mesure  prise  pour  le  gouvernement  du 
royaame  en  son  absence. 

Le  due  de  Bretagne.  Nous  avons  signal^  au  traits  de  Tours 
(26  Janvier  1392)  le  contrat  de  mariage  de  son  fils  aln6  avec  la 
seconde  fiUe  du  roi  (voy.  ci-dessus,  p.  51  et  415).  Le  projet 
de  mariage  entre  sa  fille  Marie  et  Henri,  fils  de  Derby,  est  de 
1394.  (D.  Morice,  HisL  de  Bret.,  Preuves,  t.  II,  p.  644.) 

Bulle  du  papey  pour  les  dispenses  relatives  au  mariage. 
(27  juillet  1396,  Rymer,  t.  VII,  p.  836.)  —  Nouvel  ordre  de 
reUnir  des  vaisseaux  pour  le  voyage  du  roi  (30  aoAt);  de  prS- 
parer  des  vwres  pour  le  voyage  (23  septembre),  ibid,y  p.  839 
et  840. 

Page  122,  note  a. 

Le  due  d'York  nommi  lieutenant  du  roi  en  son  absence : 
pouvoirs  qui  lui  sont  conf^r^s,  honneurs  qui  lui  doivent 
^tre  rendus  (27  septembre,  Rymer,  t.  VII,  p.  841.)  Le  moine 
d'fivesham  (p.  128)  se  trompe  done  quand  il  £ait  rester  Richard 
en  France  depuis  le  7  aoiit  jusqu'^  la  c^UbratioA  du  mariage. 

Richard  a  Calais:  Glocester  a  SaintrOmer.  Froissart,  I V,  61. 
L*bistorien  dit  qu'on  abr^gea  le  temps  du  parlement,  qui 
se  tient  d*ordinaire  ^  la  8aint-Michel,  et  que  le  roi  partit  au 
bout  de  cinq  jours.  II  n'y  eut  point  de  parlement  k  la  Saiot- 
Michel  en  cette  ann^e  :  les  trois  demiers  s'^taient  tonus  en 
Janvier.  Le  Religieux  de  Saint-Denys  dit  que  Charles  VI  ne 
partit  qu'apr^s  avoir  c^l^br^  dans  cette  abbaye  la  f^te  du  saint 
(9  octobre);  mais  d^jk  Richard  ^tait  k  Calais.  (Relig.  de  Saint- 
Denys,  XVII,  12.)  Le  conseil  fut  appeW  k  d^lib^rer  sur  k  dj6- 
putation  du  due  de  Bourgogne  k  Richard,  et  la  reception  que 
I'on  devait  faire  au  roi  d'Angleterre.  II  fut  d^cid^  qu'il  serait 
re^u  comme  le  roi  Jean  Tavait  &i&  en  Angleterre  :  <  Quant  k 
la  r^ption  du  roy  d'Engleterre  c'est  assavoir  comment  il  sera 
re^u  k  Tentr^e  des  villes,  il  semble  qu'on  le  devra  recevoir  ks 
villes  on  il  vendra  (viendra)  honorablement  selon  I'ordonnance 
du  roy  et  de  Mons.  de  Bourgogne,  et  appartient  bien  que 
ainsi  soit  fait,  et  sait  bien  Mons.  de  Bourgogne  comment  il  se 
doit  faire,  et  queles  honneurs  furent  faites  en  Engleterre  au 
roy  Jean  quand  il  y  fut;  et  semble  aussi  que  les  gens  des 
bonnes  villes  deveront  aler  au  devant  de  lui  hors  des  villes,  et 
les  processions  de  TEglise  jusques  a  i'entree  des  ^lises.  » 
{Tresor  des  Charles,  carL  J,  6<i4,  n**  36.  Sur  papier.) 
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Beglement  pour  Ventrevue.  Voy,  la  pi^ce  dans  la  collect,  de 
Brienne,  t.  XXXVI,  ^  35 ;  et  au  f»  37,  TOrdonnance  de  Richard 
sur  la  m^me  mati^re,  Calais,  24  octobre  1396  (an  xx),  et  non 
1397  comme  le  dit  par  erreur  M.  Douet  D'Arcq  en  la  pnbliant 
d'aprts  Toriginal.  {Pibces  inidites  du  rtgne  de  Charles  K/,  1. 1, 
p.  136.)  Cf.  Wals.,  p.  353;  et  Belig.  de  Saint-Denys,  XVII, 
12etI3. 

Page  125,  note  a. 

Entrevue,  Religieux  de  Saint-Denys,  XVII,  14.  Cf.  Frois- 
sart,  rV,  52;  Wals.,  p.  353.  —  Questian  du  schisme.  II  est 
fait  allusion  aux  conventions  prises  alors  par  les  deux  rois, 
dans  les  instructions  de  Richard  k  ses  ambassadeurs  en  France. 
(27  f^vrier  1397,  Rymer,  t.  VII,  p.  86.) 

On  a  aux  Archives  roriginfd  de  Facte  par  lequel  Richard 
s'engage  non-seulement  k  maintenir  et  k  faire  observer  la  tr^ve 
par  les  siens,  mais  k  aider  Charles  VI  contre  tons,  k  r^ler 
d  un  commun  accord  les  atteintes  cpie  la  tr^ve  pourrait  essuyer, 
et  k  tout  faire  pour  arriver  k  une  bonne  paix  definitive : 

«  Richard,  par  la  grace  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et  de  France 
et  seigneur  d'Irlande,  a  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  salut. 

«  Savoir  faisons  que  a  Tonneur  et  reverence  de  Dieu  et  de  sa 
benoist  miere  (m^re)  et  de  sainte  Eglise,  et  pour  le  bien  univer- 
sel  de  toute  la  chrestianit6,  et  pour  Talliance  amour  et  afifection 
quele  nous  avons  et  portons  au  treshaut  et  tres  puisstot  prince 
nostre  tres  chier  et  tres  ame  piere  (p^re)  de  France,  et  que 
semblablement  tenons  de  certain  qu'il  nous  porte  et  auxi  aufin 
que  nos  subgiz  empuissent  le  mieux  et  le  plus  paisiblement  et 
surement  vivre  et  servir  Dieu  desous  nostre  obeissance  :  Nous 
pour  les  causes  susdites  et  autres  innumerables,  jurons  et  pro- 
mettons  par  la  foi  de  nostre  corps  et  en  parole  du  roi  et  par  la 
vraie  croix  et  saints  ^vangiles  par  nous  corporelment  touch^, 
que  nous  serrons  en  aide  a  nostre  dit  piere  countre  tous  autres 
gens  du  monde,  et  que  nous  ne  ferrous  durans  les  trieves  pro- 
mises par  entre  lui  et  nous  nulment  armes  contre  lui ;  et  avons 
command^  et  voulons  que  durant  le  dit  terme  nul  de  nos  ondes, 
cest  assavoir  les  dues  de  Guyenne  et  de  Lencastre,  York,  ne 
Gloucester,  ne  nul  des  autres  de  nostre  sane  portant  nos  armes, 
ne  soient  nulment  ne  en  nul  lieu  armez  countre  nostre  dit  piere, 
ne  countre  le  dauphin,  nostre  tres  chier  frere,  ne  ses  autres  en- 
faunts  presens  et  avenir,  ne  countre  ses  oncles  et  les  nostres,  ne 
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soun  firere,  nostre  onde,  ne  countre  les  aulres  de  son  sane  et 
de  ses  armes.  Et  voulons  outre  et  promettons  que  se  aucun  at- 
temptat  ou  autre  chose  avenist  duraus  les  dites  trieves,  parquoi 
guerre,  debat,  courous  ou  haine  pourroit  aucunement  sourdre, 
que  Dieu  deffende  :  nous  ferrous  par  les  nostras  de  nostre  dit 
sane  duement  les  amender  et  redresser  par  nous  et  counsail  des 
susdits  du  sane  de  nostre  dit  piere,  aufin  que  tous  soient  d'un 
counsail  et  d'un  avis.  Toutefois  nous  jurons  et  promettons 
couune  dessus,  et  semblablement  voulons  et  commandons  que 
les  dessus  dits  de  nostre  sane  et  armes  le  facent^  que  nous  fer- 
rous nostre  loial  devoir  et  entier  povoir  nonobstans  les  liens  et 
jeurements  susditz,  aufin  que  bonne  paix  finale  ce  (se)  puisse 
faire  parentre  lui  et  nous,  et  ce  le  plus  tost  que  faire  le  povons 
bonnement,  tous  cavalacions,  fraudes  et  excusations  faites 
cessans  :  les  trieves  promises  parentre  nous  et  les  alliances 
faites  avecques  les  allies  d'un  coste  et  d'autre  demourans  en  leur 
force  et  vertu,  en  la  fourme  et  maniere  que  les  trieves  le  portent. 
Toutes  lesquelles  choses  susdites  et  chescune  par  soi  de  tenir  et 
guarder  et  faire  tenir  et  guarder  nous  jurons  et  promettons 
comme  dessus.  £n  tesmoigne  de  ce  nous  avons  fait  mettre  nostre 
priv^  seal  k  ces  presentes.  Donne  en  nos  tentes  esteaunts  en 
champ  pres  du  molin  dAndre  (d'Ardre)  le  xxviii*  jour  de  octo- 
bre  Tan  de  nostre  regno  vingtisme.  > 

«  Par  le  roi  en  son  consaU  enquel  les  dues  de  Guyenne  et  de 
Lencastre  et  de  Glocester,  et  les  comtes  de  Derby,  de  Hulland, 
de  Huntyndon,  mareschall,  et  de  Northumber,  feurent  pre- 
sens.  »  {Tr6sor  des  Charles,  carton,  J,  644,  n*  19.) — La  pi^ce 
estmunie  du  petit  sceau  en  cire  rouge,  sur  double  queue,  por- 
tant  I'exergue  :  Sigillum  Ricardi  regis  Francix  et  Anglic. 

Page  127,  nole  o. 

La  jeune  reine  prisentie  a  Richard.  Froissart,  IV,  52;  selon 
Walsingham  (p.  359),  elle  lui  fut  amende  le  jour  que  Richard 
re^ut  chez  lui  Charles  VI,  et  le  repas  commen^a  apr^s  son  de- 
part. Le  Religieux  de  Saint-Denys  (XVII,  14)  parle  seulement 
d'une  seconde  rencontre  au  pieu  central,  et  d'une  autre  encore 
dans  la  tente  du  roi  de  France. 

Le  due  de  Bavi^re,  dont  on  sait  la  parent^  avec  Charles  VI, 
avait  offert,  en  cette  ann^,  sa  mMiation,  pour  amener  k  une 
paix  definitive  TAngleterre  et  la  France.  Richard  accepta  ses 
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offres.  (Sappl.  Rymer,  Richard  II,  t.  II,  n**  9.  Coll.  Br^^rnigny, 
t.  LXXIX,  f«  87.) 

Mariage  du  roi.  Froissart,  IV,  52.  On  y  lit :  le  mardi,  jour 
de  la  Toussaint;  c  est  mercrtdi  qu'il  faut  lire  :  la  Saint-Jude, 
28  octobre,  ^tant,  comme  Froissart  Tadit  justement,  an  samedi, 
la  Toussaint  est  le  mercredi.  Le  onoine  d'Evesham  (p.  129) 
dit  que  le  mariage  k  Calais  eutlieu  le  10  novembre,  et  1  entr^ 
de  lareine  k  Liondres  le  23.  C'est  une  erreur,  au  moins  quant  an 
mariage  :  le  P'  terme  de  la  dot  (300000  fr.)  ne  devait'^tre 
pay^qu'apr^s  la  c^r^monie;  Richard  constate  qu'elle  a  eu  lieu, 
dans  le  re^u  qu'il  donne  de  Targent  d^s  le  4  novembre  1396. 
(Rymer,  t.  VII,  p.  846.)  L'original  est  aux  archives,  Tr6sor  des 
CharteSy  J,  643,  n<»  12.  On  y  trouve  aussi  une  declaration  et  un 
re^u  des  joyaux  et  autres  objets  pr^cieux  pour  romeroent  de 
I'hfttel  et  de  la  chapelle  de  la  princesse,  remis  avec  elle  k  Ri- 
chard,.? novembre  1386  {ibid.^  n°  13).  Walsingham  (p.  353), 
est  pen  touch^  de  cette  dot;  il  se  plaint  que  Richard  ait  d^- 
pens^  pour  ce  mariage  plus  de  300000  marcs. 

F^U  de  Londres.  Froissart,  IV,  51.  —  TempHe.  Wals.,  1. 1., 
Otterboume,  p.  187.  On  trouve  dans  Rymer,  k  la  date  du  4  d^- 
cembre  1396,  une  proclamation  pour  assister  au  couronnement 
de  la  reine,  t.  VII,  p.  848.  La  ci^r^monie  fut  c^l^br^e  k  West- 
minster par  Tarchev^que  de  Canterbury,  la  veille  de  TEpipha- 
nie  (5  Janvier  1397).  (M.  Evesh.,  p.  129.)  Un  peu  aprfts,  c  k  la 
demande  de  sa  trte-ch^re  Spouse  Isabelle,  »  et  comme  pour  la 
bienvenue  de  cette  enfant^  il  irendit  k  Londres  toutes  ses  fran- 
chises, 12  juin  1397.  (Rymer,  t.  VII,  p.  857.) 


LIVRE  NEtlVlfeME. 


Page  135,  note  a. 


Glo{l^st&,  D^rt  pour  la  Prusseen  1391.  Wais.,  p.  345,  et 
Otterboume^  p.  180.  —  Mission  dans  le  comU  de  Chester^ 
6  mai  1393,  Rymer,  t.  VII,  p.  746.—  Missiohaupr^  dupar^ 
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lementy  Bat,  Pari.,,  t.  in,  p.  329,  §  1;—  dans  Us  confirences 
pour  la  paix,  voyez  ci-dessus,  p.  67  et  77. 

Page  136,  note  a, 

Le  comte  marechal.yoyez  ci-dessus,  el  Froissart,  IV,  42  et  43 ; 
Rymer,  t..  VII,  p.  844;  cf.  Dugdale,  Baronage,  t.  I,  p.  128. 
En  1392,  k  la  requite  da  comte  mar^chal,  capitaine  de  Calais, 
le'roi  accorde  au  maire  de  la  ville  rhonneur  de  faire  porter 
devant  lui  T^p^e,  la  pointe  droite  (22  mars.  Rymer,  t.  VII, 
p.  713).  Un  acte  du  6  novembre  de  lam^me  amii^e,  nomme  le 
comte  mar^chal  lieutenant  du  roi  en  Picardie  (Collect.  Br^qui- 
gny,  t.  LVII,  f"  216),  litre  que  Ton  Irouve  aussi  donn^  k  la 
date  du  22  f^vrier  1392,  du  22  f^vrier  1393  et  du  10  mars  1394 
auduc  de  Lancastre.  (Voyez  ci-dessus,  p.  66  el  419.) 

Les  comtes  d' Arundel  et  de  Wanoicky  voyez  ci-dessns,  el  Dug- 
dale, Baronage^  I.  I,  p.  319,  etp.  236,  237. 

L'archevique  d^York^  chancelier,  voyez  ci-dessus,  p.  48;  — 
primal  de  Canterbury.  II  ful  promu  au  si^ge  de  Canterbury, 
le  25  septembre  1396^  et  rendit  les  sceaux  le  surlendemain 
(Douvres,  27  septembre),  au  moment  oil  le  roi  allait  passer  la 
mer  pour  son  mariage.  (Dugdale,  Monasticon  anglicanum ,  I.  VI, 
p.  1172,  fid.  1817.  Rymer,  t.  VII,  p.  840;  cf.  Wals.,  p.  353.) 

Page  136,  note  b, 

Mariage  de  Lancastre  et  de  Caffierine  de  Swinford.  Wals., 
p.  352,  et  Froissart)  IV,  50.  —  Indignation  des  duchesses  con- 
tre  la  nouvelle  duchesse  de  Lancastre :  <  El  puis  disoient  outre  : 
c  Nous  lui  lairrons  (k  la  reine)  loute  seule  fiure  les  honnenrs. 
«  Nous  ne  irons  el  viendrons  en  nuUe  place  oil  elle  soil,  car  ce 
«  nous  toumeroit  k  Irop  graild  blkme,  que  une  telle  duchesse, 
c  qui  vienl  de  basse  lign^e  el  qui  a  ixA  concubine  du  due  un 
«  moult  long  lemps,  en  ses  manages  et  horrses  manages,  al- 
c  loit  ni  passoit  devant  nous.  Les  coeurs  nous  cr^veroient  de 
«  deuil  et  k  bonne  cause.  »  Et  dl  el  celle  qui  le  plus  en  par- 
loient  c'^toit  le  due  de  Giocestre  et  la  duchesse  .sa  femme ;  et  le- 
noient  le  due  de  Lancastre  k  fol  et  outre-cuid^ ,  quand  il  avoit 
pris  par  mariaige  sa  concubine ;  et  disoient  que  jk  ne  lui  feroienl 
honneur  de  mariage  ni  de  nommer  dame  ni  serour.  Le  due 
d'York  s  en  passoit  assez  bri^vement,  car  il  ^loit  le  plus  r^si- 
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dent  de  lei  le  roi  et  son  fr^re  de  Lancastre.  Le  due  de  Glocestre 
^toit  d'une  autre  mati^re  et  ordonnance,  caril  ne  faisoit  compte 
de  nully,  quoique  ce  tdi  le  mains-n^  de  tons  les  fibres ;  mais  il 
^toit  orgueilleux  et  pr^somptueux  de  mani^re,  et  en  ce  s'incli- 
noit  sa  nature,  et  mal  concordant  k  tous  les  consaux  du  roi,  si 
ils  ne  toumoient  k  son  gr^.  (Froissart,  IV,  50.)  » 

Legitimation  des  enfantsde  Lancastre.  La  bulledu  pape,  ren- 
due  en  consideration  du  roi  et  du  due  de  Lancastre,  fut  produite 
par  le  chancelier  au  parlement,  et  le  roi  pronon^a  la  Intima- 
tion. (Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  343,  §  28.)  —  /.  de  Beaufort,  I'aine 
des  en f ants y  cr6i  comte  de  Sommerset,  ibid,,  $  30.  Le  due  de 
Glocester  fort  hostile,  on  Ta  vu,  et  au  manage  de  Lancastre  et 
k  la  legitimation  de  ses  enfants,  ne  figure  point  parmi  les  t^- 
moins  de  t^et  acte.  —  Pouvoirs  et  honneurs  nouveaux  au  comte 
marechalf  10  fe?rier  1397,  ibid,y  p.  343,  §  33.  On  y  rapporte 
le  texte  de  la  charte.  —  Dons  et  faveurs  a  Glocester,  Voyez  ci- 
dessus,  p.  34,  etc. 

Page  138,  note  a. 

Grace  et  rehabilitation  de  Northampton.  Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
p.  282,  §  36  (parlement  de  1390),  et  p.  292,  §34  (1391);  de 
Sorbury  et  de  More^  ibid.,  §§  35  et  36  (1391).  —  Biens  des 
condamnis  vendus,  Rot.  Pari.  t.  Ill,  p.  280,  §  21  (1390). 

Michel  de  la  Polemort  A  Paris  (1389).  On  a  vu  I'oraison  fu- 
n^bre  que  lui  font  Walsingham  (p.  339),  le  moine  d'Evesham 
(p.  113)  et  Otterbourne  (p.  177).  —  Alexandre  NevU.  Voyez 
ci-dessus,  1. 1,  p.  350,  et  t.  U,  p.  16. 

Robert  de  Ytre.  On  lit  dans  Walsingham  qu'il  mourut  k  Lon- 
dres  (1392)  :  <  InLondonia....  in  mentis  angustia  rerumque 
«  penuria  >  (p.  349).  Mais  si  Ton  se  reporteau  passage  cor- 
respondantde  son  autre  histoire  {HypodigmaNeustrix^f.  546), 
on  trouve  la  vraie  legon,  qui  est  Louvain :  «  In  Lovania  diem 
«  duxit  extremum.  »  Otterbourne  copie  la  grande  histoire  avee 
tant  de  servility,  qu'il  dit  Londres  (p.  181),  bien  qu'k  la  page 
suivante,  rappelant  la  promotion  d'Albert  de  V^re  au  tiire  de 
comte  d'Oxford,  il  Tappelle  h^ritier  de  Robert  de  V^re,  mort  k 
Louvain  (p.  182).  Otterbourne  ajoute  pourtant  ce  trait  k  Wal-, 
singham,  qu'il  p^rit  k  la  chasse,  bless^  par  un  sanglier.  G'est 
ce  qu'on  voit  aussi,  avec  la  mention  exacte  de  Louvain,  dans  la 
chronique  publi^e  par  Leland.  {Coll.,  t.  I,  p.  186.)  —  Sts  fu- 
nirailles.  Wals.,  p.  352.  «  Openly  shewing,  »  dit  Stow,  tradui- 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  449 

saut  Walsingham,  «  his  love  to  the  dead  carcasse,  which  he  bare 
him  when  he  was  alive  >  (p.  312).  An  parlement  de  1393,  Ri- 
chard transmit  le  comt^  d*Oxford  k  son  oncle  et  h^ritier  Aubry 
de  Vfere.  {Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  303,  §  15.)  II  fit  aussi  accorder 
grftce  h  Jean  de  Lamcastre,  chevalier,  qui  6tait  rest^  avec  Ro- 
bert de  V^re  an  delk  de  la  mer,  tant  qu'il  v^cut.  {Ibid.,  S  1^) 
Les  juges  reUgxUs  en  Irlande  :  leur  grace  demandee  (1394). 
Rot,  ParLy  t.  Ill,  p.  316,  §  18:  c  Les  communes....  disoient 
qu*ils  farent  bien  contents,...  sauvant  TEstatut  ent  fait,  et  lour 
consciences  pur  le  serement,  et  qu'ils  n'encourgent  la  peine 
dudit  estatut  en  temps  a  venir.  »  —  Leur  grace  accordee  (1397), 
ibid.,  p.  346,  §  41,  et  le  statut  de  Tan  xx,  c.  vi.  Stat,  of  Realm, 
t.  II,  p.  94.  Cf.  Walsing.,  p.  353,  et  Stow,  p.  315. 

Page  139,  note  a. 

Parlement  de  la  xx'  ann6$  (22  Janvier  1897).  —  L'ivique 
d* Exeter,  chancelier.  Les  sceanx,  rendus  par  Thomas  Arundel, 
le  27  septembre,  an  depart  du  roi  pour  la  France,  ne  furent 
donnas  k  T^v^que  d'Exeter  qu'apr^s  le  manage  du  roi  et  son 
relour,  le  29  novembre  (Rymer,  t.  VII,  p.  840).  —  Discours 
du  chancelier.  Rot,  Pari,  t.  Ill,  p.  337,  §  1.  —  /.  Bussy, 
speaker  (23  Janvier),  ibid,,  p.  338,  §  7.  —  Conference  des 
grands  officiers  avec  les  communes  (24  Janvier),  ibid.,  §  8. 
—  Excuses  et  declaration  des  communes  vis-a-vis  du  roi  (25  Jan- 
vier), ibid.,  §  9. 

Page  140,  note  a. 

Expose^  du  ^roi.  Ge  morceau  exprime  d'une  mani^re  trop 
nette  sur  un  point  capital  toute  la  politique  de  Richard,  pour 
que  nous  r^sistions  k  Tenvie  de  le  reproduire  textuellement : 
«  A  quoy  le  Roy  respondi  mesmes  par  son  bouche  propre  en 
plein  Parlemont,  et  dist  as  Communes,  Qu'ils  ne  se  deussent  es- 
mervailler  de  le  dit  promesse ;  et  leur  expose  benignement  cer- 
teins  causes  qui  luimoerent  (mClrent)  k  la  promesse  del  ditViage. 
Primerement,  le  Roy  considerant  coment  devant  cesheures  out 
este  tres  grandes  meschiefs  et  destructions  de  guerres  intole- 
rables  entre  les  deux  Roialmes  d'Engleterre  et  de  France,  et 
pensant  sur  ce,  que  le  greindre  bienfait  que  ascun  homme 
purra  faire  a  autre  pur  luy  obligor  et  estre  pluis  tenuz  a  lui,  si 
en  est  pur  luy  eider  et  relever  en  son  meschief  et  necessite.  Par 
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3uoy  al  bone  entendon  pur  peiser  (apaiser)  et  cesser  les  gnerres 
a  Roialme,  et  saurer  les  meschiefs  qui  ymdrent  par  la  gnerrek 
SOD  Roialme  et  k  son  Poeple,  et  aossi  afyn  que  tie!  grant bienfait 
et  promesse  durront  (donneront)  de  reson  moult  occa^on  de  pees, 
quiete  et  salvation  a  son  Roialn^  et  ses  liges  d'Engleterre, 
et  pur  exciter  son  dit  piere  (p^re)  de  France  a  la  greindre  af- 
fection de  luy  et  de  son  Roialme  et  ses  gentz  en  tempis  a  venir, 
il  fist  la  dite promesse.  Lasecunde  cause  est,  pur  ce  que  son  dit 
piere  est  cosin  k  nostre  Sr  le  Roy,  et  ore  son  piere  par  ceste 
alliance,  il  est  le  pluis  tenuz  de  luy  faire  plesance  et  releyement 
en  sa  necessite.  La  tierce  cause  est,  partant  que  son  dit  piere 
de  France  et  luy  mesmes,  qui  sont  tenuz  deux  les  plus  suffi- 
santz  et  vaillantz  Princes  Gristiens ;  et  partant  s'ils  puissent 
avoir  conissance  de  quelconque  Roy,  Prince,  ou  autre  per- 
sone  qui  que  soit,  qui  par  tiranye  vorra  surmontier  et  des- 
truire  le  Poeple  Gristien  en  quelconques  parties,  ils  sont  de 
droit  tenuz,  a  la  reverence  de  Dieu,  a  destruire  tiel  tirant  et 
destruour,  et  de  restorer  et  recoverer  tielx  dppressez  et  deso- 
latz  a  leur  estat. »  (25  Janvier  1397.)  Rot.  ParUy  t.  IQ,  p.  338, 
§10. 

Page  146,  note  a. 

Vote  du  sviside.  Rot.  Pari,,  t.  Ill,  p.  340,  §  18.  Pour  rem^ 
dier  k  la  diminution  du  numeraire,  il  fut  ordonn^  aux  mar- 
chands  d'apporter  une  once  pesant  d'or  de  marque  ^trang^re  k 
la  Tour  de  Londres,  par  chaque  sac  de  laine,  demi-last  de  cuir^ 
ou  par  lot  de  240  toisoas  (ce  BcmX  les  quantit^s  ^uivalentes 
devant  I'impdt),  sinon  de  payer  un  supplement  de  taxe  de  13  s. 
4  d.  (1  marc)  par  chacune  de  ces  quantit^s.  {Ibid.^  §  19.) 

Autorisation  de  modifier  le  statut  des  proviseurs,  Ibid.y  §  21 . 
Les  deux  archev^ques  de  Ganterbury  et  d'York  firent  suivre  ce 
TOte  d'une  protestation  que,  si  le  statut  ^tait  modifii  contraire- 
ment  aux  droits  de  la  cour  de  Rome  ou  en  derogation  k  la 
liberty  de  r%lise,  ils  y  refiisaient  leur  assentiment.  {Ibid.^ 
$  22.)  Defense  fut  faite,  k  la  requite  des  religieux  mendiants, 
qu'aucun  d'eux  all&t  sans  autorisation  prendre  sur  le  continent 
ses  grades  en  th^ologie.  {Ibid.,  §  25.) 

Ordonnances  renouvelies  eontre  les  chevauchSes  armies.  Rot. 
Parl.y  t.  m,  p.  845,  §  37.  —  Abus  des  livries.  Rid,,  $  38. 
—  Presence  des  seigneurs  dans  les  assises.  Ibid.,  §  39.  — 
Riquisition  de  chevaux.  Ibid,,  §  40.  Cf.  Stat,  of  Realm,  X.  II, 
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p.  92.  Le  mime  statut  lienouveiait  la  loi  d'&louard  III ,  pour 
assure  iOBtea  liberty  aui  marchioMls  ^ftraogers  que  la  C^sipMe 
aorak  focc^s  dd  relftcher  dans  tel  on  id  port  d'Aogleterre. 
{Ibid.,  S  ^y  et  Rot.  Pari.y  t.  Ill,  p.  345,  $  40.)  Les  eonununes 
86  plai^irent  aussi  de  Tabus  des  aalas  :  mais  le  roi  se  refhaa  k 
faire  aocuna  loi  sp^ciale,  et  dit  que  Ton  jugendt  les  oas  parti* 
culiers.  (Rot.  PwrLy  t.  m,  p.  345,  g  36.) 

Page  151  y  note  a. 

D-marche  de  Glocester  auprhs  de  Roger  Mortimer.  Proissart, 
IV,  56.  Turner  (t.  11,  p.  307)  w^pprocfaant  de  ce  r^cit  la  decla- 
ration de  Glocester  sur  son  projet  de  suspendre  le  roi  en  1387, 
pense  que  la  conference  avec  Mortimer  doit  se  rapporter  k 
cette  epoque  :  le  jeune  comte,  n^  en  1374,  n'aurait  eu 
alors  que  13  ans.  —  Intrigues  de  Glocester  auprhs  des  hdbi- 
tants  deLondreS'  Froissart,  ibid. 


Page  153,  note  a. 

Dipiuation  de  Londres  vers  le  red.  Froissart,  IV,  56.  —  Rita^ 
blissement  des  (xmtumes  de  Londres,  12  Janvier  1397.  Rymer, 
t.  VU,  p.  957.  Quatre  jours  ai^)ar^vant,  le  maire  ^taBt  inort, 
Richard  en  .nomiQait  uxi  autre,  mais  en  tiimoignant  qoL9  ce  n'^* 
tait  que  jusqu'au  jour  de  la  prochaine  Election.  (Ibid.^  p.  956.) 

Page  154,  note  a. 

In$tnH!ii(^ns  ohkc  ambassadeurs  $nvoy6f  en  France  (comte 
marechal,  B^Uland  et  W.  le  Scrop),  27  fevrier  1997.  (Rymer, 
t.  VII,  p.  350.)  ^  Restitution  de  Brest,  le  6  man  1397.  Le 
conseil  ^tait  r^uni  pour  trois  choses  :  le  comt^  de  Riohmondy 
rUe  de  M  et  le  cMtea«  de  Bjcest.  Pour  Tile  de  R^,  on  devail 
ecrire  au  roi  de  Franc^;  pour  le  comt^  de  Richmond,  le  cm* 
soil  crut  qu'il  devait  ea  r^ferer  au  parlement.  Quam  an  cb&teau 
de  Brest,  rengagement  etait  si  precis,  qu'il  se  honm  %  prea- 
crire  des  precautions  pour  la  restitution  de  raii;ent  avant  la 
remise  de  la  place.  La  place  devait  Stre  rendue  troia  aamaines 
aprds  Targent  re^u.  {Proceedings,  t.  I,  p.  64  et  66.)  —  In- 
structions a  J.  Drax,  fiharg^  de  reprendre  4e  J.  de  Holland  et 
de  livrer  le  oh&teau  (7  avril,  ibid.,  p.  67).  L'ordw  k  Tun  et  k 
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Tautre  est  da  28  mars.  (Rymer,  t.  VII,  p.  852  el  853.)  La 
remise  de  la  place  eut  lieu  le  12  juin.  (D.  Morice,  Histoire  de 
Bretagney  t.  I,  p.  425;  et  Preuves,  t.  II,  p.  678.)  La  restitu- 
tion dtt  comt^  de  RichmoDd  aa  doc  de  Bretagne,  restitution 
promise  k  I'^poque  du  manage,  seion  le  religieuz  de  Saint- 
Denys,  se  fit  attendre  (D.  Morice,  1. 1,  p.  425) :  elle  ne  paralt 
pas  avoir  eu  lieu  avant  le  1*'  mai  1398,  ^poque  ou  le  roi  lui 
donna  quittance  g^n^rale.  (Rymer,  t.  YIII,  p.  38.)  Elle  est 
rappel^e  ainsi  que  la  quittance  dans  un  autre  acte  du  24  d^- 
cembre  suivant.  (Ibid.y  p.  64.) 

Page  155,  note  a. 

Chron.  manuscriUy  B.  imp.,  fonds  fr.,  3884  (olim  8448), 
{•  110.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  chronique,  dont 
Tauteur  paralt  6tre  un  t^moin  des  demiers  ^v^nements  du 
r^gne  de  Richard.  H  en  existe  k  la  Biblioth^ue  imp^riale  plu- 
sieurs  manuscrits  qui  offrent  des  variantes.  M.  Buchon  k  la 
suite  de  Froissart  (t.  XV,  2*  supplement),  en  a  public  un  qui 
ne  paratt  pas  le  meiUeur. 

Page  161,  note  a. 

Conjuration  de  Glocester,  d" Arundel  et  de  Farchevique  de 
Canterbury,  Relig.  de  Saint-Denys,  XVII,  20.  La  chronique 
du  ms.  3884  rench^rit  sur  ce  r^cit.  L'shhi  de  Saint-Alban  a 
une  vision ;  il  mande  le  prieur  de  Westminster  :  ils  out  fait  le 
m§me  r^ve :  Richard  perdra  I'Angleterre.  lis  s'adressent  an  due 
de  Glocester,  filleul  du  premier,  et  Glocester  leur  dit  c  qu'on  y 
mettra  bien  brief  bon  remMe.  >  II  invite  Tabb^  et  le  prieur  k  se 
rendre  dans  quinze  jours  k  Arundel,  et  y  invite  aussi  le  comte 
de  Derby,  le  comte  mar^chal  et  Tarchev^que  de  Canterbury. 
Warwick  survient  pendant  le  dlnet*.  Ils  se  jurent  le  secret.  Le 
lendemain,  Tarchev^qae  de  Canterbury  chante  la  messe  et  y 
donne  la  communion  aux  conjures,  Glocester,  Derby,  Arnn- 
del,  Warwick  et  comte  mar^chal.  Apr^  la  messe ,  ils  con- 
viennent  d'emprisonner  Richard,  Lancastre  et  York,  et  de 
pendre  les  ministres ;  et,  quand  chacun  s'est  retir^,  le  comte 
marshal  va  tout  dire  au  roi.  (Buchon,  p.  7-8.)  L'invraisem- 
blance  est  choquante  dans  les  details  comme  dans  la  date  de  la 
sc^ne,  qui  est  plac^e  vers  le  mois  d'aoOt  1396,  c*est-k-dire 
avant  le  manage  de  Richard  et  la  restitution  de  Brest. 
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Page  162,  note  a. 

Arrestation  de  Glocester.  Froissart,  IV,  57;  Hist.  Croyl.  con- 
tin.,  ap.  Rer.  AngL  Script,  veteres^  1. 1,  p.  493;  Wals.,  p.  354. 
La  chronique  idiiie  par  Leiand  (t.  I,  p.  384)  dit  que  le  roi 
arr^ta  Glocester  de  sa  propre  main^  et  que  le  due,  lui  deman- 
dant gr&ce  de  la  vie,  le  roi  lui  r^pondit :  «  Je  vons  ferai  la 
gr&ce  que  vous  avez  faite  k  Simon  Burley,  quand  la  reine  s'est 
agenouill^e  pour  lui  devant  vous.  »  Gette  chronique  a  pen  de 
valeur.  —  On  trouve  dans  les  actes  du  conseil  (ProceedingSy 
t.  I,  p.  93)  une  r^ponse  pr^sum^e  de  Glocester  k  certaines 
questions  qu'on  lui  aurait  envoy^es  par  ^crit,  un  pen  avant  son 
arrestation,  en  juillet  1397.  Les  questions  ont  peu  d*impor- 
tance.  H  dit  qu'il  est  pr^t  k  se  rendre  au  lieu  et  jour  que  le  roi 
lui  voudra  assignor,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  k  Londres.  II 
dit  de  ceux  de  Londres  qu'il  les  a  «  oy  souvent  bel  parler  et 
petit  faire.  »  Ge  ne  sent  pas  les  sentiments  ordinaires  de  Glo- 
cester envers  eux. 
*  Page  163,  note  a. 

Arrestation  de  Warwick  et  d' Arundel.  Froissart,  IV,  61; 
Wals.,  p.  354;  Olterboume,  p.  190;  M.  Evesh.,  p.  130.  Ot- 
terboume  dit  que,  le  10  juillet,  le  roi  avait  invito  k  un  grand 
festin  Glocester,  Arundel  et  Warwick.  Glocester  s'excuse  sur 
sa  sant^,  Arundel  s'abstient  par  defiance;  Warwick  vient  et  est 
arr^t^.  La  m^me  nuit,  pourtant,  Arundel  se  rend  au  chkteau, 
sur  la  parole  donn^e  k  son  fr^re  le  primat,  qu'il  ne  lui  serait 
point  fait  de  mal.  U  est  arr^t^,  et  c'est  le  matin  seulement  que 
le  roi  va  se  saisir  de  Glocester.  Le  moine  d'Evesham  fait  aussi 
Tarrestation  de  Warwick  et  d' Arundel  ant^rieure  k  celle  de 
Glocester.  Le  r^cit  de  Froissart  offre  pourtant  plus  de  vraisem- 
blance,  et  il  est  confirm^,  en  ce  qui  touche  Glocester,  par  celui 
de  Gower  dans  sa  Chronique  tripartite.  Le  roi  arr£te  le  Cygne 
(Glocester),  puis  le  Gheval  (Arundel),  puis  TOurs  (Warwick). 
(Polit.  poems,  t.  I,  p.  427.)  Le  moine  d'Evesham  a  plusieurs 
erreurs  chronologiques  assez  graves  pour  cette  ann^e.  II  place, 
par  exemple,  I'^yvation  de  Thomas  Arundel  au  si^e  de  Can- 
terbury apr^  Tarrestation  de  Glocester. 

Proclamation  sur  l^arrestation  de  Glocester :  c  Sunt  quam- 
c  plures  credentes  nos  arestationem  prsedictam  pro  eo  quod 
c  prsedicti  dux  et  comites  Arundelbe  et  Warw.  nuper  quasdam 
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ff  congregationes  et  equitationes  infra  regnum  nostrum  Angtias 
«  fecerunt  fecisse,  metuentesque  sibi  ex  hac  causa  impetitionem 
«  et  dampnum  posse  erenke.  »  II  ordonne  de  faire  proclamer 
que  Tarrestation  a  eu  liev,  tant  de  Tassentiment  des  susdits  que 
de  ses  oncles  de  Lancastre  el  d'York  ei  de  son  cousin  det)6rby. 
lis  ont  ^t^  arr^t^s  :  <  Pro  hujusmodi  extorsionibus  et  oppres- 
«  sionibus,...  quse  in  proximo  parliamento  nostro  plenius  erunt 
«  declaratae,  et  non  pro  congregationibus  et  equitationibus  hu- 
«  jusmodi;  et  quod  intentio  m)stra  non  fuit^nec  est,  quod  aliquis 
«  de  familia  praedictorum  ducis  GloucestriaB  ac  comitum  Arun- 
«  deilae  et  Warw.,  sen  illorum  qui  in  comitiva  sua,  tempore 
c  congregationis  et  equitationis  praedictarum  fu[enmt]«ea  occa- 
«t  sione  molestetur  aUqualiter  sen  gravetur.  »  (15  juillet  1397, 
Rymer,  t.  VIII,  p.  7.) 

Adherents  du  roi  dans  rarrestation  de  Glocester,  Jean  de 
Montaigu  ^tait  devenu  h^ritier  du  comtj  de  Salisbury  par  la 
mort  de  son  oncle,  le  3  juin  1397.  II  avait  figurii  d^jk  dans  les 
guerres  de  France.  II  ^tait,  en  1370,  de  Texp^dition  qui  enleva 
dans  son  ch&teau  la  m^re  du  due  de  Bourbon.  (Froissart,  I,  u, 
299.)  —  Thomas  le  Despenser,  avait  ^t^  sous  la  tutelle  du  due 
d'York,  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  (Dugdale^  t.  I, 
p.  397.)  —  J.  de  Beaufort,  comte  de  Sommerset,  fils  naturel 
de  Lancastre,  venait  d'^pouser  la  fille  de  J.  de  Holland^  eomte 
de  Huntingdon. 

Ordre  d*arreter  cebus  qui  tenteraient  quelque  chose  en  faveur 
de  GlocesUr^  S8  juillet  1397y  Rymer,  t.  VIII,  p.  7 ;  —  Hommes 
de  Chester  dans  la  ga/rde  du  roi.  Wals.,  p.  354.  —  Convocation 
des  gens  de  sa  livree^  20  aoAt.  Rymer,  t.  VIII,  p.  13.  (Sur  les 
insignes  de  Richard  et  le  grand  nombre  de  personnes  k  qui  il 
les  faisait  porter,  voyez  Gough  Nichols  dans  lArchxol,^  t.XXIX, 
p.  39.)  Le  roi  permet  au  due  de  Lancastre  de  r^unir  trois 
cents  honmies  d  armes  pour  venir,  de  8on  o&ti,  k  Westminster 
(28  aoiit,  Rymer,  t.  VIII,  p.  14). 

Page  167 ,  note  a. 

/.  Bmsy^  orateur  (18  septembre).  Rot.  Parl.y  t.  Ill,  p.  348, 
$  8.  «  Vir  eruditissimus  et  ambitiosissimus.  >»  (Otterbourne, 
p.  191.)  Walsingham  lui  associe  Oreen  et  Bagot  dans  la  con- 
duite  du  proems.  —  Th,  Percys  nommi  procureur  du  clerge 
(m^me  jour,  Ibid..y  §  9). 
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Le  moine  d'Evesbam  (p.  133)  place  k  tort  cette  nominatioQ 
apr^s  la  mise  en  aceasalion  d' Arundel.  II  fait  entrer  dans  son 
r^t  plusieurs  traits  que  les  proc^sverbaoi  contredisent.  II 
avait  ^t^  d^cid^,  dit-il,  que  les  lords  spirituels  ratifieraient  les 
proofs  par  leur  consentement  lis  se  retirent  fort  tristes.  D4ijk 
le  penple  s'^tait  4mu  de  leur  retraite.  Les  archers  de  Chester, 
acconrant  et  croyant  qu'il  y  avait  querelle  dans  le  palais,  ban* 
daient  leurs  arcs  et  tiraient  leurs  filches  pour  effrayer  eeuz  qui 
s*y  trouvaient,  quand  le  roi  les  apaisa  par  sa  presence.  Le  len- 
demain,  on  r^voque  le  slatut  rektif  aux  pr^Iats ;  mais  on  lear 
enjoint,  sous  peine  de  perdre  leur  temporel,  de  nonuner  un 
procureur^  ce  qu'ils  font« 

RSvocatian  du  statut  de  la  disvi&me  anrUe  (le  tezle  en  est  rap- 
pel^  en  cet  eadroit) ;  Rot.  Pari.,  t.  IH,  p.  349^  §  1 1. 

Page  167 ,  note  b, 

Rappd  de  la  prise  darmes  de  Haringhayy  et  rivocation  du 
pardon  que  i'4taient  fait  accorder  Glocester  et  ses  complices. 
Rot.  Pari.,  t.  in,  p.  350,  S  1^.  —  Rivocation  de  la  charte  de 
pardon  spidakment  accordie  au  comte  dAnmdel,  le  30  avril 
1394,  Ibil.,  §  13.  G'est  peut-^tre  le  pardon  qui  lui  avait  iii 
accords  pour  Taccusation  port^e  par  lui  centre  Lancastre  au 
parlement  du  27  Janvier  1394,  acte  dont  le  roi  Tavait  contraint 
k  faire  imm^diatement  ses  excuses.  (Rot.  Pari.,  t.  m,  p.  313, 

Page  174,  note  a. 

Condamnation  du  comte  d Arundel.  Rot.  Pari.,  X.  HI, 
p.  377.  H  fut  d^clar^  que  les  biens  donnas  en  fief  au  comte 
d'Arundel,  a  Vusage  dautrui,  ne  seraient  pas  compris  dans  la 
confiscation.  —  A  la  session  de  Shrewsbury,  on  ordonna  que 
ceux  qui  auraient  la  charte  de  pardon  accordie  au  comte  d'A- 
rundel  et  r^voqu^e  en  parlement,  la  rapportassent  avant  la  mi- 
car^me,  sous  peine  de  confiscation  de  tons  leurs  biens  (3 1  Janvier 
1398.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  368,  S  70.) 

Page  174,  note  &. 

Ewecution  du  comte  d Arundel,  le  jour  de  la  sentence  (21 
sepiembre).  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  377.  Pour  les  details,  voyez 
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Walsingham,  p.  354.  Walsingham  et  Froissart  (IV,  61)  font 
intervenir  dans  rex^cution  le  comte  laar^chal,  gendre  du  comte 
d* Arundel;  mais  le  comte  ^tait  alors  k  Calais,  comme  le  prou- 
vent  les  actes  officiels  produits  dans  ce  parlement  m^me.  Gette 
erreur,  constat^e  en  ce  qui  le  touche,  pourrait  m^me  faire  dou- 
ter  de  ce  que  dit  Walsingham  des  comtes  de  Huntingdon  et  de 
Kent.  L*acte  ofBciel  ne  parle  que  du  lieutenant  du  mar^al 
d'Angleterre,  le  sire  de  Morley.  {Rot.  Parl.^  t.  HI,  p.  377.) 

Page  175,  note  a. 

Ordre  au  comte  marichal  (Tenvoyer  Gldcester.  Rot  Part., 
t.  in,  p.  377,  et  Rymer,  t.  VIII,  p,  15.  —  R6ponse  du  comte 
marichal.  Rot.  Pari.,  p.  378.  Ces  pieces  sont  donn^es  teztuel- 
lement.  On  pourrait  se  demander  si  la  r^ponse  du  comte  mar^ 
chal  a  ^t^  envoy^e  le  24  ou  regue  le  24  :  «  Le  lundi  le  xxiv* 
jour  de  novembre,  le  dit  capitaine  retourna  son  brief  en  le  dit 
parlement  en  la  mani^re  qu'ensuit.  »  On  doit  croire  que  la 
lettre  a  ^t^  re^ue  et  produite  au  parlement  le  24.  Le  proc^- 
verbal  date  les  faits  du  jour  oix  ils  se  passent  au  parlement.  On 
ne  dut  perdre  de  temps  en  cette  affaire  ni  k  Londres  ni  k  Ca- 
lais. Rien  n'emp^che  que  le  messager  du  roi,  parti  de  Londres 
le  21,  n'ait  rapport^  la  r^ponse  assez  t6t  pour  qu'elle  ait^t^  pro- 
duite au  parlement  d^s  le  24.  On  a  m^me  eu  le  temps  de  faire 
p^rir  Olocester  dans  rintervalle,  si  Ton  suppose  comme  tout 
semble  le  faire  croire,  que  I'ordre  de  le  mettre  k  mort  accom- 
pagnait  I'oi^dre  menteur  de  Tenvoyer  devant  le  parlement. 
Walsingham,  en  parlant  de  Tarr^t  d'ezil  du  comte  marichal 
Tann^e  suivante  (16  septembre  1398),  dit  qu'il  eut  lieu,  jour 
pour  jour,  douze  mois  apr^s  la  mort  de  Grlocester  (p.  356).  II 
ne  serait  peut-^tre  pas  bien  silr  de  prendre  cette  indication  k  la 
lettre,  pour  un  fait  qui  demeura  entour^  de  myst^re.Ainsi  il  y 
en  a  qui  en  fixent  T^poque  au  samedi  apr^s  la  Saint-Barth^- 
lemy  (Dugdale,  t.  U,  p.  172),  qui  fut  le  25  ao(lt:  mais  on  a  la 
declaration  ^crite  par  Glocester  en  date  du  8  septembre. 

Condamnation  posthume  de  Glocester.  Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
p.  378. 

Page  178,  note  a. 

Commission  de  W.  RickhUl  (17  aoAt  1397).  Rymer,  t.  VIII, 
p.  13. —  Diclaration  de  Glocester,  du  8  septembre,  produite 
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le  25  (en  anglais).  Rot.  ParLy  t.  Ill,  p.  378.  G*est  en  Tan  xi 
de  Richard  (1387-1388)  que  le  roi,  selon  I'accasation  qni  fut 
plus  tard  port^e  centre  lui,  avait,  en  presence  des  dues  de  Lan- 
castre  et  d'York,  jnr^,  dans  la  chapelle  du  chateau  de  Lai^gley, 
de  pardonner  k  son  oncle.  (Voyez  Facte  d'accusation  centre  Ri- 
chard, art.  49.  Rot,  Pari,  t.  Ill,  p.  421.)  Richard,  il  ne  faut 
pas  roublier,  ^tait  alors  en  la  puissance  de  Glocester.  Notons 
encore  que  Glocester,  dans  &a  declaration,  parle  d'un  serment 
qu'il  aurait  pr^t^  k  Richard;  et  Facte  d'accusation  de  Richard, 
d  un  serment  pr6t6  par  le  roi  en  faveur  de  Glocester.— Voici  un 
trait  qui  prouve  ce  qu'il  faut  penser  d'Otterboume  k  son  tour  : 
k  Ten  croire,  Rickhill  aurait  rapport^  la  declaration  de  Glo- 
cester dans  un  tout  autre  sens  que  ne  le  youlait  le  due :  «  Fac- 
tumque  post  quod  ipse  renunciaret  verba  ducis,  sed  in  alia  sen- 
tentia  quam  dux  intenderet,  nee  esset  conveniens  testificatio 
ejus.  »  Or  nous  avons  la  declaration  textuelle  du  prince  :  et 
Rickhill  se  conduisit  avec  tant  de  droiture  dans  cette  affaire, 
qu*an  jour  des  represailles  il  fut  impossible  de  le  faire  con- 
damner. 

Page  181,  note  a. 

Mort  de  Glocester,  Thnoignage  de  Froissart :  t  Ainsi  que  je 
fus  inform^,  sur  le  point  du  diner  et  que  les  tables  etoient 
mises  an  chastel  de  Calais,  ainsi  qu'il  devoit  laver  ses  mains, 
quatre  hommes  k  ce  ordonnes  issirent  d'une  chambre,  et  lui 
jet^rent  une  touaille  au  col,  et  Testraignirent  tellement,  les 
uns  d'un  lez  et  les  autres  deux  d'autre ,  qu'ils  I'abattirent  k 
terre;  et  Ik  Tetrangl^rent  d'une  touaille,  et  lui  cloirrent  les 
yeux ,  et  tout  mort ,  ils  lapport^rent  sur  un  lit  et  le  d^v^- 
tirent  et  dechauss^rent  tout  mort;  et  le  couch^rent  entre 
deux  linceuils,  et  mirent  son  chef  sur  un  oreiller,  et  le  couvri- 
rent  de  manteaux  fourr^s ;  et  puis  issirent  en  la  chambre,  et 
vinrent  en  la  salle  tons  pourvus  de  ce  qu'ils  devoient  dire  et 
faire,  en  disant  tels  paroles :  que  une  defaute  de  maladie  de 
popolesie  etoit  prise  au  due  de  Glocester,  en  lavant  ses  mains, 
et  que  k  grand  peine  on  Tavoit  porte  coucher.  On  tint  ces  pa- 
roles en  public  au  chastel  et  en  la  ville ;  et  bien  le  crurent  les 
aucuns,  et  les  autres  non.  >  (Froissart,  lY,  61.) 

Timoignage  de  Wdtsingham  :  «  Interea  (quia  non  videbatur 
tutum  Regi,  ut  dux  Glouvemise  responsis  astaret)  propter  favo- 
rem  populi  qui  ei  nimis  afficiebatur,  rex  jussit  comiti  mare- 
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scalk)  ut  aum  occohe  oecideret :  qm^  missis  iniqmlatiy  mmi- 
stris,  fecit  e«m  snffooari  snparjectis  culiShfis  #1  leetis  pliliiMt 
refertis  super  os  ejus.  »  (P.  355.  Gf.  M.  fivesk.,  p.  16K) 

Le  continuateur  de  la  ehronique  de  Groylandj  qui  rapporte 
aussi  oette  mort  h  Tordre  du  roi  et  au  eo&seil  du  eomte  mar^- 
chal,  alors  goaverneur  de  Calais,  ajcmte :  «  Guslodes  praedicti 
Dncis  improvisi  cameram  ejus  dormientis  Doete  intra^vemnt, 
et  vinciBntes  eum  manus  ac  pedes,  inter  duo  pulvinaria  magna 
suppressum  eorumque  pedibus  diutios  conculcatum  Biiserrime 
suffocabant.  •  (Hist.  Grojl.  convin.i  1. 1,  p.  493).  Otterboume 
(p.  193)  dit  que  le  eomte  mar^ohal  diff^raity  etqae^  press^  par 
les  menaces  du  roi,  il  le  fit  venir  au  milieu  de  la  nuit,  comme 
pour  le  rembarquer  pour  TAngleterre;  puis  on  le  mena  dans 
uue  hdtellerie  od  il  hit  ^tonff^  par  des  valets.  Gela  a  quelque 
rapport  avec  le  t^moignage  qui  Ya  suiyre. 

Imposition  de  /.  Halle  (parlement  de  la  premiere  ann^e  de 
Henri  IV,  1399).  Rot,  Pari.,  t.  HI,  p.  452. 

Page  182,  note  a. 

Procts  sommaire  de  /.  Halle.  Rot.  ParL^  t.  HI,  p.  452.  On 
verra  dans  quelles  circonstaaces  on  le  fit,  quand  nous  parlerons 
du  parlement  de  la  premiere  ann^e  de  Henri  IV,  oil  Richard 
fut  jag^*  Be  tons  ceuz  que  J.  Halle  nomma  comme  acteurs  ou 
temoins  dans  le  drame  de  Calais,  un  seul,  W.  Serle,  fut  arrete 
quelques  ann^es  apr^s,  comme  il  revenait  d'£cosse,  cherchant 
k  propager  le  bruit  que  Richard  ^tait  vivant.  II  se  reconnut, 
dit*on,  coupable  de  la  mort  de  Glocester  :  mais  sa  tentative  en 
faveur  de  Richard  le  d^signait  d^jk  au  supplice.  On  s*occupa 
moins  d'avoir  des  aveui  sur  le  meurtre  de  Glocester  que  des 
d^larations  centre  la  pr^tendue  existence  de  Richard.  G*est 
pour  cela  qu'on  le  promena  de  ville  en  ville  avant  de  le  livrer 
au  bourreau.  (Voy.  Walsingham,  p.  371;  Leland,  CoW.,  t.  I, 
p.  390,  et  dans  le  pr^nt  volume,  p.  322.) 

Page  182 ,  Dote  b, 

Condamnation  de  Thomas  Anmdel^  archevique  de  Canter- 
bury. Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  351,  §  16.  La  condamnation  est 
prononc^e,  selon  Tusage,  au  nom  du  roi,  des  lords  et  des  pro- 
cureurs  du  clerg^.  Le  moine  d*£vesham  (p.  134)  pretend  que 
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FareherAque  vovkdt  se  prtsentef  deytst  lea  lofda  au  joor  ii^, 
maie  que  le  roi  Ten  fit  d^tonrnef  par  r^vfcjoe  de  Gariisle. 
Walsingham  (p.  354)  dit  que  I'archevdqnede  Ganterbtory  s'^tant 
^loign^  da  parlement  par  le  conseil  du  roi  qu'on  lui  croyait  tout 
d^vou^,  et  sur  la  promesse  qti*0B  le  ferait  rien  k  son  prejudice 
en  son  absence,  Ait  condamn^,  quoique  absent,  kTexil.  Celte 
imputation  ne  s^accorde  pas  avec  les  actes  ofGciels. 

Trdnsiaticnt  de  Th.  Arundel  au  siege  de  Saint-Andre.  Elle 
est  rappel^e  dans  Facte  qui  institue  Roger  de  Walden  k  sa 
place  (11  Janvier  1398.  Rymer,  t.  VIII,  p.  31.)  Le  pape  ne  se 
montrait  pas  dispose  k  destitnef  Tarchev^que,  qui  avait  eu  re- 
conrs  k  lui ;  ou  du  moins,  en  lui  retirant  son  si^ge,  il  lui  ei!it 
voulu  trouver  des  compensations  dans  le  royaume.  Le  roi  lui 
^crit  de  la  mani^re  la  plus  pressante  et  presque  sur  le  ton  de 
la  menace  :  Tarchev^ue  est  un  traitre;  le  r^tablir  dans  le 
royaume  c^est  se  d^larer  pour  les  ennemis  du  roi,  c'est  rom- 
pre  avec  lui :  «  Thomas,  proditionis  non  expera,  nostras  regi« 
majestati  inmdias  fabricavit....  Quum  jam  intelleximus  eum- 
dem  Thomam  ad  vestraB  sanctitatis  prssentiam  evocatum,  et 
talibus  eonsolatoriis  sermoiiibus  ipsum,  ut  dicitur,  animastis, 
quod  ad  eadem  beneficia  vel  majora,  infra  nostrum  regnum, 
vel  saltem  in  partibus  nostrae  ditioni  subditis,  se  credit  verisi- 
militer  promoveri,..  vita  comite  nullatenus  tolerabimus,  etsi  to- 
tus  mundus  ad  hoc  quomodolibet  consentiret.  Novimus  etiam 
hunc  hominem  ad  medullas.  Novimus  ejus  animum  impa- 
tientem  pacis  cujuslibet....  Praevideat  igitur  sancti  apostolatus 
vestri  discretio  ne  hac  in  parte  tale  praejudicium....  inferatur, 
per  quod  inter  sacerdotium  et  regnum  scandalorum  materia 
valeat  exofiri....  Ut  enim  platio,  non  ficto  sermone  loquamur, 
amicus  autem  benevolus  esse  non  poterit,  qui  notoriis  inimi- 
cis  dextras  exhibet  sive  confert.  Alibi  namque,  si  vobis  placue- 
rit,  satis  sibi  providere  poteris,  dum  tamen  nostro  manum  non 
intinxerit  in  catino  (Haec  ex  contin.  Polychrot.,  circa  ann.  D. 
1897).  Wilkins,  Cone.  M.  Britannix,  t.  Ill,  p.  232 

Page  183,  note  a. 

Condamnation  de  Warwick,  et  yrdce  de  la  vie.  Rot.  Pari., 
t.  m,  p.  379,  S  8.  Gf.  Wals.,  p.  355,  el  le  Ms.  3884,  £•  115. 
La  confiscation,  pottf  lui  domide  pour  Gloce^ter,  remonte  au 
13  novembre  an  Xi  (1387)^  dale  dd  la  prise  d'ames  de  Harin- 
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ghay-Park.  Pour  le  comte  d' Arundel,  on  Tavait  fait  remonter 
au  19  novembre  an  x  (1386),  date  de  la  commission  pour  la 
r^forme  du  gouvernement. 

Page  184,  note  a, 

Thomas  Mortimer,  U  n'est  point  de  la  famille  des  Mortimer, 
comtes  de  la  Marche.  (Voyez  Dugdale,  Baronage,  t.  I,  p.  138 
et  suiv.)  —  Nouvelle  assignation;  elle  doit  6tre  du  23  sep- 
tembre,  puisque  le  d^lai  de  trois  mois  part  t  du  24  septembre 
prochain  en  suivant.  >  {Rot.  ParUy  t.  UI,  p.  380,  §  9;  cf.  ibid.^ 
p.  351,  §  19);  Tordre  adress^  k  Roger  Mortimer  est  du  24  sep- 
tembre. (Rymer,  t.  Vni,  p.  16.) 

Page  187,  note  a. 

Declaration  en  faveur  de  plusieurs  membres  du  conseil 
de  1386.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  353,  §  26.  Voir  Tamnistie  pu- 
blico, suivant  cette  decision,  en  faveur  duv^n^rableR.leScrop 
(29  novembre  1397,  Rymer,  t.  VIII,  p.  26-29):  c'est  toute 
I'histoire  en  r^sum^  des  ^v^nements  donl  il  s'agit.  —  Declara- 
tion en  faveur  de  Derby  et  du  comte  m^richaX,  Rot,  Parl.^ 
t.  Ill,  p.  363,  S  27.  Hallam  n'h^te  pas  k  regarder  Henri  de 
Lancastre  comme  un  des  complices  du  proems  de  Glocester 
(t.  Ill,  p.  221).  —  Force  destatutaux  ordonnances et aux juge- 
ments  rendus.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  354,  §  32. 

Page  188,  note  a. 

Promotion  des  lords  en  dignit6.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  355, 
§35.  Marguerite,  fille  et  h^riti^re  de  Thomas  BroUierton, 
et  dont  la  fille  porta  Toffice  de  mar^chal  aux  Mowbray,  Mar- 
guerite Mar^chal,  comme  on  I'appelait,  comtesse  de  Norfolk, 
grand'm^re  de  Thomas  de  Mowbray,  comte  de  Nottingham 
et  maintenant  due  de  Norfolk,  fut  ^lev^e,  dans  la  mdme  promo- 
tion, au  rang  de  duchesse  de  Norfolk. 

Les  diputis  des  communes,  c  Non  electi  per  communitatem, 
«  ut  mos  exigit,  sed  per  regiam  voluntatem. »  (Olterb.,  p.  191.) 

Page  189,  note  a. 

Ajoumement  du  parlement.  Rot.  Pari.,  t.  IE,  p.  355,  §  36. 
—  Serment,  etc.  Jbid.,  $  37-43.  Le  roi  &rivit  k  Tarchevfique 
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d'York  pour  Tinviter  k  publier  les  excommunications  pronon- 
c^es  par  les  pr^iats  en  parlement.  li  lui  demande,  en  m^me 
temps,  de  prier  pour  T^me  de  Thomas,  due  de  Glocester,  profi- 
tant  de  cette  occasion  pour  lui  parler  des  crimes  qu'il  a,  dit-il, 
avou^s,  avant  sa  mort.  (6  oclobre  1397.Rymer,  I.  VIII, p.  19.) 
L'envoi  de  ces  lettres  aux  deux  archevfiques  avait  ^l^  d^cid^  en 
conseil.  {Proceedings,  t.  I,  p.  76.)  Le  14  octobre,  le  roi  donna 
ordre  au  due  de  Norfolk  (comte  mar^chal)  de  remettre  le 
corps  de  Glocester  k  son  clerc  R.  Maudelein,  charg^  de  le 
rendre  k  Alianor  ,  veuve  du  d^funt.  Le  18,  ordre  k  Maudelein 
de  remettre  le  corps  k  la  duchesse  de  Glocester,  afin  qu'elle 
Tensevelisse  k  Westminster  (Rymer.  t.  VIII,  p.  21);  le  31, 
dans  une  lettre  k  la  duchesse,  ii  lui  ordonne  de  le  transporter, 
non  k  Westminster,  mais  au  prieur^  de  Bermondesey.  {Ibid., 
p.  24.)  Bien  qu'il  eiit  M  ordonn^  de  saisir  tons  les  domaines 
de  Glocester,  une  reserve  fut  faite  en  faveur  de  la  duchesse  : 
elle  s'^levait  k  198  liv.  (23  d^cembre  1397,  Ibid.,  p.  30.)  La 
duchesse  avait  d'ailleurs  ses  biens  personnels. 

Page  191 ,  note  a. 

Si  Richard  n' a  faitqu'ajourner  sapropre  vengeance?  Hal  lam 
le  croit,  et  y  voit  une  preuve  4e  sa  dissimulation.  «  Richard, 
dit-il,  ne  pouvait  pardonner  k  ceux  qui  avaient  pris  part  aux 
ev^nements  de  1388.  II  n'avait  fait  que  dissimuler  sa  haine.  » 
(t.  Ill,  p.  214.)  La  dissimulation  serait  grande,  en  effet.  Mais 
comment  la  concilier  avec  ce  qu'il  dit  de  Temportement  de 
Richard?  A  cette  incroyable  conclusion  de  Hallam,  opposons 
ce  raisonnement  de  Lingard,  qui  parait  bien  plus  sens^  : 

c  Le  concours  des  princes  du  sang  foumit  de  fortes  pr^- 
somptions  pour  croire  qu'il  avait  exists  quelque  chose  de  bien 
criminel  et  de  bien  dttngereux  dans  la  conduite  de  Glocester. 
Ses  neveux,  les  comtes  de  Sommerset  et  de  Rutland,  ^taient 
deuxde  ses  accusateurs;  ses  fr^res,  les  dues  de  Lancastre  et 
d'York,  se  r^unirent  pour  le  condamner;  et  le  premier  m6me 
pronon^  contre  lui  la  sentence  de  trahison.  Peut-on  supposer 
qu'ils  se  fussent  unisainsi  pour  dishonorer  et  punir  leur  propre 
sang,  s'ils  n'eussent  ^t^  entraln^s  par  d'autres  motifs  que  le 
ressentiment  du  roi  relatif  k  une  offense  commise  et  pardonn^e 
dix  ans  auparavant?  {Hist,  d'Angleterre,  t.  IV,  p.  393.) 
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Page  196,  note  a. 

LacomultalioH  (k  Nottingham  soumise  au  parlemefU  et  auss 
juges,  RoL  Pari.,  t.  HI,  p.  357,  §  47;  approwSe,  iWd.,p.  358. 
—  AnnuUUion  (Us  acus  d€  F Admirable  ParlemetU.  Ibid.  Pour 
mieux  abolir  la  m^moire  de  ces  procte,  uive  proolamatiwi  da 
roi  ordonna  que  toutes  les  piteas  qui  les  coocerBaient,  en  quel^ 
ques  mains  qu'eilas  se  trouyaesaat,  {dasent  rapport^  k  la 
chancellerie.  (25  mars  1399,  Ryoaer,  t.  YUU  P-  71.) 

Page  198,  note  a. 

Riserve  relativemmt  aux  biens,  faite  par  le  roi  dans  lejuge- 
ment  de  rehabilitation  des  Despenser.  Rot.  Parl.^  t.  in,  p.  367, 
§66.  —  Rmonciation  du  comte  de  Glocester  (Th.  le  Despenser), 
jeudi,  31  Janvier.  Ibid.,  p.  368,  §  71.  On  voit  par  le  para- 
graphe  suivant  (72)  que  tons  les  princes  et  plusieurs  grands 
seigneurs  y  ^taient  int^ress^s. 

Alice  Perers,  la  fameuse  maitresse  d'£douard  m  dans  ses 
derni^res  anntes,  vint  aussi,  en  ces  jours  de  rehabilitation  g^- 
n^rale,  r^clamer  la  restitution  des  biens  qui  lui  avaient  ^t^ 
prispar  confiscation  Tan  r'  de  Richard  11  (1377).  Le  parlement 
accueillit  sa  requite  et  la  renvoya  h  la  d^ision  du  roi.  {Ibid,, 
p.  367,  S  68.) 

Page  202,  note  a. 

Conjhrmatian  des  jugmients';  -—  proposiUan  de  J.  Busty ; 
avis  des  gens  de  ioi; —  sermmt  priU.  Rot,  Pad,^  t.  Ill,  p.  359, 
§  51.  Hallam  a  signal^  la  presence  des  procurers  du  dergl 
(les  pr^kts  ai^eant  d'aiUeura  individueliemeni)  caDame  un 
fait  rare  dont  il  ne  voit  nul  autre  ezemple  qu*k  ray^aement  de 
Henri  IV  (t.  in,  ip.  dU5).  iDans  ces  deuz  circonstanoes  louAea 
r^volutioBnaires,  on  youkk  q«ie  ie  dei^^  f &t  li^,  aon^senlemaat 
par  ses  lords,  mais  par  ses  propres  repr^entants. 
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Projet  4m  roi  (fobtmir  sentence  du  pape.  Ibid.y  S  ^2*  — 
Coneultathn  et  ossentMnent  du  penple.  «  £t  puis  apr^  procla- 
mation  Ctnat  fait  en  andienee  de  tout  le  people  poor  savoir  s'ils 
vorrment  coosentir  a  ceste  manere  de  searetee.  A  quel  ils 
reponderent,  adresceants  en  haul  lenrs  maines  dextres  et 
ciiants  ove  hautes  voices  qu'il  lour  plest  bien  et  qnlls  sent  a 
ceo  pleinement  assentuz.  »  {Rot.  Parl.^  i.  III,  p.  360,  §  51.) 
Walsinghamdit  que  le  projet  fut  ex^cut^,  et  les  leltres  du  p«qpe 
publi^es  dans  Londree  k  la  croix  de  Saint-Paul,  et  en  d'autres 
lieux  prindpaux  du  royaume  (p.  356).  Ge  fut  un  des  griefs  im- 
pute plus  tard  an  roi.  (Voyez  R(H.  Pari.,  t.  Ill,  p.  419,  §  27.) 

Page  204,  note  a. 

Surrey  chargi  des  fonctions  de  marichal;  Dorset,  amircd 
(jeudi,  31  Janvier).  «  Item,  ToCfice  de  maresciuil  est  commys  a 
duc4e  Surrey.  Item,  roffice  de  Tadmirall  est  commys  a  mar- 
kys  de  Dorset.  Mes  nosire  seignour  le  roy  fist  declaration  que 
combien  que  pest  £ait  n'appartient  an  parlement  mes  a  Ini 
mesme  pour  faire  aes  officers  quant  il  plerra,  y  pleust  a  luy 
qu'il  soit  conus  a  toutz  TEstates  de  parlement.*  (Rot,  Pari., 
t.  Ill,  p.  368,  S  73.)  Comment  le  due  de  Surrey  obtient-il  le 
titre  de  mar^chai,  qui  appartenait  k  la  famiUe  de  Th.  Mowbray, 
comte  de  Nottingham,  due  de  Norfolk,  et  qui  venait  tout  r^- 
cemment  de  lui  6tre  confirm^,  pour  lui  et  pour  sa  race  ?  La 
d^^galioB  n'en  est  que  provisoire,  el  doit  avoir  pour  cause  un 
bit  qui  s'^tait  pass^  la  veille,  et  dontil  sera  parl^  tout  kTheure. 
(Voyez  ci-apr^s  p.  206  et  464.) 

Commission  pour  remplacer  le  parlement  en  son  absence. 
31  Janvier,  Rot.  Pari.,  t.  UI,  p.  368,  §  74. 

Page  205,  Dote  a. 

Vote  du  sikbside  des  laines^  pour  la  vie  du  roi.  On  y  ajoutait 
une  surtaxe  de  6'  8"*  par  sac  pour  les  Strangers.  £n  votant  ce 
subside  pour  la  vie  du  roi,  le  parlement  stipulait  que  cela  ne 
devait  pas  faire  exemple  pourses  successeurs!  {Rot.  Pari.,  t,  III, 
p.  368,  S  75.)  La  surtaxe  lev^  sur  les  Strangers  devait,  jusqu'k 
trois  on  quatre  miUe  marcs,  servir  k  indemniser  ceux  qui  avaient 
4t^  pill^  k  I'afiiaire  de  Bedecot- bridge  (le  combat  oil  les  lords 
d^rent  le  due  d'Irlande  en  1387).  Elle  devait  servir  aussi  k 
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indemniser  les  nouveaux  lords  appelants ,  k  I'exemple  des  an- 
ciens.  Cesexemples  ne.se  perdent  pas.  (/6id.,  p.  369,  S  76.) 

Amnistie  demand^e  et  ajoumie  (mardi,  29  Janvier)  RoU  Parl.y 
I.  Ill,  p.  359,  §49:  — .4ccor(/^e  (jeudi,  31).  Ibid.,  p.  369,  §S  77 
et  78.  Le  roi  en  exceptait  les  meurtriers,  larrons  et  ravisseurs 
de  femmes,  et  ceux  qui  avaient  conspir^  centre  sa  vie,  et  ne 
r^tendait  k  ceux  qui  avaient  pris  part  k  Taffaire  de  Haringhay, 
Tan  XI  de  son  r^gne,  qu*k  la  condition  qu'ils  vinssent,  avant  ia 
Saint-Jean-Baptiste,  demander  une  charte  de  pardon.  Otter- 
bourne  dit  qu'il  exceptait  de  Tamnistie  cinquante  personnes 
dont  il  refusait  de  dire  les  noms,  aGn  d'y  pouvoir  comprendre 
qui  il  voulait  (p.  195.)  II  n'est  plus  question  ici  de  cette  re- 
serve dans  les  rdles. 

Page  207 ,  note  a. 

Derby  et  Nottingham.  Hallam  (t.  ni,  p.  221)  n'h^ite  pas  k 
ranger  le  premier  aussi  bien  que  le  second  parmi  les  complices 
de  la  chute  de  Glocester.  —  Declaration  de  Derby  au  roi  h 
Haywood.  Voyez  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  360,  §  53,  et  p.  382 
{Placita  coronXf  8  l^O  ^^  ^^^^  proems- verbaux  sont  k  pen 
pr^s  identiques.  Une  chronique  donn^e  par  Leiand,  chronique 
souvent  msd  renseign^  d'ailleurs,  dit  que  Norfolk  fit  sa  confi- 
dence k  Derby  sous  le  sceau  de  la  confession;  que  Derby  le  dit 
k  son  p^re,  et  Lancastre  au  roi.  (Leiand.  Collect,,  1. 1,  p.  384.) 
D'apr^s  la  declaration  de  Derby  lui-m^me,  le  roi  n'avait  tout 
au  plus  qu'une  connaissance  vague  de  propos  injurieux  non  d^- 
finis.  Derby  reste  done  responsable  des  details  pr^is  qu'il 
donne  dans  son  accusation.  Froissart  (lY,  63)  intervertit  les 
rftles  et  fait  de  Norfolk  le  d^nonciateur.  II  est  contredit  par  les 
actes  officiels. 

Page  208,  note  a. 

Cidule  de  Derby.  Rot.  Pari.,  t.  in,  p.  360,  §  53.  Turner 
trouve  cette  d^nonciation  fort  naturelle  :  «  Car,  dit-il,  ou  la 
revelation  du  comte  marechal  etait  vraie,  et  les  projets  du  roi 
ainsi  d^couverts  devenaient  impossibles ;  ou  elle  etait  fausse,  et 
la  perfidie  de  cette  confidence  meritait  qu'on  la  denongftt  (t.  II, 
p.  314).  Mais  si  le  fait  reveie  etait  vrai,  Derby  commen^it 
par  perdre  celui  qui,  en  le  lui  reveiant,  Tavait  sauve,  lui  et  son 
p^re.  —  Thomas,  comte  de  Lancastre,  dont  il  est  parie  dans 
cette  pi^ce,  est  ce  petit-fils  de  Henri  III  qui  prit  part  aux  trou- 
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bles  du  rfegne  d'£douard  II,  et  fut  mis  k  mort  Tan  xv  de  ce 
roi  (1322).  (Voy.  Wals.,  p.  116). 

Page  210,  note  a. 

Amnistie  accordie  au  due  de  Hereford^  25  Janvier  1398. 
Rjmer,  t.  VIII,  p.  32.  —  Pardon  implori  et  accordi  en  parlS' 
ment^  31  Janvier,  RoU  Pari.,  t.  III»  p.  367,  §  67.  —  Absence 
de  Norfolk.  On  lui  reproche  dans  la  sentence  qui  le  frappa 
d'exil,  qu'ayant  figur^  parmi  les  lords  appelants  contre  Gloces- 
ter,  et  re^u  des  terres  en  recompense,  n^anmoins  «  il  failla  de 
venir  au  jour  de  la  attermination  de  dit  appel,  sans  mander 
juste  et  leisible  {loisible,  licite)  excusation.  »  {Rot.  Parl.y  t.  Ill, 
p.  383,  col.  2.)  Dans  la  premiere  session,  au  procfes  de  Glo- 
cester,  il  ^tait  k  Calais  ;  et  ce  n'^tait  que  trop  pour  le  service 
du  roi  qu'il  ne  put  se  trouver  k  Westminster;  mais  il  ne  vint 
pas  davantage  k  la  session  de  Shrewsbury. 

Proclamation  qui  assigne  Norfolk^  4  Kvrier  1398.  Rymer, 
t.  VIII,  p,  32.  Comparulion  a  OswcUdstree  (23  Kvrier).  — 
Conseil  de  Bristol  (1 9  mars).  —  Debats  h  Windsor  (28  et  29  avril) . 
—  Ajoumement  pour  la  bataille  au  16  septembre  &  Coventry. 
{Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  383.)  La  version  du  ms.  3884  sur  tons 
ces  points  laisse  beaucoup  k  d^sirer.  (Voy.  f»  1 16-1 19). 

Ou  trouve  dans  Rymer,  k  la  date  du  6  f^vrier  1398,  une  lettre 
du  roi  au  gouverneur  du  chkteau  de  Windsor,  qui  lui  ordonne 
de  recevoir  les  dues  de  Hereford  et  de  Norfolk,  ou  Tun  d'eux, 
de  celui  qui  les  amfenera  (t.  VIII,  p.  35).  —  Ordre  de  tenir 
sous  bonne  garde  Thomas  j  due  de  Norfolk  ^  dans  la  nudson 
nonmi^e  Garderobtj  23  avnl  1398  {ibid.  p.  36). 

Page  213,  note  a. 

Dispositions  diverses  des  seigneurs  de  France.  Froissart, 
rV,  63.  —  Message  de  Charles  VI  pour  empicher  le  combat.  II 
nous  est  connu  par  les  instructions  que  Charles  VI  donna  k  son 
envoys  Nicolas  Paynel,  instructions  dont  une  copie  du  temps 
est  aux  Archives,  (Trisor  des  Charles.  J,  644,  n*  3). 

Page  217 ,  note  a. 

Joumie  du  16  septembre.  Ms  3884,  f»  121.  Hall,  Chron., 
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p.  4,  cil^  par  Turner,  t.  II,  p.  315;  Froissart,  IV,  64,  Wals., 
p.  356.  U  est  tr^s-bref  sur  ces  derniers  ^v^nements, et  de  m£me 
lemoined*Evesham(p.  146)etOtterbourne(p.  1 95).  Sur  la  forme 
de  ces  combats  judiciaires,  voyez  un  traits  du  temps.  Modus  fa- 
ciendi  duellum  coram  regc,  Bibl.,  imp.,  ms.  6049,  f*  21-24. 
Sentence  contre  les  deux  rivaux.  Rot.  Pari.  t.  Ill  p.  383,  of. 
Froissart,  IV,  64.  Les  fonctions  de  mar^chal  avaient  ^t^,  on  la 
vu,  conKr^es  au  due  de  Surrey,  d^s  le  lendemain  du  jour  oii 
Norfolk  avait  ^t^  d4nonc6  devant  le  parlement  de  Shrewsbury. 
Get  office  lui  fut  donn(5  pour  toule  la  dur^e  de  la  vie  de  Norfolk, 
par  une  ordonnance  rendue  le  lendemain  de  ce  jugement, 
17  septembre  1398,  (Rymer,  t.  VIII.,  p.  44). 

Page  219,  note  a. 

DSpart  de  Norfolk.  Froissart,  IV,  65.  On  lui  permet  de  partir 
du  port  qu*il  voudra,  entre  le  port  d'Orwell  et  Scarborough ; 
s*il  est  repouss^  par  la  tempiftte,  on  pourra  I'accueillir  (3  oc- 
tobre  1398,  Rymer,  t.  VIII,  p.  47).  —  Permission  d'emmener 
les  gens  de  sa  suite  avec  1000  livres  pour  ses  d^penses,  ses 
meubles,  de  Fargenterie,  etc.,  m6me  date  (ibid.  p.  47,  48); 
itoffes  k  emporler  k  I'usage  du  due  de  Norfolk,  14  oclobre, 
(ibid.y  p.  51).  —  Lettres  de  procuration  [attomamentum)  kses 
fond^s  de  pouvoir,  15  octobre.  (Ibid.y  p.  51.)  Les  habitants  de 
Lewestoft  annoncent  au  roi  et  au  conseil  que  le  samedi  apr^s  la 
Saint-£douard  (19  actobre),  le  due  de  Norfolk  s'est  pr^sent^ 
pour  s'embarquer  avec  une  suite  de  trente  personnes,  et  qu'il 
est  parti.  {Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  384,  §  12).  —  Depart  du  due 
de  Hereford.  Froissart,  IV,  65.  —  Permission  d'entrer  dans 
Calais  avec  douze  personnes  et  d'y  demeurer  un  mois  (3  oc- 
tobre 1398.  Rymer,  t.  VIII,  p.  48j.  — Lettres  de  procuration 
k  ses  fond^s  de  pouvoir,  (8  octobre  ibid.^  p.  49,  50). 

Page  221 ,  note  a. 

Didsum  du  comiU  sur  la  valeur  de  ses  actes.  Rot.  Pari.  t.  HI, 
p.  371,  S  8.  —  Formule  de  serment.  Ibid.,  p.  372,  §86.  —  Le 
m6me  jour,  le  comit^  avait  eu  k  d^lib^rer  sur  une  reclamation 
faite  au  dernier  parlement  par  des  marchands,  contre  Tordon- 
nance  qui  les  for^ait  d'apporter  k  Calais  une  once  d'or  de  mar- 
que ^trang^re  par  sac  de  laine.  Le  due  de  Bourgogne  d^fendait 
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qu'on  export&t  la  monnaie  de  Flandre  :  le  roi  dit  qu'il  ^crirait 
an  due  de  Bourgogne.  {Ibid.,  p.  369,  §  80.)  Une  autre  petition 
des  communes  repr^sentait  que  la  permission  d'acheter  les 
marchandises  partout  ailleurs  ruinait  T^taple  de  Calais.  Le  roi 
maintint  le  privilege  de  Calais  pour  les  grosses  marchandises, 
c'est-k-dire  la  laine,  retain,  le  plomb,  r^voquant  les  dispenses 
qui  avaient  ^t^  accord^es.  {Ibid.,  p.  370,  §  82.) 

Page  224,  note  a. 

Deputation  dupape.  Wals.,  p.  356.  Le  roi  se  bomait  k  per- 
mettre,  par  des  autorisations  particuli^res,  d'accepter  des  b^n^ 
fices  du  pape.  (Voir  un  acte  de  ce  genre,  6  Kvrier  1398,  Ry- 
mer,  t.  VIII,  p.  34.)  Quant  au  fond  du  d^bat,  «  on  finit,  dit 
Lingard,  par  abolir  enti^rement  les  provisions  en  faveur  des 
Strangers,  k  I'exception  des  cardinauz ;  et  pour  les  indigenes, 
elles  ne  furent  g^n^ralement  accord^es  qu'k  des  personnes  qui 
avaient  obtenu  pr^alablement  la  licence  royale.  »  {Eistoirt 
d^Angleterre^  t.  IV,  p.  367.)  C'dlait  k  peu  prfes  d^jk  comme 
nos  concordats. 

Parmi  ces  nominations  directes  d'^v^ques  en  remplacement 
d'^v^ues  transf^r^s  ailleurs,  il  en  etait  une  qui  devail  plaire 
au  due  de  Lancastre :  celle  de  son  fils  Henri  de  Beaufort  au 
si^ge  de  Lincoln.  II  devint  plus  tard  ^vSque  de  Winchester 
et  cardinal  :  c'est  celui  qui  a  jou^  un  si  grand  r6le  sous 
Henri  V,  et  surtont  sous  Henri  VI. 

Question  du  schisme.  Froissart,  III,  67.  —  Lettre  de  Richard 
au  chance  Iter  et  aux  membres  de  V  University  d' Oxford  pour  teur 
communiquer  les  propositions  du  roi  de  France  et  de  VUniver^ 
sit6  de  Paris  et  en  prendre  leur  avis,  20  novembre  1398,  Ry- 
mer,  t.  VIII,  p.  62. 

Page  226,  note  a. 

Emprunts  de  Richard.  Le  roi  avait  d^jk  recouru  k  ces  moyens 
avant  le  parlement  de  1397.  On  trouve  une  longue  liste  de  re- 
connaissances de  cette  sorte,  le  10  aoftt  1397.  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  9-12.) 

Ces  nouveanx  emprunts,  selon  Walsingham,  ne  furent  pas 
rembours^s.  Faut-il  s'en  prendre  au  roi,  ou  k  sa  chute  et  k  la 
politique  de  son  successeur?  Walsingham,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  Timpute  qu'k  Richard.  Cette  sorte  d'ezaction  n*avait 
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^t^  du  reste  que  trop  fr^quente  d^jk,  au  temps  od  le  conseil, 
sorii  du  parlement,  gouvemait  au  nom  du  roi  mineur.  On  Ta 
vu  par  les  plaintes  inscrites  aux  petitions  des  communes  en 
1379.  (Voyez  ci-dessus,  t.  I,  p.  32.) 

Exactions,  Wals.,  p.  357;  et  Hypodigma  Neustrix^  p.  553; 
M.  Evesh.,  p.  147,  et  Otterbourne,  p.  195  et  199.  Aucunacte 
autre  que  l*acte  d'ac^usation,  si  plein  lui-mdme  de  calonmies, 
ne  justifie  Tassertion  de  Walsingbam  et  de  ses  copistes  :  car  il 
faut^  selou  toute  vraisemblance,  voir  des  declarations  faites  en 
vue  de  Tamnistie,  dans  ces  pieces  (RaggemaU)  par  lesquelles 
diverses  personnes  se  reconnaissaient  coupables  de  divers  crimes 
de  trahisoo  envers  Richard  (ou  bien  s'obligeaient  k  observer 
les  actes  de  Westminster  et  les  ordonnances  ou  jugements  de 
Coventry),  pieces  que  le  condamn^  de  Coventry,  devenu  roi,  fit 
briiler  d^sle  commencement  de  son  r^gne,  30  novembre  1399. 
(Rymer,  t.  VIII,  p.  109.) 

Taxation  des  amendes  :  <  Que  nullui  soit  present  en  counsail 
a  la  taxation  des  fins  aCTaire  par  les  personnes  exemptz,  fors- 
pris  les  chaucelier,  tresorier,  gardien  du  prive  seel,  Mons.  Jo- 
hauBussy,  Mons.  Henri  Grene,  et  Mons.  Will.  Bagot.  »  Cette 
decision  du  coDseil  suivit  de  prfes  la  mort  de  Glocester  (sep- 
tembre  ou  octobre  1397).  {Proceedings,  1. 1,  p.  76.)  . 

Page  227 ,  nole  a. 

£cosse,  Des  actes  uombreux  sont  consacr^s  anx  n^gociations 
avec  r^cosse  dans  les  ann^es  1398  et  1399,  et  aboutissent  k  la 
confirmation  des  troves.  —  Trive,  16  mars  1398  (en  frangais). 
Rymer,  t.  VIII,  p.  35.  —  Sauf- conduit  pour  les  envoyis 
d^icossCy  29  mai.  /6id.,  p.  39.  —  Conventions  pour  la  trive, 
26  octobre.  /6fd,,  p.  54.  —  Bhglements  relatifs  a  la  tr^ve, 
6  novembre.  76 ii/.,  p.  58.  —  Commission  pour  trailer  de  la 
paix,  22  mars  1399.  Ibid.,  p.  69.  —  Pouvoirs  des  commis- 
sairest  23  mars.  Ibid.  —  Instructions  aux  ambassadeurs, 
4  avril.  Ibid.^  p.  72. 

France,  Les  bons  rapports  continuent :  les  termes  de  la  dot 
sont  riguli^rement  pay^s,  6  novembre  1397,  19  octobre  1398. 
(Rymer,  t.  VIII,  p.  25  et  53.)  —  Commissaires  nofnmis  pour 
regler  les  difficulies  ou  transiger  sur  les  infractions,  13  octobre 
1398  et  5  avril  1399.  Ibid.,  p.  46  et  73.—  En  1398  (25  avril), 
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Rupert  de  Bavifere  vient  faire  bommage  k  Richard  {Ibid.y 
p.  37). 

Irlande.  Mort  de  Roger ^  comte  de  la  Marche.  Wals.,  p.  356. 
Otterbourne,  p.  197.  La  liste  des  domaines  qa'il  laissait  k  sa 
mort  remplit  vingt-deuz  colonnes  dans  le  Calendar.  Inquis. 
post  mortem^  (t.  Ill,  p.  321-342.) — Expedition  d' Irlande  : 
armement  maritime.  Ordre  du  7  Kvrier  1399.  (Rymer,  Donat. 
Ms.  V,  107  et  108,  cit^  dans  VArchaeol.,  t.  XX,  p.  21.)  Plu- 
sienrs  actes  relatifs  k  Texp^dition  d'Irlande  n^^rqnent  les  pre- 
miers moisde  cette  ann^e :  Ordre  du  roi  h  tons  les  hommes  de  sa 
livrie  et  de  sa  solde  de  venir  lejoindre  a  Londres  le  mercredi  de 
la  semaine  de  Pdques  (2  avril),  23  mars  1399;  Leitres  de  pro- 
tection  aux  chevaliers  qui  doivent  faccompagner  (30  avril), 
Rymer,  t.  VIII,  p.  70  et  78. 

Riquisitions  et  exactions.  Wals.,  p.  356,  et  Hypodigma 
Neustri^i  p.  553;  Otterboume,  p.  197  et  199,  et  Tarcicle  22 
de  raccusation  de  Richard  :  c'est  aux  convents  que  Richard 
avait  demand^  des  chevaux;  d*oii  on  Taccusa  d'avoir  attent^ 
aux  libert^s  de  I'^glise  anglicane.  {Rot.  ParUy  t.  in,  p.  420, 
S39.) 

Page  230,  note  a. 

Les  lettres  patentes  d^livries  a  Derby  aprhs  son  jugement^  dS- 
claries  contraires  h  la  loi  et  annuUeSy  22  mars  1399.  Rot. 
Parl.j  t.  in,  p.  372,  §  87.  —  Revocation  semblable  des  lettres 
accordies  au  due  de  Norfolk.  Ibid.,  $  88.  —  Serment  des 
prilats  et  des  lords :  les  noms  de  chacun  sent  inscrits  au  proc^s- 
verbal.  Les  prilats  sont  les  arcbev^ques  de  Canterbury  (Roger 
de  Walden)  et  dTork  (Richard  le  Scrop);  les  ^viques  de 
Londres  (Rob.  Braybrook),  de  Winchester  (W.  de  Wickham), 
d*£ly  (J.  Fordham),  de  Norwich  (H.  Spenser) ;  T^v^que  d'Exe- 
ter  (Edm.  Stafford),  chancelier ;  les  ^v^ques  de  Rochesler(W.  de 
Bottlesham),  de  Hereford  (J.  Trevenant),  de  Salisbury  (R.  Met- 
ford),  de  Lincoln  (Henri  de  Beaufort,  fils  de  Jean  de  Gand, 
due  de  Lancaslre);  de  Saint-Asaph  (J.  Trevaur),  de  Saint- 
David  (Guide  Mohun),  de  Chester  (J.  Burghill),  de  Winchester 
(Rob.  Reade),  de  Landaff  (Th.  Peverel),  les  abb^s  de  West- 
minster et  de  Saint-Edmond.  Les  seigneurs  sont  :  les  dues 
dTork,  d'Aumarle  (comte  de  Rutland),  d'JExeter  (J.  de  Hol- 
land); le  marquis  de  Dorset  (J.  de  Beaufort);  les  comtes  de 
Stafford,  de  Salisbury  (J.  de  Montaigu),  de  Northumberland 
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(Henri  Percy,  le  pfere),  de  Glocester  (Despenser),  de  Westmo- 
reland (Nevil),  de  Worcester  (Th.  Percy),  le  comte  de  Wiltshire 
(W.  le  Scrop)  alors  tr^sorier,  le  comte  de  Suffolk  (Michel  de  la 
Pole,  fils  de  Tancien  chancelier);  les  sires  de  Grey,  de  Ru- 
thyn,  de  Ferrers  de  Groby,  de  Lovell,  de  Camoys;  M'.  J. 
Bussy,  M'.  H.  Green,  M^  J.  Russel,  Robert  Teye.  {Rot.  Pari., 
t.  in,  p.  373,  §  89.)  —  Serment  du  peuple  prisent  par  main 
levie :  «  Qaele  chose  feust  faite  et  assentuz  par  tout  le  poeple 
esteantz  en  presence  du  Roy.  {Ibid.y  §  90.) 

Condnmnation  de  Robert  Plesington^  movt.  Ibid.,  p.  384, 
S  13;  —  tfe  Henri  Bowet.  Ibid.,  p.  384,  §  14. 

Page  234  y  note  a. 

Refroidissement  d  Vigard  de  Richard.  Toumoi  donni  devant 
lareine.  Froissart,  IV,  69.  Le  moine  d'Evesham  (p.  148)  parle 
pourtant  d'un  toumoi  ti-^s-nombreux  h  la  Noel  de  1398. 

Opposition  ouverte  dea  Percy ^  ibid.  Froissart  dit  qn'ils  furent 
condamn^s,  ibid.y  70;  mais  les  actes  n'en  gardent  aucun  ves- 
tige. On  trouve  encore  k  la  date  du  26  novembre  1398,  des 
lettres  du  roi  qui  nomment  Henri  Percy,  fils  du  comte  de  Nor- 
thumberland, gardien  de  la  marche  orientale  d*£cosse,  nomi- 
nation confirmee  le  16  Janvier  de  I'ann^e  suivante.  {Rot.  Scot., 
t.  II,  p.  145  el  146.)  Condamn^s  ou  menaces,  les  deux  sei- 
gneurs, au  dire  de  Froissart  {ibid.),  ^crivirent  au  roi  d'Ecosse 
pour  se  manager  un  asile  aupr^s  de  lui. 

Bruits  ripandus  enAngleterre.  Froissart,  ibid.  Le  chroniqueur 
dit  que  le  roi  avait  envoy^  k  Calais  le  comtQ  de  Huntingdon  (J. 
de  Holland,  due  d'Exeler) :  c'est  W.  le  Scrop  qui,  par  un  acle 
du  24  f^vrier  1398,  re^ut  pour  quinze  ans  la  garde  du  chdteau 
de  Calais.  (Suppl.  Rymer,  Richard  11^  t.  V,  n"  76.  Coll.  Br^- 
quigny,  t.  LXXIX,  f"  244.)  On  ne  trouve  aucun  acte  qui  ait 
donne  au  comte  de  Huntingdon  autorit^  dans  Calais,  et  il  y  en 
a  un  k  ia  date  du  26  novembre,  qui  lui  donne  la  garde  de  la 
marche  occidendale  d'Ecosse.  {Rot.  Scot,,  t.  II,  p.  145.)  Dans 
le  cours  des  deux  annees  pr^c^dentes,  en  memo  temps  que  la 
garde  de  la  marche  orientale  est  maintenue  k  Henri  Percy,  fils 
de  Northumberland,  on  voit  la  marche  occidentale  confine  al- 
temativement  an  due  d'Exeter  et  au  due  d*Aumarle;  au  pre- 
mier, le  15  septembre  1396,  le  16  f^vrier  lb97  et  la  26  no- 
vembre 1898;  au  second^  It  10  Civrier  1898  et  la  16  mars  1399. 
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Page  235,  note  a. 


Carchevique  de  Canterbury  prhs  de  Derby.  Froissart,  IV,  71. 
Froissart  croit  que  Tarchey^ue  de  Canterbury  tint  sa  mission 
des  m^contents ;  et  il  le  fait  partir  de  Londres,  ce  qui  est  ma- 
nifestement  une  erreur. 

Page  237 ,  note  a. 

Henri  de  Lancastre.  Froissart,  IV,  72.  L'historien  dit  qne 
Henri  de  Lancastre  alia  par  la  Bretapne,  et  raconte  m^me  sa  con- 
ference avec  le  due;  le  r^cit  du  Religieux  de  Saint-Denys  (XX, 
8)  qui  le  fait  passer  par  Boulogne,  quoique  moins  circonstancii 
est  plus  vraisemblable;  et  il  est  d'accord  avec  Otterbourne, 
(p.  202.)  Ni  Walsingbam  (p.  358  et  554),  ni  le  moine  d*Eves- 
hain  (p.  149)  ne  marquent  le  chemin  qu'il  prit. 

Traitd  de  Henri  de  Lancastre  avec  le  due  d^OrUans.  Paris, 
17  juin  1399.  Dumont.  Corps  diplom.j  t.  II,  p.  271,  et  Douet 
d'Arcq,  Pieces  inediteSj  1. 1,  p.  157. 

Page  239,  note  a. 

Depart  du  roi  pour  Flrlande,  Voyezci-aprfes,  livre  XI,  p.  239. 
—  Walsingbam  (p.  358)  nomme  T^v^que  de  Londres  au  lieu  de 
r^v^que  de  Saint- David,  parmi  ceux  qui  accompagn^rent  le  roi. 

Uevique  de  Carlisle,  un  des  pr^lals  qui  Taccompagnent,  ^tait, 
en  la  1 8«  ann^e  de  Ricbard,  docteur  k  Oxford.  II  fut  nomm^ 
k  r^v^ch^  de  Carlisle,  malgr^  le  cbapitre,  iors  de  la  translation 
de  r^v^que  de  ce  si^ge  au  si^ge  de  Gbichesler  (1397.)  On  ne 
voit  point,  quoi  qu'en  dise  Stow  {Annal,^  p.  316),  qu'il  ait  pris 
aucune  part  au  proems  de  Glocester  et  d*Arundel.  II  ne  figure 
dans  aucune  des  listes  de  ceux  qui  jur^rent  le  maintien  de  ces 
actes.  II  n'en  fut  pas  moins  attach^  au  roi,  comme  on  le  verra 
par  la  suite.  Plusieurs  missions  lui  furent  confines  en  1397  et 
en  1398.  (Rymer,  t.  VII,  p.  858,  et  t.  VIII,  p.  52.) 

Les  chapelains  Maudelein  et  Ferriby  dans  la  suite  du  roi. 
Rymer,  t.  VIII,  p.  78,  79.  (On  y  trouve  aussi  un  certain 
n ombre  de  m^nestrels :  on  nonmie  du  reste  des  m^nestrels  avec 
des  trompettes  parmi  les  troupes  en  campagne).  —  Maudelein 
avait  regu  par  la  faveur  du  roi  une  pr^bende  dans  T^glise  de 
Derby,  diocese  de  Lichfield  (1390).  (Rymer,  t.  VII,  p.  684.) 
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G'est  k  lui  qne  fiit  confix  la  triste  mission  de  ramener  le  corps 
de  Glocester  k  sa  veuve.  (/6id.,  t.  VIII,  p.  21  et  24.  Voyez  ci- 
dessns,  p.  461  •)  Ferriby  avail  ^t^  employ^  avec  Bussy  et  Green, 
comme  commissaires  de  la  tr^ve  avec  Tfcosse.  (Rot.  Scot,  t.  II, 
p.  143  etsuiv.;  cit^  dans  YArchceol.,  t.  XX,  p.  91,  note.)  On 
le  voit,  k  la  date  da  27  mai  1398,  charg^  par  le  roi  de  faire  on 
rapport  au  conseil.  {Proceedings,  t.  I,  p.  80.) 

Testament  de  Richard (\ 6  hyril  1398).  Rymer,  t.  VIII,  p.  75- 
78.  Son  inquietude  sur  Iq  maintien  des  actes  de  sa  xxi*  et  de 
sa  XXII'  ann^e,  perce  dans  les  dispositions  de  son  testament.  II 
l^guait  ses  joyauz  k  son  successenr,  k  la  condition  qu'il  les  con- 
firm&t :  sinon,  il  voulait  qu'ils  appartinssent  auz  dues  de  Surrey, 
d'Aumarle  et  d'Exeter,  et  k  W.  le  Scrop,  comte  de  Wiltshire. 
On  lui  en  fait  nn  crime  dans  Tarticle  31  de  I'accusation  dirig^e 
contre  lui. 

Adiexix  de  Richard  i  la  petite  reine.  Ms,  3884  (Ambassades), 
f-  123-125. 


LIVRE  GNZIEME. 


Page  242,  note  a. 

Chronique  de  CreUm.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  en  trai- 
tant  des  sources  de  I'histoire  de  Richard  11,  t.  I,  p.  390.  L'aa- 
tenr  t^moigne  lui-m^me  de  Tattention  qu'il  apportait  h  ce  qai 
se  passait  autour  de  lui  dans  la  pens^e  d'en  faire  I'histoire  : 

En  oel  estat  avec  enlx  cbe?aachoie, 
Et  tous  leurs  faiz  assez  je  rogardoie 

A  la  fin  tele 
Qu'en  aucun  temps  j'en  sceusse  nouvelle 
Dire,  et  comment  la  traison  mortelle 
Bien  tost  apr^  sensuy  moult  cruelle, 

Com  TOUs  orrez. 

(Archxol,  t.  XX,  p.  300,  et  Buchon,  p.  329.)  Son  r^cit  a  dt 
iixe  fait  avant  labataille  de  Shrewsbury  (21  juiUet  1403) :  car 
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on  n'y  trouve  ancnne  allasion  k  la  mort  de  Thomas  Percy,  qui 
n'eAt  pas  manqu^  d'y  6tre  relev^e.  L'^diteur  anglais  constate 
que,  sans  cette  chronique  et  celle  du  ms.  des  Ambassades  que 
nous  avons  d^jk  cit^e,  I'histoire  des  derniers  temps  de  Ri- 
chard n  serail  mal  connue,  vu  les  erreurs  de  Froissart  et  la 
s^cheresse  des  chroniqueurs  nationaux.  On  pourrait  excepter 
Hardyng.  Mais  Hardyng  (trfts-brefd'ailleurs)»  attach^  aux  Percy, 
n'a  souvent  racont^  que  d'apr^s  le  dire  de  cette  famille,  et  n'^- 
chappe  point  au  soupgon  de  partiality  qui  p^se  sur  les  autres. 
(Voyez  Archxol.^  t.  XX,  p.  239-241.)  Quant  k  la  Chronique  tri- 
partite  de  Gower  qui  se  rapporte  k  ces  ^v^nements,  dans  sa 
3*  partie,  les  faits  ont  de  la  peine  k  trouver  place  parmi  les  de- 
clamations et  les  injures  dont  elle  abonde.  £n  fait  d'histoire, 
tout  ce  qu'on  y  recueille,  c'est  que  le  roi  alia  en  Irlande,  qu'il 
revint  dans  le  pays  de  Galles  et  qu'il  fut  pris;  et,  si  Ton  veut 
savoir  que  penser  des  jugements  de  I'auteur,  voici  un  trait  qui 
en  donne  la  mesure.  II  dit  que  c'est  en  pr^voyant  le  retour  de 
Henri  de  Lancastre,  et  par  peur,  que  Richard  s'en  alia  en 
Irlande : 

Tanc  rex  Ricardut  lepus  est  et  non  leopardus. 
Ouem  timoriftrinxit,  alibi  sua  robora  floxit; 
Hie  ducis  adveDtam  prttscivit  ab  ore  scientum, 
Quo  celer  exifit  et  Hibernica  regoa  petiyit. 

(Gower,  Chron,  trip.^  part.  iii.  Polit.  poems,  1. 1,  p.  443.) 

II  y  a  dans  le  recueil  des  Political  poems  and  songs  y  un 
poeme  anglais  sur  la  Deposition  de  Richard,  ^crit  au  moment 
m^me  de  sa  chute  et  avant  sa  mort,  k  ce  qu*il  semble.  On  y  Yoit 
I'arrivee  de  Henri,  le  grand  mouvement  qui  se  declare  en  sa 
faveur;  et,  sous  forme  aliegorique,  ou  plut6t  par  mani^re  de 
jeux  de  mots,  la  mort  des  trois  ministres,  Bussy,  Green  et  le 
Scrop.  Les  fils  de  TAigle  (Henri)  ont  battu  les  buissons  {bushes^ 
Bussy),  ramasse  du  gibier  sur  le  gazon  (green^  Green),  disperse 
les  lambeaux  (?)  (alle  the  schroff  and  shroup^  W.  le  Scrop.) 
L'Aigle  venu  par  TEst  trouve  le  nid  de  la  perdrix  abandonne  : 
les  petits  lui  disent  comme  ils  ont  souffen  depuis  vingt-deux 
ans,  et  s*attachent  k  lui.  Les  partisans  du  Gygne  (Glocester), 
g^missant  de  Tavoir  perdu,  suivent  le  Faucon  (Henri  est  tout  k 
la  fois  le  faucon  et  I'aigle) ;  ils  d^plorent  encore  le  coup  qui  a 
frappe  le  Gheval  (Arundel).  L'Ours  (Warwick)  est  rendu  k  la 
liberty.  Ils  se  reunissent  dans  une  prairie  et  maudissent  le  ma- 
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^  r^chal  (Thomas  Mowbray).  Puis  Tauteur,  laissant  rall^orie, 
revient  k  Richard ;  et  la  fin  comme  le  commencement  est  one 
diatribe  contre  son  manvais  goavernement,  ses  exactions,  ses 
injustices,  etc.  (PolU.  poems  and  songs,  t.  I,  p.  368-417.)  L'^- 
diteur  a  fait  prec^der  ce  petit  poeme  d'une  pi^ce  en  vers  latins, 
rim^s  k  Th^mistiche,  et  ou  les  regies  de  la  quantity  ne  sonlgu^re 
mieux  observ^es  que  celles  de  la  grammaire.  C'est  une  invoca- 
tion contre  les  ministres  de  Richard  et  un  appel  au  due  de 
Lancastre.  Si  les  minislres  dn  roi  n'ont  pas  encore  M  livr& 
au  supplice,  ils  n*en  sont  pas  loin  : 

Et  fac  tractari  falsos  et  decapitari. 

Scrope,  Bagge,  Ver,  Dumus  tormentoram  paret  humua. 

Dumus  est  Bussy  {bush^  buisson).  Ver  doit  tenir  lieu  de  Green. 
Nous  ne  pretentions  pas  que  Tauteur  ait  cherchi  son  jeu  de 
mots  dans  le  frangais  (greeny  vert) ;  mais  on  ne  voit  pas  trop 
par  quelle  r(5miniscence  il  se  reporterait  k  Tancien  favori,  Ro- 
bert de  V^re,  mort  depuis  longlemps.  II  fait  aussi  allusion 
aux  rapports  si  d^test^s  du  roi  avec  la  France : 

Gallica  per  artes  nostras  vult  perdere  gentes. 

II  est  si  confiant  dans  le  succ^s,  qu'on  pent  croire  Taffaire  d^jk 
bien  engag^e  quand  il  dcrit  : 

Aquila  duxaustro  salvabit  nos  alabastro: 
lUius  cstum  pr^estet  Christus  fore  laetum. 

(Politicat.  poems^  1. 1,  p.  366-368.) 

Page  244 ,  note  a. 

l^tat  de  rirlande.  Voyez  ci-dessus,  p.  79,  elArchssoL,  t.  XX, 
p.  16-19,  note.  —  Forces  du  roi,  Froissart  dit  qu'il  avait 
2000  lances  et  10  000  archers.  La  Chronique  anonyme 
(Ms.  des  Ambassades)  lui  donne  k  son  retour  dlrlande 
32  000  hommes. 

ArrMe  du  roi  en  Irlande.  Les  divers  chroniqueurs  s*accor- 
dent  assez  bien.  Le  roi  est  parti  (de  Londres  sans  doute)  vers  la 
Pentec6te,  selon  Walsinghain  (p.  357) ;  imm^diatement  aprfes  la 
Pentec6te,  selon  le  moine  d'Evesham  (p.  148)  :  (la  Pentecftte 
fut  le   18  mai) ;  et  Greton  dit  qu'on  resta  dix  jours  k  Milford, 
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attendaqt  le  vent  favorable.  On  voit,  en  e£fet^  par  divers  actes^ 
qu'k  partir  da  15  mai,  le  roi  est  aux  environs  du  lieu  d'embar- 
quement :  k  Haverford,  h  Milford  m^me,  ouk  Pembroke ;  il  y  a 
des  actesdat^sde  Milford  du  27  et  da  28.  II  dut partir  le  jeudi,  29. 
{Rolvli  litter,  claus.  Inlrod.  g^n.,  t.  I,  p.  15.  Gf.  Rymer, 
t.  VIII,  p.  82.)  Avant  deux  jours  on  aper^oit  les  tours  de  Wa- 
terford.  On  y  d^barque  le  samedi,  comme  le  dit  Holinshed, 
(History  of  Irelandy  p.  65),  le  31  mai,  et  non  le  V  juin, 
comme  il  le  porte  par  une  erreur  ou  de  dale  ou  de  jour.  (Voyez 
Creton,  dans  les  Suppl.  de  Froissart,  t.  XIV,  p.  325,  326.)  On 
y  reste  six  jours,  et  quatorze  h  Kilkenny.  La  veille  de  la  Saint- 
Jean  ,  le  roi  entre  en  campagne  {ibid,^  p.  332-339).  II  est 
moins  facile  d'accepter  la  chronologie  de  Greton  pour  le  reste. 
L'arm^e,  s*^tant  avanc^e  dans  le  pays,  reste  onze  jours  sans 
Irouver  k  renouveler  ses  provisions.  Le  roi  retoumait  k  Du- 
blin, quand  Mac-Morogh  lui  fait  des  propositions  de  paix.  On 
lui  envoie  le  comte  de  Glocester :  mais  Taccord  ne  peut  se  con- 
clure.  Le  roi  reprend  done  la  route  de  Dublin,  oii  le  due  d'An- 
marle  (Rutland)  arrive  au  bout  de  quinze  jours ;  ce  qui  m^ne 
vers  la  fin  de  juillet.  Greton  dit  ensuite  qu'on  fut  environ  six 
semaines  sans  recevoir  nouvelles  certaines  d'Angleterre.  Ge 
n'est  pas  Rutland  qui  apporte  la  nouvelle  du  d^barquement  de 
Henri  de  Lancastre;  et  d'autre  part  on  ne  peut  compter  ces  six 
semaines  k  partir  de  son  arriv(5e,  car  cela  rejetterait  an  moins  k 
la  fin  d'aoiit.  Or,  Richard  d^s  le  20,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  ^tait  d^jk  aux  mains  de  son  rival. 

Page  245,  DOte  a  (omise). 

Dibarquemmt  de  Henri  de  Lancastre.  Ms.  3884,  f"  125,  verso. 
Wals.,  p.  358,  etM.  Evesh.,p.  151, 152;  Otterboume,  p.  203; 
Gontin.  Groyland,  p.  494.  G*est  Walsingham  (p.  358)  qui  en 
marque  la  date  k  la  Saint-Marlin  d'^te  (juillet).  Le  moine  d*E- 
vesham  la  fixe  k  la  Saint-Jean  (p.  151).  Un  pen  auparavant 
(p.  149),  il  avail  dit  que  vers  la  Saint- Jean  Richard  apprit 
I'arriv^e  de  Henri  de  Lancastre.  II  faut  ^videmment  rapporter 
cette  dale  k  larriv^e  du  prince  en  Angleterre,  et  non  k  la  nou- 
velle qu'on  en  re^ut  en  Irian  de.  Froissart  n*indique  pas  mieux 
Titin^raire  de  Henri  en  Angleterre,  que  sa  route  k  travers  la 
France.  De  Bretagne  il  le  fait  aller  k  Plymouth;  de  Plymouth 
k  Loudres,  et  de  Londres  k  Bristol  (IV,  73). 
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Page  348,  note  a. 

But  avou6  de  Fentreprise  de  Henri,  i  Ad  petendum  haeredi- 
9  tatem  snam....  Qui  omDes  uno  voto  statuerniit  in  primis 
c  persequi Regis  maJos consiliarios antedictos.  >  (Wals.,p.  358.) 
—  Temoignage  des  Percy  dans  leur  manifeste:  ■  Quando  tu  post 
«  exilium  tuum  Angliam  intrasti ,  apud  Doncastre  tn  jurasti 
c  nobis  supra  sacra  Evangelia  corporaliter  per  te  tacta  et  osca- 
c  lata  juxta  clamare  regnum,  sen  regium  statum,  nisi  solum- 
«  modo  haereditatem  tuam  propriam  et  haereditatem  uxoris 
c  tusD  in  Anglia,  et  quod  Ricardus  dominus  noster  rex  ad  tunc 
«  regnaret  ad  terminum  vitse  suae,  gubematusper  bonum  consi- 
«  Hum  dominorum  spiritualium  et  temporalium.  » (Extrait  d'un 
Ms.  de  la  chronique  de  Hardyng,  public  dans  VA rchxol. ,  t .  X\T, 
p.  140.)  G'est  sans  doute  de  ce  temoignage  que  s'appuie  Har- 
dyng, lorsqu'il  dit,  en  son  propre  nom,  dans  sa  chronique : 

<  There  swore  the  duke  upon  the  sacrament 
So  daime  no  more,  but  his  mothers  heritage, 
His  fathers  landes  and  his  wifes  in  good  entent; 
kad  to  laye  downe  bothe  taxe  and  tallage, 
Whiles  he  might  life,  but  if  the  baronage 
And  all  the  states,  somonned  in  parliament, 
.  Thought  it  nedefull  and  therto  whole  assent. 

He  swore  also,  the  Kyng  in  gouvemaunce 

To  be  put  by  good  and  hole  provision , 

And  Chesshyre  men,  for  theyr  misgovemance, 

To  Toye  out  of  his  house  of  ewill  condicion, 

And  officers  of  good  disposicion 

To  rule  his  house,  like  his  estate  royall. 

Thus  was  his  othe  there  made  in  special.  » 

(Hardpg,  Chron.y  ch.  195,  f»  196.)  Mais  quelle  que  soit  la  par- 
tialite  de  ces  documents,  on  pent  dire  que,  sur  ce  point  sp^ial, 
il  sont  conformes  au  temoignage  pr^cedemment  cite  de  Wal- 
singham. 

Progrbs  de  Henri.  Wals.,  p.  358;  M.  Evesh.,  p.  151-152. 
Sur  la  marche  de  Henri,  de  Pomfret  h  Berkley,  par  les  comt^s 
de  Derby,  Nottingham,  Warwick  et  Glocester,  voyez  ArchaeoL, 
t.  XX,  p.  54  et  62,  notes.  II  ne  noas  paratt  pas  probable,  quoi 
qu'en  dise  I'auteur,  revenant  k  Froissart,  qu'il  soit  alie  d^s  lors 
i  Londres. 
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Page  250,  oote  a. 

W.  le  Scrop  i  Dauvres.  Relig.  de  Saint-Denys,  XX,  8.  — 
Priparatifs  du  due  d'York^  Ms.  3884,  f«  128,  129.  Le  ms.  pu- 
blic par  Buchon  (p.  23)  porte  40  000  archers  au  lieu  de  60  000. 
Nul  assur^ment  ne  les  compta.  —  Mouvements  du  due  d'Yorky 
cf.  Wals.,  p.  358.  M.  Evesh.,  p.  152 ;  Olterbourne,  p.  203.— 
Accord  du  due  d'York  et  de  Henri  de  Lanecistre.  Ms.  3884, 
f»  128,  129;  Wals.,  p.  358;  M.  Evesh.,  p.  152;  Olterboorne, 
p.  204,  Greton  s'abstient  de  parler  de  cet  ^v^Dement,  doDt  il 
n'a  pas  M  le  t^moiD. 

Le  due  d'York  dans  Shakespeare.  Shakespeare  dans  une  scfene 

I)r^c^deDte  (II,2),apeintle  trouble  du  due  d'York  en  apprenant 
e  d^barquement  et  la  marche  de  Henri.  Le  pritendant  arrive : 

Mon  noble  oncle !...  (il  met  un  genou  en  terre). 

York.  C'est  ton  coeiir,  et  non  ton  genou  qui  doit  fl^chir.  Je  ne  vols  \k 
qu*un  respect  liypocrite  et  trompeur.  * 

B0UNGBR0K8  (Heorj).  Hon  gracieux  oncle!... 

York.  Bah!  balil  il  n'y  a  pas  de  grftce  ni  d'oncle  qui  tienne.  Je  ne  suis 
pas  i'oncle  d'un  traltre;  et  le  mot  gr&ce  dans  une  bouche  sacrilege  est  un 
mot  profane.  Comment,  malgr^  l*arr6t  qui  te  bannit,  ton  pied  a-t-il  os6 
toucher  la  poussi^re  du  sol  d'Angleterre?  Comment,  foulant  le  sein  pai- 
sible  de  la  patrie,  as-tu  os6  venir  si  loin,  efTrayaot  dos  villages  consternis 
par  Tappareii  de  la  guerre  et  des  demonstrations  hosliles  que  je  m^prise? 
£st-ce  Tabsence  du  souverain  legitime  qui  Va  enhardi  k  venir?  Jeune  in- 
sense,  le  roi  est  present,  et  dans  moh  coeur  loyal  son  autorit^  reside.  Si 
j*avais  en  ce  moment  la  Tigueur  de  la  jeunesse,  comme  le  jour  ou  le  brave 
de  Gand,  ton  p^re,  et  moi,  nous  dSgageftmes  le  prince  Noir,  ce  jeune 
Mars  terrestre,  des  rangs  de  plusieurs  milUers  de  Fran^ais,  ohl  comme 
ce  bras,  aujourd'hui  paralyse  par  I'ftge,  aurait  bientdt  puni  ton  audace  et 
ch&tie  ton  offense ! 

BoLmcBROKB.  Hon  gracieux  oncle ,  faites-nfoi  conoattre  ma  faute.  Quelle 
est  sa  nature  et  en  quoi  consiste-t-elle? 

York.  Elle  est  de  la  nature  la  plus  grave :  c*est  une  rebellion  au  premier 
chef,  une  trahison  detestable.  Tu  es  banni,  et  voili  que  tu  viens,  avaot 
que  le  temps  de  ton  exil  soit  expire,  porter  les  armes  centre  ton  sou- 
verain! 

BoLiiTGBROKE.  Ce  fut  Hereford  qui  fut  banni  en  ma  personne;  c'eit  Lan- 
castre  qui  revient  maintenant  Mon  noble  oncle,  je  supplie  Votre  Altesse 
d'examiner  mes  torts  d'un  oeil  impartial.  Vous  etes  mon  p^re;  car  il  me 
semble  voir  revivre  en  vous  le  venerable  de  Gand.  Eh  bien  done,  6  mon 
pirel  souffrirez-vous  qu*injastement  condamne,  je  ne  sols  qu'un  malheu- 
reux  errant  et  vagabond?  qu*on  m'arracbe  violemment  mes  droits  et  mes 
titres  souverains  pour  les  donner  k  des  parvenus  indigents?  Pourquoi 
suis-je  ne?  Si  mon  cousin  est  rot  d'Angleterre,  en  vertu  du  mdme  titre  je 
suis  due  de  Lancastre.  Vous  avez  un  flls,  Aumale,  mon  noble  parent.  Si 
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vous  6tiez  mort  le  premier,  et  quMI  eOl  6t6  opprim^  comme  moi,  dans  son 
oncle  de  Gand  il  eOt  trouvd  un  p^re  qui  eOt  6pous^  sa  quereile  et  i'eOt 
soutenu  juaqu'au  bout.  On  me  d^end  de  revendiquer  ici  moo  patrimoine; 
et  pourtant  j'y  suis  autoris^  par  mes  lettres  patentes.  Les  biens  de  men 
pdre  ont  M  saisis  et  vend  us,  et  le  prix  en  est  employ^  en  d^penses  sans 
utility.  Que  vouliez-vous  que  je  fisaef  Je  suis  un  sujet,  et  je  reclame  le 
b^n^fice  de  la  loi.  On  me  refuse  des  procureurs;  je  suis  done  obUg6  de 
▼enir  en  personne  d^cliner  mes  titres  k  Th^ritage  de  mes  p^res. 

NoRTHLiCBERLAND.  Lo  noble  duc  a  M6  trop  indignement  traits. 

Ross.  II  est  de  I'lnt^rfit  de  Votre  Altesse  que  justice  lui  toit  rendue. 

WiLLoncHBT.  Des  hommes  de  rien  sent  enricbis  de  ses  d^pouilles. 

York.  Lords  d'Angleterre ,  ^coutez-moi :  J'ai  ressenti  les  injures  demon 
neveu,  et  j'ai  employ^  tous  mes  edorts  pour  lui  faire  rendre  justice;  mais 
venir  ainsi,  les  armes  k  la  main,  se  faire  k  lui-m6me  justice,  et  poursuiTre 
un  but  legitime  par  des  moyens  coupables,  cela  ne  se  doit  pas;  et  ?ous 
qui  le  soutenez  en  oeci,  tous  faites  de  la  r^volte,  et  tous  dtes  tous  des 
rebelles. 

NoKTHUMBKRLAND.  Le  uoble  duc  a  jur6  qu*il  vient  seulement  r^clamer 
ce  qui  lui  appartient :  c'est  son  droit,  et  ce  droit,  nous  avons  solennelle- 
ment  jur^  de  I'appuyer;  et  qu'il  dise  k  jamais  adieu  au  bonbeur,  celui  qui 
enfreindra  ce  serment! 

Yc§K.  Allons,  je  vols  quelle  sera  Tissue  de  cette  prise  d*armes.  Je  ne 
puis  y  remddier,  je  I'avoue :  car  les  moyens  qui  m*ont  ^t6  laiss^s  sont  trop 
faibles;  mais  si  j'en  avals  le  pouvoir,  j*en  jure  par  celui  qui  m'a  donnS  la 
vie,  je  vous  ferais  tous  arr^ter  et  vous  obiigerais  d'implorer  la  cl^mence 
du  roi.  Mais  puisque  je  n'en  ai  pas  la  force,  sachez  que  mon  inteniion 
est  de  rester  neutre.  Sur  ce^  adieu^...  k  moins  pourtant  quMl  ne  vous 
plaise  d*entrer  dans  le  ch&teau  et  de  vous  y  reposer  cette  nuit. 

BouMGBROKE.  Mou  onclo,  nous  acceptons  votre  oflTre;  mais  il  faut  que 
Voire  Altesse  consente  k  nous  accompagner  au  chftteau  de  Bristol,  occup6, 
dit-on,  par  Busby,  Bagot  et  leurs  complices,  ces  cbenilles  de  TEtat,  dent 
je  veux  purger  le  pays,  et  que  j*ai  jur6  de  d^truire. 

York.  11  est  possible  que  j*aille  avec  vous....  Toutefois,  je  veux  y  r4fl*- 
chir ;  car  j'b^site  k  enfreindre  les  lois  de  mon  pays.  Vous  n'dtes  pour  moi 
ni  des  amis,  ni  des  ennemis.  Toutefois,  soyez  les  bienvenus.  Le  mal  est 
sans  remdde ;  je  n*y  veux  plus  songer.  {lit  t'^loignent.) 

Avaat  cet  accord,  le  marqnis  de  Dorset  (J.  de  BeauforO^fr^re 
l^gitim^  de  Henri,  ^tait  venu  se  joindre  k  sa  cause.  Northum- 
berland et  Henri  Percy  voulaient,  dit-on,  le  tuer  :  maisH.  de 
Lancastre intervint,  disant  qu'il  avait  toujours  ^t^  son  ami;  et 
il  montra  les  lettres  qu'il  en  avait  revues  en  France.  (Ms.  3884, 
f»  129.) 

Page  251,  note  o. 

H.  de  Lancastre  agissant  comme  d^ja  mattre.  M.  Evesh., 
p.  152.  A  Berkley,  il  fit  arr^ter  IVv^que  de  Norwich,  sir  W. 
Elmham  et  Burleigh,  chevaliers,  Laurent  Drew  et  J.  Grolofre, 
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^cuyers,  attaches  k  la  maison  du  roi.  {Ibid.,  p.  153,  et  ArclixoL^ 
t.  XX.  p.  65,  note.) 

Parg  251,  note  a  (bis). 

Affaire  de  Bristol.  Ms.  3884,  f»  129;  Religieux  de  Saint- 
Denys,  xx,  8;  Wals.,  p.358,M.  Evesh.,  p.  J53;  Otterbourne, 
p.  205;  Contin.  Croyl.,  p.  494;  Hardyng,  p.  195;  Gower, 
Chron.  tripart.  {Polit.  Poems,  1. 1,  p.  444)  : 

Ense  repercussi  pereunt  Scrop,  Greneque,  Bussy,  etc. 

Nous  avoDS  cit^  la  pi^ce  de  vers  latins  sur  Tarriv^e  de  Henri ; 
nne  autre,  en  vers  anglais,  ^puise  toutes  les  mani^res  de  jouer 
sur  les  noms,  et  (on  le  pent  dire)  avec  les  t^tes  des  conseillers 
de  Richard,  Bussy,  Green,  le  Scrop  et  m^me  Bagot,  qui  du 
reste  ^chappa.  (Voy.  Polit.  poems  and  Songs,  1. 1,  p.  363-366.) 

U  y  a  beaucoup  d'obscurit^  sur  les  premiers  actes  de  cette 
lutte.  Les  chroniqueurs  fran^ais  qui  ont  racont^  cette  histoire 
sont  en  Irlande.  Le  Religieux  de  Saint-Denys  plus  loin  encore, 
et  les  chroniqueurs.  anglais  ne  paraissent  pas  plus  sdrement 
inform^s.  Walsingham  dit  que  les  conseillers  de  Richard  fuirent 
k  Bristol  ;le  Religieux  de  Saint-Denys,  qu'ils  y  fureat  envoy^s; 
et  le  Ms.  3884,  qu'ils  n'occup^rent  que  la  ville  :  le  capitaine 
du  chateau  ayant  declare  qu'il  le  tenait  pour  Henri.  Le  Religieux 
de  Saint-Denys  ajoute  que  Bristol  ^tait  d^jk  pris,  et  les  mi- 
nistres  aux  mains  de  Henri,  quand  York  fit  son  accord;  les 
autres,  que  Taccord  d'York  pr^c^da,  et  que  la  ville  se  rendit  h 
la  sommation  de  ce  prince. 

Page  252,  note  a. 

Le  vieux  due  de  Lancastre  invoqud  contre  son  fils.  H  avait, 
conmie  s^n^chal  d'Angleterre,  pris  part  k  sa  condamnation, 
autant  qu*on  en  peut  juger  par  le  manifeste  que  Tarchev^que 
d'York  lan^a  plus  tard  en  se  r^voltant  contre  le  mdme  Henri : 
c  Per  sententiam  don^ni  regis  Ricardi ,  domini  Johannis,  ducis 
«  Lancastriae,  patris  sui,  populorumque  {sic)  dominorum  tem- 
«  poralium  et  regni  procerum  voluntatem,  et  consensum  suum, 
«  saltern  verbo-tenus  ab  eisdem  dominis  expressatum,  juratus 
«  denonredeundo  vel  remeando  in  regnum  Angliae,  priusquam 
c  gratiam  regiam  obtinuisset  ethabuisset.  »  {AngU  sacra,  P.  U, 
«  p.  363.)  —  Lejeune  Henri  fait  chevalier  par  Richard.  Cre- 
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ton,  p.  328.  —  Conversation  du  roi  et  du  prince.  Otterboume, 
p.  205,  206,  cit^  dans  VArch3eol.,i.  XX,  p.  31.) 

Page  254,  note  a  {omise). 

Dipart  de  Salisbury,  en^menant  le  poHe  Cretan  (p.  345).  II 
^tait  poete  lui-m^me.  Christine  de  Pisan  I'appelle  «  gradeux 
chevalier  aimant  dictiez  et  lui-m^me  gracienz  dicteur.  >  II  ^le- 
vait  avec  ses  propres  enfants  le  fils  de  cette  femme  c^l^bre. 
Henri,  apr^s  la  mort  de  Salisbury,  voulait  retenir  le  jenne 
homme  pr^  de  lui,  et  invita  sa  m^re  k  venir  elle-m£md.  Elle 
d^clina  cette  offre.  (Archxol.,  t.  XX,  p.  72,  note.) 

Marche  de  Lancastre.  M.  Evesh.,  p.  154,  et  Archseol.j  t.  XX, 
p.  63,  note.  —  Les  hommes  de  Chester.  Voyer  ci-dessns, 
p.  215,  et  Rymer,  t.  VIII,  p.  14;  M.  Eyesh.,  p.  133;  Wals., 
p.  354.  —  Familiariti  de  Richard  avec  eux,  <  In  tantam  fami- 
«  liaritatem  domino  regi  annectebantnr,  nt  eidem  in  materna 
i(  lingna  confabnlarentur.  >  (Suit  un  trait  dans  ce  dialecte.) 
(Chron.  de  Kenilsworth,  dxie  dans  YArchxol,,  t.  XX,  p.  68, 
note.)  —  JjC  comt^  de  Cfiester  irigienprincipautij  et  riservi  ex- 
clusivement,  comme  laprincipauti  deGalleSy  aufilsaini  du  roi. 
(25  septembre  1397)  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  354,  et  stal.  21 
Richard  II,  c.  n;  Stat,  of  the  Realm,  1. 11,  p.  100.  —  Mputa- 
turn  des  gens  de  Chester  i  Shrewsbury^  entriede  Henri iChes-- 
ter.M.  Evesh.,  p.  154. 

Page  255,  note  a. 

Salisbury  a  Conway,  Greton,  p.  345-350.  Le  poete  saisit 
cette  occasion  poor  rendre  honunage  k  tons  les  mantes  de  Sa- 
lisbury : 

Grand  mal  m'en  flat  certes....  Car  je  Taimay 
Paif&itement,  pource  que  de  cuer  vray 
Amoit  Francois; 

Et  si  estoit  faumblo,  doux  et  courtois, 
En  tons  ses  fais,  et  de  chacun  la  vois 
Avoit  d'estre  loyal  en  tous  endrois, 
Et  bien  preudoms; 

Moult  largement  donnoit,  et  de  preulz  dons; 
Hardi  estoit,  et  fier  comme  lions; 
Et  si  faisoit  balades  et  chansons, 
Rondeaux  et  lais, 
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Tr&s-bien  el  bel;  si  n'estoil-il  qu'homs  lais. 
Nod  obstant  ce,  estoient  tous  ses  fais 
Si  gracieux  que  je  croy  que  jamais 
De  son  pays 

N*istra  homme  ot.  Dieux  ait  taut  de  biens  mis 
Gomme  en  celui  :  son  ame  en  paradis 
Puist  estre  mise  avec  ies  sains  tous  dis. 
Car  laidement 

Uont  fait  mourir  depuis  k  grant  tourment 
Comme  martyr.... 

(Buchon,  t.  XIV,  p.  350,  351.) 

Page  257,  note  a. 

Retour  de  Richard.  Ms.  3884,  f»  133,  et  Relig.  de  Saint- 
Denys,  XX,  9.  Le  moine  d'Evesham  (p.  149)  dit  qu'il  d^barqua 
prfes  du  chateau  de  Herslool  vers  la  SaiDt-Jacques  (25  juillet), 
qui  est  le  temps  oil  il  fixe  aussi  I'accord  de  Henri  et  d'York 
(p.  152);  la  Ghronique  anonyme  (Ms.  3884,  f*  133  recto),  le 
13  aoAt.  C'est  entre  ces  deux  dates  que  le  jour  doit  ^tre  cher- 
ch^.  GretOD,  sans  fixer  d*^poque  precise,  marque  des  inter- 
valles  dans  la  suite  des  ^v^nements ;  mais,  dans  cette  seconde 
partie  comme  dans  la  premiere,  on  est  forc^  de  Ies  r^duire 
pour  renfermer  Thistoire  dans  la  p^riode  dont  Ies  deux  termes 
nous  sent  fix^s  par  Ies  actes  :  29  mai,  jour  ou  Richard  est  en- 
core k  Milford,  pr^t  k  partir  pour  Tlrlande;  20  aoiil,  jour  oil 
il  est  entre  Ies  mains  de  Henri. 

II  y  a  un  acte  qui  semble  t^moigner  de  la  presence  du  roi  k 
Wallingford  k  la  date  du  3  aoAt :  c'est  la  nomination  de  Pierre 
de  Gourtenai  aux  fonctions  de  capilaine  de  Galais  (Rymer, 
t.  VIII,  p.  83).  II  n'est  pas  possible  d'admettre  que  Richard  fiit 
en  ce  lieu  k  cette  date.  Fautil  lire  «  Milford?  »  ou  faut-il  sup- 
poser  que  Henri,  ayant  d^jk  rallid  k  lui  le  due  d'York,  lieute- 
nant du  roi  en  son  absence,  ait  nomm^  le  capitaine  de  Galais 
au  nom  de  Richard,  comme  si  Richard  lui-m6me  ^tait  present : 
teste  rege  et  per  ipsum  regem?  Tout  ce  que  Ton  pent  dire, 
c*est  que  Pierre  de  Gourtenai  ne  lui  6tait  point  d^sagr^le  : 
car  il  le  nomma,  en  son  propre  nom,  capitaine  de  Galais  pour 
six  ans  d^s  son  av^nement  au  trone  le  2  novembre  1399.  (Ry- 
mer, suppl.  Henri  lYy  1. 1,  n'  31 ;  GoU.  Br^quigny,  t.  LXXIX, 
f«  260.) 

On  pent  6tre  ^tonn^  des  difficult^s  que  Richard  trouva  pour 
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son  retour.  Comment  la  flotte  qui  Pavait  ameni  en  Irlande 
n*a-t-elle  pas  suffi  k  le  ramener  en  Anglelerre?  Elle  avait  ^l^ 
laiss^e  k  Waterford,  et  probablement,  seloQ  rnsage,  la  plnpart 
des  vaisseauXy  pris  par  requisition,  avaient  ^t^  renvoy^  apr^s 
le  d^barquement.  II  fallut  done  en  recrater  d'antres.  (Voy. 
ArchxoL,  t.  XX,  p.  56,  note.)  —  Richard  renonce  a  la  lutte. 
Wals.,  p.  358,  et  M.  Evesh.,  p.  150.  Le  moine  d'Evesham  est 
fort  pen  touchy  de  cetle  sc^ne  qu*il  raconte.  U  en  prend  occa- 
sion d'injurier  Richard : «  Sed  ta,  Domine  rex,  quid  jam  factu- 
«  ruses?...  Ubi  sunt  jam  consiliarii,  imo  falsi  deceptores  tui?... 
«  Ubi  sunt  nunc  divitiae  illae  pro  quibus  congregandis  tuum  po- 
et pulum  per  regnum  Anglis  ultra  modum  vexasti?  >  (P.  151.) 
A  en  croire  cette  version,  le  s^n^chal  Thomas  Percy  n'eut  pas 
m^me  le  secret  de  sa  retraite.  L'ayant  apprise  le  matin,  il  ras- 
sembla  les  troupes,  brisa  devant  elles  le  b&ton  de  commande- 
ment,  et  les  renvoya  chacun  chez  soi.  On  verra  plus  loin  si  le 
depart  de  Richard  ^tait  vraiment  un  abandon  de  son  arm^e. 
Le  m^me  auteur  dit  k  tort  que  le  due  de  Surrey  s'en  alia  avec 
Rutland  et  Th.  Percy  rejoindre  Henri  de  Lancastre.  Otter- 
bourne,  contrairement  k  Walsingham,  qu'il  copie  d'ordinaire, 
et  au  moine  d'Evesham,  dit  que  Richard  se  proposait  de  com- 
battre;  mais  c'est  pour  ajouter  que,  craintif  conmie  il  ^tait,  il 
ne  I'osa,  et  en  remit  le  soin  k  Thomas  Percy  pour  fuir  lui- 
m^me  :  «  Sed  quia  meticulosus  erat  et  timidus,  etc.>  (P.  206.) 

Page  260,  note  a. 

Richard  part  pour  Conway.  Greton,  p.  352.  Le  moine  d*E- 
vesham  dit  qu'il  vint  k  Flint,  d'ou  il  fut  meni  k  Conway  fp.  1 54); 
Walsingham,  qu'il  vint  k  Conway,  d'oii  il  fut  men^  k  FUnt.  Le 
Religieux  de  Saint-Deny s  suit  le  mdme  ordre  que  Walsingham. 
Le  continuateur  de  Croyland  et  Froissart  font  aller  tout  d'abord 
Richard  k  Flint;  mais  c'est  Ik  qu'ils  placent  son  entrevue  avec 
Lancastre,  et  c'est  de  Ik  qu'ils  le  font  partir  avec  lui  :  en  sorte 
que  Ton  pent  dire  qu'ils  confirment  la  tradition  de  Walsin- 
gham. On  pent  done  croire  qu*il  y  a  une  transposition  dans  le 
texte  du  moine  d* Evesham.  —  Si  T^v^que  de  Lincoln,  Henri  de 
Beaufort,  partit  de  Milford  avec  Richard,  il  ne  parait  point  6tre 
all^  avec  lui  jusqu'k  Conway,  ou  du  moins  il  n'y  resta  gu^re. 
On  cesse  de  le  voir.  II  reparaitra  k  la  cour  de  Henri  son  fr^re, 
et  plus  encore  k  ceUe  du  fils  et  du  petit-fils  de  Henri,  comme 
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^v^ue  de  Winchester,  et  cardinal  d*Anglelerre.  L'^v^que  de 
Saint-Davidy  le  comte  de  Oloeester,  no  se  retrouvent  pas  davan- 
tage  h,  Conway.  Parmi  cenx  qui  accompagnferent  Richard,  on 
coropte  encore  les  Gallois  Owen  Glendowr  et  Gwillin  ap  Tu- 
dor. (Voy.  Archaol.,  t.  XX,  p.  147,  note.) 

UarrrUe  dispersie.  Selon  le  Ms.  8884,  h  133,  d'accord  avec 
le  moine  d'fivesham  et  Otterbonme,  ce  fat  non  Rutland,  mais 
Th.  Percy  qui  licencia  Tarm^e.  —  Pillage  du  trisor  par  les 
soldatSy  et  spoliation  des  soldats par  les  Gallois.  Greton,  p.  358; 
Wals.,  p.  358;  M.  Evesh.,  p.  150.  Une  partie  fdt  recouvr^e 
par  Henri  de  Lancastre  (4  nov.  1400,  et  4  noY.  1402.  Rymer, 
t.  Vin,  p.  162  et  281).  —  Rutland  et  Th.  Percy  auprh  de 
Henri  de  Lancastre.  Greton,  p.  361. 

Page  361 ,  not«  a. 

Richard  i  Conway.  Greton,  p.  361. 

Hon  compagnon  et  moi  fdmes  droit  li, 

Car  yrayement 
Nouf  oe  fames  que  seize  seulement , 
A  compter  tout,  nobles  et  autre  gent. 

(P.  S66.) 
—  Plaintes  de  Richard,  p.  355,  356. 

Page  262,  note  a, 

Le  roi  apprend  la  dispersion  de  farnUe  de  Milford.  Greton, 
p.  36g.  —  Le  roi  h  Beaumaris.  Ibid.,  p.  370;  —  i  Caemar^ 
von.  Ibid.;  —  retoxir  A  Conway ^  p.  371;  —  ses  plaintes, 
p.  371-373: 

Ainsi  disoit  le  roy  Richart  sourent, 
En  soQpirant  de  cuer  piteusement, 

Tant  que  par  m'ame, 
Pius  de  cent  fois  en  getay  mainte  larme. 

Dans  ces  jours  d'angoisse,  sa  pens^e  se  reportait  sur  la  pe- 
tite reine : 

«  Las  t  Tsabel,  droite  fllle  de  Prance, 
Vous  soolies  eetre  ma  joye  et  m'esperanot, 

Bt  mon  eonfort 
Or  voy-je  bien  que  par  le  grant  effort 


Digitized  by 


Google 


484  LIVRE  ONZltME. 

De  fortune f  qui  a  maint  homme  mort, 
M'estuet  de  tous  eslongier  a  grant  tort; 

Parquoy  j'endure 
Au  cuer  souveot  una  douleur  si  dure.... 

Et  si  Toy  bien  quMl  n'est  nul  qui  te  faigne 
De  me  faire  desplaisir  etengaigne. 
Bias!  cbacuD  me  mort  ou  me  dehaigne : 

Or  en  soit  Dieuz 
Lou6  qui  est  Ik  sus  en  ses  saints  cieulz.  » 

(P.  373.) 

Page  263,  note  a. 

Exeter  et  Surrey  auprhs  de  Henri.  Creton,  p.  374-378.  Selon 
la  Chronique  anoDyme,  Henri,  apr^s  avoir  converse  h  part  avec 
le  due  d*£xeter,  lui  dit  en  le  quittant :  c  Vous  ne  retournerez 
point  devers  monsieur  le  Roy  jusques  h,  temps  que  j*aurois  nou- 
velles  du  comte  de  Northombelland,  lequel  j'envoie  par  devers 
lui  pour  nous  mettre  k  accord.  —  Je  ne  i'ai  pas  rencontr^.  »  Le 
comte  allait  partir,  et  on  verra  k  quelle  fin  (Ms.  3884,  f<*  132 
verso,  et  f*  133).  L'auteur  parle  comme  Creton  des  insignes 
de  Henri  impos^es  k  Jean  de  Holland.  Les  insignes  des  Lan- 
castres  i^taient  TAntilope  et  la  Rose  rouge,  la  Queue  de  Renard, 
le  Cygne  d*argent,  au  col  et  k  la  chalne  d*or.  Henri  portait 
I'Antilope  et  le  Cygno,  brod^s  sur  velours  vert  et  bleu,  dans  son 
hamais,  quand  il  entra  en  lice  centre  le  due  de  Norfolk  k  Co- 
ventry. {ArchscoLy  t.  XX,  p.  106,  note.) 

Page  265,  note  a. 

EmbUches  dressies  par  Northumberland.  Creton,  p.  386.  — 
Northumberland  devant  Richard,  Ibid.^  p.  388-392.  Cf.  Ms. 
3884,  et  Relig.  de  Saint-Denys,  XX,  9 :  il  dit  que  Henri  avait 
employ^  la  force  pour  contraindre  le  due  d*Exeter  k  signer  ces 
leitres.  —  On  a  vu  comment  le  tilre  de  s^n^chal  d'Angleterre 
^tait  venu  h^r^dilairemcnt  k  Jean  de  Gand.  (Voy.  ci-dessus, 
t.  I,  p.  403.)  Henri  pour  le  reprendre  n'avait  pas  attendu  que 
Richard  le  lui  rendit :  on  le  voit  par  un  acte  de  lui,  du  10  aofit, 
23  R.  II  (1399),  cite  dans  Madox,  Formul,  anglic,  p.  327. 
Devenu  roi,  il  conf^ra  cet  office  k  Thomas,  son  second  iils,  et 
fit  Thomas  Percy  lieutenant-s^n^chal  pendant  la  minority  du 
jeune  prince.  (Voy.  ArchseoL^  t.  XX,  p.  133,  note.) 
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Page  268,  note  a. 

Sermmt  dt  Northumberland^  Creton,  p.  395,  396,  et  Ms. 
3884,  f*  135;  cf.  Relig.  de  Saint-Denys,  XX,  9.  Hardyng  par- 
lant  de  Tentrevue  (ch.  cxcv,  f*  196),  supprime,  comme  on  pou- 
vait  s*y  attendre,  tout  ce  qui  pourrait  paraitre  trahison.  On  a 
tent^  d'effacer  on  de  diminuer  au  moins  Todieux  de  ce  parjure, 
en  disant  que  Northumberland  ne  croyait  pas  travailler  k  la 
deposition  de  Bichard.  Henri,  en  effet,  comme  on  Ta  vu,  n'a- 
vait  pas  encore  d^voil^  ses  desseins ;  et  on  pouvait  croire  qu'il 
ne  Youlait  pas  autre  chose  que  ce  qu'avait  fait  Glocester  en  la 
xi«  ann^e  dn  roi :  prendre  le  gouvemement  avec  I'appui  du 
parlement,  sacrifier  les  ministres  (il  n'avait  pas  attendu  le  par- 
lement  pour  le  faire  k  regard  des  plus  compromis),  mais  res- 
pecter le  roi;  et  plus  tard  les  Percy  protest^rent  qu'ils  n'avaient 
jamais  voulu  autre  chose  (voy.  Hardyng,  ch.  cxcv,  f»  195,  et  les 
observations  consignees  dans  la  note  de  YArchxoLy  qui  le  cite, 
t.  XX,  p.  183-187).  Mais  le  vieux  comte  savait  bien  que  Henri 
voulait  s'emparer  de  la  personne  de  Richard,  pour  le  traiter 
d^sormais  en  prisonnier  plutdt  qu'en  roi;  et  lembuscade  que 
lui-mSme  avait  dress^e  suffit  pour  prouver  son  parjure. 

Page  269 ,  note  a. 

Invitation  a  partir  : 

Car  je  s^ay  bien  que  le  due  grant  en?ie 
A  de  savoir  si  la  paix  est  bastie. 

(Creton,  p.  S97.) 

Guet-apens  ou  tombe  le  roi.  Creton,  p.  398,  399  : 

Lli  furent  tons  en  am^re  doubtance. 
J'eusse  voulu  bien  alors  estre  en  France, 

dit  naivement  notre  poete.  La  Ghronique  anonyme  (Ms.  3884, 
f"^  136  et  137)  nous  a  donn^  les  demiers  traits  de  cette  sc^ne. 
Cf.  Relig.  de  Saint-Denys,  XX,  9. 

Page  271,  note  a. 

La  nouvelle  portee  a  Chester.  Creton,  p.  404.  Selon  le  Ms. 
3884,  Northumberland  la  porta  lui-mSme,  et  ce  mime  soir.  — 
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Depart  de  Henri  de  Lancastre  pour  Flint,  Greton,  p.  404.  — . 
PourqiAoi  Cretan  laisse  Us  vers  pour  la  prose  (ibid.)  : 

Or  Tous  vueil  dire,  sans  plus  rime  querir, 
Du  roy  la  prinse,  et  pour  mieulz  aecomplir 
Les  paroles  qu'ils  dirent  au  Tenlr 

BuU  deux  ensemUe; 
Car  retenues  les  ay  bieo ,  ce  me  semble; 
Si  les  diray  en  prose;  car  il  semble 
Aucunes  fois  quon  adjouste  ou  assemble 

Trop  de  langaige 
A  la  matidre  de  quoy  on  fait  outrage. 
Or  vqeiUe  Dieuz,  qui  nous  faitl  sMmage, 
Pugnir  tous  ceulx  qui  firent  tel  oultrage. 

En  adoptanty  pour  raoonter  oes  faita,  le  stylo  de  I'biatotre,  il 
ne  renonce  pas  an  droit  de  les  fl^trir. 

Page  273,  note  a. 

Henri  d  Flint,  19  aoftl.  Creton  (p.  405),  la  Chronique  ano- 
nyme  (f*  1 40)  et  le  Religieux  de  Saim-Denys  (XX,  9)  disent 
le  mardi,  22  aotkt;  mais  le  mardi  ^tait  le  19.  Le  Religieux  de 
SaiDt-Denys  (XX,  19)  dit  simplement  le  22  aoOt;  Otterboarne 
(p.  208),  le  20;  et  le  moine  d*Evesham  (p.  155),  le  mardi  apr^ 
FAssomption.  G'est  h  ce  jour  du  mardi,  et  par  suite  k  la  date  du 

19  ao(!^t,  qu'il  convient  de  s'arr^ter ;  car  Tacte  public  par  Henri 
le  20,  au  nom  du  roi,  prouve,  comme  nous  I'avons  dit,  que  Ri- 
chard ^lait  alors  dans  ses  mains.  Walsingham  (p.  358)  dit  le 

20  aoClt,  quarante-sept  jours  apr^s  le  d^barquement  de  Lan- 
castre, qu'il  a  plac^  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'^t^  (4  juillet). 
—  Le  roi  sur  les  murs  du  chateau  de  Flint.  Creton,  p.  406, 
407.  —Entrevueavec  Varch^ique  de  Canterbury ^  i6id.,'p.  408; 
Ms.  3884,  f"  140.  Gf.  Religieux  de  Saint-Denys,  XX,  9. 

Page  374,  note  a. 

Northumberland  varejoindre  Henri.  Greton,  p,  409.  La  Chro- 
nique anonyme,  apr^s  avoir  dit  que  le  comte  avait  rejoint  Henri 
d6s  la  veille,  parle  ici  de  Tarcheydque  de  Canterbury,  f*  140 
verso.  —  Richard  et  ses  compagnons  de  captivU6,  ibid. 

Page  275,  note  a. 

EnLr-evue  de  Henri  et  de  Richard.  Creton,  p.  411;  Ghron* 
anon.,  Ms.  3884,  f*  141   :  «  Le  roy  rcsfa  en  puise  d'un  pr^- 
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tre.  »  Gf.  Relig.  de  Saint-Deoys,  XX,  9.  U  convient,  pour  cette 
entreme,  de  s'attaeher,  pi^f^rablement  k  tout  autre,  au  r^cit 
de  Greton.  II  donne  les  paroles  des  deux  princes  eomme  tex- 
tuelles  :  •  Et  sachiez  de  certain  que  ce  sont  les  propres  paroles 
qu'ilz  dirent  eulx  deux  ensemble,  sans  y  rien  prendre  ue  ad- 
jouster.  Gar  je  les  oy  et  entendi  assez  bien ;  et  si  les  me  re- 
corda  le  conte  de  Salsebery  (Salisbury)  en  frangois  et  un  autre 
ancien  chevalier  qui  estoit  des  conseilliers  du  due  Henry  » 
(p.  412).  Gomparez  d'ailleurs  laGhronique  anonyme,  Ms.  38^4, 
£•  141,  et  le  Religieux  de  Saint-Denys  (XX,  9):  «  Ego  ci tins 
«  quam  sperabatis  adveni  ut  juvem  vos  ad  regendum  nobile 
«  regnum  Anglis,  quod  diu  male  rexistis.  >  Ad  fasec  verba  rex 
adhuc  animum  retinens  reginm,  cum  dixisset:  cDilectissime  co- 
<  gnate,  Deus  det  vobis  gratiam  ut  de  cetero  melius  regnum 
c  regatis  quam  fecerim  I  » 

Le  moine  d'Evesham  qui,  pour  ces  demiers  ^v^nements, 
supple  avantageusement  aux  lacunes  ou  aux  reticences  de 
Walsingham,  apr^s  I'avoir  si  longtemps  copi^,  rend  compte  de 
Tentrevue  k  pen  pr^s  de  la  m^me  sorte  :  seulement  il  mod^re 
le  langage  de  Henri.  Le  due  dit  au  roi  dans  ce  r^cit  :  <  Reve- 
«  rende  Domine,  mi  Rex,  causa  adventus  mei  est  ad  prsesens, 
«  salva  reverentia  vestra,  corpus  meum,  terras  meas  et  hacre- 
«  ditatem  meam,  licencia  vestra  regia,  rehabere.  »  Et  le  roi  hii 
r^pond  :  «  In  hoc  enim,  care  mi  cognate,  paratus  sum  ut  omnia 
«  vestra,  -sine  contradictione  aliqua,  in  pace  rehabere  valeatis  > 
(p.  155)  G'est  une  refutation  suffisante  de  ce  que  dit  Walsing- 
ham  (p.  358),  d'apr^s  les  actes  dont  nous  aurons  plus  tard  k 
estimer  la  valeur,  que  le  roi  exprima  k  Tarchev^que  de  Ganter- 
bury,  k  Northumberland  et  k  Arundel,  Tintention  d'abdiquer, 
si  on  lui  garantissait  un  traitement  honorable,  et  toute  s^ret^ 
pour  huit  personnes  qu'il  nommerait.  (Gf.  Otterboume,  p.  208). 
On  a  Ik  une  preuve  de  plus  que  Henri,  tout  en  agissant  en 
maitre,  ne  se  portait  pas  ouvertement  comme  pr^tendant  k  la 
couronne,  et  que  ce  que  le  peuple  on  genera]  avait  appuy^,  c'^- 
tait  un  changement  de  gouvemement  et  non  de  dynastie ;  une 
r^forme,  violente  sans  doutOi  comme  celle  de  1386  et  1387, 
mais  non  une  revolution. 

Page  276,  note  a. 
AuUude  de  Hmri  vis-it-vis  des  amis  de  Richard;  dSpart  pour 
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ChesUr.  Greton,  p.  413,  Ms.  3884,  fo  141,  el  Bachon,  Va^ 
riantes,  p.  77.  Oa  il  y  a  una  (ante  dans  le  Ms.,  ou  GretoD,  di- 
saDt  de  deux  cbevaux  qu*ils  ne  valaient  pas  40  fr.,  parle  d'aatre 
chose  que  de  francs  d'or,  car  40  fr.  d'or  sont  une  somme  impor- 
tante.  La  seconde  chronique  estime  les  six  chevaux  de  Tescorte, 
30  fr.  —  Gelte  mani^re  de  mettre  un  homme  sur  un  mauvais 
cbevaly  ^tait  une  sorte  de  degradation  que  Ton  infligeait  aux 
condamn^s,  quand  on  ne  les  trainait  point  sur  la  claie.II  est  dit 
de  Tarchev^que  d'York  (Richard  le  Scrop),  quand  on  le  mena 
au  supplice  apr^s  la  r^volte  de  1405 :  c  Adductus  est  super 
<  equum  valoris  40  denariorum  sine  sella ;  et  gratias  agens  dixit, 
"  quod  nunquam  placuit  mihi  melius  equus  quam  iste  pla- 
«  cet.  »  (Angl.  Sacr.y  P.  II,  p.  370.  Yoy.  ArciusoLy  t.  XX, 
p.  172.) 

Le  r^cit  que  Froissart  fait  de  I'entrevue,  bien  qu*il  doive  c^- 
der  la  place  an  tableau  retract  par  un  t^moin ,  m^ritera  n^an- 
moins  toujours  d'etre  lu  pour  la  v^rit^  des  caract^res.  Richard 
k  Flint,  selon  la  version  du  chroniqueur,  n'est  pas  encore 
dans  les  mains  de  Henri.  II  s  agit  de  Tenlever,  «  car  il  faut 
que  Richard  de  Bordeaux  soit  pris  mort  ou  vif,  et  tons  les  trai- 
tres  qui  Tout  conseill^,  et  amen^  k  Londres  et  mis  k  la  Tour;  » 
et  c'est  Henri  lui-m^me  qui  s*en  charge.  Nous  renvoyons  k  ces 
belles  pages  (IV,  75). 

L'auteur  a  mis  dans  son  tableau  im  trait  qui  convient  k  Tes- 
prit  de  ce  temps-Ik. 

«  Entretant,  dit-il,  qu*on  selloit  et  appareilloit  les  chevaux, 
le  roi  Richard  et  le  comte  (Henri  de  Laucastre)  devisoient  Tun 
k  Tautre  de  paroles,  et  ^toient  moult  fort  regardes  d'aucuns 
Lcndriens  qui  Ik  ^toient ;  et  avint  une  chose  dont  je  fus  in- 
form^  que  je  vous  dirai.  Le  roi  Richard  avoit  un  l^vrier,  lequel 
on  nommoit  Math,  tr^s-beau  l^vrier  outre  mesure;  et  ne  vouloit 
ce  chien  connoitre  nul  homme  fors  le  roi ;  et  quand  le  roi  de- 
voit  chevaucher,  cil  qui  Tavoit  en  garde  le  laissoit  aller,  et  ce 
l^vrier  venoit  tant6t  devers  le  roi  festoyer  et  lui  mettoit  ses 
deux  pieds  sur  les  ^paules.  Et  adonc  advint  que  le  roi  et  le 
comte  Derby  parlant  ensemble  en-mi  la  place  de  la  cour  du  dit 
chastel  et  leurs  chevaux  tous  sell^s,  car  tantdt  ils  devoient  mon- 
ter,  ce  l^vrier  nomm^  Math,  qui  contumier  etoit  de  faire  au  roi 
ce  qui  dit  est,  laissa  le  roi  et  s'en  vint  au  due  de  Lancastre,  et 
lui  fit  toutes  les  contenances  telles  que  endevant  il  faisoit  au  roi, 
et  lui  assist  les  deux  pieds  sur  le  col,  et  le  comment  grande- 
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ment  k  conjouir.  Le  dac  de  Lancastre,  qui  point  ne  connoissoit 
le  l^vrier,  demanda  au  roi  :  «  £t  que  veut  ce  l^vrier  faire?  — 
«  Cousin,  ce  dit  le  roi^  ce  vous  est  grand'  signifiauce  et  k  moi 
«  petite.  —  Comment,  dit  le  due,  Tentendez-vous?  —  Je  Ten- 
c  tends,  dit  le  roi,  le  l^vrier  vous  festoie  et  recueille  aujour- 
s  d'hui  comme  roi  d'Angleterre  que  vous  serez,  etj'en  serai 
«  d^pos^;  et  le  l^vrier  en  a  connoissance  naturelle ;  si  le  tenez 
••  de-lez  vous,  car  il  vous  suivra  et  il  m'^loignera.  »  Le  due  de 
Lancastre  entendit  bien  celle  parole  et  conjouit  le  Mvrier,  le- 
quel  oncques  depuis  ne  voult  suivre  Richard  de  Bordeaux,  mais 
le  due  de  Lancastre;  et  ce  virent  et  SQurent  plus  de  trente 
mille.  * 

Au  lieu  du  l^vrier,  c'est  le  cheval  de  Richard  qui  fournit  k 
Shakespeare  un  trait  de  m6me  sorte.  C'est  au  jour  du  cou- 
ronnement  de  Henri.  Un  valet  d^crit  la  sc^ne  au  roi  prisonnier : 

oh  I  combien  j'avais  le  coeur  gros  quand  j*ai  vu  passer  dans  les  rues  de 
Londres  le  cortege  du  couronnement ;  quand  j'ai  vu  Bolingbroke  rnont^ 
sur  Totre  beau  cbeval  barbe,  celui-l&  m^me  que  vous  aviez  tant  de  fois 
munt6,  celui  que  j'avais  dress^  avec  tant  de  somt 

HiCHABD.  II  montait  mon  cheval  barbe  i  Dis-moi ,  mon  ami ,  comment  se 
gouvernait-il  sous  lui? 

Le  groom.  Avec  tant  de  fiertd,  qu'on  ei^t  dit  qu'il  d^daignait  la  terre. 

Richard.  II  6tait  done  bien  fier  de  porter  Bolingbroke!  Ce  cheval  a 
xnang6  du  pain  dans  ma  main  royale.  11  6tait  tout  orgueilleux  de  se  sentir 
caresser  par  elle.  N'aurait-il  pas  dii  broncher?  u'aurait-il  pas  dO  s'abattre, 
puisque  t6t  ou  tard  doit  venir  la  cbule  de  I'orgueil,  et  rompre  le  cou  k 
I'orgueilleux  qui  avait  usurps  sur  lui  la  place  de  son  mattre?...  Je  te  demande 
pardon,  mon  cheval  I  Pourquoi  te  bl&merais-je?  N'as-tu  pas  M  cr^d  pour 
ob^ir  k  I'homme  et  le  porter?  Moi,  je  n'^tais  pas  n6  cheval ;  et  cependant 
je  porte  mon  fardeau  comme  une  b6te  de  somme,  pressd  par  le  fouet  et 
Taiguillon  de  I'impatient  Bolingbroke. 

{Richard  II,  act.  V,  sc.  rv.) 

Page  277 ,  note  a. 

Richard  men6  a  Chester.  Greton,  p.  413;  Chron.  anon., 
Ms.  3884,  f*  141  verso,  etBuchon,  VarianteSj  p.  11*^^  Pro-' 
phitie  de  Merlin.  •  Un  ancien  chevalier  qui  estoit  des  conseil- 
lers  du  due  Henri  me  dist  en  chevauchant  k  Gestre,  que  la 
prise  du  roy  et  la  destruccion  avoient  Merlin  et  B^de  proph6-> 
tis^e  d^s  leur  vivant;  et  que  se  j'estoie  en  son  chastel  il  le  me 
moQStreroit  en  la  forme  et  mani^re  comme  je  I'avoie  vue 
advenir,  disant  ainsi :  II  ara  un  roy  en  Albie,  lequel  r^era 
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Tefipace  da  xx  h  xxu  ans  en  grant  bcnDear  et  an  grant  pnis- 
sance,  et  sera  ali^  et  adjoint  avecqnes  ceulx  de  Oanle,  leqnel 
roy  sera  deffait  ^s  parties  da  nort  en  one  place  trian^e.  » 
[La  Ghroniqne  anonyme  (Ms.  3884,  f*  148,  on  Bnchon,  Va^ 
nanteSy  p.  78)  donne  ainsi  cette  pnidiclion :  «  En  I'an  mllle 
qnatre  cent  moins  nng,  on  chastel  triangle  sera  trahi  nng  roy 
apr^  ce  qu'il  anra  regn^  puissamment  vingt-denxans.  >]  c  Ainsi 
me  dist  le  chevalier  qn'il  estoit  escript  en  nn  sien  livre :  la  place 
triangle,  il  approprioit  k  la  ville  de  Gomuay ;  at  de  ce  aroit-il 
tr^s-bonne  raison;  car  je  vons  say  bien  k  dire  qn'elle  est  en 
triangle,  comme  si  elle  edi  esXi  ainsi  compass^  par  nne  vraie 
et  juste  mesure.  En  la  dicte  ville  de  Gomuay  fat  le  roy  assez 
deffait,  car  le  comte  de  Northnmberland  le  tint  hors,  comme 
vous  avez  oy  devant,  par  le  traicti^  qn'il  list  k  lai ;  et  depois 
n'ot  nulle  puissance.  Ainsi  tenoit  le  dit  chevalier  caste  pro- 
phetic vraie,  et  y  adjoustoit  grant  foi  el  cr^ance;  car  ils  sont  de 
telle  nature  en  leur  pays,  que  en  prophecies,  en  fantosmes  et 
sorceries  croient  tr^  parfaitement,  et  en  usent  tr^s  volontiers : 
maiz  il  mest  advis  que  ce  n'est  pas  bien  fait ;  ains  est  grant 
fault  de  cr^ance. » (Greton,  p.  412.)  Sur  ces  proph^ties  de  Merlin, 
et  notamment  sur  celles  qa'on  appliquait  k  Richard  11  et  aax 
revolutions  suivantes,  yoyeiVArclixol.j  t.  XX,  p.  250  et  suiv., 
append,  n*  4. 

La  tile  de  Perkin  a  Ugh  sur  la  porte  de  Chester.  M.  Evesh., 
p.  154.  —  Richard  an  chateau  de  Chester^  etc.  Greton,  p.  414, 
et  Ms.  3884,  f*  142  recto,  ou  Buchon,  Variantes^  p.  77. 

Le  fils  de  Glocester,  Greton,  ibid.  Richard  avait  laiss^  le 
jeune  due  avec  le  fils  de  Henri  dans  le  chkteaudeTrim.  H  faut 
que  Henri  n'ait  point  perdu  de  temps  k  se  hite  renvoyer  son 
fils  et  le  fils  de  son  oncle.  Le  moine  d'Evesham,  qui  en  parle 
(p.  154),  dit  que  le  jeune  due  de  Glocesler  p^rit  en  mer;  d'au- 
tres,  k  Beaumaris,  dans  Tile  d'Anglesey,  k  son  retour  :  Greton 
prouve  qu'il  n'en  fut  rien ;  mais  il  n'y  surv^cut  gu^re:  samort, 
caustepar  nne  maladie  pestilentielle,  entrains,  dit-on,  celle  de 
sa  m^re,*qai  mourut  le  3  octobre  suivant.  (Dngdale,  Baron., 
t.  n,  p.  173,  et  ArchsoU,  t.  XX,  p.  174.) 

Page  J78,  note  a. 

Richard  enfemU  dans  la  tour  de  Chester.  Greton,  p.  414; 
Ghron.  anon.,  Ms.  3884,  f»  142,  at  Buchon,  YarianteSy  p.  77. 
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—  Jiniedy  Greton,  p.  406;  Chron.  anon.,  Ms.  3884,  f*  148 
recto,  ou  Buchon,  VmHanteSy  p.  77.  Henri  se  le  rappela 
pourtant,  non  pour  le  panir,  mais  pour  s'attacher  nn  ser- 
viteor  aosd  d^von^.  D^s  le  mois  de  d^eembre  1399,  il  figure 
comme  un  des  commissaires  charges  de  traiter  avec  lea  £co8- 
sais  (Rymer,  t.  VIII,  p.  113):  iloignement  qui  peut-^tre  Tem- 
p^cha  de  prendre  part  h  la  grande  conjuration  en  favour  de 
Richard;  et  il  fut  investi  de  plusieurs  commandements  en  Ir- 
lande,  tant  sous  Henri  IV  que  sous  Henri  V.  (Voyez  ArchxoLj 
t.  XX,  p.  92,  note.) 

Page  280,  note  a. 

Richard  seul  au  chdteau.  Ghron.  anon.,  Ms.  3884,  f«  142, 
recto,  ou  Buchon,  Variantes^  p.  77.  —  Convocation  du  park- 
mentpour  le  30  septembre  a  Westminster.  Cotton,  Abridgment^ 
p.  382.  Elle  porte  la  date  du  29  ao(kt,  mais  comme  il  s'y  joint 
la  mention  :  teste  rege  apud  Cestriam,  il  est  clair  que  c'est  une 
faute  d'impression,  et  qu'il  faut  lire  xnc  au  lieu  de  xxix. 

Ordre  aux  vicomtes  au  nam  duroi.  «  Rex  vicecomiti....  Gum, 
«  ut  accepimus,  diversi  ligei  nostri  regni  nostri  Angliae  se  in 
«  diversis  conventiculis  congregaverint  et  penes  prcesentiam  ca- 
«  rissimi  eonsanguinei  nostri  Henrici,  ducis  Lancastrise,  qui  jam 
«  idem  regnum  nostrum  pro  regimine  et  gubernatione  ejus- 
«  dem  ac  diversis  defectibus,  in  eodem  regno  existentibus, 
«  emendandis  aliisque  de  causis  est  ingressus,  venerint,  ac 
n  eidem  ligei  nostri,  colore  ejusdem  congregationis,  et  contra 
«  intentionem  prsefati  eonsanguinei  nostri,  quosdam  ligeorum 
«  nostrorum  vi  et  armis  verberaverint ,  etc.  Tibi,  de  avisa- 
«  men  to  venerabilis  Patris  Thorn.  Arch.  Gantuareusis,  ac  pr»- 
c  fati  eonsanguinei,  nee  non  Henrici,  comitis  NorthumbrisB,  et 
«  Kadulphi,  comitis  Westmorlandiae ,  caeterorumque  magna- 
«  tum,  etc.,  pr«cipimus,  etc.  Teste  rege  apudGestriam,  20aug. » 
(Rymer,  t.  VHI,  p.  84.) 

Page  381 ,  note  a. 

Depart  de  Chester.  Nous  adoptons  pour  le  s^jour  h  Ghester 
le  temps  marqu^  par  nos  chroniques  f  ran^ses :  «  Le  duo  Henri 
demount  trois  jours  It  Gestre....  et  partit  de  la  ville  de  Gestre 
le  quatri^me  jour  apr^s  la  prise  (Greton,  p.  414,  415),  »  tout 
en  corrigeaat  le  chiffre  de  la  Ghronique  anonyme,  qui,  ayant 
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marqu^  au  22  aoilkt  la  prise  da  roi,  fixe  au  25  le  depart 
(Ms.  3884,  £•  143  recto,  ou  Buchon,  Variantes,  p.  77).  Le 
moine  d'Evesham  (p.  156),  qui  doone  exactement  I'itin^raire, 
et  dit  vrai  en  marquant  au  24  aoflt  le  s^jour  du  cortege  k  Licht- 
field,  abr^ge  k  tort  le  s^jour  de  Chester  pour  compter  un  jour 
par  cheque  ville  qu'il  ^num^re,  y  compris  Chester  et  Leicester, 
qui  sont  ici  le  m^me  lieu.  (Voy.  ArchxoL,  t.  XX,  p.  177.) 
*  Incursions  des  Gailois.  Creton,  p.  416;  Chron.  anon., 
Ms.  3884,  f*  143  recto,  ou  Buchon,  Variantes,  p.  78. — Ordre 
ptiblie  au  nom  du  roi:  «  De  intendendo  circa  custodiam  pacis. 
«  Teste  rege  apud  tychfeld,  24  aug.  1399.  »  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  85.) —  Tentative  d'ivasion.  Creton,  p.  415,  et  la  Chron. 
anon.,  1.  1. 

Page  282,  note  a. 

Deputation  de  JjOndres  a  Henri,  Creton,  p.  415;  Chron. 
anon.,  Ms.  3884,  f*  143  recto,  ou  Buchon,  VarianleSy  p.  78. 
—  Le  peuple  de  Londres :  «  Consid^rez  que  c'est  de  peuple, 
quand  il  s'^meut  et  ^l^ve,  et  a  puissance  centre  son  seigneur,  et 
par  especial  en  Angleterre;  Ik  n'y  a  nul  remade,  car  c'est  le 
plus  p^rilleux  peuple  commun  qui  soit  au  monde  et  le  plus  ou- 
trageux  et  le  plus  orgueilleux.  £t  de  tons  ceux  d'Angleterre 
les  Londriens  sont  chefs.  £t  k  voire  dire,  ils  sont  moult  puis- 
sans  de  mise  et  de  gens;  car  ils  se  trouvent  bien  du  clos  de  Lon- 
dres vingt-quatre  millehommes  arm^s  de  pied  en  cap  de  toutes 
pieces,  et  bien  trente  miUe  archers.  C'est  grand'force,  car  ils 
sont  durs,  forts,  hardis  et  hauts.  Et  tant  plus  voient  de  sang 
^pandu,  taut  plus  sont-ils  crueux  et  moins  ^bahis.  »(Froissart, 
IV,  76.) 

Suite  du  voyage.  M.  Evesh.,  p.  156  :  «  Nee  in  his  diebus 
«  permittebatur  rex  mutare  vestes  suas,  sed  semper  in  uno 
«  eodemque  indumento  per  omnes  villas  praedictas  simpliciter 
<^  equitabat.  »  C'est  pour  le  moine,  non  pas  une  occasion  de 
s'attendrir  sur  tant  d'infortunes ,  mais  de  rappeler  les  robes 
somptueuses  dont  Richard  se  couvralt  jadis  :  une  robe,  entre 
autres,  brod^ede  perles  et  de  pierres  pr^cieuses,  qui  avait  coCit^ 
30000  m.;  et  il  s'^crie  d^votement :  «  0  bon  J^sus,  votre  tu- 
nique  sans  couture  dont  il  est  parl^  dans  r£vangile,  avait-elle 
cette  valeur!  »  {Ibid,)  Otterboume  ose  dire  que  Lancastre  lui 
fit  rendre  les  honneurs  royaux  sur  toute  la  route  :  •  Dux  ipse 
H  Lancastri^  qui  regem  conducebat  a  Cestria  usque  London 
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M  fecit  processiones  solemnes  regi  occurrere ,  in  cunctis  locis 
«  ubi  religiosi  erant,  impendens  illi  honores  regios,  prout  sole- 
«  bant  sibi  in  dignitate  regia  exhibere  *  (p.  209).  II  est  difficile 
de  mentir  plus  impudemment  k  Thistoire. 

Page  2S4,  note  a. 

Entrie  triompfiale  de  HenriaLondres.  Creton,  p.  417 ;  Chron. 
anon.,  1.  1.;  M.  Evesh.,  p.  156.  C'est  le  dernier  trait  que 
notre  gentilhomme  rapporle  comme  t^moin.  II  avait  h4te  de  se 
soustraire  k  la  vne  de  ces  choses,  « lesquelles,  dit-il,  me  fai- 
«  soient  moult  de  mal  et  de  douleur  an  ccBur.  »  II  lui  tardait  de 
quitter  ce  pays.  II  alia  done  avec  son  compagnon  trouver  le 
due;  ils  en  obtinrent  un  sauf-conduit,  et,  sans  plus  diff^rer,  ils 
gagn^rent  Douvres,  Calais  et  la  France.  (Creton,  p.  418.) 

Richard  mene  h  la  Tour,  Chron.  anon.,  Ms.  3884,  f'*  144,  et 
Buchon,  Variantes,  p.  79.  —  Qu'on  nous  permette  de  citer 
encore  sur  Tentr^e  de  Richard  k  Londres  cette  belle  sc^ne  de 
Shakespeare  : 

La  duchesse  d'York.  Milord,  vous  m'avez  promis  d'achever  le  r^cit  de 
I'entrSe  de  vos  deux  cousins  dans  Londres,  ce  r^cit  que  vous  aviez  com- 
menc6,  et  que  vos  pleurs  vous  ont  forc6  d'interrompre. 

York.  Oil  en  6iaii»-je  ? 

La  dcchesse.  A  ce  douloureux  moment,  milord,  oil  du  haut  des  fend- 
tres  des  mains  insolentes  jetaient  de  la  poussi^re  et  des  immondices  sur  la 
t^te  du  roi  Richard. 

York.  Comme  je  vous  le  disais,  le  due,  le  superbe  Bolingbroke,  mont^ 
sur  un  coursier  ardent  et  fougueux  qui  semblait  savoir  quel  maltre  ambi- 
tieux  il  portait,  s'avan^ait  k  pas  lents  et  majestueux  pendant  que  toutes 
les  voix  criaient :  a  Dieu  te  garde,  Bolingbroke !  »  Oa  etlt  dit  que  les  fe- 
n6tres  parlaient,  tant  ^tait  press^e  la  foule  des  visages  jeunes  et  vieux 
qui  dardaient  leurs  avides  et  ardents  regards  sur  le  visage  de  Boling- 
broke; on  ei^t  dit  que  toutes  les  murailles,  charg^es  de  personnages 
comme  une  tapisserie,  criaient  k  la  fois  :  «  Dieu  te  conserve!  sois  le 
bienvenu,  Bolingbroke  I  >  £t  lui,  saluant  k  droite  el  k  gauche,  la  tSie 
d^couverie  qu'il  inclinait  plus  bas  que  le  cou  de  son  orgueilleux  coursier, 
il  leur  r^p^tait :  «  Je  vous  remercie,  mes  compatriotes,  »  et  ce  disaot,  il 
continuait  sa  marcbe. 

La  duchesse.  H^last  et  le  malheureux  Richard,  quelle  6tait  alors  son 
attitude  ? 

York.  De  m§me  qu'au  th^Mre  lorsqu*un  acteur  favori  vient  de  quitter  la 
sc^ne,  les  spectateurs  ne  portent  sur  celui  qui  lui  succ^de  que  des  regards 
distraits  et  trouvent  son  babil  insipide;  de  m6me,  et  avec  plus  de  m^prls 
encore,  les  yeux  du  peuple  s'arr6taient  sur  Richard.  Nul  ne  lui  criait : 
«  Dieu  vous  garde  I  »  Nulle  bouche  joyeuse  n'accueillait  son  retour;  mais 
la  poussi&re  tombait  sur  sa  t^te  sacr^e,  et  lui  la  secouait  avec  une  dou- 
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leur  si  r^sign^el  Sur  son  visage  luttaieot  Us  pleurs  et  \e  sourire,  ttooi- 
gnages  de  sa  douleur  et  de  sa  patience.  Ah !  si  Dieu,  pour  quelque  grand 
desseiOf  D'avait  endurci  le  cceur  des  hommes,  ils  n'eusseot  pu  rester 
insensibles,  et  les  coeure  let  plus  barbares  se  futaent  ouferts  k  la  piti^.... 
Mais  dans  ces  6v6nements,  la  main  da  oiel  est  Tisible;  soumettooa-nous 
avec  calme  k  sa  volont6  suprdme.  Nous  sommes  maintenant  les  sujeu  de 
Bolingbroke;  il  a  re^u  nos  serments,  et  je  me  d6voue  pour  jamais  k  too 
autorit6  et  k  sa  gloire. 

Le  due  dTork  tient  bien  tout  ce  qa'il  avait  promis ! 


LIVRE   DOUZlftME. 


Page  )90,  note  a. 

Troupes  licenciSes.  Les  Percy,  le  comte  de  Northumberland 
et  SOD  fils  Henri  Hotspur  d^clar^rent  plus  tard  qu'apr^s  I'entr^e 
triomphale  de  Henri  k  Londres,  ils  avaient  renvoy^  leurs  trou- 
pes, ne  doutant  pas  que  le  prince  ne  fdt  fiddle  h  son  serment  de 
ne  point  toucher  k  la  couronne.  (Hardyng,  ch.  cxcvi,  f»  196 
verso.)  —  Chevaliers  des  comtis  choisispar  les  agents  de  Henri  : 
«  Tu  subdole  et  contra  legem  Angliae  tuis  fautoribus  scripsisti 

<  quamplures  in  quolibet  comitatu  Anglise  ad  eligendum  tales 

<  milites  pro  quolibet  parliamento  qui  tibi  placuerint.  »  (Ma- 
nifesto des  Percy.  Archaeol.y  t.  XVI,  p.  142.)  Le  grief  s'applique 
k  tous  les  parlements  de  ce  r^gne. 

Sctne  de  la  Tour  de  Londres.  (Chron.  anon.,  Ms.  3884, 
f»»  144  verso,  145et  146,  etBuchon,  Swpp/.  de  Froissart,  t.XV, 
p.  27.)  —  La  petite  reine.  A  rarrivie  de  Henri,  le  due  dTork, 
pour  la  mettre  en  sAret^,  Tavait  envoy^e  k  Wallingford,  sous  la 
garde  des  principauz  conseillersde  Richard :  W.  le  Scrop,  Bussy, 
Green  et  Bagot,  qui  |)ient6t  furent  appel^s  k  d  autres  soins. 
(12  juilletl399,Rymer,t.  YIII,  p.  83.)  Henri  la  tiradelkpour 
la  garder  k  Sunning.  (Wals.,  p.  362,  et  Otterbourne,  p.  225.) 

Page  291 ,  note  a, 

Proch-verbal  de  Vabdicalwn  de  Richard: 

c  Memorandum.  Le  lundi,  die  de  la  Saint-Michel,  Tan  xxoi 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  495 

de  Richard,  des  lords  spirituels  et  temporels  et  autres  notables, 
savoir  :  Richard  le  Scrop,  archev^que  d'York,  I'^v^que  de  He- 
reford, ies  comtes  de  Northumberland  et  de  Westmoreland,  le 
prieur  de  Canterbury,  I'abb^  de  Westminster,  etc...,  se  sont 
rendus  aoprte  du  roi  Richard  dans  la  Tour  de  Londres ,  vers 
neuf  heures,  oil  lecture  fiit  faite  au  roi,  par  le  comte  de  Nor 
thumberland,  comment  le  roi,  ^tant  autrefois  dans  sa  pleine 
liberty,  h  Conway,  avait  d^clar^  k  Thomas,  archev^que  de  Can- 
terbury, et  au  comte  de  Northumberland  qu'il  voulait  renoncer 
k  la  couronne  d'Angleterre  et  de  France  k  cause  de  son  insuffi- 
sance  qu'il  avouait....  Le  roi  r^pondit  devant  ces  seigneurs  ci- 
dessus  nonmi^  qu'il  voulait  accomplir  ce  qu'il  avait  promis;  il 
exprima  cependant  le  d^sir  d  avoir  un  entretien  avec  Henri,  due 
de  Lancastre,  et  le  dit  k  Tarchev^que  avant  de  remplir  sa  pro- 
messe,  et  il  demanda  une  copie  de  I'abdication  qu'il  devait 
faire  pour  en  d^lib^rer.  Cette  copie  lui  ayant  ^ii  remise,  Ies- 
dits  seigneurs  revinrent  k  leurs  hdtels. 

«  Le  m^me  jour,  apr^s  diner,  le  roi,  insistant  beaucoup  pour 
voir  le  due  de  Lancastre,  le  due  vint  avec  lesdits  seigneurs  et 
I'archevdque  de  Canterbury  le  trouver  k  la  Tour. . . .  Apr^s  que  le 
roi  eut  conf^r^  quelque  temps  k  part  avec  le  due  de  Lancastre 
et  Tarchev^que,  vtUtu  hilari  hie  inde  inter  eos  exhibilo  prout 
circumstantiims  videbatur^  le  roi  s'approchant  des  autres,  leur 
dit  publiquement  qu'il  ^tait  pr^t  k  {aire  son  abdication  comme 
11 1'avait  promis;  et  aussit6t,  bien  qu'il  eClt  pu  faire  lire  Tacte 
par  un  autre,  comme  on  le  iui  disait,  pour  ^viter  la  fatigue,  le 
roi,  tenant  la  c^dule  k  la  main,  de  bonne  grSce  k  ce  qu'il  parut, 
et  d'un  air  gai,  gratantery  ut  apparuity  ac  hilari  vu/m,  dit  qu'il 
voulait  lire  lui-m^me,  et  la  lut  distinctement;  puis  il  d^lia  ses 
hommes  liges  de  leur  serment,  abdiqua,  jura  et  signa  Tacte  de 
sa  propre  main.  »  {Rot.  Part.,  t.  Ill, p.  416,  §§  10,  11  et  12.) 
Les  actes  de  Tabdication  et  de  la  deposition  de  Richard  U  sont 
aussi  donnas  k  la  suite  de  Knighton,  p.  2743  et  suiv. 

Page  295 1  note  a. 

Moyens  dTintimidation  employSs  pour  obtenir  Fabdication  de 
Richard,  Froissart  ne  parle  pas  de  la  sc^ne  de  Bristol,  mais  ce^ 
ne  sont  pas  les  m^mes  personnages  qu'il  fait  mourir  k  Lon- 
dres :  il  les  nonmie  <  sire  Bernard  Brokas,  sire  Maggelais  (Mar- 
dois?),  J.  Derby,  receveur  de  Lincoln,  et  lord  Stelle,  mattre  de 
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I'hdtel.  Aacane  de  ces  personnes  ne  figure  dans  I'bistoire  avec 
TimportaDce  que  cetle  scfene  leur  supposerait. —  Declaration  du 
comle  de  NorUiumberland,  <  Tu  ipsum  dominum  tuam  et  re- 
«  gem  nostrum  imprisonasti  infra  turrim  London.,  quousque 
c  resignaverat  metu  mortis  regoa  Angliae  et  Franciae.  »  {Mani- 
feste  des  Percy ^  tiri  d'un  Ms.  de  Hardyng,  Archxol.^  t.  XVI, 
p.  141.) 

Page  301 ,  note  a. 

Premihre  seance  du  parlement  convoqui  au  nom  de  Ri- 
chard II.  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p-  417,  S  14.  Cf.  Creton,  p.  424 
et  suiv.;  Stow,  Chron,  p.  323.  Le  fragment  du  Ms.  Bodl.,  2376, 
donn^  dans  VArchxoU,  t.  XX,  p.  276,  rapporte  que  Henri 
nomma  en  m^me  temps  le  comte  de  Northumberland,  conn^- 
table,  le  comte  de  Westmoreland,  mar^chal,  J.  Serle,  chance- 
lier,  J.  Norbery,  tr^sorier,  et  R.  Clifford,  garde  du  sceau 
privi.  Ces  nominations  y  paraissent  ^tre  rapport^es  au  jour  de 
la  deposition  de  Richard.  On  sail  par  les  actes  que  Henri  Percy, 
comte  de  Northumberland,  avait  ^t^  nomm^  connetable,  et 
Raulf  de  Nevil,  comte  de  Westmoreland,  mar^chal,  en  recom- 
pense de  leurs  services,  le  13  septembre,  au  nom  du  roiy  qui 
etait  alors  Richard,  mais  en  fait  par  Henri.  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  89.)  Par  ses  premiers  actes,  Henri  nomma  Henri  Percy,  fils 
du  comte  de  Northumberland,  gardien  de  la  marche  oriental^ 
d*£cosse  et  de  Berwick,  et  le  comte  lui-m^me,  gardien  de  la 
marche  occidentale  et  de  Carlisle.  {Rot.  ScotiXy  t.  II,  p.  151 
et  152.) 

Page  302,  note  a, 

Le  parlement  du  30  octobre,  qui  ne  dura  que  le  temps  de 
jouer  cette  sc^ne ,  n'a  pas  son  proc^s-verbal  officiel  dans  la 
suite  des  actes.  On  se  borna  k  insurer  dans  le  proc^s-verbal  du 
parlement  suivant,  compost  d'ailleurs  des  m^mes  personnes,  et 
r^uni,  au  nom  de  Henri,  quelques  jours  aj  res  (lundi,  6  octobre), 
ce  qui  touchait  la  deposition  de  Richard  et  Teiection  de  son 
successeur.  {Rot.  Pari,,  t.  Ill,  p.  416  et  suiv.)  Mais  ce  parle- 
ment d'un  jour,  le  dernier  de  Richard,  le  parlement  de  sa 
xxiii"  ann^e,  n'en  est  pas  moins  un  parlement  r^gulier ;  et,  si 
court  qu*il  dAt  6tre,  11  s'eiait  pourtant  rassembie  en  la  forme 
ordinaire.  II  avait  dd  s'ouvrir  par  un  discours  du  chancelier  on 
d'lm  haut  pr^lat,  et  Fon  peut  regarder  conmie  historique  celui 
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doDt  Creton  fait  meation,  quoique,  pour  cetle  derai^re  partie,  il 
ne  parle  plus  en  t^moin.  G'est  h  ce  titre  que  nous  I'ayons  remis 
en  sa  place  dans  lecompte  rendu  de  la  stance.  Le  Religienx  de 
Saint-Denys,  qui  le  cite  ^galement,  le  rapporte  de  m^me  k  la 
stance  oil  Henri  fut  ^lu  (KX.y  11).  C'est  anssi  ce  qa'a  fait  Tan- 
naliste  Stow  (Chron.j  p.  323). 

L* abdication  prisenUe  et  acceptie.  Rot.  Parl.^  t.  UIj  p.  417, 
SS  15  et  16.  Le  silence  dn  proc^s-rerbal  proave  snrabondam- 
ment  ici  que  Richard  ne  fut  point  anient  ^n  public,  comme  le 
dit  Froissart  et  comme  le  montra  Shakespeare.  Gf.  Greton, 
p.  428;  Wals.,  p.  359;  M.  Evesh.,p.  157  :  «  Dicto  rege  Ricardo 
«  absente  et  intnrhm....  existente.  » 

Hallam  approuve  cette  revolution.  II  en  prend  m6me  occasion 
de  r^p^ter  ^ntre  le  jeune  roi  ces  injures  qu'il  aurait  mieuz  &it 
de  laisser  aux  ^rivains  du  parti  vainqueur.  (T.  III>  p.  223.) 

Page  303,  note  a. 

Ade  d*accusation  contra  Richard.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  417- 
422,  SS  18-50;  et  Knighton,  p.  2746-2756.  Nous  prenons  k 
ce  dernier  texte  les  num^ros  des  articles.  Avec  ceux  que  nous 
avons  cit^s  dans  le  r^cit,  I'acte  en  comprenait  plusieurs  en- 
core : 

<  II  a  m^pris^  toute  loi;  dit  que  la  loi  c'^tait  ce  qui  sortaitde 
sa  bonche ;  obtenu  du  parlement  une  declaration  qu*il  ^tait 
aussi  libre  qu'aucun  de  ses  pr^decesseurs,  afin  d'en  tirer  le 
droit  de  faire  tout  k  sa  guise ;  contraint  les  vicomtes  d'ob^ir  k 
ses  ordres,  k  ses  lettres  m^me,  ne  fussent-elles  scell^es  que  de 
son  petit  cachet,  et  de  d^noncer  les  baillis  qui  se  permettraient 
de  mal  parler  de  lui  (29) ;  forc^  les  juges  k  r^pondre  selon  sa 
volonte  (23);  op^r^  des  confiscations  arbitraires,  des  arresta- 
tions  suivies  de  renvoi,  non  devant  les  juges,  mais  k  la  cour  du 
comte  mar^chal,  oil  Taccus^  n'avait  d'autre  moyen  de  soutenir 
son  innocence  que  de  donner  un  gage  de  bataille,  fdt-il  vieui  et 
infirme«en  presence  d'adversaires  jeunes  et  robustes  (27).  On 
lui  reprochait  encore  des  empietements  sur  la  juridiction  de 
r%li8e  et,  par  Ik,  la  violation  de  ses  Itbert^s,  contrairement  k 
ce  qu'il  avait  jur^.  en  recevant  la  couronne;  une  variability  de 
caract^re,  une  habitude  de  contradiction  qui  ^tait  un  scandale 
pour  le  pays  et  au  dehors;  enfin,  pour  clore  dignement  cette 
liste,  la  perfidie  dont  il  usa  dans  Taffaire  de  Tarchevftque  de 
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Canterbury,  I'^loignant  du  parlement  pour  qu'on  le  p&t  con- 
damner  sans  TenteAdre;  captaut  sa  confiance  pour  se  faire 
liyrer  des  joyau4^  qu'il  s'appropria;  et  pEomettant  de  le  rapp^ 
ler  imm^dlatement  de  son  exil,  quand  au  conlrairey  dks  son  de- 
part,  il  ^crivit  k  Rome  pour  faire  ftonner  son  6jkk6  k  un 
autre  (33).  » 

Page  806,  note  a. 

DisemiTs  d$  i'Mqw  de  €afiisle.  Ghron.  anon.,  Ms.  3884, 
f<tf  147  verso  et  148,  et  Buchon,  p.  82.  II  y  a  des  doutes  tr^s- 
s^riemi  sur  la  r<ialit^  de  ce  discours  dont  les  RMes  ne  parlent 
pas;  mais  c*est  k  tort  que  Eennet,  dans  sa  troisi^me  lettre  k 
I'^v^que  de  Carlisle  sur  le  pr^lat  dont  il  est  ici  question ,  le 
suppose  invent^  par  Hall.  II  est  dans  un  document  contempo- 
rain,  car  tel  est  ividemment  le  caract^re  de  la  Chronique  ano- 
nyme;  c'est  k  ce  titre,  et  sous  toute  reserve,  que  nous  Tavons 
cit^  au  seul  lieu,  k  ce  qu'il  nous  semble,  oil  il  puisse  trouver 
sa  place  :  car  il  doit  pr^cMer  T^lection  de  Henri.  N^anmoins, 
si  la  date  n'en  est  fausse,  il  r^sulte  des  registres  de  Richard  le 
Scrop,  archevAque  dTork  de  1397  k  1403,  que  le  19  octobre 
r^v^que  de  Carlisle  pr^ta  serment  de  fid^lit^  k  Tarchev^que 
dTork  son  m^tropolitain,  dans  la  chapelle  de  I'hAtel  de  Tar- 
chey^que.  Iln'^tait  done  pas  prisonnier  alors,  et  il  le  fat  depuis  : 
un  ordre  du  30  octobre  enjoint  k  I'abb^  de  Saint- Alban  de  livrer 
r^vdque  de  Carlisle  pour  qu'il  comparaisse  devant  le  roi.  (Yoyez 
les  fragments  de  ce  registre  cit^s  dans  la  troisi^me  lettre  de 
Kennet,  et  reproduits  par  Buchon,  Supplim,  A  Froissart, 
t.  XV,  p.  XI  de  la  preface  k  la  Chronique  anonyme  sur  Ri- 
chard II.  Voyez  la  discussion  de  cette  difGcnlti^,  Archxol.^ 
t.  XX,  p.  199.) 

Page  905,  note  d. 

DipgsUion  de  Richard.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  422,  §§  &1-53, 
et  Knighton,  p.  2757.  Cf.  Wals.,p.  360,  etM.Evesh.,p,159. 
Yoici  uo  pen  en  abr^gi  la  sentence  : 

t  In  Dei  nomine^  Amen.  Nous,  Jean,  ^vdque  de  Saint-Asaph, 
Thomas,  etc.,  d^sign^s  paries  pairs  et  les  lords  spirituels  et  tem- 
porels  d'Angleterre  et  les  communes  du  royaume,  comme  com- 
missaires  sp^ciaux,  si^eanten  tribunal,  attendu  les  parjures, 
actes  de  cruaut^  et  crimes  dudit  Richard,  commis  pendant  son 
rkgne,  etpubliquementarticul^s,£aitsqui  sontnotoires;  vu  aussi 
la  confession  dudit  Richard,  qui  se  reconnait  insuffisant,  etc., 
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ayant  d^lib^r^  au  nom  et  ptr  rautorit^  qui  nous  est  del^gu^e, 
nous  d^clarons  Richard  inhabile,  iBsnffisant  et  tout  k  fait  in- 
digne,  et  nous  prononcons  qu'il  soit  d^pouill^  de  toute  dignil^ 
et  honneur  royal,  faisant  defense  espresse  k  tout  arche- 
v^ue,  etc.,  et  homme  Jige  quelconque,  d'ob^ir  d^sormais  k 
Richard  comme  k  leur  roi  et  seigneur.  {Rot,  Pari.,  X.  Ill, 
p.  422,  §52,  et  Knighton,  p.  2757.) 

Page  305,  note  e. 

Revendication  de  la  couronne  par  Henri.  « In  the  name  of 
Fadir,  Son,  and  Holy  Gost,  I,  Henry  of  Lancastr'  chalenge  yis 
Rewme  of  Yngland,  and  the  Corone  with  all  y*  membres  and 
appurtenances,  als  I  y^  am  disendit  be  right  lyne  of  the  Blod 
comyng  fro  the  gude  lorde  Kyng  Henry  therde,  and  thor^he 
yat  ryght  yat  Grod  of  his  grace  hath  sent  me,  with  helpe  of  my 
Kyn  and  of  my  Frendes  to  recover  it :  the  whiche  Rewme  was 
in  poynt  to  be  undone  for  defaut  of  Governance  and  undoypg 
of  the  gode  Lawes.  »  {Rot.  Parl.y  t.  Ill,  p.  422,  §  53.) 

Page  306,  note  a. 

ikcHon  de  Henri.  Rot.  Pari.,  X.  Ill,  p.  422,  S  54. 

Lea  deux  archevesques  le  pas 
ReTindrent  par  devers  le  roy, 
Qui  estoit  en  tr^s  bel  arroy  ; 
St  I'ont  droit  par  les  bras  meB6 
Au  si6ge  royal,  qui  par6 
'    Estoit  richement  pr^s  de  U. 
Le  roy  devant  s'agenouilla, 
Et  fist  dedans  ses  oroisons. 

Puis  il  s'adressa  aux  pr^lats  et  aux  seigneurs  ^p  l|i(in  et  w 
aa^lais;  et  nul  n'y  contredisant,  il  s'assit  sur  le  trftn^   : 

Lasl  le  roy  Richart  desaisiz 
En  fu  Ik  pour  toute  sa  fie : 
Tant  avoient  sur  ly  envie  I 
Maiz  se  Dieu  plaist,  ainsi  feront 
De  cellui  qu'impos6  y  ont. 

n  demeura,  dit  le  chroniqueur,  longtemps  assis  en  ail^iu^  *. 
car  peudant  ce  temps  chacun  ^tait 

Bn  oroyaen , 
Priant  par  grant  doTOcion 
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Pour  la  bonne  prosperity 
Gouvernemeot,  paix  e(  santi 
Du  roy  nouvel  qu*ils  orent  fait. 

(Buchon,  t.  XIY,  p.  433,  434.) 

Page  308|  note  a. 

Banquet  d  Westminster.  Le  texte  des  R61es  porte  :  «  £t  in 
«  alba  aula  praedicta  Commun*  regni,  proceribus  ac  generosis 
t  iliac  in  multitudine  maxima  congregatis  eodem  die  cele- 
€  bravit.  >  (T.  m,  p.  423,  §  57.)  Geloi  de  Knighton  :  <  £t  in 
c  alba  aula  praedicta  convivium  regni  proceiibus....  congregatis 
«  eodem  die  celebravit.  >  (P.  2760.)  Gette  seconde  le^on  nous 
paralt  pr^fi^rable.  Dans  Tautre  les  communes  sont,  il  est  vrai, 
de  la  f§te  :  mais  on  ne  dit  pas  de  quelle  fgte  :  et  il  faut  un 
regime  k  celebravit,  un  objet  k  la  reunion.  G'est  d'ailleurs  ce 
que  dit  Walsingbam,  qui  ici  copie  les  actes  :  «  Recessit  ad  al- 
c  bam  aulam,  ubi  eo  die  convivium  solemne  celebravit.  » 
(P.  360.) 

Page  309,  note  a. 

Sigiyification  faite  a  Richard.  Retrait  d*homfnage.  Le  texte 
est  en  anglais,  pr^c^d^  de  ce  titre,  en  fran^ais,  dans  le  Memo  - 
randum  qui  est  en  latin  :  c  Les  paroles  que  W.  Thimyng 
parla  k  monsire  Richard,  nadgairs  Roy  d'Engleterre ,  a  la 
Toure  de  Loundres  en  sa  chambre,  le  mesquerdy  prochein 
apres  la  fest  de  Seint-Michell  TArchaungell,  s'ensuent.  » Apr^s 
lui  avoir  rendu  compte  des  ^v^nements  accomplis  depuis  son 
abdication,  savoir :  la  reunion  du  parlement,  la  lecture  et  I'ac- 
ceptation  de  son  abdication,  les  articles  deposes  contre  lui  sur 
des  faits  notoires  (et  dont,  k  ce  titre-lk,  sans  doute,  on  se  dis- 
pense de  lui  donner  connaissance) ;  enfin,  le  jugement  des  trois 
£tals  du  royaume,  qui  le  declare  indigne  et  incapable  de  r^gner, 
il  ajoute  :  «  And  we,  procura tours  to  all  thes  states  and  poeple 
forsayd,  os  we  be  charged  by  hem,  and  by  hir  autorite  gyf- 
fen  us,  and  in  her  name,  zeld  zov^e  uppe  for  all  the  states  and 
poeple  forsayd,  homage  liege  and  feaute  and  all  ligeance  and 
all  other  bondes,  charges  and  services  that  loDge  ther  to.  And 
that  non  of  all  thes  states  and  poeple  fro  this  tyme  fonvard  ne 
here  zowe  feyth,  ne  do  zowe  obeisance  os  to  thar  Kyng.  »  La 
r^ponse  de  Richard  est  reproduite  dans  la  m£me  langue : «  And 
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he  answered  and  seyd,  That  he  loked  not  ther  after;  Bot  he 
sayde  that  after  all  this,  he  hoped  that  is  Gosyn  wolde  be  goode 
Lord  to  hym.  •  {Rot.  Parl.yX.  Ill,  p.  424,SS  59  et  60.)  Les  pa- 
roles  de  Richard  dans  I'abr^g^  de  Cotton  (p.  390j  sonc  snivies 
de  cette  reflexion  :  c  Who  throughly  marketh  this  tragedy, 
shall  not  read  the  same  without  tears,  and  who  well  noteth  the 
sequell,  shall  see  new  Lords,  new  Laws  and  for  new  blond-shed 
fresh  revenge  to  ensne.  (£d.  de  1657.) 

Page  309,  note  a  (his), 

Ouvertwre  du  parUment  de  la  1"  annie  de  Henri  IV,  6  oc- 
tobre  1399.  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  416.  Ce  sont  absolament  les 
m^mes  membres  qu'k  Tassembl^e  tenue  la  semaine  pr^c^dente. 
(Yoyez  les  deux  listes  des  pairs.  Cotton's  Abridgment,  p.  382  et 
383.)  —  Discows  du  chancelier.  Ibid.,  §§  3-5. 

Page  312,  note  a. 

Chevaliers  nomm^  par  Henri.  Froissart,  IV,  78;  Chron. 
anon.,  Ms.  3884,  f"  119,  etBachon,p.  34 ;  Olterbourne,  p.  221. 
II  fit  chevalier  son  fils  Henri,  au  m^pris  de  Tinvestiture  que 
le  jeune  prince  avait  d^jk  re^ue  de  Richard.  Toutefois  on 
fait  une  distinction  :  Richard  I'ayant  fait  chevalier  banneret, 
Henri  le  fit  chevalier  du  bain.  (Voy.  Archaeol.^  t.  XX,  p.  206, 
note.) 

Henri  se  rend  a  Westminster ;  «  Et  se  diparlit  le  due  de 
Lancastre  celui  dimanche  wprhs  diner  du  chastel  de  Londres 
pour  venir  k  Westmoustier ;  et  ^toit  en  pur  le  chef;  et  avoit  en 
son  col  la  devise  du  roi  de  France ;  et  ^toit  accompagn^  du 
Prince  son  fils,  de  six  dues,  six  comtes,  dix-huit  barons,  et  la 
somme  toute  de  huit  k  neuf  cents  chevaliers  en  sa  compagnie. 
Et  avoit  adonc  vitu  le  roi  un  court  jacque  d'un  drap  d'or  k  la 
fa^on  d'AUemagne;  et  ^toit  mont^  sur  un.blanc  coursier;  et 
avoit  le  bleu  gertier  en  la  senestre  jambe.  £t  vint  ledit  duo 
tout  parmi  la  ville  de  Londres  et  grand  nombre  de  seigneurs, 
vdtus  leurs  gens  chacune  de  sa  livr^e  et  devise,...  en  convoyant 
ledit  due  jusques  k  Westmoustier.  Et  furent  le  nombre  de  six 
mille  chevaux.  Et  furent  les  rues,  ledit  jour,  Ik  oil  ledit  due 
passa,  couvertes  et  parses  en  plusieurs  mani^res  de  paremens; 
et  eut  celui  jour,  et  autre  apr^s^  neuf  brocherons  de  fontaine 
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an  0%p  (Gheapride)  k  Londres,  cowans  par  plnmnrs  ebndnits, 
blane  vim  et  vermeil.  »  (Froissart,  IV,  78.) 

CirimonM  du  sacre.  Voir  le  Memorandum  dans  Rymer, 
t.  VIII,  p.  90;  Crelon,  p.  438;  Chron.  anon.,  Ms.  3884,  £•  149 
verso,  et  Buchon,  p.  35;  Froissart,  IV,  78;  et  Ettrait  du  Ms. 
Bodl.  a376,  f"  CCTI16  et  suiv.,  public  iBnsVArchxoLj  t.  XX, 
p.  «75. 

Henri  avait  nomm^  son  jenne  fils  Thomas  ^^^ehal.  G*est 
Thomas  Percy,  vu  Tftge  du  prince,  qui  en  devait  remplir  les 
fonctions.  (Memor.  ap.  Rymer,  t.  VHI,  p.  90.) 

Couronnement.  Les  dues  qui  soutenaient  la  couronne,  ^taient, 
seloB  Crelon,  les  dues  d'York,  de  Surrey, 

•  Qui  ne  le  fit  pas  de  coeur  vrai ,  > 

d'Aumarle  et  de  Glocester.  H  doit  y  avoir  erreur  sur  ce  dernier. 
Ge  jeune  due  de  Glocester  ^tait  mort,  non  dans  la  travers^e 
dlrlande,  comme  le  disent  plusieurs  chroniqueurs  (et,  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  p.  490,  on  peut  encore  admettre,  selon 
la  Ghronique  anonyme,  qu'il  ait  ^t^  charg^  avec  Arundel  de 
veiller  sur  Richard,  au  retour  de  Chester) ;  il  ^tait  mort  d'une 
maladie  pestilentielle ,  fort  pen  de  temps  apr^s  son  retour  k 
Londres :  sa  m^re  mourut  le  3  octobre,  et  Ton  dit  qu'elle  mou- 
rut  de  la  douleur  que  sa  perte  lui  causa  : 

Interea  transit  moriens,  nee  in  orbe  remansit 
Humfredus  dictus,  redit  ille  Deo  benedictus; 
Deftiocto  nato,  dto  post  de  fine  beato 
Mater  transifit  ntti  duM  fuaera  tcivit. 

(Oower,  Ckr<m,  Trip.,  p. 447.) 

Voyei  ausn  Wals.,  Sypod.  Neuslris,  p.  555;  Otterbourne, 
p.  324;  Dugdale,  t.  II,  p.  172  :  il  cite  I'inscription  du  tombeau 
de  la  duchesse.  Le  monument  est  donu^,  avec  son  iuscripuon, 
dans  Gough,  Monum,  of  Great  Britain.^  t.  II,  p.  159. 

Festin  du  sacre.  Greton,  p.  439;  Chron.  anon.,  Ms.  3884, 
f»  150,  et  Buchon,  p.  35;  Extrait  du  Ms.  Bodl.  2376  dans  VAr- 
chaeoi.j  t.  XX,  p.  376. —  Le  chevalier  Dymock,  Greton,  p.  441 ; 
Froissart,  IV,  78.  (Voir  sur  cette  ftimille  el  sur  cette  charge  la 
note  de  YArcfiaol.,  t.  XX,  p.  209,  et  le  proc^ verbal  du  cou- 
ronnement de  Rickurd  II,  Bibl.  imp.,  Kits.  6049,  f*  5.) 
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Page  316)  note  a, 

Les  proph^ties  de  Merlin  ne  manqu^rent  pas  de  supplements 
en  pareille  circonstance.  L'une  de  ces  predictions,  qui  ne  laissa 
point  d'avoir  de  rinfluence  sur  Tesprit  de  Henri,  portait :  t  Su- 

<  perveniet  filius  Aquilae  (Lancastre)....  et  Asinum  (Richard) 
«  cum  pedibus  plumbeis  accipiet  in  Occidentali....  Ipsum  prae- 

<  datorem  in  regem  exaltabunt  et  conqueret  Jbem  (jemsa- 
«  lem).  »  On  ne  doutait  pas  qu'un  si  pieux  roi  ne  reoonqnit  la 
Terre  Sainte.  (Voy.  Archxol,  t.  XX,  p.  257.)  Un  ermite  flewi 
une  chapelie  k  Bavenspur,  ot  Henri  avait  d^barqu^.  Get  ermite 
devait  avoir  plus  d'une  chose  sur  la  conscience  :  Henri  kii  ac-- 
corda  gr^e  enti^re  de  ses  fautes,dans  la  charte  quilui  concMa 
Templacement  de  la  chapelie  pour  lui  et  pour  les  ermites,  ses 
successeurs.  (l"  octobre  1399.  Bymer,  t.  YIII,  p.  89.) 

Page3t7t  note  a. 

RMinion  du  parkment  aprhs  le  sacre,  mardi,  14  octobre 
1399.  Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  62.  Les  communes  eiurent  pour 
orateur  J.  Cheyne  qui  fit  la  protestation  ordinaire,  mais  qui  le 
lendemain  s'excusa  sur  son  ^e  et  ses  infirmit^s,  et  fut  rem^ 
place  par  J.  Doreward  (ibidy  §§  62-64).  —  Subside  des  Imnes: 
50  s.  par  sac  pour  les  indigenes,  60  s.  pour  les  Strangers. 
Quant  an  dixi^me  et  an  quinzi^me  votes  k  Richard  pour  Tannee 
precedente,  on  les  maintint  au  nouveau  roi  pour  ce  qui  etait  k 
percevoir  encore,  comme  pour  ce  qui  etait  per^u.  Mais  on  sup- 
prima  le  demi-dixi^me  et  le  demi-quinzi^me  dont  le  payement 
avait  da  commencer  k  la  derni^re  fete  de  saint  Michel.  {Ibid,f 
p.  425,  §  65.) 

Abolition  du  parkment  de  la  xxi**  annee.  Les  communes  se 
reserverent  de  reprendre,  par  voie  de  petition,  les  actes  utiles 
qui  auraient  pu  etre  faits  par  cette  assembiee  {ibid.,  §  66).  — 
Confirmation  du  parkment  de  Van  xi,  sauf  a  remettre  en  deU- 
biration  les  mesures  qui  ne  paraitraient  point  profitabks,  ibid.^ 
§  67  ;  —  rihabilitation  de  condamniSy  ibid,,  §  68.  —  Avis  du 
roi  sur  les  deux  parlements  de  Van  xi  et  de  Fan  xxi,  et  sa  decla- 
ration, ibid.,  p.  426,  §70.  Gf.  sur  tons  ces  actes,  Wals.,  p.  361 . 
—  Abolition  du  judgement  rendu  en  Van  xx  de  Richard  centre 
Tlwmas  Haxey,  ibid.,  p.  430,  §  70.  Richard,  on  s'en  souvient, 
lui  avait  dejk  fait  gr^ce  enti^re.  L' abolition  des  actes  du  parle- 
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ment  de  la  xxi'  ann^e  faisait  revivre  les  jugements  qu'il  avail 
abolis.  Henri  en  r^para  les  effete  k  regard  de  Michel  de  la 
Pole,  fils  de  Tancien  chancelier,  comte  de  Suffolk,  et  loi  rendit 
tons  les  honneurs  de  son  rang,  15  novembre  1399.  (Rot.  Pari., 
t.  Ill,  p.  668,  n*  2,  append.) 

Page  318,  note  a. 

U  y  a  SOT  la  suite  des  actes  de  ce  parlement  d'aesez  grandee 
difficult^.  Le  proems- verbal,  selon  I'usage,  comprend  deux 
parties  :  les  actes  conununs  (placUa  parliamenti)  et  les  actes 
judiciaires  (placUa  corona).  Les  premiers  out  lenr  date ;  elle 
manque  aux  autres :  de  mani^re  qu'il  est  assez  difficile  de  dire 
comment  ils  doivent  se  rapporter  h  la  s^rie  des  jours.  Ajoutez 
que  cette  demi^re  partie  est  fort  incomplete  et  que  plusieurs 
points  importants  de  la  procMure  ou  dn  d^bat  ne  sont  rappel^s 
qu'incidemment  dans  la  sentence.  Heureusement  une  chronique 
sur  le  couronnement  de  Henri  IV  et  sur  les  actes  qui  suivirent 
(Ms.  Bodl.  2376),  chronique  publico  en  appendice  au  tome  XX 
de  YArchxologia  h  la  suite  du  poeme  de  Creton  ^p.  275-281, 
B?  Yi),  nous  foumit  plusieurs  des  dates  qui  macqaent  au  rap- 
port officiel.  La  concordance  exacte  qu'elle  pr^sente  avec  ce 
dernier  texte  pour  celles  qui  y  sont  denudes,  permet  d'accep- 
ter  les  autres  en  toute  s^curit^.  Qnelques  points  restent  pour- 
tant  douteux  :  nous  les  signalerons  dans  les  notes  qui  vont 
suivre. 

Gette  chronique  elle-mdme  offre  dans  le  manuscrit  des  la- 
cunes  qu'il  nous  paratt  possible  de  com  bier  avec  Holinshed :  car 
cet  auteur  la  reproduit  presque  iitt^ralement  sur  tous  les  points 
qui  nous  restent  d'elle,  et  Ton  est  en  droit  de  conclure  qu'il 
continue  de  la  suivre  dans  les  passages  interro^diaires  qui  ont 
p^ri.  Ainsi  la  Chronique  s'arr^te  aux  cinq  articles  relev^  par 
les  communes  :  c'est  Holinshed  qui  en  garde  le  detail,  comme 
c'est  lui  qui  reproduit  la  premiere  sc^ne  ou  figure  Bagot.  La 
Chronique  ne  reprend  qu'k  la  fin  pour  dire,  comme  Holinshed, 
que  Bagot  n'eut  rien  k  r^pondre  au  fait  qui  lui  ^tait  all^gue. 
Quel  fait?  Celui  ^videmment  dont  parle  en  cet  endroit  Holin- 
shed. Nous  y  reviendrons  ci-apr^s. 

Page  321,  note  a. 

Timaignafie  de  Bagot,  Cette  partie  du  r(^cit,  que  nous  d^robe 
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la  lacune  da  manuscrit  cit^,  nous  est  rendue  par  Holinshed 
(t.  Ily  p.  51 1).  Le  proc^s-verbal  ne  dit  pas  an  mot  de  la  d^cla* 
ration  de  Bagot,  mais  son  silence  ne  la  doit  point  faire  r^vo- 
quer  en  doute  :  car  les  actes  da  parlement  de  la  seconde  ann^e 
de  Henri  lY  (1400-1401)  constatent  qu'il  avait  compara  devant 
Tassemblte  pr^c^dente,  sons  le  poids  des  accasations  les  plus 
graves,  et  qu'il  avait  fait  agr^er  en  sa  favour  un  acte  d'amnistie. 
(Rot.  Pari.,  t.  m,  p.  458,  §  24.) 

Page  324,  note  a. 

Mission  de  deux  lords  pour  interroger  J.  Halle.  Chron.  Ms. 
Bodl.,  ibid.  La  Ghronique  (ainsi  que  Holinshed)  dit  que  les 
deux  lords  eurent  ordre  de  Tinterroger  aprfes  diner  (16  octobre) ; 
la  confession  de  J.  Halle  dans  les  actes  du  parlement  est  dat^e 
du  17.  (Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  452,  §  II.)  — Comparutionde Bo- 
gotetdeJ.  Halle.  Ghron.  Ms.  Bodl.,  ibid. 

Lecture  de  la  deposition  de  J.  Halle.  Cbron.  Ms.  Bodl.,  ibid. 
GV  Rot.  Pari.,  X.  IH,  p.  452,  S  II. -—  Difi  de  Fitz-Walter. 
Chron.  Ms.  Bodl.,  ibid. 

R^plique  du  due  de  Surrey,  etc.  Chron.  Ms.  Bodl.,  ibid. 
Toute  cette  querelle  a  ^t^  mise  en  sc^ne  par  Shakespeare. 
{Rich.  II,  act  IV,  sc.  I.)  Fitz-Walter,  qui  se  defend  d'avoir  vol^ 
dans  le  proc^  de  Glocester,  figure  au  moins,  parmi  les  lords 
convoqu4  k  ce  parlement.  (Cotton's  Abridgm.,  p.  366.)  —  Difi 
d'Aumarle  au  duo  de  Norfolk  absent.  Chron.  Ms.  Bodl.  {ArchxoL, 
\.  XX,  p.  279).  Thomas  Mowbray,  comte  mar^chsJ,  due  de 
Norfolk,  ^tait  mort  le  lundi  avant  la  Saint-Michel  (22  septem- 
bre).  La  liste  des  domaines  qu'il  laissait  en  mourant  occupe 
dix  colonnes  dans  le  Calend.  Inquis.  post  morteni,  t.  Ill, 
p.  266-270. 

Page  325,  note  a. 

Bagot  rameni  en  prison.  Chron.  Ms.  Bodl.  {Archxol.,  t.  XX, 
p.  279).  —5a  mise  en  liberie,  Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  458,  §  24. 
Selon  la  Chronique  de  Kenilsworth,  il  se  retira  k  Packington, 
oil  il  mourut  sept  ans  plus  tard  (voy.  Archxol.,  t.  XX,  p.  278, 
note).  Le  comte  de  Rutland  et  le  lord  Fitz-Walter  firent  leur 
paix  devant  le  roi  k  ce  mime  parlement  de  1401  (15  mars). 
Rot.  Part.,  I.  m,  p.  459,  $  32. 

Condamnation  et  execution  de  «/.  Halle.  Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
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p.  ^52>  SS  11-J^»  et  Chron.  Ms.  Bodl.,  p.  279;  Otterboarne, 
p.  222.  La  Ghronique  donne  la  date  du  jugement  le  samedi 
(18  octobre),  et  le  proces-verbal  constate  qu'il  fiit  ex^cut^  le 
ro^me  jour.  On  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  Cotton,  dans  son 
abr^g^  (p.  401),  fixe  ce  jonr  au  mardi,  28  novembre  (le28  no- 
vembre  1399  est  un  vendredi:  il  faadrait  an  moinslire  lemardi, 
18  novembre). 

Page  334,  note  a. 

Accusation  et  defense  (ks  seigneurs.  Placita  coronx :  Rot. 
Pari, J  t.  ni,  p.  449.  La  Chronique  mannscrite  de  la  bibl.  Bo- 
dleienne  ne  donne  les  excuses  qu*en  r^sum^  et  en  bloc.  (Ar- 
chxoUt  t.  XX,  p.  281.)  Voir  aussi  le  r^sum^  de  la  procedure 
dans  le  jugement  prononc^  en  anglais  par  W.  Thimyng,  presi- 
dent du  commun  banc  {Rot,  Pari,,  t.  HI,  p.  451,  §  9).  —  Le 
due  iAumarky  ibid.,  p.  449,  §§  2  et  3;  —  le  due  de  Surrey, 
ibid.,  p.  450,  §  4;  —  le  due  d' Exeter,  ibid,,  §  5;  —  le  mar* 
quis  de  Dorset,  ibid,,  §  6;  —  le  comle  de  Salisbury,  ibid,, 
§  7  ;  —  le  comte  de  Glocester,  ibid.,  §  8. 

Morley  et  Salisbury,  Ms.  Bodl.  dans  YArchxol,,  i,  XX, 
p.  281.  Le  chroniqueur  anonyme  (Ms.  3884,  f*  149  recto,  et 
Bachon,  p.  33)  prend  lord  Morley  dont  il  est  question  dans 
I'expos^  de  W.  Thirnyng  (Rot,  Pari,,  t.  Ill,  p.  451,  §  9),  pour 
Thomas  Mowbray,  due  de  Norfolk ,  comte  mar^cbal.  —  Sentence, 
Rot,  Pari,,  t.  in,  p.  451,  §  9.  C'est  Texpos^  de  W.  Thirnyng 
qui  nous  marque  ici,  quoique  d  une  mani^re  un  pen  vague,  la 
succession  des  jours  en  disant  qu'apr^s  les  d^bats  (ils  eurent 
lieu,  selon  la  chronique  cit^e,  le  29  octobre)  la  deliberation 
des  lords  eut  lieu  un  matin  «  on  the  morning,  »  et  la  consulta- 
tion des  pr^Iats  un  autre  matin  et  un  vendredi  «  on  the  morne 
that  is  to  wyten  on  the  friday.  »  Ge  vendredi  doit  r^pondre  an 
31  octobre.  Notons  n^anmoins  que  la  Chronique  dontle  ma- 
nuscrit  finit  au  3  novembre,  ne  mentionne  pas  le  prononc^  du 
jugement,  et  que  Holinshed  qui  la  suit,  mais  qui  resume  ici 
tr^s-rapidement  les  feiits,  parle  des  petitions  des  communes 
avant  de  rien  dire  de  la  decision  prise  tonchant  les  accosateors 
de  Glocester. 

Page  338,  note  a. 

Statut  des  proviseurs,  <  Que  nostre  dit  Seignor  le  Roy  par 
assent  et  advys  de  tieuz  si^es  et  dignes  personnes  qoeuz  lui 
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plerra  appeller  pur  cotseiller  en  h  matire,  pnrra  &ire  tiele 
soeffrance,  ordonnance  et  moderation  tondiant  ledit  Estatut.... 
et  mesme  TEstatnt  cUsser,  repeller,  irriter  et  de  tout  annuUer 
selonc  sa  haute  discretion  et  selon  ceo  que  luy  semblera  a  I'ho- 
Dor  de  Dieu  et  mieulx  expedient  pur  I'onor  et  profit  de  son 
Roial  £stat,  de  son  dit  roialme  et  de  son  people.  »  (Rot.  ParL^ 
t.  Ill,  p.  428,  §  85.)—  «  Que  le  roi  soit  en  aussi  grande  Ubert^ 
royale  comme  ses  prM^cesseurs.  »  (Rot.  ParL^  t.  Ill,  p.  434, 
8  108.) 

Page  340,  note  a. 

Petitions  des  communes.  Suppression  des  actes  de  despo^ 
tisme,  etc.  Rot.  Pari ,  t.  HI,  p.  433-437,  §§  101,  104,  109- 
113.  —  Juges  de  Nottingham,  p.  442,  §  145;  —  la  duchesse 
(Tlrlande,  ibid.y  p.  432,  §  95;  —  le  comte  dC Oxford,  p.  441, 
§  140  La  duchesse  dlrlande,  petiie^fille  d'£douard  III  (Wals., 
p.  328),  ^tait  cousine  de  Henri;  la  comlesse  d'Oxford  ^tait  sa 
nifece.  Voyez  Dugdale,  Baron.y  t.  I,  p.  195.  —  Confirmation 
des  amnistieSy  Rot.  Pari,  t.  m,  p.  441,. §  139;  —  confirma- 
tion des  aliMations  de  biens  confisquis,  ibid.,  p.  445,  §  156; 

—  defense  aux  grands  officiers  df accepter  des  prhents,  ibid., 
p.  433,  §  99;  — juges  faisant  observer  la  loi,  ibid.,,  §  97;  — 
juges  de  la  paiXy  ibid.,  p.  444,  §  151.  —  Enqu^te  sur  les 
finances,  ibid.^  p.  439,  §§  127-129.  —  Privileges  de  Londres, 
ibid.,  p.  443,  §  146.  —  Marchi  de  Smithfield,  ibid.,  p.  439, 
§  123.  II  s'agit  du  prel^vement  d'une  bSte  sur  trois,  d^jk  in- 
terdit  par  une  ordonnance  de  la  vingt  et  uni^me  ann^e  de 
Richard. 

Page  341,  note  a. 

Riponses  du  roi.  Voir  k  la  suite  des  demandes  indiqu^es 
dans  la  note  pr^c^dente.  —  Abolition  de  la  clause  touchcmt  les 
actes  du  parkment  de  Van  xi  Rot.  Pari.,  t.  Ill,  p.  442,  §  143; 

—  les  crimes  de  trait ison  renvoyis  a  la  justice  ordinaire,  ibid., 
S  144. — Suppression  des  HvreeSy  ibid.,  p.  428,  §  84;-^a55t5^ 
en  Tabsence  du  coroner,  ibid.,  p.  429,  §  89.  —  UEtapUy  ibid., 
p.  429,  §  87;  —  blancs  seings,  ibid.,  p.  432,  §  93;  —  confirm 
mation  des  pardons,  ibid,  §  94. 

Conditions  de  Fafnnistie.  «  Le  roi  le  voet :  issint  que  ceux 
qui  voillent  avoir  benefice  de  ceiiste  pardon,  pursuent  lour  char- 
tres  en  especial  par  entre  cy  et  la  feste  de  Tous-Seintz  pro- 
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chein  a  venir.  »  (Ibid,^  p.  445,  $  157.)  —  Somnies  dues  a  iJi- 
chard^  ibid.,  p.  439,  §  124.  —  Sommes  dues  par  Richard^  ibid. , 
p.  437,  S  116,  p.  438,  §  i  17.  Pour  les  maitres  de  la  garde  de 
Chester,  le  roi  dit  qu'il  se  fera  rembourser  en  services,  ibid,^ 
S  127.  —  Dommages  causis  par  Richard :  riparations  a  Car- 
chevSgue  de  Canterbury;  au  comte  d' Arundel,  ibid.,  p.  434- 
436,  SS  109-112; —  dommages  causis  par  Vamue  du  roi^ 
ibid.,  p.  433,  $  101.  —  Dons  excessifs  i  riduire,  ibid.,  $  98. 
Le  d^cret  qui  abolit  le  jugement  rendu  en  la  vingt  et  nnieme 
ann^e  de  Richard  centre  Tarchev^qne  de  Ganterbnry  et  lui 
restitne  son  temporel,estdu2l  octobre  1399.  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  96.) 

Page  343,  note  a. 

Confirmation  enparlement  du  judgement  sommaire  de  Bristol. 
Rot.  Pari,  t.  Ill,  p.  453,  $  17;  cf.  Wals.,  p.  362.  Dugdale 
distingae  deox  families  da  nom  de  Scrop  :  Scrop  of  Bolton 
et  Scrop  of  Masham,  et  il  lear  donne  pour  repr^ntants  au 
temps  de  Richard  II :  k  la  premiere,  Richard  le  Scrop,  chan- 
celier  en  1372,  en  1378  et  en  1382,  qui  eut  pour  fils  Roger, 
£tienne  et  Richard  (archev^que  d'York);  k  la  deuxi^me,  Henri 
le  Scrop,  qui  mourut  Tan  xv  de  Richard  11,  laissant  deux  fils  : 
£uenne,  lieutenant  dlrlande  sous  Henri  IV,  et  William,  comte 
de  Wiltshire.  (Baronage,  1. 1,  p.  654,  655,  etp.  657-659.)  Ge 
William  n'aurait  done  aucune  parent^,  du  moins  bien  pro- 
chaioe,  avec  Richard  le  Scrop.  Dans  les  actes  du  parlement, 
Richard  parait  pourtant  comme  son  p^re.  II  s'agit  de  la  con- 
firmation du  jugement  sommaire  de  William  le  Scrop,  de 
Henri  Green  et  de  J.  Bussy,  mis  k  mort  h  Bristol :  le  proc^- 
verbal  ajoute  :  <  A  quel  temps  monsieur  Richard  le  Scrop  soy 
leva  et  ove  graunte  humility  et  chi^re  plorant  pria  au  Roy  que 
rien  que  serroit  fait  en  le  dit  Parlement  ne  tourneroit  en  dishe- 
riiison  de  dit  Richart  ne  de  ses  enfauntz.  Dequel  Richard  y 
fuist  demand^,  si  les  ditzpursuite,  arreste  et  juggementz  avaunt 
dit,  et  quaunt  que  fuist  fait  come  desuis  est  dit,  furent  bones 
ou  noun?  Et  le  dit  Richard  disoit,  qu'il  ne  vorroit  ne  ne  saveroit 
dire  mes  que  le  pursuite,  areste  et  juggements  avaunt  ditz,  et 
quaunt  que  fuist  fait,  come  desuis  est  dit,  furent  bones  et  pro- 
li tables  pur  le  Roy  et  le  Roialme;  et  que  son  nTZ  fuist  un  de 
eux  et  de  ceo  il  fuist  trop  dolent,  etc.  (Rot.  Pari.,  t.  HI,  p.  453, 
§  17.)  Je  signale  cette  difGculte  aux  g^n^logistes,  et  fisus  remar- 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  509 


quer  en  mime  temps  que  dans  le  CatqL  and  success,  of  Kings  de 
Brooke,  catalogae  sommaire  d'aillenrs  et  qui  u'indique  point 
ses  sources,  W.  ie  Scrop  est  dit  fiis  de  Richard  le  Scrop,  con- 
trairement  k  Dugdale.  (Catal.y  p.  353.) 
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Page  347,  note  a. 

Si  rAngleterre  itait  pour  un  changemmt  de  dyncistie.  Yoyez 
ci-dessus,p.  248yetkrappxiiyp.476y  les  protestations  contenues 
dans  le  d^fi  des  Percy  en  1403 :  Extrait  d*nn  ms.  de  la  Ghronique 
de  Hardyng,  ap.  ArchxoL,  t.  XVI,  p.  140,  141.  —  La  petite 
reine.  Voir  ci-dessus,  p.  494. —  Mauvais  traitements  qu'elle 
subit.  Relig.  de  Saint-Denys,  XX,  7.  Le  Religieux  de  Sainl- 
Denys  les  rapporte  aux  conseillers  de  Richard  d^s  le  d(§part  du 
roi  pour  llrlande  :  ce  qui  est  centre  toute  vraisemblance.  — 
Honneurs  aux  gens  du  due  de  Berri  et  du  due  d'OrUans  au 
repas  du  sacre,  Chron.  anon.  Ms.  3884,  f»  150,  et  Buchon, 
p.  35. 

Page  348,  note  a. 

Messages  de  Henri  au  pape^  au  roi  de  France,  aux  princes 
d^EspagnCy  (PAllemagne.  Wals.,  p.  362.  —  Dispositions  de  Bor- 
deaux  envers  Richard  et  envers  la  France.  Froissart,  IV,  79. 
Henri  nomma  Guallard  de  Durfort  s^nt^chal  d'Aquitaine  (23  d^- 
cembre  1399),  et  fit  diverses  autres  nominations  pour  s'assurer 
du  pays  (24  d^cembre).  (Rymer,  t.  VIII,  p.  118.)  II  accorda 
aussi  diverses  favours  :  exemption  du  droit  de  1*  1/2  sur  les  vins- 
que  les  bourgeois  de  Libourne  chargeront  au  port  de  la  viUe, 
26  mars  1400.  {Rot.  Vascon.,  an.  1  Henri  IV,  m.  6.  Coll.  Br^- 
quigny,  t.  XXXI,  ^  222);  100  1.  St.  sur  la  dime  des  vins,  ac- 
cord^es  pour  la  reparation  des  murs  de  la  ville  (ibid.,  m.  12. 
Coll.  Br^quigny,  t.  XXX,  f""  236) ;  confirmation  des  privileges 
des  marchands  d'Aquitaine,  8  mai  1400.  (Rot.  Falcon.,  an.  2 
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{sic)  Henri  IV,  m.  16  et  17.  Coll.  Brt^qoigny,  t.  LXXIX, 
h  120.)  A  la  date  du  2  novembre  1399,  le  nooveaa  roi  vidinu 
et  confirme  ia  jouissance  de  deux  ^choppes,  sitn^es  aeos  lea 
mars  du  chateau  de  Bordeaux,  avec  un  revenu  de  20  1.,  et  one 
pension  viag^re  de  10  m.,  accord^es  par  Richard  11  k  una 
femme  qui  Tavait  soign^  dans  son  enfance.  (Rymer,  SuppL 
Henn  IV,  1. 1,  n*  40.  Coll.  Br^quigny,  t.  LXXIX,  f  110.) 

Impression  que  la  chute  de  Richard  fait  en  France.  Creton, 
reprenant  en  vers  et  sur  un  mode  nouveau  le  fil  de  son  r^cit, 
le  fait  pr^c^der  d'une  ballade  oil  il  ^panche  .loute  son  indi- 
gnation : 

0  tu,  Henry,  qui  as  en  gouTem&nce 
Pour  le  present  la  terre  et  le  pals 
Du  roy  Richart,  qui  tant  ot  de  puissance, 
Le  quel  tu  as  hors  bout6  et  demis, 
Et  tons  ses  biens  appropriez  et  mis 
A  toy^  qui  es  mirouer  de  tralsons; 
Or  scet  cfaaoun  o'onques  mais  trahis  hoias 
Si  faulcement  ne  fu,  comme  tu  as 
Trahi  ton  roy.  Ciler  ne  le  pens  pas. 
Jugier  Tas  fait  par  Jugement  infame. 
Tu  en  perdras  en  la  fin  corps  et  ame. 

Car  Caulcementy  sans  madder  deffiance, 

En  Ivrecin,  toy  estant  fourbanis, 

Luy  as  embl4  ta  terre  :  grant  vaillance 

N*est  pis  it  toy ,  tertet  ce  m'est  advis; 

Yeu  quMl  estoit  hors  sur  ses  ennemis 

En  Trelaode,  oa  maints  durs  horions 

Recent  dTrlois,  qui  son!  fiers  comme  lions. 

Ton  fils  ains  n6  y  fist  chevalier :  last 

Le  gueredon  k  lui  rendre  oublias  : 

C'est  grand  p6ch6  :  tout  le  monde  t'en  blasoe. 

Tu  en  perdras  en  la  fin  corps  et  ame. 

Qar  ^  ly  n*as  tenu  foy  n'aliance , 
Comme  jur6  Tayoles  et  promts, 
Quand  faiotement,  et  en  nom  d'asseurance, 
Northomberlant  par  toy  lui  fu  tramis , 
En  promettant  sur  le  corps  Dieu,  qu'aaiis 
Tu  lui  seroies,  et  que  c'estoit  raisons. 
Ainsi  le  roy,  ains  qu'il  en  feust  saisons, 
De  ses  chasteaulz  vuida,  et  hault  et  bas, 
Vers  toy  s'en  vint  trds  humblement,  h^lasl 
Honteuaement  I'emmenas  It  difTamt. 
Tu  en  perdras  en  la  fin  corps  et  ame. 

Prinoes  et  roys,  ehevaliers  et  barons, 
Fran(oix,  Flamans,  Alemans  et  Bretoaa 
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Deferoient  courre  sur  toy  plus  que  It  pas; 
Car  tu  as  fait  le  plus  orrible  cas 
G'onques  fist  horns :  c'est  pour  toy  laide  fame. 
Tu  en  perdras  en  la  fin  corps  et  ame. 

(Buobon,t.  XIV,  p.  419.) 

Page  360,  note  a. 

Les  dipuUs  de  France  m  AngleUrre.  Religieux  de  Saint- 
Denys,  XX,  14.  On  trouve  dans  Rymer,  t.  VIII,  p.  98,  le 
saof-conduit  accord^  h  T^v^que  de  Meaux,  i  Jean  de  Hanghest, 
sire  de  HeugaeviUe,  et  k  nn  hnissier  d'armes,  «  envoy^s  par 
nostre  trh  clier  eeusin  de  France  >  (laparenli,  on  le  voit,  n'est 
pas  r^ndi^e)  k  la  date  da  31  octobre  1399. 

Presentation  dee  envoyis  fran^u  a  la  petUe  reine.  Froissart, 
IV,  80.  —  Instructions  at^x  envoyis  de  Henri,  «  Inter  gloriosas 

<  Reipab]ica  cnras  et  Regalium  solicitndinum  fructus  uberes, 
«  aDstimamus  praecipunm  aliomm  principum  et  regum  subli- 

<  mium  sibi  copulare  praesidia,  ac  cum  talibos  ligarum,  affi- 

<  nitatnm  et  amicitianim  specialium  inire  foedera,  per  qnos 

<  principatus  bine  inde,  amoris  indissolabilis  nezu  conjoncti, 

<  insurgentibns  ex  adverso  resistere,  et  ab  oami  oppressionis 
c  clade,  coadnnatis  yiribus,  poterunt  mntuo  se  tneri.  Quod 

<  dum  infra  mentis  nostra  pnecordia  cUligentiua  tractaremus, 
«  cum  carissimo  consanguineo  nostro  Francia,  nedum  hujus- 

<  modi  amoris  foedera  stringere,  sed  afBnitatem  et  parentelam 

<  contrahere,  ligasque  firmas  speciales  et  perpetuas  prsB  ceteris, 

<  optabamus  inire....  *  En  consequence,  il  donne  pouvoirs  k 
r^vdque  de  Durham  et  h  Thomas  (Percy),  comte  de  Worcester, 
pour  traitor  de  mariage  :  <  Inter  Henricum  primogenitum 
«  filiom  nostrum,  pnncipem  Wallise,  et  fratres  et  sorores  sues, 
«  et  liberos  ipsius  consanguinei  nostri  Francis  aut  patruorum 
«  et  avunculorum  suorum  prsedictorum.  >  (29  noTombre  1399, 
Rymer,  t.  VIII,  p.  108.)  Dans  les  instructions  relatives  aux 
troves,  le  roi  de  France  est  encore  le  cousin  de  France  {con-' 
sanguinev>s)f  m^me  date;  le  roid'£cosse,  I'adversaire  d'^cosse, 
10  d^cembre  1399.  (Rymer,  t.  Vm,  p.  113.) 

Page  351 ,  note  a. 

Richard  enlevi  de  la  Tour.  Chron.  anon.,  Ms.  3884,  f*  150 
verso,  et  Buchon,  p.  36.  Otterboume  en  fixe  le  jour  an  29  oc- 
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tobre  (p.  223).  Le  Religieux  de  Saint-Denys  dit  k  tort  que  Ri- 
chard demeura  dans  la  Tour  jusqu'en  jaDvier  (XX,  11).  — 
Translation  de  chdieau  en  chateau.  Le  continaateur  de  la  chro- 
nique  de  Croyland  nomme  Leeds  et  Pomfret  (t.  I,  p.  494); 
Hardy ng  mentione  Leeds,  PykeriDg,  Enavesbourg  et  Pomfret 
(ch.  cxcix,  f°  198).  Voy.  Archxol.^  t.  XX,  p.  305,  note. 

Page  352,  note  a. 

Complot.  Greton,  p.  442;  Ghron.  anon.,  Ms.  3884,  f*  151, 
et  Bachon,  p.  37.  Widmore  {Hist,  of  Westm.  abb.  ad  an.  1399) 
proteste  que  le  complot  n'ent  pas  lieu  chez  Tabb^.  Voyez  (God- 
win, Life  of  Chaucer y  c.  Lin,  t.  n,  p.  551.  L'acte  de  r&nission 
de  r^v^que  de  Carlisle  parle  de  complots  qui  se  tram^rent  k 
Londres,  en  T^glise  de  Saint-Paul,  dans  la  paroisse  de  Tous-les- 
Saints  et  autres  lieux,  depuis  la  Saint-Nicolas  (6  d^mbre)  jus- 
quli  la  Girconcision.  (Rymer,  t.  VIII,  p.  165.) 

Page  356 ,  note  a. 

La  conspiration  ddcouverte.  Ghron.  anon.,  Ms.  3884,  ^  153 
verso,  etBuchon,  p.  42;  Religieux  de  Saint-Denys,  XX, 
16.  Greton  (p.  445)  est  de  ceux  qui  donnent  h  Rutland  Tini- 
tiative  de  la  trahison.  Une  chronique  de  mediocre  valeur,  re- 
cueiUie  par  Leland  {Collect,^  1. 1,  p.  385),  dit  que  le  complot 
fut  r^vel^  k  un  soldat  de  Henri,  par  une  courtisane.qui  le  te* 
nait  d'un  soldat  des  conjures.  —  Tentative  sur  Windsor^  le 
lundi  5  Janvier.  Les  m^mes  historiens,  et  Tacte  de  r&nission  de 
r^vfique  de  Carlisle,  28  novembre  1400,  Rymer,  t.  VIII, 
p.  165.  —  Le  roi  d  Londres.  Ghron.  anon.,  ibid.;  Wals., 
p.  362;  M.  Evesh.,  p.  165;  Otterboume,  p.  225.  Shakespeare 
n'a  pas  manqu^  de  reproduire  une  sctoe  qui  ach^ve  de  peindre 
le  due  d'York : 

Entre  Auhalb. 

La  DUCHE88B.  Voicl  mon  fits  Aumale. 

ToRK.  II  6tait  Aamale  autrefois;  mais  son  attachement  k  Richard  lui  a 
fait  perdre  ce  litre.  II  faut  d6sormais,  madame,  que  yous  I'appeliez  Rut- 
land. Je  me  suis,  devant  le  parlement,  rendu  caution  de  sa  fid61it6  et  de 
son  f^al  et  inalterable  d^vouement  au  nouveau  roi. 

La  duchessb.  Soyez  le  bienvenu,  mon  fils.  Oii  sont  maintenant  les 
Tiolettes  qui  ^maillent  le  verdoyant  giron  du  printemps  qui  vient  d*^ 
dore? 
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AuMALB.  Madame,  je  Tignere,  et  je  ne  m'en  inquidte  gu^re.  Dieu  salt 
que  je  D'ambitionne  pas  le  moins  du  monde  rhonneur  d'en  faire  partie. 

York.  Conduis-toi  areo  prudence  dans  cette  saison  nouTelle,  si  tu  ne 
yeux  dtre  moissonn^  avant  d'avoir  mOri.  Quelles  nonveiles  d'Ozford?  Les 
joutes  et  les  f6tes  continuent-ellest 

AuMALE.  Oui,  milord,  autant  que  je  sache. 

York.  Tu  y  seras  sans  doute  f 

AuMALB.  A  moins  que  Dieu  ne  s*7  oppose,  c'est  mon  intention. 

York.  Quel  est  ce  papier  cach6  dans  ton  seinT  Eh  quoil  tu  pMis? 
Laisse-moi  voir  cet  6crit. 

Ann  ALB.  Milord,  ce  n'est  rien. 

York.  D^s  lors,  il  n'y  a  pas  d*incony6nient  k  ce  que  je  le  voie.  Laisse- 
moi  voir  cet  6crit. 

AuMALE.  Je  supplie  Votre  Altesse  de  m'excuser ;  c'est  une  affaire  de  peu 
d'importance;  j'ai  des  motifs  pour  la  tenir  secrMe. 

York.  Et  moi,  monsieur,  j'ai  des  motifs  pour  d6sirer  la  connattre.  Je 
crains,  je  crains! 

La  duchbssb.  Que  craignezyous?  C'est  un  billet  qu'il  aura  souscrit, 
pour  parattre  dans  les  joutes  en  costume  6Ugant. 

York.  Un  billet  souscrit  par  Iui-m6me  k  son  profit,  n'est-ce  past  Gom« 
ment  aurait-il  sur  lui  un  billet  souscrit  au  profit  d'un  autre?  Ma  femme, 
yous  6tes  une  sotte.  —  Mon  fils,  je  veux  voir  cet  6crit. 

AuMALB.  Ezcusez-moi ,  je  vous  prie ;  je  ne  puis  tous  le  montrer. 

York.  Je  le  veux;  laisse-moi  le  yoir,  te  dis-je.  (11  lui  arraehe  le  poptM* 
el  en  lit  le  contenu.)  Trahison!  abominable  trahisonf  —  Sc616ratt  tiattret 
miserable  1 

La  DUCHBSSB.  Qu*y  a-t-il ,  milord? 

York.  Hoik !  quelqu'un  I  (Entre  un  domestique,) 

York,  eontinuanl,  Qu'on  selle  mon  cbevall  Mis^ricordedivinet  quelle 
trahison  est-ce  Ik? 

La  duche^b.  De  quoi  s*agit-il,  milord? 

York.  Qu'on  me  donne  mes  bottes!  qu'on  selle  mon  cheval  1  —  Sur  mon 
honneur,  sur  ma  vie,  sur  ma  parole,  je  veux  d^noncer  le  sc616rat.  {Le 
domestique  sort.) 

La  duchbssb.  Qu'y  a-t-il? 

York.  laisez-TOus,  femme  insens6e. 

La  duchbssb.  Je  ne  veux  pas  me  taire.  —  De  quoi  s*agit-il,  mon  fils? 

AuMALB.  Soyez  tranquille,  ma  bonne  m^re;  il  n'y  va  que  de  ma  vie. 

La  duchbssb.  II  y  va  de  ta  vie  I  {Bentre  le  domestique  j  apportant  les 
bottes  d'York.) 

York.  Donne-moi  mes  bottes;  je  vais  trouver  le  roi. 

La  duchbssb,  montrant  le  domestique,  Frappe-le,  Aumale.  Mon  pauvre 
enfant,  tu  es  tout  inierdit.  —  (Au  domestique.)  Sors  d'ici,  sc616rat;  ne 
reparais  plus  devant  moi. 

York.  Donne-moi  mes  bottes,  te  dis-je. 

La  duchessb.  York,  que  yeux-tu  faire?  Pourquoi  ne  pas  tenir  cachie  la 
fante  de  ton  enfant!  Avons-nous  d'autres  fils  que  celui-lk?  pouYons-nous 
esp^rer  d*en  avoir  d'autres?  L'ftge  n'a-t-il  pas  tari  ma  f^ndit6?  Veux-tu 
enlever  k  roa  vieillesse  mon  fils  unique  et  me  ddpouiller  de  I'heurenz  titre 
de  mdre?  Ne  te  ressemble-t-il  pas?  n'est-il  pas  k  toi? 

York.  Femme  extravagante,  yeux-tu  tenir  secrete  cette  conspiration 

11  —  33 
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t4D6)>rtuse7  l|s  soot  (|ouze  qui  se  sont  mutu^leipavt  pimgiif  ai)  ^pd  des 
autelf »  ^t  pfr  Itur  sigoaturfi ,  4  tuer  I9  r^j  |  Oxtbrd. 

14  DDCH^^.  II  n'0n  fer^  nfn;  gpm  |p  g^r^eroof  i«i;  4M  lors,  D  n'est 
ppvr  rien  cUiot  c«  €oaiploL 

York.  Arri^ret  femme  iofensdel  fAtj)  viRgi  foU  IBQQ  ^,  j«  If  d^ 
noncerais. 

La  duchessb.  S'il  t*avait  coAtd  les  mftmes  doultan  qu'l  moi,  tu  sarais 
moins  inflexible.  Ilaif  maiateotpt  je  lis  dap^  ta  pep»6e.  Ji^  a«  des  doi^tes 
fur  ma  fid61it6  cof)jugale;  tu  le  soup^oDnes  d'etre  un  b^Urd,  et  noa  foa 
fils.  Ifoncher  York,  moa  §poux  biea-aim^,  bannis  df  telles  pensies.  Jamais 
aU  ne  ressemblera  plus  i  son  p^re;  il  n'a  lien  de  moi  ni  de  ma  famiUe, 
et  cependaut  je  Taime. 

York.  Laissez-moi  partir,  femme  entfit^e.  {H  sort.) 

J.A  DUC^issB.  Aumale,  fuis-le;  moute  ton  cbeval;  para  k  franq  6|ri0r; 
arrive  avant  lui  aupr^s  du  roi;  imploce  ton  pajrdon  tfant  qu'il  t'accuaa; 
je  te  suiyrai  de  prfes.  Toute  vieille  que  je  suis,  j*ai  U  certitude  d*6galer 
York  en  c6Urit6.  Je  me  jetterai  k  genoux,  et  ne  me  rel&yerai  pas  que 
Bolingbroke  ne  fait  pardonn6.  Aliens,  pars.  {lU  iorten^.) 

kvuALB  devance  son  pire  d  Windsof,  et  sntrs  4  pof  prMfit^,  oa  est 
leroi? 

BoLWOBROU  (Henri).  Hon  cousin,  que  sigoifient  pe  d^rdre  et  ces 
yeux  6gar6s? 

AniCALB.  Dieu  garde  Votre  Majesty !  je  la  supplie  de  in*accorder  un  mo- 
ifxenX  d'en^reti^n  parficulier. 

BouNQBROKB.  Hetirez-vous,  et  lais^z-nous  seuls.  {Percji  it  le$  Lfitds 
soTtent.) 

BoLiNQBROKB,  cofUtniuint.  Que  me  veut  maintenant  mon  cousin? 

AuMALB,  mettant  un  gsnou  en  terre,  4e  veux  que  mes  genou^  pr^nnent 
racine  ei)  terre,  que  ma  langue  soit  clou6e  k  mon  palaisi  sf  je  me  relive 
ou  parle  avant  que  vous  m'ayez  pardonn^. 

BoLiNOBROXB.  La  faute  est-elle  commi$e,  ou  n'est-elle  qu'en  projet? 
pi^DS  ce  dernier  cas,  quelque  odieuse  qu'^Ue  puisse  dtrOf  pour  9bteair 
^on  aflection  dan^raveoir,  je  te  pardoane. 

AuMALB.  Permettez  alors  que  je  ferme  la  porte  k  deC,  aQii  q^  \k\fi  qfi 
vienne  noui  interrompre  jusqu'i  ce  que  je  vous  aie  tout  r^v^^. 

BouNOBROKB.  Commo  tu  voudras.  {Auvnale  ferme  la  pqrte  4  clff,\ 

YoR^,  ie  Pext^rieur.  Sir^,  soyex  tur  vos  garde^i;  veiUez  §ur  irons,  fous 
avef  un  traltre  avec  vous. 

BoLuyo^RO^B,  mei^ant  fipU  d  }»  ?Hiifi.  S<}616rat,  j^  vait  m>s8urer 
de  tVi. 

AUMALB.  Retenez  voire  main  yeqgefesse,  yqw^  n'aref  riep  ^  craiQc|m. 

York,  de  Vext^rieur,  Oiivrez  la  pprte,  rqi  jnsensiS  et  trop  confiaptl 
Faut-il  que,  par  d^vouement,  je  vous  iasse  entendre  en  face  up  lang^ge 
coupableT  Ouvrez  la  porte,  ou  je  la  brise.  {Bolinghroke  ouvre  id  porte.) 

Bnire  York. 

BouH«BiOU.  Qu'y  a-t:il  mon  onde?  Parlez;  reprenez  haleiat;  dites- 
moi  M^  eM  le  P(lrU,  ffto  que  je  me  pr6pRre  I  le  repousser. 

York.  Lisez  cet  6cnt,  et  vous  connattrez  la  ^rahison  que  |a  pr6cipitation 
qua  j'ai  IPiee  k  vfH^r  m'emp<k)ie  de  vous  expliquer. 
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Autfii.E.  Rappelez-vous,  en  )isant,  la  promesse  que  toui  m'avez  faite. 
Je  me  repens;  ne  liaez  point  mon  nom  sur  ce  papier;  mon  coeur  n'est 
point  eomplioe  6$  ma  main. 

York.  II  I'^tait,  «c614rat,  avant  qu'elle  edt  appoaA  ta  signature.  Roi, 
j*ai  ffirpris  ce  papier  dans  le  sein  du  (rattre,  #t  Ten  ai  iLrrachA.  IjO  re- 
pentir  est  fils  de  la  crainte  et  non  de  raffection.  Oub)iez  toute  piti6  pour 
lui  y  de  peur  que  la  piti^  ne  soit  un  serpent  qui  vous  percera  le  coeur. 
(Shakesp.,  Biehard  II ^  act.  V,  sc.  lu,  traduetion  de  M.  Benjamin  La- 
roche.) 

Page  356,  note  b. 

Ordre  (farrestation  et  appel  ai^  amuSf  5  jaayiar  1400. 
Rymer,  t.  VIII,  p,  |20.  —  Armenmii  a  l^ondres.  Ghron. 
aBOQ.,  h  154,  TQrso,  ^\  Buchon,  p.  42  —  Le^  conjurit  a  Sun- 
ning.  Wals.,  p.  363;  Otterl)ounie,  p.  335.  U^e  leitre  dttia 
du  lendexnainy  6  j<mvier»  ordonne  au  gouYomeur  dp  Calais 
d'arr^ter  les  comtes  de  Keat  et  de  Hantingdon,  s'ils  vieaaent 
en  Picardie.  (Ibid.) 

Page  868 1  note  a. 

Trahison  de  Rutland,  Ghron.  anoa.  M9.  3884,  f""  155,  e^ 
BuchoD,  p.  47.  Selon  le  Religieox  de  Saint -Denys  (XX, 
16),  Rutland  ne  parla  point  du  nombre  des  soldats  de  Henri, 
et  c'est  lui  qui  donna  aux  conjures  le  conseil  d'aller  recruter 
des  troupes  dai^  le  pays  de  Galles  :  mais  k  peine  avai^-on  fait 
quatre  lieues,  qu*on  tomba  dans  Tavant-garde  de  Henri.  Rut- 
land s'y  pr^cipte.  —  Difense  du  passage  de  la  Tamiset  Reli- 
gieux  de  Saint-Denys,  ilnd.;  cf.  Ghron.  anon.;  ap.  Bachon, 
p.  45.  Les  deui  auteurs  out,  pour  tout  le  r^cit  de  cette  conju- 
ration, d'^troits  rapports,  Dans  le  Ms.  3884,  ^  156,  il  est  dit 
que  le  comte  dei  Kent  d^fendit  trois  jours  CQtte  position.  Le 
texte  de  Buchon  supprime  ces  trqis  jours,  et  aveo  tQute  raison. 
Les  deux  testes  et  )e  Religieux  de  Saint-Denys  foot  aller  les 
conjures  k  Oxford  avant  de  gagner  Cirencester.  lis  font  figurer 
Jean  de  Holland  (ancien  due  d'£zeter)  dans  cette  campagne. 
Walsingham  (p.  363)  le  fait  rester  k  Londres,  att0|i4&nt  Tissue 
de  Tentreprise.  Jean  4^  HpUajDid  n'^tait  pas  le  naoins  ardent  dei 
conjures.  Quand  on  admettrait  qu'il  ne  soit  point  all^  avec  les 
autres  k  Windsor,  il  n*est  pas  probable  que,  I0  coop  nunqu^ , 
il  se  soit  retire  k  Londres.  S'i|  ^tait  res^  k  Londres,  on  s'ex- 
pliquerait  naoins  comment  soil  afrp8ta»ioi^,  ordonnJe  le  5, 
n'aurait  point  ^t^  opSr^e  avant  le  10.  (Rymer,  t.  Vin,p.  lao 
et  121).  Mais  il  est  possible,  coptrairement  k  Tassertim 
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de  nos  deux  chroniqueurs  et  du  Religieux  de  Saint-Den  ys, 
qu'il  ne  soit  pas  all^  k  Cirencester.  Henri,  qui  le  nomme 
parmi  les  chefs  de  la  r^volte  dans  nne  ordonnance  relative  aux 
suites  de  cette  rebellion  (24  Kvrier  1400,  Rymer,  t.  VIII, 
p.  125),  ne  mentionne  qne  les  comtes  de  Rent  et  de  Salisbury, 
dans  deux  autresd^crets  oil  il  s'agit  particuliferement  de  1 'affaire 
de  Cirencester  (ibid.^  p.  130  et  150).  II  se  pent  done  qu'il  ait 
^t^  ailleurs  pour  propager  la  r^Tolte.  L'ordonnance  m^me  de 
Henri,  en  date  du  24  Kvrier,  prouve  que  le  mouvement  s'^tait 
^tendu  k  divers  comtes  et  jusques  au  comt^  de  Chester. 

Marche  des  conjurSsvers  Cirencester.  Walsingham  et  Otter- 
bourne  apr^s  lui,  disent  que  passant  par  Sunning  ils  s*y  ren- 
dirent  par  Wallingford  et  Adingdon.Dans  lalettre  de  r^missioQ 
de  r^v^que  de  Carlisle,  on  nomme,  comme  lieux  marques  par 
la  r^volte,  Brampton,  Wantage  etFavingdon.  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  165.)  Froissart  mentionne  Colnbrook,  Brentford,  Saint- 
Alban  et  Berkhamsted.  Nos  deux  chroniqueurs  disent  qa'apr^s 
le  passage  de  la  Tamise,  ils  se  ralli^rent  k  Oxford.  (Voy.  Ar- 
chxol.y  t.  XX,  p.  214,  note.) 

Page  359,  note  a. 

Affaire  de  Cirencester,  Chron.  anon.,  f«  156  verso,  et  157, 
et  Buchon,  p.  46;  Creton,  p.  447;  Wals.,  p.  3^3.  Contin. 
Croyl.,  1. 1,  p.  495.  Hardyng,  ch.  cxcix,  ^  198,  h,)  Les  femmes 
se  signal^rent  comme  les  hommes  dans  ce  soul^vement  centre 
les  conjures.  Le  roi,  en  recompense,  abandonna  aux  habitants 
tout  le  bagage  qu'ils  avaient  laiss^  dans  leur  ville,  et  y  joignit 
diverses  gratifications.  (28  f^vrier  et  15  juillet  1400.  Rymer, 
t.  Vin,  p.  130,  150  et  151.  Cf.  ArchxoL,  t.  XX,  p.  215.) 

Mort  des  comtes  de  Kent  et  de  Salisbury,  Chron.  anon., 
ibid.  Religieux  de  Saint-Denys,  XX,  16.  Selon  Walsingham 
(p.  363),  les  deux  comtes  s'^taient  rendus,  et  ne  furent  mis  k 
mort  que  quand  les  habitants  virent  leurs  maisons  livr^es  aux 
flammes.  Le  continuateur  de  la  chronique  de  Croyland  est 
heureux  de  noter  que  le  comte  de  Kent  fut  d^capit^  Tanniver- 
saire  du  jour  od  ii  avait  envahi  son  abbaye.  (T.  I,  p.  495.) 
Creton  se  trompe  en  faisant  p^rir  alors  Jean  de  Holland,  an- 
cien  due  d'Exeter;  Walsingham  ayant  suppose  (k  tort,  selon 
nous)  qu'il  n'avait  pas  quitt^  Londres,  dit  qu'il  s'enfnit  dans  le 
comte  d'Essex.  C'est  aussi  Ik  que  le  fait  aller  la  chronique  ano- 
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nyme  (Buchoiiy  p.  49).  A  qaelques  pages  plus  loin  (Ms.  3884, 
f»  155,  et  Buchon,  p.  56),  on  lit  qu'arrivi  en  £cosse,  il  fut 
arr^t^.  II  n'est  pas  douteux  que  c'est  Essex  encore  qu*il  faut 
lire ;  c*est  un  lapsus  de  Tauteur,  et  non  pas  nne  simple  faute 
de  copiste :  on  lit  £cosse  dans  tons  les  manuscrits  et  m^me  dans 
le  Religieux  de  Saint-Denys  (XX,  16). 

Page  360,  note  a. 

Supplice  de  Th.  Blaunt  et  de  BenoU  Sely.  Ghron.  anon., 
f*  160,  et  Buchon,  p.  50-52.  Religieux  de  Saint-Denys,  XX, 
16.  Gf.  Facte  de  remission  de  T^vfique  de  Carlisle,  Rymer, 
t.  Vin,  p.  165. 

Page  362,  note  a. 

Les  Utes  des  suppliciis  parties  a  Londres.  Ghron.  anon. 
Ms.  3884,  M60,  et  Buchon,  p.  52.  Religieux  de  Saint-Denys, 
XX,  16.  Dans  le  mannscrit  3884,  on  litle  mercredi  16  Janvier: 
le  16  Janvier  ^tait  un  vendredi.  D'autres  textes  et  le  Religieux 
de  Saint-Denys  disent  le  16  Janvier,  sans  donner  le  jour  de  la 
semaine. 

Entree  de  Henri  IV.  Ms.  3884,  fM61.  La  t6te  du  comte  de 
Kent  demeura  expos^e  sur  le  pont  de  Londres  jusqu'au  2mars. 
Sa  veuve  obtint  alors  un  ordre  aux  sheriffs  de  la  lui  remettre. 
(Dugdale,  Baronage,  t.  II,  p.  77.) — Henri  craignait  la  main  de 
la  France  dans  ce  complot.  A  la  date  du  14  Janvier  1400,  il  en- 
joint  aux  gardes  du  port  de  Londres  de  ne  laisser  passer  aucun 
sujet  du  roi  de  France,  (Suppl.  Rymer,  Henri  IV,  1. 1,  n*  96. 
GoU.  Briquigny,  t.  LXXIX,  {•  119.) 

Page  363,  note  a. 

Arrestation  et  supplice  de  Jean  de  Holland  comte  de  Hun- 
tingdon, (Ghron.  anon.,  Ms.  3884,  f*  165-166,  et  Buchon, 
p.  56-60.)  Le  ch&teau  du  Plessis  est  indiqu^  par  Walsingham 
(p.  363).  Selon  cet  historien,  apr^s  avoir  tent^  de  nouveau  de 
fuir  par  mer,  repouss^  par  les  vents,  il  s'^tait  r^fugi^  dans  la 
maisonr  d'un  ami  oh  il  fut  arr^t^ ;  on  le  mena  dans  la  ville  de 
Ghelmesford,  puis  an  Plessis  comme  en  un  lieu  plus  s(^r,  et 
on  Tex^cuta  k  la  place  mdme  ou  Olocester  avait  ^t^  arr6t^, 
le  jour  de  Saint-Maur  (15  Janvier).  La  chronique  donp^ 
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par  Leland  {Coll.,  1. 1,  p.  697)  dit  ansri  qu'il  itit  pris  en  Es- 
sex et  d^capit^  Hu  Plessis :  «  J.  Holand  dux  Etonise  Captns  in 
«  ye^te  simplicis  apud  Pntwel  in  Essex  et  apud  Pleshery  de- 
collaius.  »  Le  moine  d*fivesham  y  |oint  cette  |)articnliril*  re- 
marqnable,  que  ce  fat  paf  ordre  ae  la  comtesse  de  Hereford  : 
circonstance  qoi  relie  le  r^cit  de  notfe  chroniqueuf  adonyme  k 
celui  des  deux  aatres,  et  le  confirme  singnli^rement :  <  Et  non 
«  multo  post  dominns  Johanneii  Holont  (Holland),  comes  Hon- 
c  tingdon,  frater  regis  Ricardiex  parte  matris,  apud  Plaschet  in 
«  Estseiia  per  co&itissflni  HerefoMise  ckptns  et  decoUatns  6st.  » 
li  est  h  regretter  qu'il  ait  i*en6nc^  k  en  racontef  les  cifcon- 
stances,  de  petir,  dit-il,  d'ennajrer  lelectenr.  <  Gtljas  captiotiis 
«  modum  ad  praesensocculto,  propter  taedium  lect0^niii(p.  168).  » 
Hardyng  enfin  est  d'accdrd  ayec  le  moine  d'Evesham  snr  le  lieu 
de  la  mort  de  J.  de  Holland  et  sur  le  rAle  de  la  comtesse  : 

«  Therle  also  of  HantiDgdon  d6d  flee 
And  brought  vnto  the  oountess  of  estate 
Of  Hereferde  then;  who  had  bym  forth  aigate 
To  Plashye,  where  she  made  men  hym  hede 
Without  counseyll  of  any  lorde  or  rede. » 

(Hardyng's  Chron.,  ch.  cxcix,  f**  198,  a.)  Selon  Otterboume 
(p.  227),  la  comtesse  dut  livrer  le  prisonnier  aux  paysans,  qui 
voulurent  le  faire  p^rir  au  lieu  m^me  oil  Glocester  avait  ^t^ 
arr^t^. 

II  y  a  pourtant  ilne  pik^e  qui  semble  invalider  ces  traditions. 
C'est  une  lettre  du  roi  en  dale  du  10  Janvier,  qui  ordonne  an 
gouverneur  de  la  Tour  de  Londres  d'y  recevoir  le  comte  de 
Huntingdon  des  mains  de  celui  qui  le  lui  am^nera.  (Rymer, 
t.  VIII,  p.  121.)  Get  ordre  fut-il  ex^ut^,  ou  bien  a-t-il  ^t^ 
donn^  par  le  roi  quand  11  sut  que  le  comte  ^tait  au  pouyoir 
de  la  comtesse  de  Hereford,  et  ne  doutait  pas  qu'il  ne  lui  fCtt 
livrS?  Devant  Taccord  d'historiens  si  divers  qui  font  mourirle 
comte  de  fluntington  au  Plessis,  nous  avons  incline  vers  C6tte 
derni^re  conjecture.  M.Webb  croit  que  le  comte  fut rdellemeiit 
detenu  k  la  Tour,  que  ce  fut  Ik  qu'il  fut  d^capit^,  et  que  si  sa 
t^te,  apr^s  avoir  iti  expds^e  sur  le  pent  de  Londres,  fut  ensuite 
port^e  au  Plessis,  oil  on  Tinhuma,  ce  fut  pourl'exemple.  (Ar- 
chmoLy  t.  JtX,  p.  81 ,  note.  Gf.  Litt,  claus.,  an.  1  Henri  IV,  p.  I, 
m.  16,  et  Dugdale,  Baron. ,  t.  II,  p.  86.)-^  Sur  cette  comtesse 
Jeanne  I  iceur  du  gomte  d'Artmoeli  femm^  dHuittphrey  do 
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Bohun,  comUl  de  Hereford,  et  bell^-m6re  toiit  k  la  fois  dtt  dUc 
de  Qloeeste^  et  da  roi  Henri  lY,  qui  avaient  ipdns^  ses  fiUes 
Alienor  et  Marie,  royez  Dtigdale,  1. 1,  p.  187  et  318. 

Page  364,  note  a. 

Th.  U  Dispenser.  M.  Etesh.,  p.  166,  167.  Cf.  Wals., 
p.  863.  Ge6  condamnations  sommaires  fnrent  ratifi^es  an  par- 
lement  snivanf ,  eit  en  nne  senle  fois;  Les  comtes  de  Rent,  dd 
Hnniiligdon  et  de  Salisbnry,  Despenser  et  Lnmley,  y  fafent 
d^clar^s  traiti*es,  etleurs  biens  confisqn^s.  (15  mars  1401,  Rot, 
Pari,,  t.  Ill,  p.  459,  §  30.)  Rutland  et  Somlnersel  y  ftipeiit, 
an  coDtraire,  le  mdme  jour,  pleinement  r^habilit^s  en  recom- 
pense de  lenrs  serviees.  {Ibid,^  p.  460,  §  33.)  Rutland  fut 
m^me,  vers  ce  temps-Ik,  d^signS  dans  le  conseil  pour  aller  en 
(Guyenne.  Proceed.,  1. 1,  p.  119.) 

Page  366,  note  a. 

Arrestation  de  R.  de  Watderiy  etc.  Ghron.  anon.,  ibid.y  et 
Bachon,  p.  62.  L'ordre  de  recevoir  k  la  Tonr  Thomas,  ^6que 
de  Gaflisle,  et  Roger  Walden,  clerc  (c'est  ainsi  qu'on  d^signe 
I'ancien  primat),  est  du  10  Janvier  1400.  (Rymer,  t.  VIII, 
p.  121.)  —  Condamnation  de  Vivtque  de  Carlisle.  Wals., 
p.  363;  Olterboume,  p.  228.  ^-  Exicution  de  la  sentence  pour 
les  autres.  Ghron.  anon.,  ibid,  Ferriby  est  joint  k  Mandelein 
daDS  cetle  execution  par  le  moine  d'Eveham  (p.  168),  Otter- 
bonrne  (p.  228),HardyDg,  ch.  cxcix,  f'  198  &,  et  nne  chronique 
de  Leland  (t.  I,  p.  697).  On  tronve  de  plus,  parmi  les  actes 
encore  inMits,  nn  ordre  du  sheriff  de  Kent  pour  le  recouvre- 
ment  des  effets  des  conspirateurs  nomm^s  R.  Mandelein,  clerc, 
et  W.  Ferriby,  clerc,  d^cW^s.  (Rymer,  Donat,  mss,  Brit. 
Mus.  I,  14  596,  p.  i50,  citd  dans  VArchxol,,  t.  XX,  p.  91.)  Get 
accord  de  t^moignages  parait  concluant.  II  faut  done  renoncer 
k  voir  le  mSme  personnage  dans  un  maitre  W.  Ferriby,  qui 
accompagne,  comme  chancelier,  le  prince  de  Galles  dans  son 
expedition  centre  les  Gallois  rebelles.  (Lettre  de  Henri  IV  au 
cooseil,  10  juillet  1403.  Proceedings,  1. 1,  p.  206.) 

Walden  devint  un  pen  aprfes  ^vfique  de  Londrefs.  (Godwin, 
de  Prdssulibui  Anglia,  p.  186.)  L'^v^que  de  Garlidle,  d^pouilM 
de  ion  si^f  e  pour  dire  transfer^  k  celui  d#  Samos,  in  partibue 
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in/ideHum  (le  nouvel  ^v^que  de  Carlisle,  son  successeor,  prit 
possession  d^s  le  15  novenibre  1399,  Rymer,  t.  Ym,  p.  106}, 
fut  confine  d*abord  dans  Tabbaye  de  Westminster  (23  join 
1400,  ibid.y  p.  150),  et  amnisti^  le  28  Dovembre  soivant  (ibid.^ 
p.  165).  II  se  retira  ensuite  k  Oxford,  obtint  one  pr^bende 
dans  r^glise  d'York,  et,  par  la  favour  du  roi,  un  vicariat  dans 
le  diocese  de  Salisbury.  On  voit  du  reste  que  cette  faveup  ne  lai 
rendit  pas  T^quivalent  de  ce  qu'il  avait  sacrifi^,  et  rien  n'auto- 
rise  k  croire  qu*il  ait  jamais  r^pudl^  le  souvenir  de  celui  dont 
il  avait  si  noblement  soutenu  la  cause.  (Voyez  la  troisi^me 
lettre  du  docteur  Kennet,  citde  dans  VArchxoL^  t.  XX,  p.  86- 
88,  note  c.)  Selon  une  note  ajout^e  k  sa  vie  dans  Godwin,  il 
aurait  regu,  le  3  aoilkt,  la  cure  de  Todenham,  dans  le  comt^  de 
Glocester,  oil  il  mourut,  et  fut  remplac^  le  13  Janvier  1409, 
par  Robert  Ely.  (Godwin,  de  PrxsuLy  p.  767,  n.  p). 

Extension  des  inassacres  populaires. —  R6pression  :  «  Pour 
cause  que  commissions  sont  faites  parmy  le  roialme  d  enquere 
entre  autres  de  tons  ceux  qui  fureut..  a  celle  treson..,  chescun 
veisin  par  malice  purra  accuser  son  veisiu  come  ils  fout  de  jour 
en  aulre  dont  grande  trouble  pourra  sourder  par  tout  le 
roialme  a  tres  grand  peril  dicellui :  il  semble  chose  expedient., 
que,  certeines  personnes  principaulx  a  exceptor,  selonc  la  bone 
et  graciouse  discreciou  du  Roy,  pardon  general  soit  grantez  et 
ottroiez  a  tout  le  peuple  dii  roialme.... 

•  Item,  considere  coment  les  comunes  du  roiaume  a  cause 
de  la  destruccion  des  contes  de  Kent,  de  Sarum  et  de  Huntyn- 
don  et  du  sire  le  Despeuser  et  autres  traitours  a  ce  Roy,  sont 
devenux  si  fiers  qu*ils  n'eschuent  de  destruire  volentrivement 
pluseurs  des  liges  du  Roy  sans  aucun  processe  de  la  loy  en  ma- 
naceant  de  faire  semblablement  en  temps  avenir....  En  caz 
qu'ils  pourront  estre  asteintz,  qu'ils  soient  puniz  par  la  loy  en 
essample  des  autres.  Qar  Ten  suppose  que  les  justices  en  lour 
sessions  ne  pourront  faire  aucun  redresse  en  celle  partie  pour 
destourbance  et  fiertee  des  communes  queux  ne  sont  de  bone 
voloir  d'estre  desouz  estroit  governance  »  (f^vrier  1400;  Pro- 
ceed»y  1. 1,  p.  107,  108).  —  Le  conseil  demandait  en  outre  que 
les  juges  de  paix  et  les  vicomtes  eussent  commission  pour  r^- 
primer  les  soul^vements ;  qu'on  mit  k  lour  disposition  des  gens 
qui  fusseut  k  la  soldo  du  roi,  et  que,  pour  en  faire  les  frais,  le 
roi  retint  tons  les  biens  confisqu^s.  (Ibid.y  p.  109.)  On  excep- 
tait  de  TamnistiQ  le  comt^  de  Chester  et  ceux  que  le  roi 


Digitized  by 


Google 


NOTES.  521 

d^signerait  avant  le  I*'  mars  (Ibid.)  Pour  la  garde *da  roi, 
on  leva  des  ^cayers  et  des  archers  qui  devaient,  k  tour  de  rAle, 
faire  le  guet  aupr^s  de  sa  personne.  Ordre  ^tait  donn^  de 
veUler  k  ce  que  les  vivres  qui  leur  ^taieut  fouruis  fusseut  r^- 
li^rementpayfe.  (/6id.,  p.  110.) 

Ordonnance  du  roi  contre  les  exScutions  popiUaires  :  «  Cum 
«  diverse  congregationes  et  insurrectioues  coutra  uos  et  coro- 
«  nam  nostram  tarn  per  Thomam  uuper  comitem  Kantiae,  quam 
«  Johannem  nuper  comitem  HuntyngdoniaB,  Johannem  nuper 
c  comitem  Sarum,  et  Thomam  Despenser,  chivaler,  ac  alios 
«  proditores  et  rebelles  nostros,  quam  per  subditos  nostros  in 
«  comitatu  Cestriset  aliis  de  regno  nostro  Angliae..  facts  fue- 
«  runt;  ac  pro  eo  quod  quidam  de  communitate  dicti  Regni 
«c  nostri quamplura  pericula...multipliciterformidante8,  quos- 
«  damprodit«rum....  absque  auctoritate....  et  absque  processu 

<  legis...,  decollarifecerunt..  »  —  Defense,  sous  peine  de  trahi- 
son,  de  continuer  ces  executions  sommaires.  (24  f^vrier  1400. 
Rymer,  t.  VIU,  p.  125.) 

Page  369,  note  a. 

Mort  de  Richard.  Lettre  des  Percy;  manifeste  de  Farchevique 
(f  For /c;  voir  la  note  suivante. —  Ouver lure  du  cercmil  de  Richard 
d  Westminster.  Voyez  Archxol.^i,  VI, p.  315 ;  et,  sur  cet  impor- 
tant d^bat,  Topinion  de  M.  Webb,  qui  croit  que  Richard  mou- 
rut  de  mort  violenle  {ArchxoLj  t.  XX,  app.  vu,  p.  282),  celle 
de  M.  Th.  Amyot,  qui  la  combat  dans  deux  lettres  &  M.  £Ilis 
{ibid.y  p.  424  et  suiv.),  et  celle  de  M.  Tytler,  qui  pretend  les 
d^partager,  en  soutenant  que  Richard  n'^tait  pas  mort.  {Hist, 
of  Scotland  f  t.  lU,  p.  325-386.)  Nous  y  reviendrons  ci-aprte. 

Page  730,  note  a. 

*  TSmoignage  de  Walsingham.  «  Richardus  (quondam  rex  An- 
«  gliae)  cum  audisset  haec  infortunia,  mente  constematus,  semetr 
«  ipsum  exstinxit  inedia  voluntaria  (ut  fertur)  clausitque  diem 

<  extremum  apud  castrum  de  Pontefracto,  die  sancti  Valentini » 
(p.  363).  —  Autres  timoignages.  M.  Evesham,  p.  169;  Otter- 
bourne,  p.  228,  229;  Cont.  Croyl,  t.  I,  p.  495. 

Lettre  de  difi  des  Percy :  •  Tu  ipsum  dominum  nostrum  re^ 

<  gem  et  tuum  proditorie  in  castro  tuo  de  Pountefreite,  sine 
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• 

«  conseDStt  suo  sea  Judicio  dominoruin  regoi,  per  (Joindecim 
«  dies  et  tot  noctes,  quod  horrendnm  est  int^r  Ghristianos  an- 
<  diri,  fame,  scitu  [siti  ?]  et  frigore  iilterfici  fecisti  et  murdro 
«  periri.  •  (Arcfueol.y  t.  XVI,  p.  14i.) 

Manifeste  de  CArchev^que  d*York :  «  Afl  castrum  de  Pomfret 
c  eumdeduxe^lIlt...nhibreTite^,  utyu]^ariterd)citiir,qamdec]m 
«  dies  et  totidem  noctes  in  fame,  siti  et  fHgore  Texarenrnt  et 
>  cracifixernnt  et  tandem  morte  turpissima,  adhac  regno  nostro 
«  Angliie  penitas  inaudita,  sed  gratia  diYina  diutias  non  celanda, 
«  interemerunt  et  occiderunt.  »  {Anglia  SacrUj  t.  11,  p.  365.) 
Opinion  de  Hardyngy  ch.  cc,  f»  199  o.  L'aateur,  ditM.  Amyot, 
ne  dit  pas  si  sa  mort  fut  volontaire  ou  forc^e.  {Archxol,,  t.  XX, 
p.  432.)  L'expression  forhUngered  he  was  me  parait  a^sei  forte 
pour  que  le  sens  n'en  soit  pas  douteui. 

Page  371,  note  a, 

T6moignage  du  moine  d^Evesham.  M.  Evesham,  p.  169. 
L'^ditear  ne  signale  aucune  trace  d'interpolation  dans  ses  ma- 
nuscrits.  G'est  ^videmment  dans  le  m^me  sens  que  Gaxton 
(en  1480),  avant  de  recueillir  la  tradition  dumeurtre  kmain 
arm^e,  avait  entendu  que  Richard  ^(ait  mort  de  faim  qtiand  il 
dit :  c  And  than  anon  dyed  king  Richard  in  the  castle  of  Fount- 
fred,  in  the  North  Centre.  In  ther  he  was  enfamyned  unto  the 
dethe  by  his  kepar,  for  he  was  kept  ther  four  or  five  dayes 
from  mele  or  drynke.  And  so  he  made  his  ende  in  this  worlde, 
yet  moche  peple  in  Englo'd  and  in  other  landes  sayd  that  he 
was  aliye,  many  yere  after  his  death. »  (Gaxton,  elt^  dans  la 
premiere  lettre  de  M.  Amyot.  ArchceoLy  t.  XX,  p.  426.)  Nous 
sommes  ^tonn^  que  M.  Amyot  n'ait  pas  relev^  le  sens  de  ce 
passage  qu'il  cite,  non  plus  que  celui  du  texte  du  moine 
d'Evesham,  qu'k  la  v^rit^  il  ne  cite  pas. 

Page  374 1  note  a, 

Richard  mort  de  faim  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  Con- 
tin.  Croyl.,  t.  I,  p.  495  (rauteur  est  pour  la  mort  volon- 
taire) et  Chroli.  de  Godstow,  cit^e  par  Hearne,  Roper's  Life  of 
More :  <  Tandem  a  cibo  etpotu  per  quatudr  vel  quifique  dies 
'  testrictuSy  famis  inedia  exspiravit, »  (p.  izlj  ^X  ArchxoL, 
t.  XX,  pi  431,  n.  u;.  On  lit  la  m^m^  choM  dcjift  one  dufrd 
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chronique  (Harlei.  ms.  432S,  p.  68),  dl^e  par  M.  Webb, 
Archseol.y  t.  XX,  p.  282,  li.  c.  Ces  textes  ne  peuvent  gufere  se 
ranger  dt  cdW  de  cetix  qtii  fctoient  k  la  mort  volontaire. 

Richard  mort  de  faitn  en  qainze  jours  et  quinzenUits,  — 
Manifeste  de  Varchev^qiie  d'Torky  tiii  d-dessus.  M.  Webb 
rapporte  Texenlple  de  David,  prince  d*£cosse,  mis  k  mort  vers 
le  m^me  temps  (P^ues  1401),  k  pen  pr^s  de  la  m^me  fai^on. 
{Scoticronicon.  L.  XV,  c.  X*  ArchxoL^  t.  XX,  p.  285,  n./f.) 

Aux  arguments  de  ceux  qui  veulent  prot^ger  la  m^moire  de 
Henri  IV,  M.  Webb  oppose  une  observation  tr^s-forte.  Henri 
fut,  dans  un  temps  fort  rapproch^  de  la  mort  de  Richard,  ac- 
cuse de  Tavoir  fait  rilourir.  Les  deux  Percy,  I'archev^que  d'York, 
dans  leurs  proclamations ,  le  due  d'Orl^ans,  dans  une  lettre 
de  d^fi  (Monstrelet,  I,  9),  lui  jel^rent  successivement  cette 
accusation  k  la  face.  II  avait  un  moyen  de  defense  non  sans 
r^plique,  mais  naturel  t  c*^tait,  conmie  pour  la  mort  de  Olo- 
cester,  de  fkire  une  enqu^te;  si^n  n'en  fit  pas,  c'est  qu'on  n'es- 
p^raitgtifere  qti'ellepftt  toumerksoli  honneur.  (Voyezi4r(?/^a?o/., 
t.  XX,  app.  n*  vn,  p.  882.)  Le  vieil  historien  Sayward,  se  de- 
mandant si  Henri  a  ordonn^  la  mort  de  Richard,  ne  regarde 
pas  comme  douteux  qu'il  Tait  d^sir^e  et  qu*il  y  ait  consenti. 
(LifeofHenrilV.p,  282.) 

Date  de  la  mortde  Richard,  Elle  estdonn^epar  Walsingham^ 
p.  363,  et  par  le  moine  d'Evesham,  p.  169.  II  y  a  une  pi^ce  qui 
pourrait  faire  croire  qu'elle  arriva  pins  t6t,  et  montre  au  moins 
qu'on  y  crut  plust6l  en  France  ;  d'est  un  actede  Charles  VI  re- 
latif  k  la  tr^ve  avec  I'Angleterre,  et  dat^  de  Paris,  29  Janvier  1 399 
(1400). II commence  ainsi:  «  OommerandegrftceMGCGXGVI, 
vivant  lors  feM  nostre  tres  chief  et  tres  am^  fils  Richard,  na- 
gu^res  roy  d'Angleterre. »  (Rymer,  t.  VIII,  p.  124).  Le 
29  Janvier,  Richard  ^lait  done  mort  ou  r^pul^  mort  en  France. 
S.  Harris  Nicolas,  dans  la  preface  de  son  importante  Edition 
des  Actes  du  conseii  priv^,  exprime  au  contraire  Topinion  que 
Richard  n'^tait  pas  mort  le  14  f^vrier,  parce  que,  dans  un 
conseil  tenu  en  ce  mois,  on  fut  d'avis,  <  qu'en  cas  que  Richard, 
nagu^re  roi,  soit  encore  vivant,  il  soit  mis  en  sfkret^  agr^able 
aux  seigneurs  du  royaulne;  et,  s'il  soit  all^  de  vie  k  tr^passe- 
ment,  qu'adonc  soit-ll  montr^  ouvertement  au  people,  afin 
qu*ils en puissent  avoir  connaissance.  »  {Proceed.,  t.  I,  p.  m). 
11  me  semble  qu'on  n'eCit  pas  ^mis  ce  dout«  dans  le  conseil : 
Richard  eit-il  mort?  li  I'M  ii'aviit  #u  dii  raiioni  di  croire 
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qu'il  n'^tait  plus  en  vie.  Du  reste,  lejoorde  ce  conseil  n'est 
pas  donn^ ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il  fut  post^rieur  aa 
2  f^vrier  et  ant^rieur  au  1*'  mars,  ou  in^me  au  24  f^vrier, 
date  d'une  ordonnance  rendue  sur  sa  demande.  L'avis  du  con- 
seil prepare  ici  encore  la  mesnre  que  Henri  ex^uta  en  faisant 
exhumer  le  corps  de  Richard  pour  le  faire  porter  k  Saint- 
Paul. 

Page  378,  note  a. 

Funerailles  de  Richard^  sans  honneur  a  Pomfret.  Ghron. 
anon.  Ms.  3884,  ^  164,  et  Buchon,  p.  55  :  «  £t  la  fut-il  en- 
sevely  comme  un  povre  honime.  »  —  Le  corps  exhunU  et  pro^ 
mem  par  Us  vUles  d^Angkterre  jusqu'd  Londres  (12  mars), 
ibid.y  P*  368,  et  Buchon,  p.  64;  Froissart,  IV,  82.  c  Corpus 
c  ostensum  fuit,  ea  pars  saltern  corporis  per  quod  cognosci  po- 
«  terat,  facies  scilicet  ab  ima  parte  frontis  usque  ad  guttur.  > 
(Otterboume,  p.  229.)  Le  roi  Henri  assista  aux  fun^niiJles,  et 
apr^s  la  c^r^monie  il  fit  porter  le  corps  au  ch&teau  de  Langley, 
d'oii  plus  tard  Henri  V  le  fit  ramener  k  Westminster.  A  Lan- 
gley toute  demonstration  ^tait  finie;  le  corps  fut  enterr^  sans 
assistance,  et  Walsingham  se  plaint  qu'on  n'ait  pas  m^me  servi 
le  repas  d'usage  aux  officiants  :  c  Perfecenmtque  supremum 
c  officium  Episcopus  Gestrensis,  abbas  sancti  Albani,  et  abbas 
c  de  Waltham,  sine  magnatum  praesentia,  sine  populari  turba, 
<  nee  erat  qui  eos  invitaret  ad  prandium.  »  (Wals.,  p.  363.) 
Cf.  Hardyng,  ch.  CC,  fM99  : 

But  then  the  Kyng  hym  faste  to  Langley  sent 
There  in  the  freres  to  be  buryed  secretement. 

A  propos  de  cette  exposition  mdme  de  Richard,  Greton,  re- 
venant  sur  sa  chute,  signale  avec  beaucoup  de  sens  I'amitii  du 
jeune  roi  pour  la  France  parmi  les  causes  qui  Tout  perdu.  «  Si 
c'iUit  lui,  dit-il : 

Pri6-je  de  vray  cuer  k  Dieu, 

Qui  est  mis^ricors  et  pieu, 

QuMl  Tueille  &s  sains  cieulz  avoir  Vkme 

De  ly,  car  il  baioit  tout  blasme 

Et  tout  vice,  par  mon  ad?is, 

Noncques  en  ly  riens  je  ne  vis 

Fors  foy  catholique  et  justice  : 

Si  ly  fl-je  sept  mois  serf  ipe 
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De  ce  que  je  le  povoy  serrir, 
Pour  aucunement  deseirir 
Les  bieos  que  11  m'avoit  promis. 
Et  je  crois  qu*il  ne  fu  demis 
Ne  trahy ,  fors  tant  seulement 
Pour  ce  qu'ii  aimoit  loyaument 
Le  roy  de  France,  son  beau  p^re, 
De  vray  amour  et  singuli^re, 
Autant  qu'omme  qui  fut  en  vie. 
Ce  fu  la  racine  et  Tenvie; 
Nonobstant  qu'ilz  Vy  miret  sus 
QuMl  ayoit  fait  mourir  les  dues 
Ses  oncles,  par  son  fol  oultrage , 
Et  qu'il  n'estoit  prudent  ne  sage 
Pour  le  royaume  gouverner. 
D'autres  choses  assez  conter 
Vous  pourroie  que  chascun  dit; 
Mais,  certes,  je  yous  cuide  avoir  dit 
Le  yray ,  comme  je  puis  entendre  : 
Et  si  je  deyoie  Tame  rendre 
Si  demouroy-je  en  ceste  coUe ; 
Car  comme  gent  mauvaise  et  foUe, 
H^nt  Fran^oiz  morteliement, 
S*ils  osoient  monstrer  comment. 

(Buchon,t.  XIV,  p.  452-453.) 
Page  479,  note  a. 

Richard  en  icosse.  Voyez  Tytler,  Hist,  of  Scotland  (1829), 
t.  in,  p.  94,  et  Tappendice,  p.  326-386.  Nons  y  emprunlons 
les  textes  curieux  qui  suivent.  —  Comment  il  fut  dicouvert  : 
par  la  beHe-sosur  du  lord  des  iles.  Winton's  Chron.,  t.  II, 
p.  387-389;  —  par  un  fou  :  Pordun  a  Goodal  (continue  par 
Bower),  t.  II,  p.  427  :  «  Isto  modo  rex  Bicardtts  fuit  regno 
€  privatus,  et  perpetuis  carceribus,  cito  deficiendus,  deputalus; 
«  sed  subtiliter  abinde  ereptus,  et  ad  insulas  Scotiae  trans- 
«  vectus,  et  in  coquina  Dovenaldi,  domini  Insularum,  a  quo- 
«  dam  fatuo  qai  in  curia  regis  Bicardi,  dum  floreret,  educatus 
«  fuerat,  cogoitus  et  repertus,  et  a  dicto  domino  Insularum  ad 
«  Begem  Scotis  Bobertum  Tertium  per  Dominum  de  Monte- 
«  Gromorry  transmissus,  cum  quo,  dum  rex  Scotiae  vixerat,  re- 
«  yerenter,  ut  decuit,  procuratus,  et  post  mortem  regis  Dnci 
«  Albaniae,  gubematori  Scotiae,  prsesentatus;  cum  quo  regifice 
«  quoad  statum  honoratus,  tandem  in  castro  de  Strivelyn  mor- 
«  tuus,  et  in  ecclesia  fratrum  ejusdem  ad  aquilonare  altaris 
«  comu  tumulatus.  »  —  <  Hie  Bicardus  fuit  filius  Edwardi, 
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«  principis  Waliiae,  fiiii  £duardi  Wiadasor,  qui  rexit  aDDis 
>  vigintiduobus;  mortaus  sine  liberis.  » 

Une  chronique  d'^cosse  ^crite,  h  ce  que  suppose  M.  Tytler, 
apr^s  Fordan  et  avant  la  continnation  de  Power,  rapporte  que 
lorsque  le  vieux  comte  de  Northumberland  se  r^fogia  en  £cosse, 
Richard  refusa  de  le  voir  (p.  337).  Elle  dit  aossi  qu'il  monrut  h 
Sterling,  k  la  fSte  de  sainte  Lucie  [1419],  et  fut  enterr^  an  nord 
dn  grand  autel  des  Fr^res-Prdchear$  :  et  elle  donne  cette  ^pi- 
taphe  en  vers  fort  incorrects  : 

c  Angliae  Ricardus  jacet  bic  rei  ipse  sepultus. 

Loncaste quern  dux  dejecit  arte  mota  [mala?]. 
Prodicione  potens,  sceptro  potitur  iniquo. 

Supplicium  luit  hunc  ipsius  omne  genus. 
Ricardum  iureris  hunc  Scotia  sustulit  annis 

Qui  caustro  [castro]  Striveling  vite  [vitae]  peregit  iter. 
Anno  milleno  quaterceno  quoque  deno 
Et  nono  Gbristi  regis  finis  fuit  iste.  « 

(Extr,  ex  Chfonicis  ScotUSt  ^  263,  verto.) 

Documents  offtdels.  En  1408  :  «  Et  memorandum  quod 
«  dictus  dominus  gubernator  regni  non  peciit  neque  recepit  ad 
<  presens  aliquam  allocationem  pro  expensis  suis  factis  super 
«  Ricardum  regem  Angliae ;  et  Nuncios  {sic)  Franciae  vel  WaUiae 
«  diversis  vicibus  infra  regnum  venient :  circa  quos  multa  expo- 
€  suit,  utest  notum.  ?  {Rotuli  Compotorum,  vol.  iii,  p.  18.)  — 
En  1414  :  «  Et  memorandum  quod  dominus  dux  gubernator 
«  regni  non  recepit  allocationem  aliquam  pro  expensis  regis 
c  Ricardi,  a  (empore  obitus  bone  mempne  Domini  regis  fra- 
«  tris  sui  ultimo  defuncti.  »  {Ibid.,  p.  69.)  M^me  formule  en 
1415.  Enfin,  en  1417  ;  •«  Et  memorandum  quod  dominus  gu- 
ff bemator  non  recepit  allocationem  pro  expensis  et  oneribus 
«  quas  sustinuit  pro  custodia  regis  Ricardi  Anglie,  a  tempore 
«  obitus  bone  memorie  quondam  domini  regis  fratris  sui,  jam 
c  per  undecim  annos.  Quas  expensas  annuatim  domini  audi- 
«  tores  compotorum  estimant  ad  minus  fuisse  in  quolibet  anno 
«  centum  marcas.  Quae  summa  se  extendit  pro  annis  praeteritis 
«  ad  vii°  xxiii  lib.,  vi  sh.,  viii  d.,  quae  summa  debetur  domino 
«duci.  »  {Ibid.)  Voyez  Tytler,  Hist,  of  Scotland,  t.  HI, 
p.  327-339. 

M.  Tytler  demande  s'il  ne  serait  pas  extravagant  de  supposer 
que  la  cpur  d'£cosse  eftt  fait  pendant  plus  de  onze  ans  de  pa- 
reilles  d^penses  pour  un  pauvre  fou  (p.  340)?  La  cour  d'^sse 
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^tait  capable  de  bi#p  das  cjioses  ppur  {emr  ^n  ^chec  la  cour 
d'Angleterre.  M.  Tytler  consaere  le  reste  de  ea  dissertation  k 
combattre  les  raisons  qui  ont  fiait  croire  que  Richard  ^tait  mort 
k  Pomfret;  et  Walter  Scott  les  a  accueinies  dans  son  histoire 
(t.  I,  p.  249,  250,  du  Cabinet  Cyclopedia  de  Lardner).Mais 
ces  raisons  ne  penvent  latter  contre  les  t^moignages  que  Ton 
a  vus  plus  haut  et  que  M.  Amyot  a  repris,  pour  combattre  To- 
pinion  de  Tytler,  dans  une  dissertation  sp^qale  {ArchxoL^ 
t.  XXin,  p.  277-293) ;  et  elle^  cedent  aui  arguments  d^cisifs 
que  Ton  trouvera  rapport^s  dans  la  note  suivante. 

Page  38 1,  note  a. 

Croyance  a  la  mort  de  Richard  en  France.  Nous  avons  cit6 
la  pi^ce  oil  Charles  YI  en  parle  comma  d^jk  mort  le  29  Jan- 
vier 1400.  (Voyez ci-dessus,  p.  523;  lorigintd  est  aux  Archives, 
carton  J,  644,  n*^24.}  On  retrouve  les  mimes  expressions  oude 
semblables  dans  d'autres  lettres  des  piois  suivants,  qui  sent  an 
mtoe  d^pdt,  4  mars  1399  (1400),  (J,  6H,  n»  24*),  et  26  mars 
{ibid.,  n^  25)  :  «  Gome  Ten  nous  a  rapport^  nostre  tres  cher 
et  tres  am^  filz  le  roy  Richart  d'Engleterre  est  all^  de  vie  k 
trespassement,  »  etc.  Richard  est  encore  tenu  pour  mort  dans 
les  pouvoirs  donnas  aux  commssairas  fran^ais  pour  r^clamer 
la  restitution  de  la  reinp  Isabelle  (26  mai  et  aoCkt);  dans  Tavis 
du  conseil  sur  les  propositions  des  Anglais  k  ce  sujet  (22  jaillet) ; 
dans  les  instructions  des  ambassadeurs  envoy^s  au  roi  d'fi- 
cosse  pour  lui  rendre  compte  des  n^gociations  engag^es  avec 
I'Angleterre,  et  lui  donner  Tassurance  que  les  dispositions  de 
la  France  k  regard  de  r£cosse  sent  toajours  les  m^mes,  et 
qu'on  ne  conclura  rien  sans  elle  (aoAt  1400).  (Trisor  des 
Charles,  J,  645,  n<^  6,  12  et  J,  922).  Ges  demi^res  pieces  ont 
^t^  publiies  par  M.  Douet  d'Arcq,  Pi^es  inidites,  1. 1,  p.  171, 
182  et  185-193). 

D^s  ce  temps-Ik  n^anmoins,  et  k  la  suite  mime  des  honneurs 
fun^bres  rendus  k  Richard  pour  prouver  qu'il  ^tait  mort,  le 
bruit  avait  oouru  en  France  qu'on  avait  expos^  un  faux  Ri- 
chard; et  Greton  s'en  fait  Hnterpr^te.  II  conmience  par  rap- 
porter  ee  qu'on  voolait  accrMiter  en  Angleteri*e,  que  Richard 
s'^tait  laiss^  mourir  de  foim :  et  cela  le  prAparait  krinerSdnlit^ : 

Aprte,  le  roy  de  ces  nony^lles 
Qui  ne  fureot  bouDes  ne  belles, 
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En  son  caer  print  de  courronx  Unt 
Que  depuis  ciBlle  heure  en  a?tnt 
Oncquet  ne  menga  ne  ne  but, 
Ains  convint  que  la  mort  recent, 
Comme  ils  dient ;  maiz  vrayement 
Je  ne  le  croy  pat  ensement; 
Car  aucuna  dient  pour  certain 
QuMl  est  encore  yif  et  sain, 
£nferm6  dedans  leur  prison  : 
C'est  pour  eulz  grant  mesprison. 
Non  obetant,  que  tout  en  apert, 
Pirent  eulz  porter  descouTert 
Un  homme  mort  parmi  la  ville 
De  Londres,  ce  ne  fu  pas  guille, 
A  telle  bonneur  et  k  tel  feste 
Que  pour  roy  mort  doit  estre  faite, 
Bn  disant  que  c'estoit  le  corps 
Du  roy  Richart  qui  estoit  mors. 
Uk  Caisoit  dueU  le  due  Henry 

Par  semblance 

Mais  certainement,  pas  ne  croy 
Que  ce  fust  le  roy  ancien ; 
Ains  croy  que  c'estoit  Madelien, 
Son  cbappellain,  qui  de  visage, 
De  grandeur,  de  long,  de  corsage 
Le  resembloit  si  justement, 
Que  cbascun  cuidoit  fermement 
Que  ce  fust  le  bon  roy  Ricbard. 

(Buchon,  t.  XIV,  p.  450-452.) 

Ges  vers  son!  post^rieurs  an  retoar  dlsabelle  (3  ao(it  1401), 
et  ils  soDt  ant^rieurs  k  im  voyage  que  Creton  fit  en  ficosse,  par 
ordrede  Charles  YI,  pour  s  enqn^rir  si  vraiment  Richard  y  ^lait, 
comme  on  en  faisait  courir  le  bruit.  Ce  voyage  d^dsif  sur  cette 
Strange  question  nous  est  connu  par  un  texte  que  M.  Dillon  a 
public  dans  una  lettre  k  M.  Amyot  k  propos  de  ce  d^bat.  G'est 
un  ordre  de  Charles  VI  «  k  Pierre  des  Essarts,  privftt  de  Paris  et 
souverain  gouvemeur  des  finances ,  etc.,  >  qa'il  fasse  payer 
<  a  nostre  am^  varlet  de  chambre  Jehan  Creton,  la  somme  de 
200  fr....  pour  et  en  recompensation  d'un  yoyaige  que  par 
nostre  commandement  £t  ordonnance  il  fit  pie^  au  pays  d'Es- 
coce,  pour  savoir  et  enquerir  la  yinXi  de  nostre  tr^s  cher  et 
tr^s  am^  fits  le  roy  Richart  d*Angleterre,  que  Ion  disoit  estre 
en  yie  audit  pays  d'Escoce....  »  Paris,  29  juillet  1410;  lettre 
suivie  du  regu  de  GreloUy  en  date  du  7  aoiit  suivant. 

Ce  voyage  se  fit-il  seulement  alors?  M.  Dillon  montre 
trfes-bien  par  le  texte  m^me  et  de  la  lettre  et  du  re^u,  qu'il 
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avail  eu  lieu  depuis  longtemps  (pi^^),  et  que  Crelon  dVii 
avail  ^as  oblenu  alors  la  recompense  :  «  Pour  lequel  voyaige 
faire  nous  ne  feismes  aucuue  chose  pour  lors  ni  depuis  audit 
CreloD  bailler.  »  II  trouve  dans  las  documeuls  nouveaux  pro- 
veuanl  de  Crelon  lui-m^me,  des  indices  qui  en  marquent  plus 
pr^cis^ment  la  dale.  Je  veux  parler  d'une  ^pltre  de  Crelon  k 
Richard  donl  Texislence  vient  de  lui  ^tre'affirm^e,  d'une  bal- 
lade k  I'adresse  des  seigneurs  du  sang  de  France  pour  les 
appeler  an  secours  de  ce  prince ,  et  enfin  d'une  autre  ^pilre 
adress^e  au  due  de  Bourgogne,  qu'il  appeile  k  venger  son  sang 
r^pandu.  Ces  pieces  que  M.  Dillon  donne  dans  sa  seconde 
lettre  (ArchxoL,  t.  XXVIII,  p.  87  et  suiv.),  comme  tiroes  d'un 
manuscrit  de  la  Bibl.  Imp.,  qu'il  ne  cite  pas,  sont  dans  le 
ms.  275,  fonds  Saint-Yictor,  comme  nous  Tapprenons  par  une 
citation  partielle  du  m^me  recueil  (t.  XX,  p.  189) :  mais  ce 
manuscrit  ne  se  retrouve  plus. 

Dans  son  ^pilre  k  Richard,  Crelon  lui  exprime  sa  joie  de  la 
nouvelle  qu'il  vient  d'apprendre  :  il  maudit  I'usurpaieur  et  il 
revient  sur  plusieurs  des  trails  qu'il  a  donnas  dans  son  r^cit, 
faisant  allusion  k  son  livre  mSme,  II  prie  Richard  de  se  ma- 
nifesler  par  des  ordres;  il  I'invite  k  revenir  en  France,  oil  il 
trouvera  la  jeune  reine  que  le  lierre  (larron)  de  Lancastre  a 
retenue,  «  par  Tespace  de  22  mois  sans  la  vouloir  rendre.  >*  Tu 
la  relrouveras,  ajoute-t-il,  aussi  chaste  et  aussi  emigre  qu'elle 
^loit  partie,  et  tu  parlis  d'elle,  k  Windesore  pour  aller  en  ton 
voyage  d'Irlande....  Et  si  tu  ne  peux  venir  par  de^  et  qu'aul- 
cun  empesche  ton  passage,«au  moins,  sire,  qu'il  te  plaise  man- 
der  r^tension  de  ton  courage  et  tu  irouveras  la  plus  grant  partie 
des  nobles  du  sang  de  France,  les  vrays  amis,  el  qui  ne  te 
fauldront  jusques  k  la  mort.  £t  cerles,  continue-t  il,  si  tu  ne 
viens  bien  brief  par  de^a,  j'iray  a  toi  en  quelque  lieu  que  tu 
soyes.  » 

La  ballade  est  un  appel  chaleureux  k  la  guerre  en  favour 
de  Richard : 


0  vous,  seigneurs  de  sang  royal  de  France, 

Mettez  la  maio  auz  armes  vistement, 

Et  vous  avez  certaine  cognoissance 

Du  roy  qui  tant  a  souffert  de  tourmenl ' 

Par  rauix  Anglois  qui  traitreusement 

Lui  ont  tollu  la  domination, 

£t  puis  de  mort  fait  condampnation. 


II  —  34 
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Mais  Dieu  qui  est  le  fray  juge  es  taisf  cieulz 
Lui  a  8auT6  la  vie.  Main  et  tart 
Chascun  ie  dit  par  tout,  jeunes  et  vieulx, 
C'est  d' Albion  le  noble  Roy  Richart. 

U  y  a  trois  antres  stances  pareilles  avec  la  finale  en  ait  Tera, 
et  tontes  se  terminant  par  ces  mots  : 

C*est  d*Albion  le  noble  roy  Richart. 

LMpitre  au  due  de  Bourgogne,  qui  parait  suirre  la  ballade, 
dans  le  manuscrit,  sans  aucune  adresse,  exalte  la  puissance  de 
ce  due,  d^signe  par  son  frfere  coinme  garde  du  royaume,  re- 
chereh^  des  princes  chr^tiens  «  mesmement  des  Bretons  les- 
quels  singulierement  et  seulement  a  toy  veulent  bailler  toute 
leur  sei^JToorie  et  garde  el  governement.  »  II  Tengage  k  mettre 
fm  au  schisme,  et  ensuite  k  venger  Richard  :  «  Apr^s  mon 
Ires  redoiiblt^  seigneur,  veuillez  que  vengeance  oupunicion  soil 
faitte  du  noble  sang  du  bon  catholique  le  roy  Richart,  lequel  a 
est(^  espandu  tant  villainment,  tant  traictreusement,  que  certes 
c'est  molt  mis^ricordieuse  et  piteuse  chose  k  oyr  la  fin  de  ces 
jours,  lesquels  par  la  vray  et  loyal  amour  quil  avoit  par  de^ 
ont  este  finis  avant  que  son  aage  deust  estre  accomplie.  Helas, 
si  tu  sauries  bien  les  tristes  complainctes  et  les  piteux  regrets 
qu'il  faisoit  k  tous  les  seigneurs  du  sang  de  France....  et  esp^* 
cialement  k  toy  et  k  M^  de  Saint-Pol  quand  il  ^toit  fuitif  ^s 
Gales....  certes  tu  ferois  assembler....  de  balailles  pour  passer 
en  leur  isle.  »  Les  Anglais  ne  poigrraient  lui  resistor  :  «  car 
depuis  le  temps  de  leur  rebellion  ils  n'ont  eu  gaires  que  for- 
tunes de  desconfitures,  >  etc. 

L'^pitre  k  Richard  est,  comme  M.  Dillon  Ta  montrj,  et 
comme  cela  ressort  des  passages  que  nous  en  avons  reproduits, 
posl^rieure  au  retour  d'Isabelle  (3  aoAt  1401),  et  ant^rieure  k 
son  second  mariage  avec  Charles,  comte  d*AngouI^me,  fils  du 
due  de  Berri  (29  juin  1406),  on  pent  m^me  dire  ant^rieure 
aux  conveutions  qui  en  furent  arr^t^es  d^s  le  6  juin  1404. 
(Coll.  Brienne,  t.  XXXVI,  f~  103,  104.)  L'dpitre  au  due  de 
Bourgogne  est  environ  du  temps  oti  les  Bretons,  de  Tagr^ment 
de  leur  ancienne  duchesse  (veuve  de  Jean  IV),  qui  ^pousait 
Henri  IV,  roi  d'Anglelerre,  dt5cern^rent  le  gouvernement  de 
leur  pays,  pendant  la  minority  de  Jean  V,  au  due  de  Bourgogne. 
(19  octobre  1402.  Voyez  D.  Morice,  t.  I,  p.  432.)  G'est  done 
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avec  toDte  raison  que  M.  Dillon  place  le  voyage  de  Greton  en 
Ecosse,  et  les  denx  gpitres,  I'une  qui  pr^cfede,  et  I'aulre  qui 
suit  n^cessairemeut  ce  voyage,  en  1402,  ou  an  plus  tard 
en  1403.  Vers  la  fin  de  1401,  il  semble  qu'on  soit  au  moins 
dans  le  doute  snr  la  mort  de  Richard  k  la  cour  de  France. 
Dans  les  instructions  des  ambassadeurs  qui  doivent  conKref 
avec  les  Anglais  k  Leulinghem  sur  la  tr^ve  et  les  points  en 
htige,  k  la  date  du  29  novembfe  1401,  on  ne  dit  plus,  comme 
en  1400,  «  fen  le  roi  Richard;  .  c'est  simplement  «  le  roi  Ri- 
chard. .  (Douet  D'Arcq,  PUces  inedites,  1. 1,  p.  215.) 

Page  383,  note  a  (oijiwe). 

Proclamation  de  Henri  contre  les  inventmrs  d6  fausses  runf- 
weJfes: «  Unde  regni  nostri  destructjo  versimiliter  evenire  pote- 
nt. .  (5  juin  1402.  Rymer,  t.  VIU,  p.  261).  -  Proclamation 
pour  rassurer  ceux  qui  ont  pu  les  propager,  8  juin   ibid    • 
p.  262.  --  Supplice  de  Roger  Clarendon  et  de  neuf  Franciscains 
(verslaPentecdte,  14  mai  1402),  Olterbourne,  p.  234.  —  W 
rdlemenu  en  faveur  de  Richard.  L'histoire  nous  en  est  racon. 
t^ejusqu'auxmoindres  details  par  le  roi  lui-m«me  dans  les 
lettres  de  pardon  qu'il  accorde  k  Jean  Bernard,  de  Offely  cou- 
pable  de  cetle  ^quip^e,  qui  a  m^rit^  sa  gr^ce  pour  avoi'r  di- 
nonc6  et  vaincu  en  champ  clos  celui  qui  I'y  avait  entrain^ 
(21  juin  1402,  Rymer,  t.  VIU,  p.  262,  263.) 

Revoke  des  Percy.  Voyez  la  note  suivante,  et  sur  le  bruit  que 
Richard  est  vivant,  Olterbourne,  p.  241,  et  d'autres  testes 
at6s  dasisV Archxol.,  t.  XX,  p.  220,  note  (?.  Henri  lui-m6me 
d^nonce  la  manoeuvre  au  conseil  en  lui  faisant  connaitre  la 
rcJvolte  de  Hotspur :  «  Henri  Percy  qui  s'est  lev4  contre  nous  et 
nostre  regalie,  nous  n'appelle  fors  Henri  de  Lancastre  et  fait 
aussi  diverses  proclamations  parmy  le  coml^  de  Gestre  'quo  le 
roy  Richard  est  encore  en  vie,  k  I'entente  d  exciter  nostre  penple 
de  lever  avec  luy  en  afforcement  de  son  faux  propos. .  (Lettre 
du  roi  au  conseil,  17  juillet  1403.  Proceed.,  t.  I    p   208  )  — 
W.  Serle,  Th.  Warde  et  la  comlesse  d' Oxford   (20  mars  1 404 
Rymer,  t.  VHI,  p.  353;  Wals.,  p.  370;  cf.  Archxol.,  t  Xx' 
p.  426,  note  c.  -  Slatut  demandi  par  ks  communes.  Elies 
veulent  envelopper  dans  la  m«me  proscription  et  les  lolkrds 
et  quiconque  .  pr6che,  publieou  mainteyne  notoirement  (me 
Richard  nadgaires  roy,  qui  mort  est,  seroit  en  pleine  vie  ou 
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que  celui  fool  qu'est  en  Escoce  et  qui  ascuns  de  vos  enemys 
(I'Escoce,  desirantz  division  estre  en  vostre  roiaamey  fauxe- 
meDt  pretendent  d'estre  le  roy  Richard  qui  mort  est.  »  (Bot, 
Parl.j  t.  in,  p.  584,  §  62.)  —  Le  statut  de  la  vii*  ann^e  de 
Henri  lY  (1406),  c.  ii,  confirma  le  droit  b^r^taire  k  la  coa- 
ronne  dans  sa  families  droit  sans  cesse  mis  en  question  par  ces 
revokes.  {Slat.  ofRealm^  U  II,  p.  151.) 

Placards  et  af/iches  dans  Londres.  Wals.,  p.  371.  —  Le 
comte  de  Northumberland y  Wals.,    p.   377.  Dans  une  lettrn 
dat^e  de  juin  1405,  il  invitait  le  due  d*OrMans  k  lui  venir 
en  aide,  en  disant :  «  J'ai  intention  et  ferme  propos  de  saste- 
ner  le  droit  querelle  de  mon  soverein  seigneur  le  roi  Richard 
s'il  est  vif,  et  si  mort  est  de  venger  sa  mort.  •  (Lettre  prodaite 
efi  son  proems  au  parlement  du  19  juin  1406.  Rot.  Pari.,  t.  Ill, 
p.  605,  §  9,  cf.  Archxol.y  t.  XX,  p.  220,  note  q.)  La  demi^re 
tentative,  oil  il  p^rit,  est  de  1408.  (Wals.,  p   377.) 
•     Conspiration  du  comte  de  Cambridge,  en  1415.  Le  nom  de 
Richard  y  est  m^l^  k  celui  d*Edmond  Mortimer,  Th^ritier  legi- 
time. Voyez  la  confession  du  comte  dans  Rymer,  t.  IX,  p.  300, 
et  le  proems  dans  les  Rot.  Part.,  t.  IV,  p.  65  :  «  Quod  Ricar- 
•  dus  comes  Gantebrigg  et  Thomas  Gray  de  Heton....  se  invi- 
ff  cem  confederaverunt  quod  ipsi,  aggregatis  sibi  quampluri- 
t  busaliis,...  Edmundum  comitem  Marchiae,  sine  licencia  dicti 
«  domini  regis,  ad  partes  Wallia)  ducerent,  et  ipsum  superiori- 
«  tatem  regni  Angliae,  in  casu  quod  dominus  Ricardus  naper 
<  rex  Anglise  secundus  post  conquestum  defunctus  exstitisset, 
«  suscipere  procurarent;...  et  quod  iidem  comes  Gantebrigg  et 
c  Thomas   Gray  sciverunt  certos  ligeos  dicli  Domini  Regis 
«  nunc,  qui  quemdam  Thomam  de  Trumpyngton  de  Scoda 
c  ideotam  in  similitudinem  praedicti  nuper  Regis  Ricardi,  et 
«  H.  Percy  et  plures  alios  de  Scotia,  in  magna  multitudine, 
«  ad  ipsum  dominum  regem  nunc  in  campis  debellandum  ad- 
«  dncerent.  >•  {Rot.  Pari ,  t.  IV,  p.  65.)  Le  comte  de  Gambridge 
^tait  fr^re  de  Rutland,  devenu  due  d*York,  qui  p^rit  en  cette 
ann^e  m^me  k  la  bataille  d'Azincourt. 

Le  parlement  ricus6  par  J.  Oldcastle  (Gabham)  :  «  Se  non 
«  habere  judicem  inter  eos,  vivente  ligeo  domino  suo  in  regno 
«  Scoliae  rege  Ricardo.  »  (Wals.,  p.  400.)  Le  proc^s-verbal 
du  parlement  garde  le  silence  sur  ce  point.  (14  d^cembre  1417, 
Rot.^  Parl.y  t.  IV,  p.  107,  108.)  Tyller,  dans  I'appendice  joint 
au  t.  Illde  son  Histoire  d'icosse^  a  tr^s^habilement  tir^  parti 
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de  tou8  ces  textes,  et  fl  montre  fort  bien,  sinon  que  Riciiard 
vivait  en  Kcosse,  comme  il  veut  I'^tablir,  au  moins  que  durant 
tout  le  r^gne  de  Henri  IV  et  une  partie  du  r^gne  de  Henri  V, 
il  y  avait  en  Angleterre  des  gens  pour  le  dire,  et  beaucoup 
d*autre8  pour  le  croire.  G*est  bien  un  signe  des  dispositions  du 
pays;  et  un  historien,  fort  pen  favorable  k  Hichard  II,  le  re- 
connait :  #  Le  peuple,  dit  Hayward,  mobile  comme  il  est,  se 
d^clara  pour  la  restauralion  de  Richard.  (Life  of  Henri  IV, 
p.  270.) 

Page  386,  note  a. 

Engagements  de  Henri  vis-a-vis  du  peupk.  Ghron.  anon. 
Ms.  3884,  f*  162.  —  Relations  avec  la  France.  Le  roi  veut  se 
mettre  en  garde  centre  les  armements  de  la  France,  26  Jan- 
vier 1400  (Rymer,  t.  VIII,  p.  123) :  car  les  lettres  des  ambas- 
sadeurs  envoy^s  en  France,  pr^sagent  plus  la  guerre  que  la 
paix.  lis  n'ont  pu  obtenir  de  sauf-conduit ;  le  h^rauta  iii  re-, 
tenu  :  de  plus,  les  £cossais  ont  rompu  la  tr^ve.  11  se  fait  done 
accorder  par  les  seigneurs  spirituels  et  temporels  une  aide  qui 
le  dispense  de  rappeler  si  t6t  le  parlement  (9  f^vrier  1400. 
Proceedings^  X.  I,  p.  102-106,  et  Rymer,  t.  VIII,  p.  125). 
Mais  en  m£me  temps  il  renouvelle  les  pouvoirs  de  ses  ambas- 
sadeurs  pour  traiter  et  de  mariage  et  de  tr6ve  (19  fSvrier, 
Rymer,  t.  VIII,  p.  1 28) ;  il  nomme  des  conmiissaires  pour  rece- 
voir  le  serment  du  roi  de  France ,  au  sujet  de  la  tr^ve  con- 
venue,  (10  mars,  ibid.,  p.  132);  pour  lever  toutes  lesambigui- 
t^s  qu'il  pent  y  avoir  dans  la  tr^ve  de  vingt-huit  ans,  (m^me 
date.)  II  s'engage  k  observer  la  trSveconclue  par  «  sontr^s-cher 
cousin  le  roi  Richard.  »  (18  mai,  ibid.,  p.  142.)  La  confirma- 
tion des  troves  fut  notifi^e  k  r£cosse,  qui  n'attendait  qu*un  si- 
gnal pour  recommencer  la  guerre  (24  mai  1400,  ibid.,  p.  144). 
Henri  s'^tait  fait  donner  par  le  parlement  Tautorisation  de 
porter  la  guerre  lui-m^me  dans  ce  pays.  (10  novembre  1399, 
Rot.  Pari.  J  t.  Ill,  p.  427,  §  80);  et  dans  le  cours  de  Tann^e,  il 
prit  plusieurs  autres  mesures  defensives.  (Voy.  Proceedings^ 
1. 1,  p.  114,  123  et  124.) 

LeUres  de  Henri  IV i  Charles  VI. «  Henri,...  knostre  tres  cher 
et  tres  am^  cousin  de  France  par  mesme  la  grace  salut  et  di- 
leccion.  Pur  ce  que  nous  desirous  bien  assavoir  sovent  certenes 
novelles  de  vostre  bon  estat  et  parfaite  sant^,  prions  k  Messire 
tendrement  de  cuer  qu'il  vous  vuille  toudiz  ottroyer,  etc.  » 
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(Nottingham y  24  juin  1400.  Lettr^  originale  aux  Archives, 
Trisor  des  chartesy  cart.  J,  644,  n^"  35;  voyez  eocore  deux 
autres  iQttres  du  22  aofit  et  du  30  septembre,  ibid.y  u9  35^ 
6t  35*.) 

Les  n^gociatioDs  an  sujet  de  la  jeune  reine  soni  nombrenses 
et  compliqu^es.  On  a  vn  la  pens^e  de  Henri  de  renoner  Tal- 
liance  par  an  manage  (noveinbre  1399),  et  les  premises 
n^gociations  entam^es  k  ce  sujet  (voyez  la  note  pr^c^dente).  Le 
roi  de  France  s'y  refusant,  il  fallut  soDger  k  rendre  la  prin- 
cesse.  Mais  comment?  Le  conseil,  saisi  de  la  qnestion,  avait 
tout  d'aborddt^  d'avis,  !•  que  le  roi  est  tenu  «  de  la  faire  rendre 
et  restituer  avec  ses  joyaux  et  bons  meubles  apr^s  que  Tobli- 
gation  soit  montr^e  et  nolifiee  au  roi  en  cas  que  on  n*en  puisse 
faire  mitigation  par  voie  de  mariage  ou  autrement ;  2*  que  le 
douaire  n'est  pas  dii  par  cause  qu'elle  n'est  de  T&ge  de  douze 
ans. »  (mars  1400,  Proceed. j  t.  I,  p.  118.)  En  consequence, 
commission  est  doDu^e  k  T^v^ue  de  Durham  et  au  comte  de 
Worcester  (Th.  Percy)  pour  s'entendre  sur  la  remise  t  de  nostre 
tr^s  ch^re  parenle  Isabelle,  reine  d'Acglelerre,  »  et  la  restitu- 
tion de  ses  joyaux,  (18  mai  1400,  Rymer,  t.  VIII,  p.  143.) 
Autre  acle  pour  la  remise  de  la  reine  (19  juillet,  ibid,^  p.  152); 
pour  son  passage  en  France  (14  octobre,  i^id,,  p.  162.)  Ce 
re  tour  n'^tait  pas  encore  si  prochain  :  on  trouve,  k  la  date  dn 
12  novembre,  des  questions  pos(5es  k  Tuniversitd  d*Oxford  sur 
la  restitution  d'Isabelle,  sur  la  compensation  des  sommes  regues 
par  I'Angleterre  pour  sa  dot  et  de  celles  qui  ^taient  dues  au 
roi  (i7>i(/.,  p.  164);  puis  de  nouvelles  commissions  aux  m^mes 
ambassadeurs  pour  la  tr^ve,  la  remise  d'Isabelle  et  la  recla- 
mation des  sommes  dues  par  Jean,  roi  de  France.  (I'''  avril 
1401,  ibid.,  p.  187.) 

La  vraie  cause  de  ces  retards,  c'^tait  la  question  de  la  dot.  La 
jeune  princesse  avait  eu  pour  dot  800  000  franca,  dont  300 000, 
payables  au  jour  du  manage,  et  le  reste,  par  100  000  francs, 
d'annee  en  annee,  jusqu'k  Teutier  acquittement  de  la  fiommt ; 
et  les  termes  en  avaient  ^te  reguli^rement  pay^s  tant  qee 
Richard  fut  sur  le  tr6ne,  comme  on  le  peut  voir  par  ses 
quittances  aux  Archives  (carton  J,  643,  n»  12;  644^  u*  22). 
Quant  au  douaire»  on  I'avait  fix^  k  20  000  noblea  d'Angk- 
terre  de  revenu;  il  <itait  acquis  k  la  jeune  reine  dte  la  solem 
nisation  du  mariage,  et  elle  en  devait  jouir,  mdme  en  France, 
m6me  en  temps  de  guerre,  tant  qu  elle  ne  serait  pas  remari^, 
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si  Bichard  la  laissait  veuve  apr^s  I'ftge  de  douze  ans.  Le  douaire 
n'^tait  done  pas  en  question ,  Isabelle  n'ayant  que  dix  ans  k  la 
mort  de  Richard;  mais  il  y  avait  des  stipulations  particuli^res 
tou<^antla  dot.  II  ^tait  dit  que  si  Richard  mourait  sans  enfant , 
les  demiers  500  000  francs  de  la  dot  ou  ce  qui  en  aurait  ^t^ 
pay^  k  cette  ^poque,  seraient  rendus  k  la  jeune  reine.  De  plus, 
on  pr^voyait  le  cas  oil  le  mariage  conclu  serait  refuse  par  elle 
ou  rompu  par  le  roi,  quand  elle  aurait  atteint  T^ge  de  douze 
ans.  Dans  le  premier  cas,  les  800000  francs  restaient  acquis 
au  roi  d'Angleterre ;  dans  le  second,  ils  devaient  6tre  rendus 
k  la  princesse  frangaise  (Rymer,  t.  VII,  p.  818-819).  La  res- 
titution stipul^e  soit  en  cas  de  rupture,  soit  au  moins  en  cas  de 
mort  sans  enfant,  ne  pouvait  done  ^tre  contest^e.  Mais  Henri 
prolongeait  le  d^bat ,  t&chant  de  gagner  la  douzi^me  ann^e  de 
la  jeune  reine  (elle  dtait  n^e  le  9novemhre  1389),  dans  Tespoir 
peut-^tre  qu'elle  accepterait  alors  la  combinaison  dont  il  s'^- 
tait  flatt^y  et  qu'en  ^pousant  le  nouveati  prince  de  Galles,  elle 
laisserait  la  dot  k  T Angle terre.  Aussi  les  inquietudes  de 
Charles  YI  ^taient-elles  tr^s-vives  :  il  craignait  qu'on  n'abus&t 
de  la  simplicity  de  la  pauvre  enfant.  Les  ambassadeurs  qu'il 
envoie  en  Angleterre  ont  ordre  de  la  voir,  et  de  lui  faire  dire 
au  moins,  s'lls^ne  la  peuvent  voir  eux-memes,  par  des  gens 
stirs  «  que  le  Roy  et  la  Royne  lui  mandent  et  le  requierent, 
sur  tant  comme  elle  les  aime  et  les  double  k  courroucier,  et 
sur  toute  Tob^issance  en  quoy  elle  leur  est  tenue  comme  k  p^re 
et  m^re,  que  elle  ne  die,  ne  face  aucune  chose  par  quoy  elle 
soit  obligee  par  parole  ne  par  fait,  par  mariage,  ne  autrement 
k  quelque  personne  que  ce  soit,  par  quoy  elle  ne  puist  et  doie 
retourner  devers  eulx,  franche  et  desli^e  de  tons  liens  et  obU- 
gacions  de  mariage  et  autres  quelconques  (6  septembre  1400, 
Trisor  des  CharteSy  J,  645,  n?  11,  et  Douet  B' Arcq,  PUces 
irUditeSyU  I,  p.  194. 

La  convention  fut  enfin  sign^e  k  Leulinghem  le  27  mai 
1401,  (Rymer,  t.  VIII,  p.  194).  Pour  ne  pas  subordonner  le 
retour  de  la  jeune  princesse  k  la  solution  des  derni^res  diffi- 
cult^s  sur  sa  dot  et  ses  joyaux,  Charles  VI  donnait  quittance 
et  promettait  que  sa  fiUe  en  ferait  autant  quand  elle  «urait 
douze  ans,  sous  la  reserve  d'une  reclamation  de  200  000  fr.  (les 
deca  termes  de  100  000  fr.  pay^s  en  1397  et  en  1398).  II  s'en- 
gageait  k  ce  m£me  titre  poiir  sa  fille,  quoique  mineure  de 
douze  ans,  et  promettait  qu'elle  renouvellerait  sa  renoncia- 
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tion  quand  elle  aurait  atteint  cet  kge.  (3  join,  ibid,,  p.  198.) 
Henri  alors  donna  un  sauf-conduit  pour  cinq  cents  personnes 
(21  join  1401,  ibid.y  p.  196),  et,  de  son  c6t^,  r^gla  en  conseil 
le  cortege  qu'on  voulait  faire  k  la.  jeune  reine  :  cortege  nom- 
breux,  et  compost  des  plus  grandes  dames  et  des  plus  grands 
seigneurs.  On  ne  voulait  ^pargner  aucune  pompe,  dans  I'espoir 
de  regagner  par  Ik  le  roi  de  France.  {Proceedings^  1. 1,  p.  132, 
136-142,  145,  et  ibid,,  pr^f.,  p.  xxxvi  et  xxiviii;  cf.  Rymer, 
21  et  22  juin,  t.  VIII,  p.  203  et  204.) 

Ge  ne  fut  pourtant  que  dans  les  derniers  jours  de  juillet  que 
r^v^nement  s'accomplit.  Le  1"  aoftt,  Isabelle,  revenue  sur  la 
terre  de  France,  fit  le  sermeut  de  renonciation  convenu  (ibid.^ 
p.  217  et  218),  et  le  3  aoClt  fut  sign^  k  Leulinghem  Tacte  double 
de  sa  restitution  (ibid.,  p.  219,  et  Archives,  Trisor  des  Charles^ 
cart.  J,  645,  n«  24).  Quant  aux  200  000  fr.  dor  r^serv^s,  lors- 
que  la  question  fut  reprise,  TAngleterre  r^pondit  par  ses  re- 
clamations sur  ce  qu'on  lui'devait  encore  de  la  ran^on  du  roi 
Jean  (21  juillet  1403,  Rymer,  t.  VIII,  p.  315.  Gf.  23  avril, 
m6me  ann^e.  Rymer,  Suppl.  Henri  IV,  t.  II,  n«  48,  Collect. 
Briquigny,  t.  LXXIX,  f*»  141).  On  retrouve  les  originaux  de 
presque  tons  les  actes  donnas  en  France  ou  re^us  des  Anglais  a 
I'occasion  de  ces  n^gociations,  aux  Archives,  Tresor  des  Charles, 
carton  J,  644  et  645. 

Isabelle  fut  remise  par  Thomas  Percy,  comte  de  Worcester, 
au  comte  de  Saint-Pol.  La  jeune  reine,  dit  Greton,  k  qui  nous 
empruntons  ce  dernier  r^cit,  prenant  cong^  des  dames  et  des 
seigneurs  d'Angleterre,  leur  distribua  des  joyaux.  On  doutait 
si  fort  que  les  Anglais  en  vinssent  k  cette  restitution  si  naturelle, 
que,  pour  leur  6ter  tout  moyen  de  reculer  au  dernier  moment, 
le  due  de  Bourgogne  se  tenait  au  voisinage  en  embuscade  avec 
le  comte  de  Nevers,  son  fils  ain^,  son  fits  Antoine  (due  de  Bra- 
bant), le  due  de  Bourbon,  et  500  lances. 

La  jeune  reine,  qui  allait  avoir  douze  ans  k  son  retour,  fut, 
lorsqu'il  devint  impossible  de  garder  un  doute  sur  la  mort  de 
Richard,  accord^e  k  son  cousin  Gharles  d'Angouldme,  fils  du 
due  d^Orl^ans  (4  juin  1404) :  mariage  qui  fut  c^l^br^  k  Gom- 
pi^gne  le  29  juin  1406.  L'infortun^e  princesse  mourut  en 
conches  trois  ans  apr^s,  avant  d'avoir  accompli  sa  vingtikme 
ann^e  (13  septembre  1409.  Voyez  Anselme,  Hist,  girUaUy  1. 1, 
p.  114). 

Greton,  qui  finit  son  r^it  au  retour  d'Isabelle,  y  joint  pour 
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conclusion  une  invocation  k  Dieu,  qui  est  en  mdme  temps  un 
appel  aox  vengeances  de  la  France  : 

QuMl  fueille  brief  prendre  Tengeance 
Des  grans  maulx  et  desconnuissance, 
De  Toultrage  et  injusie  fait, 
Que  ies  mau?ais  Engloiz  ont  fait 
A  leur  Roy  et  k  leur  royne. 
Mai/,  qiie  ce  soit  en  brief  termine; 
Car  je  vous  jure,  k  dire  voir,  ^  \ 

Que  je  le  desire  moult  voir, 
Pour  le  mal  que  j'ay  veu  entre  eulx  • 
Et  se  cbascun  savoit  leur  veulx 
-  Et  comment  ilz  b^ent  Franohoiz, 
Je  cuide  fermement,  aincboiz 
Que  trois  mois  fussent  acomplis, 
Con  verroit  maint  vaissel  empli 
De  garnison  et  de  vitaille 
Pour  eulx  aler  faire  bataille, 
Car  ce  sont  tres  mau values  gens 
Et  de  bien  faire  negligens. 

Si  on  trouve  qu'il  a  mal  parl^  des  Anglais,  il  proteste  qu*il 
ne  Ies  a  point  diffam^s  : 

Je  n'ay  dit  deulx  quMIz  n'aient  fait ; 
Veu  que  sept  mois  entiers  leur  fait 
Vy,  et  chevaucbay  avecque  eulx, 
Par  plusieurs  contr6es  et  lieux 
En  Yrlande  et  en  Engleterre. 

C'est  le  comte  de  Salisbury  qui,  lorsqu'il  fut  pris  avec  le  roi 
Richard,  Ta  pri^  de  faire  ce  r^cit  des  ^v^nements,  s'il  pouvait 
retourner  en  France.  II  I'a  fait  pour  accomplir  sa  promesse  : 

Et  aussi  pour  ce  que  je  s^ay 
De  certain  c'on  neust  peu  saf  oir 
De  la  prise  du  roy  le  voir, 
Et  comment  il  fu  faulsement 
Par  traittie  et  par  parlement 
Atraiz  bors  de  ses  forts  cbastiaulx, 
Qui  sont  en  Galles  bons  et  biaulx, 
Du  conte  de  Nortbomberlant, 
Comme  j'ay  dit  ycy  deyant. 

(Buchon,  t.  XIV,  p.  464-466.) 

.  Les  imprecations  de  Creton  eurent  de  I'^cho  en  France.  Aux 
n^gociations  pour  le  retour  de  la  jeune  reine,  succ^rent  bien- 
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t6t,  d^s  1402,  les  d^fis  du  due  d'Orl^ans,  rancien  alli^  de  Henri 
de  Lancastre,  qu*il  accuse  d'avoir  fait  p^rir  le  roi  Richard.  Les 
ambassadeurs  charges  des  pouvoirs  pour  les  troves,  re^rent 
des  iDstructioDS  sur  cette  querelle.  (Yoyez  les  d^fis  daus  Mons- 
Irelet,  I,  9;  t.  I,  p.  33  et  suiv.  de  la  Coll.  Buchon,  et  les 
autres  pieces  en  manuscrit  dans  la  collection  de  Brienne, 
t.  XXXIV,  f°*  229-267.)  Charles  VI  reprit  la  querelle  en  son 
nom  dans  une  letlre  adress^e  aux  Anglais  centre  Henri,  qu'il 
signale  comme  le  meurtrier  de  Richard  (2  octobre  1406,  ibid,^ 
f°  227)  :  et  I'ann^e  suivante  (3  juillet  1407),  on  voit  encore 
Henri  demander  pour  son  fils  la  main  de  Marie,  fille  du  roi  de 
France!  (Coll.  Brienne,  t.  XXXVI,  f^  105.  Voy.  ArchxoU, 
t.  XXVIII,  p.  83.) 

Revoltes  contre  Henri  IV,  Avant  la  r^volte  des  Percy,  avait 
^clat^  celle  des  Gallois  sous  Owen  Glendowr.  (1400  et  suiv., 
Wals.,  p.  364  et  suiv.)  Henri  Percy  lavait combattue  avant  de 
chercher  k  s'en  appuyer.  (Voir  ses  letlres  au  conseil,  avril  et 
juin  1401.  Proceed.,  t.  I,  p.  148-152.  Voyez  aussi  dans  Rymer 
plusieurs  actes  qui  les  coucemeni,  t.  VIII,  p.  159,  160,  163, 
182  ;  etdans  les  RdlesduParkment,  t.III,  p.  454,  §§  3  et  16, 
et  476,  §§  101-107,  parlementde  1401.)  En  1402,  Owen  Glen- 
dowr avait  pris  Edmond  Mortimer,  qui  ensuite  ^pousa  sa  fille. 
(Wals.,  Hypod.y  p.  557;  cf.  Proceed. y  I.  I,  p.  185.)  II  ne  faut 
pas,  comme  Shakespeare,  le  confondre  avec  son  neveu  Edmond 
Mortimer,  comte  de  laMarche,  I'hi^ritier  legitime  de  Richard  II, 
qui  n'avait  encore  que  onze  ans  k  IVpoque  de  la  balaille  de 
Shrewsbury.  {Arcliseol.y  t.  XXIII,  p.  292.)  C'est  surcejeune 
prince  et  sur  son  fr^re  que  le  roi  Henri  IV  et  le  conseil  veil- 
laient  avec  une  sollicitude  si  int^ress^e.  (Voyez  les  pr^utions 
prises  pour  les  garder  (1405),  dans  les  Proceedings ^  1. 1,  p.  58 
et  104-106.)  En  1403,  Henri,  fils  ain^  du  roi,  re^ut  la  mission 
d'aller  reconqudrir  le  pays  dont  il  ^tait  dit  prince.  (Rymer, 
t.  Vni,  p.  292.)  La  r^volle  se  continua  avec  le  secours  de  la 
France.  (Wals.,  p.  374.)  Les  Anglais,  tenus  en  ^chec  par  Tin- 
saisissable  Glendowr,  ne  savaient  rapporter  ses  succ^s  qu'k 
la  magie.  (Hardyng,  Chron,^  et  Sh.  Turner,  t.  II,  p.  354-356.) 

Mvolte  des  Percy.  Voir  la  lettre  pleine  d'aigreur  oil  le  comte 
de  Northumberland,  monlrant  au  roi  le  p^ril  ou  il  le  laisse 
avec  ses  troupes  faute  d'argent,  lui  rappelle  ce  qui  lui  est  dd 
depuis  le  commencement  du  r^goe  (86  juin  1403,  Proceed.^ 
t.  I,  p.  204);  elle  ne  pricede  que  de  quelques  jours  Tinsur- 
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recuon.  Le  roi  ^tait  en  route  pour  le  rejoindce  vers  la  marche 
d'^cosse,  lorsqu'il  apprit  la  r^volte  de  Henri  Hotspur  et  de 
Thomas  Percy.  II  I'annonce  au  conseil  par  une  lettre  du 
17  juillet.  {Proceed.^  t.  I,  p.  208.)  —  Lettre  de  defi  (juillet 
1403);  manifeste  de  Varch^veque  d'Yorh  (1405).  ArchxoLy 
\.  XVI,  p.  140,  et  Anglia  sacra^  t.  II,  p.  362.  Nous  en  avons 
donn^  ci-dessus  plusieurs  extraits. 

Exactions  de  Henri,  «  Decimas  et  quinto-decimas^  et  alias 
«  impositiones  et  tallagia  tarn  cleri  quam  communitatis  Anglise 
<  et  mercatoruniy  xuetu  majestatis  regiae  tusB.  (Manifeste  des 
Percy,  Archxol.y  t.  XVI,  p.  141.)  Le  manifesto  de  larchev^que 
renouvelle  toutes  le$  assertions  du  d^fi.  Sur  les  Percy,  voyez 
Wals.,  p.  367-374;  Hardyng^  ch.  ccmet  Qciv,  f'"  201,  202; 
Otterboume,  p.  239  et  suiv.;  et  surtout  les  Rot.  Parl.y  t.  Ill, 
p.  522,  §  3 ;  p.  524,  S  7  ;  p.  538,  §  56,  et  le  proc^  par  con- 
tumace  du  comte  de  Northumberland  (19  juin  1406),  p.  604- 
607.  Voyez  aussi  Lingard,  t.  IV,  p.  455,  et  Turner,  t.  II, 
p.  357-360,  qui  ont  r^sum^  avec  soin  les  auteurs  originaux. 
On  peut  joindre  aux  documents  qu'ils  n'ont  pu  consulter  plu- 
sieurs pieces  publi^es  depuis  par  S.  Nicolas  Harris  dans  les 
Actes  du  conseil  privi.  {Proceed.,  t.  I,  p.  21 1,  213,  etc.) 

Thomas  Mowbray,  fils  du  comte  mar^chal,  avait  commence 
par  se  rallier  comme  les  autres  h  la  cause  de  Henri  IV.  Dans 
les  premiers  jours  du  r^gne,  ^lant  alors  ^g^  de  qualorze 
ans,  il  demande  au  roi  qu*il  lui  assigne  une  rente  sur  les  sei- 
gneuries  de  Thdritage  de  son  p^re,  «  et  que  plese  a  vostre 
hautesse  luy  assignor  a  demourer  avesque  la  royne  ou  il  ad 
demourez  axant  ces  heures,  pur  apprendre  honur  et  gentillesse 
pour  le  melx  servir  et  plesaunce  faire  a  vostre  hautesse  a  temps 
avenir.  »  Par  une  decision  du  4  d^cembre  1399,  le  conseil,  oti 
figure  entre  autres  le  due  d'Exeter  (Jean  de  Holland),  lui 
alloue  350  marcs  par  an  pour  lui,  et  100  marcs  pour  son  plus 
jeunefrfere.  {Proceed,^  t.  I,  p.  99-100.) 

Page  387 ,  note  a. 

Gouvernement  de  Henri.  Les  emprunls  qu'on  avail  tant  re- 
proch^s  h  Richard,  c'est  parquoi  Henri  debute  :  il  emprunte 
pour  ne  pas  rappeler  si  t6t  le  parlement,  et  en  donnant  aux 
pr6teurs  liissurance  que  cela  leur  sera  d^duit  k  la  premiere 
contribution.  (9  f^vrier  1400,  Proceed.,  1. 1,  p.  102.)  Leconseil 
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a  perp^tuellement  k  s'occuper  de  finances.  Le  r^gne  se  conti- 
nue et  finit  comme  il  a  commence,  par  des  emprunts.  (Ibid., 
p.  64-66,  et  343-347.)  Sur  T^tat  miserable  du  royaume  an 
temps  de  Henri  IV,  voyez  la  preface  des  Actes  du  conseilprive. 
{Proceed.^  1. 1,  p.  60.) 

Opposition  des  communes.  Leurs  plaintes  ne  tardent  point  k 
corroborer  les  griefs  all^gu^s  par  les  Percy  :  corruption  des 
Elections,  regime  de  rhdtel,  influence  abusive  des  gens  de  cour. 
Pour  la  corruption  des  Elections  par  exemple  :  «  Gonsid^rez 
noun  due  election  des  chivalers  de?  countees  pur  le  par- 
lement  queux  ascun  foitz  sount  faitz  d'affection  des  viscontz 
et  autrement  encontre  la  forme  des  briefs  as  ditz  viscontz  di- 
rectz  et  graund  esclaundre  de  countees.  »  (Rot  ParL^  t.  Ill, 
p.  601,  §  139.)  Voyez  surtout  les  trente  et  un  articles  imposes, 
en  quelque  sorte,  k  Henri  IV  par  le  parlement  en  sa  viir  an- 
n^e.  (Novembre  et  d^cembre  1406,  ibid,y  p.  585,  §8^7-91,  et 
Proceed.,  1. 1,  p.  296  et  suiv.) 

Heriri  IV  mourant,  Monstrelet,  I,  108.  On  se  rappellera 
le  roi  Richard  men^  k  Londres  sur  un  mauvais  cheval  par 
Henri  de  Lancastre,  quand  plus  tard  le  dernier  des  Lancastres, 
Henri  VI,  plac4,  les  jambes  li^es,  sur  un  cheval,  sera  men^  par 
le  comte  de  Warwick,  k  travers  les  rues  de  Londres,  jusqu'k  la 
Tour. 


riN  DT7  DEUZI&MB  VOLIME. 
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Acxrriiann;  un  des  capitaines  de 
Gand,  I,  181 ;  se  declare  pour  la 
pail,  249. 

Albojarotta  (baiaille  de),  I,  277. 

Amiens  (entrerue  d'),  propos^  par 
Charles VI,  accepl6e  par  Richard, 
II,  45;  Lancastre  d^sign^  p(^rs'y 
rendre,  49;  reception  des  princes 
anglais  par  Charles  VI,  52  el  415; 
protection  et  faveur  aux  Anglais, 
53;  discussions  sur  la  paix,  diffi- 
cult^s  k  propos  de  Calais,  54;  pro- 
rogation de  latrfiye,  55. 

AMiRAUxd'Angleterre,  1,7;  II,  412. 

AMNisnE,  aprds  Tin^urrection  des 
paysans,  1,  113,  115  et  455;  ex- 
ceptions, 116;  extension  qu'on  lui 
donne,  150,  467  et  486. 

Anglkterre  :  succession  de  ses  rois 
depuis  la  cooqudte  jusqu*en  1688, 
1 , 1 ;  son  6tat  il  la  fin  du  r^gne  d*£- 
douard  111,  2;  invasion  projet^ 
par  Charles  VI  (voy.  Charles  VI); 
crainte  de  rinvasion  franfjaise. 
237  et  280;  Anglais  et  Fran^ais  a 
i'itranger,  II,  409. 

Anne  ds  BoHfiME,  fiancee  k  Richard, 
I,  113;  recue  &Douvres,  116;  son 
mariage,  117;  tempfite  k  son  ar- 
riv6e,  125;  attachement  du  roi 
pour  elle,  254;  intercMe  en  favour 
dd  Hurley,  367;  sa  mort,  II,  81  et 
427;  son  tombeau,  ibid. 

Appel  ou  accusation  conire  les  cinq 
conseiliers  principauxde  Richard, 
1,  334;  contre  Glocester,  II,  164. 

Appelants  (les  cinq  lords,  Glocps- 
ter,  etc.),  I,  336;  re^us  en  triom- 

Che  k  Londres,  apr6s  Redecot- 
ridge,  340,  508}  viennent  k  la 
Tour  irouverle  roi,  342,  509;  ar- 
restations  et  6pii rations  qu'ils  oph- 


rent,  342;  se  pr^sentent  devant  le 
parlement,  343;  leur  acte  d'accu- 
sation  contre  les  cinq  conseiliers 
de  Richard,  345-347,  510:  le  pro- 
ems dtelar^  illegal  par  les  juges, 
348;  maintenu  par  le  parlement, 
ibid, ;  les  lords  appelants  partag^s 
au  sujet  de  Burley,  364;  serment 
de  ne  hen  tenter  contre  euxpr^t^ 
par  I'-s  membres  du  parlement, 
366,  et  par  les  habitants  des  com- 
t6s,  ibid.;  indemnity  de  20000  1. 
qu'on  leur  alloue,  370  et  515. 

Appelants  (lords)  contre  Gloces- 
ter, etc.,  II,  164  et  suiv.  (Voy. 
Tni  MAS  de  Woodstock.) 

Apprentis,  dans  Tinsurrection  des 
paysans,  I,  56. 

Aristocratib  anglaise,  I,  5  et  6. 

Arm£e  franqaisb  sous  Charles  VI, 
I,  152. 

Arm^nie  :  le  roi  m^diateur  orficieux 
entre  la  France  el  I'Angleterre,  I, 
290  et  494. 

Artbveld  (Philippe  d*),  I,  138;  ami 
de  I'Angleterre,  465:  appel  aux 
Anglais,  141 ;  ambassade  envoy^e 
en  Anglelerre,  141 ;  m^prise  I'ex- 
p^dition  de  Charles  VI;  pr^paratifs 
pour  la  defense  de  la  Flandre, 
154;  s'^tablit  k  Rosebecque,  160; 
sa  mort,  164. 

Aatillkrib,  au  si6ge  de  Saint-Malo, 
I,  421. 

Artisans  (loi  sur  les),  I,  20et32; 
leur  part  k  la  grande  insurrection, 
ibib. ,  56. 

Arundel  (Richard  Fitz-Alan,  comte 
d  ),  plac!^  auprfts  du  roi  pour  gou- 
verner  Thdiel,  I,  114;  Tun  des 
cinq  lords  appelants  (voy.  Lords 
APPBLANTS);  ses  succ^  sur  mer, 
321 :  son  expedition  sur  les  cdtes 
de  France,  II.  7;  accuse  Lancas- 
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tre,  72;  conlraint  de  lui  faire  ex- 
cuse, 73;  ea  disgrace,  135;  prend 
part  k  la  conjuration  de  Glocester, 
161  el  4.V2;  arr6i6,  162  el  453;  son 
p^oc5s,  107  et  170;  soQ  jugemeDt 
et  sa  mort,  174. 

Arundkl  (Thomas,  comte  d*)  ,fils  du 
pr^c6detit,  accompagne  Henri  de 
Lancastre  dans  sa  descente  en  An- 
gleterre,  II,  237;  appel^  ^  venprer 
son  pere  sur  J.  de  Holland,  362; 
r61e  qii'on  lui  prfile  dans  la  con- 
damnaiion  des  conjures,  365. 

Arundel  (Thomas  Kitz-Alan),  oncle 
du  pr6c^(ient,  6vdque  d'fily,  puis 
arcnev6()ue  de  Canterbury ;  6v6que 
d'Ely  k  vingi-deux  ans,  I,  498;  va 
Iroiiver  le  roi  avec  Glocester,  pour 
la  destitution  de  Michel  de  la  Pole , 
307;  nomm^  chancelier,  311 ;  son 
coMbeil  au  roi  de  c6der  k  Glo- 
cester, 334;  nomm6  archev^que 
d'York,  372;  donation  qu'il  se  fait 
accorder  (20  f6vrier  1387),  502; 
Douveau  don  qui  lui  est  fait,  372; 
rend  les  sceaux,  II,  14;  les  revolt 
de  nouveau,  49;  les  rend  et  est 
nomm6archev(5quede  Canterbury, 
136  ei447;sa  part  aucoiuplotde  Glo- 
cester, 161 ;  mis  en  jugement,  168 
et  458;  sa condamnation ,  1 82;  trans- 
lation  au  siege  de  SaiQt-Andr4, 
ibid  et  459;  lettre  du  roi  au  pape 
coutre  lui ,  459;  va  chercher  Henri 
de  Lancastre  en  France, 235;  lac- 
compagne  en  Angleterre,  244;  ses 
proolamations,  247;  conseil  qu'il 
doune  pour  prendre  Richard  k 
Conway,  263;  le  yisite  k  Flint, 
272;  k  la  Tour,  291;  ses  discours 
dans  le  parlement  o6  Richard  est 
d^pos^,  301  et  306;  au  sacre,  311; 
dons  qu'il  recoitdu  roietdu  parle- 
ment, 337;  meurtle  19f6vrier  1414. 

AsHTON  (Jean),  partisan  de  Wicleff, 
I,  460. 

AuDENARDB,  surprise  par  les  Gantois, 
1,  197;  reprise,  230. 

Avignon  (papes  d') ,  1 ,  46 ;  leur  si- 
tuation lausse  vis-k-vis  de  T Angle- 
terre, ibid. 


B 

Bagot  (William),  dans  les  conseils 
de  Richard,  II,  225  et  237;  va  re- 
joindre  Richard  en  Irlande,  251; 


arr^t^,  319;  sa  deposition  sur  la 
mort  de  Glocester,  ibid.;  son  rOie 
dans  le  proc&s  des  ennemis  de 
Glocester,  321  et  504;  sa  mise  en 
liberty.  32't  et  506. 

Ball  (John),  pr^curseur,  puis  disci- 
ple de  Wicleff,  1,52;  interdt,  53; 
pr^che  hors  des  ^glises,  ibid,  et 
455;  influence  de  ses  sermons, 54; 
remis  en  prison,  55:  d61ivr6  i>ar 
I'insurrection  des  paysans,  58;  son 
sermon  k  Blackheatb ,  62 ;  son  sup- 
plice,  104. 

Banc  commun  et  Bang  dd  roi,  I,  7 ; 
traiisfdr^s  passagdrement  k  York, 
II.  417. 

Barnet  (ville  de).  associ^  k  la  r*- 
volte  de  Saint-Alban ,  I,  86. 

Barons  :  leurs  rapports  avec  le  roi 
a'Angleterre ,  I,  5. 

Bbauchamp  (William  de),  capitaine  de 
Calais,  I,  332;  a  part  aux  n6go- 
ciations  avec  la  France,  II,  397, 
400,  etc. 

Beauchamp  (Jean)  de  Holt,  s^n6chai 
de  rnfitel.'son  proces,  I,  360;  sus- 
pendu,  3(j'*;  repris,  368;  condam- 
nation, ibfd. 

Beauchamp  (Thomas),  comte  de 
Warwick.  (Voy.  Warwick.) 

Beaufort  (Henri  de) ,  fiU  legitime 
du  due  ae  Lancastre,  6v6que  de 
Lincoln,  puis  de  Winchester  et 
caniinald'Angleterre:  nomm6ev6- 
que  de  Lincoln,  II,  467;  accom*- 
pagne  le  roi  en  Irlande,  237;  le 
quitte  avant  sa  captivity,  482. 

Beaufort  (Jem  de) ,  fils  lt;gUim6  du 
due  de  Lanca.stre  :  nomm^  comte 
de  Sommerset,  II,  130  ;un  des  ap- 
pelants  contre  Glocester,  164; 
cr66  manfuis  de  Dorset,  187 ; 
amiral,  463;  accus6  k  son  tour, 
s'excuse,  331. 

Bedman  (Laurent),  partisan  de  Wi- 
cleff, 1 ,  440. 

Belknap  (Robert),  president  des 
plaiiJs  communs  :  menace  dans 
I'insurreciion  de  1381 ,  1,  57;  un 
des  juges  consult^s  k  Nottingham; 
324;  mis  en  jugement,  357;  con- 
damn6, 358;  exil6  en  Irlande,  359; 
graci6,  II,  137. 

B^NepiciAiiiES  Strangers,  1, 30 ;  11,101. 

Bbrgubs,  d^fendu  et  abaadonn^  par 
les  Anglais,  I,  185-187. 

Bernbrs  (Jean),  son  procfts,  I,  360, 
366  et  368. 
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Bbrri  (Je&A,  doc  de),  oncle  de  Char- 
les VI  :  sds  lenteurs  calcul^es  lors 
du  projetdlnvasionenAngleterre, 
I,  289-294. 

Berwick,  surpris  par  les  ficossais, 
],  233;  repris  par  Northumber- 
land, 236. 

BiLLERicA  (village  de),  dans  Tinsur- 
reciion,  I,  100. 

Blackheath,  colline  pr&s  de  Lon- 
dres^oO  se  rassemblereDt  les  pa y- 
sans  insurg^s,  I,  61. 

Blakb  (John),  1,  330  et  357. 

Blount  (Thomas) ,  dans  la  conspira- 
tion contra  Henri  IV,  II,  352;  son 
sup  pi  ice,  359. 

BOLiNGBROKb:  (Henri  de).(Voy.  Henri.) 

Bordeaux  :  contre-coup  de  la  cnute 
de  Richard,  II,  347;  la  ville  reste 
fidMe  aux  Anglais,  par  crainle  du 
despotisme  de  la  France,  348. 

Bourbon  (Louis  II,  duo  de),  oncle  de 
Charles  VI  :  exp6dilion  pr6par6e 
conlre  les  Anglais,  I,  2:J5;  &  quoi 
elle  96  r6duit.  238;  sa  campagne 
de  Tunis,  II,  34. 

BouRBOURO  :  belle  defense  des  An- 
glais, I,  188;  capitulation,  472. 

BouRGOGNB  (Philippe  le  Hanli,  due 
de),  oncle  de  Charles  VI  :  devient 
comte  de  Flandre,  I,  217 ;  son  r6ie 
dans  les  affaires  de  Flandie  etdans 
les  expeditions  centre  I'Angleierre 
(voy.  Flandre,  Angleterrb  et 
Charles  VI);  grand  partisan  du 
mariage  de  Richard  ave'c  la  fille 
de  Charles  VI,  II,  116;  envoys 
vers  Richard  k  Calais,  12 f. 

BouROS  (d^put^s  des)  au  parlement , 
1,6. 

BouRSiER  (Jean  le),  envoys  k  Gand, 
par  Richard,  comme  reti^ard  de 
Flandra,  I,  234;  ne  peut  erap6- 
cher  la  pacification  de  Gand,  249;- 
retourne  en  Angleterre,  250. 

BowET  (Henri),  sa  deposition  dans 
le  proems  de  rerdque  de  Norwich , 
I,  201. 

BrambrE  (Nicolas) ,  nomm6  chevalier 
apr^s  la  d^faite  de  Tinsurrection, 
1,81;  maire  de  Londres,  486;  un 
des  principaux  conseillers  de  Ri- 
chard, 255;  plain tes  pontes  cen- 
tre lui,  312;  il  assiste  k  la  consul- 
tation de  Nottingham,  324;  mis  en 
accusation,  334  et  335;  amend 
decant  le  parlement,  351 :  accusa- 
tion particuliere  contre  lui,  ibid. 


et  512;  sa  defense,  352;  sa  co'm- 
damnation  et  son  eiecution,  355. 

BRBst,  donne  en  gage  k  I'Angle- 
terre,  I,  23  et  420;  son  impor- 
tance, 39  et  321;  sous  la  garde 
de  Thomas  Percy,  236;  du  comte 
d* Arundel,  II,  7;  de  Jean  de  Hol- 
land, 14;  restitution  reclame^, 
70;  accompUe,  154  et451. 

Bretaqnr  (afTaires  de),  I,  30,  31, 
39  et  502;  II,  65,  393,  401,  420. 

Bretagne  (Jean  I V  ou  V,  due  de)  livre 
Brest  k  I'Angleterre,  I,  23;  forc6 

{>ar  les  Bretons  k  se  rapprocher  de 
a  France,  39  (voy.  Bretaone); 
son  diflf6rendavecClisson,  I,  321; 
II,  7  et  45;  r6concili6  ayec  le  roi 
de  France,  51,  413,414  415;  ses 
efforts  pour  gtre  en  bons  termes 
avec  TAngleterre  et  avec  la  France, 
121,  423. 

Bristol  (affaire  de),  II,  479. 

Buckingham  (le  comte  de).  (Voy.  Tho- 
mas de  Woodstock.) 

Burgh  (William),  consult^  k Nottin- 
gham, I,  324;  condamnd,  357  et 
3:)8. 

Burlet  (Simon) ,  charg6  par  le  prince 
de  Galles  de  veiller  sur  Richard, 

I,  255;  dons  quMl  revolt  du  roi, 
485;  bruits  r^pandus  contre  lui, 
275  et  513;  son  proc6s,  360-367: 
condamn^  et  ex^ut6  malgr^  le 
roi,  ibid. 

Bury-Saint  Edmond  (ville  de),  dans 

I'insurrection,  I,  87. 
BussY  (Jean),  orateur  des  communes, 

II,  75  et  201;  un  des  principaux 
ministres  du  despotisme  de  Ri- 
chard, 203  et  suiv.;  k  Bristol, 
249;  mis  It  mort,  251. 


Calais,  principal  march6  du  com- 
merce ext^neur  de  TAngleterre 
(voy.  Etaple);  obstacle  k  la  con- 
clusion d'une  paiz  definitive,  II, 
67,  77:  ballade  d'Eustache  Des- 
chanips,  424. 

Calverlbt  (Hugues  de),  chevalier 
anglais,  I,*24,  38;  ses  repr6senu- 
tions  k  r6v6que  de  Norwich,  177 ; 
k  Bergues,  sa  stupeur  k  la  vue  des 
forces  de  la  France,  186  et  suiv. 

Cambridob  (Edmond,  comte  de). 
(Voy.  EoMONo.) 
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Canterbury  (archevfique  de).  (Voy. 
SoDBDRY,  Courtney,  Abuwdel.) 

Capitation  en  1380,  I,  42  et  429; 
ses  ant^c^deiits,  428 ;  abus  des 
eiacteurs,  55.) 

Carlisle  (6v$que  de).  (Voy.  Thomas 
Merks.) 

Carme,  qui  accuse  le  due  de  Lan- 
cast  re,  I,  227. 

Cart  (Jean),  consult^i Nottingham, 
1,  324;  condamno,  357  el  358. 

Castille,  alli^e  de  la  France,  1,2; 
aflairesde— ,38,  117,  132,  134, 
266,  276 et  492;  expedition  du  due 
de  Lancaslre,  278;  IT,  9,  10  et 
394;  paix  conclue,  10  ei  394. 

Cavendish  (lean) ,  president  du  banc 
du  roi,  mis  k  mort  par  les  insur- 
g^s,  I,  87. 

CAVbNDisH  (Jean),  poissonnier,  ac- 
cuse  Michel  de  fa  Pole,  1,  221. 

Chambellan  (office  de),  I,  7;  in- 
f6od6  aux  sires  de  V6re,  403. 

CHANCELifR  (office  de) .  I,  7.  (Pour 
les  dignitaires,  voir  aux  nonis  de 
chacun). 

Ch.rles  V,  roi  de  France;  r^sulfats 
de  son  r5gne,"  1,2;  sa  mori,  39. 

Charles  VI,  roi  de  France;  ses  rap- 
ports aveo  la  Castille,  TEcosse,  etc. 
(voy.  Castille,  £cosse,  etc.);  sa 
premiere  campagne  de  Fiandre, 
J,  153;  passage  de  la  Lys,  154; 
bataille  de  Rosebecque,  160;  n'at- 
taque  ni  Calais  ni  Gand,  brdle 
Courtrai,  168;  seconde  campagne 
de  Fiandre,  conlrerev^que  de  Nor- 
wicli,  183;  occupe  Bergues,  189; 
recoil  Bourbourg  par  capitulation, 
190;  n6gociation8  et  trfive,  197; 
epouse  Isabeau  de  Bavi6re:  troi- 
siime  campagne  de  Fiandre,  ^46; 
reprend  Dam,  247;  invasion  de 
I'Angleterre  projel^e,  280;  Char- 
les VI  k  r£cluse,  288,  294;  dates 
et  itin6raire  de  son  voyage,  494- 
496;  jugement  sur  ceite  campa- 
gne, 294  (voy.  Invasion);  campa- 
gne deGueldre,  U,  11;  Charles  VI 
remercie  ses  oncles,  19;  ses  dis- 
positions paeifiques,  40;  d-marche 
auprtis  de  Richard  pourja  paix, 
44;  invitation  k  une  entfevue,  45; 
son  exp6<lition  centre  le  due  de 
Bretagne,  sa  folic,  57;  suite  de 
ses  rapports  avee  Richard  (voy. 
Richard);  sa  lettre  k  Richard,  109 
et  439;  entrevue  d'Amiens  (voy. 


Amiens);  ses  troves  (voy.  Leuun- 
GHEM) ;  rappports  avec  la  Bretagne 
(voy.  Bretagne)  ;  alliance  avec  Ri- 
chard, kqui  il  donncsafiUe  (voy. 
Rich  ABO  et  Isabelle)  ;  ses  efforts 
pour  pr^venir  la  rupture  de  Ri- 
chard el  de  Henri  de  Lancastre, 
II,  2ll;bon  accueilk  Henri  exil^, 
227;  rapports  avec  TAngleterre 
apr^s  la  chute  de  Richard  (voy. 
Henri  de  Lancastre);  n^gociations 
pour  le  renvoi  de  sa  filie,  349  et 
534;  envoie  en  Ecosse  pour  s'as- 
surer  si  Richard  y  estvivant,  380, 
528. 

Coartp  (grande) ,  I»  6. 

Chaucer,  po6ie,  1,393;  faveursqu'il 
recoil  de  Richard,  1,  485;  II,  105 
et  437. 

Cherbourg,  engng6  k  I'Angleterre, 

I,  23  et420:  restilu6,  11,  7a 
Chbvalerib   frangaise  et  anglaise; 

rapports  de  confraternity,  II,  37, 

39,  407,  408.       • 
Chevaliers  des  comt^s  au  parle- 

ment,  I,  9. 
Chichester  (Thomas  Rushook,  6v^- 

aue  de),  confesseur  du  roi,  con- 
amn<^,  I,  359  et  514;  rel^gu^ 
en  Irlande,  369  el  515;  accrois- 
sement  de  sa  pension  de  capiivii^, 

II,  34. 

Chronique  anonyme  sur  la  deposi- 
tion de  Richard  II,  I,  191. 

Drencester  (afi^aire  de),  II,  358, 
516. 

Cl\rencb  (Lionel,  due  de).  (Voy. 
Lionel.) 

Clement  VII,  pape  d'Avignon,  I, 
145. 

ClEm  kntins,  partisans  de  Clement  VII 
(voy.  France,  Castille,  £cossb). 

Clergy :  sa  place  au  parlement,  I, 
8;  II,  462;  ses  convocaiions  par- 
ticuli^res  :  impdts  qu'il y  votait,  I , 
18,  34;  refuse  de  iaisser  rattaeher 
son  vote  de  subsides  k  eelui  des 
communes,  264;  motion  que  ce 
refus  soul^ve,  :  on  veut  lui  6ter 
son  lemporel ,  265 ;  les  communes 
demandent  que  les  clercs  fassent 
au  roi  I'abandon  des  premiers 
fruits,  272. 

Clisson  (Olivier),  conn^table  de 
France,  dans  la  campagne  de  Ro- 
sebecque, I,  154,  156;  fait  eon- 
struire  la  ville  de  bois,  282;  arrive 
k  grand'peine  i  Tfirluse,  291   et 
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495 ;  il  prepare  en  BretagDO  une 
nou^elle  flotte  contre  TADgleterre, 
321 ;  guet-apens  oi^  il  est  pris, 
322;  suite  de  ses  (16m61is  avec  le 
due  de  Bretagne  (voy.  Brbtagnr)  ; 
accord  auz  conferences  de  Tours, 
11,  51:  attenUt  de  Pierre  de 
Craon,  57. 

CoBHAM  (Jean  de),  membre  du  con- 
seil,  I,  408;  sa  condamnation, 
II,  199. 

CoBHAM.  (Voy.  Oldcastlb.) 
CoKBT,  sceau  du  roi  appose  auz 
permis  d*exportation.  I,  417. 

CoMMissAi RES  du  subside,  I,  18. 

CoMMissAiRES  pour  r6primer  Tinsur- 
rection,  1,  57. 

Commission  d'enqu6te (1379),  I,  424; 
(1380),  I,  36et426. 

Commission  pour  les  abus  de  justice , 
pourles  mauzdu  commerce  (1381), 
1,  113. 

Commission  de  Tan  z  (1386),  1, 316- 
318;  protesUtion  du  roi,  320  et 
500. 

Communes  (chambre  des) ,  1,  9;  in- 
demnity des  deputes,  10  et  27. 
(Pour  le  reste,  voy.  Parlement.) 

CoMPTBS  des  recettes  et  des  d6pen- 
ses;  soumisau  parlement,  I,  19, 
27,  31. 

ComtEs  (d6put^  des)  au  parlement, 
I,  6. 

Confiscations  prononc^es  par  TAd- 
mirable'  Parlement:  mesures  pour 
les  rendre  irr^vocables,  I,  371. 

Conn6tablb  (offlce  de) :  aux  Bobuns. 
et  temporairement  au  comte  de 
Buckingbam  (Thomas  de  Woods- 
tocic,  oncle  du  roi),  I.  404;  puis  k 
Aumarle (Rutland),  11,214;  puisft 
Henri  Percy,  comte  de  Nortnum- 
berland,  II,  300. 

CoNSBiL  du  roi :  comment  il  se  di- 
Tise,  I,  7. 

CoNSEiLpriv^ou  m  continuel  conseil,  • 
1,  8  et  402;  membres  du  conseil 
k  rav^nement  de  Richard  ,  12 , 
408;  nomm^  en  parlement.  16, 
409 ;  attributions  et  limites,  tbid. : 
conseil  paitsagdrement  supprime 
par  le  parlement  (1380),  36;  noms 
des  membres  communiques  au 
parlement,  273 ;  remontrances  au 
roi,  457. 

Conseil  auquel  le  parlement  d^l^e 
ses  pouvoirs,  II,  208;  serment 
d'en  observer  les  actes,  221   et 


469;  sanction  noufelle  k  ses  de- 
cisions, 229;  jugements  qu'il  pro- 
nonce,  230. 

Constance,  ftlle  atn^e  de  Pierre  le 
Cruel,  seconde  femme  du  due  de 
Lancastre,  I,  3;  pjkrW  qu'elle 
court  dans  Finsurrection  des  pay- 
saas,  97;  accompagne  Lancastre 
en  Espagne,  II,  9;  demiers  de- 
voirs quNsIle  rend  auz  r^tes  de 
son  pdre,  394. 

Constitution  d*Aagleterre,  I,  5  et 
suiv. 

Coroner  de  Londres,  I,  21. 

CouRTNP.Y  (William  de),  ^vdque  de 
Londres ,  puis  archeveque  de  Can- 
terbury, si6ge  comme  6v6aue  de 
Londres  aux  proc^  de  Wicleff  en 
1377,  I,  49  et  50;  nomme  chan- 
celier  et  archevdque  de  Canter- 
bury, 454;  convoque  le  concile 
de  Londres  (1382) ,  130;  sa  remon- 
trance  au  roi,  274;  adclaration 
pour  la  defense  des  droits  de  la 
couronne,  11.63. 

Craon  (Pierre  ae) ,  son  attentat  con- 
tre Clisson,.II^  57. 

Cressingham  (Pierre  de),  dans  la 
campagne  de  T^vdque  de  Nor- 
wicb,  I,  203. 

Creton,  sa  chronigue  en  vers  sur  la 
deposition  de  Richard  II.  I,  390, 
et  11,  341;  t^moin  des  faits,  II, 
472,  253  et  suiv.;  pourquoi  il  a 
ecrit  son  histoire,  537 ;  sun  retour 
en  France,  279:  invectives  contre 
Henri,  510;  contre  les  Anglais, 
537;  sa  lettre  k  Richard  qu'il  croit 
viva/it,  au  due  de  Bourgogne  pour 
vender  Richard ,  529 ,  530 ;  envoys 

*     en  Ccosse,  380  et528. 

Croisadb  de  Vevdque  de  Norwich. 
(Voy.  Henri  Spenser.) 

CRTSTtoB  (ou  Cristall),  cbevalier 
anglais  fait  prisonnier  en  Irlande, 
II,  83;  ce  qu'il  raconte  k  Frois- 
sart  de  I'lrlande,  79;  cbargi  de 
former  k  Tanglaise  les  rois  d'lr- 
lande,  84. 

D 

Daunorugob,  membre  du  conseil, 
charg6  des  fonctions  de  maire  de 
Londres  et  r6voqu6,  II,  60,  416; 
prieur6  qui  lui  est  donn6,  405. 

Dam  surpns  par  les  Ganto^s,  I, 
246;  repris  par  Charles  VI,  247. 

U— 35 
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D^paTBS  des  communes,  leur  ia- 
demniU,  I,  271;  II,  393. 

Dbrbt  (Heori  de  Bolingbroke,  comte 
de).  (Vay.  Hbnri.) 

DssPBNSBa  (Thomas  le),  comte  de 
Gtocester,  un  des  appelants  coatre 
le  duo  de  Glocester,  II,  164; 
nomm^  comte  de  Glocester,  187; 
abolitioa  des  condamaations  de 
ses  aaedtres,  197;  accus^  pour  sa 
partau  jugemeatde  Glocester;  ses 
excuses,  332;  d^pouiUd  de  soa 
titre,  324;  prend  part  k  la  conju- 
ration centre  Henri,  352:  k  Ci- 
rencester, 358;  fuit  dans  le  pays 
de  Galles,  359;  ?euC  quitter  1  A.n- 
gleterre,  mais  est  men^  &  Bristol, 
364;  ez6cui6, ibid.;  sa  tdte  appor- 
t6e  k  Londres,  365. 

Dbvereox  (Jean),  membre  du  con- 
seil,  I,  16:  capitaine  de  Calais, 
puis  s^n^cnal  de  Thdtel ,  em- 
ploy6  aux  n^gociations,  II,  401, 
410;  meurten  1393,  417. 

Dai6MB(impdt  du),  etdu  ({uinzi^me 
I,  17 J  comment  rSparti,  410;  en 
quoi  ilconsistait,  411,  426. 

DOMMNES  du  roi,  I,  272. 

Dai^ois  (Pierre),  soutient  I'msurrec- 
tion  de  Fiandre  et  lui  donne  pour 
chef  Philippe  d'Arteveld ,  1 ,  138 ; 
k  la  d6fease  da  la  Lys,  154,  156; 
rafTermit  les  Ganlois  apr^s  Rose- 
becque,  169;  il  veut  empdcber  la 
paix  de  la  Fiandre  avec  le  due  de 
Bourgogne ,  249. 

DuNKERQUB  pris  par  T^fftque  de  Nor- 
wich,!, 181. 

Drayton  (Jean  de),  1,  211. 

Dymock  (Jeao),  au  couronoemeat 
de  Richard  If,  I,  407. 

Dtmock  (Thomas),  au  couronnemea^ 
de  Henri  lY,  11,  312. 


£ 

fiCHIQUIER,  I,  7. 

£cLUSB  (ville  de  V) ,  donn6e  au  due 
de  Bourgoffae.  comte  de  Fiandre, 
I,  247;  Charles  VI  y  rassemble 
une  arm6e  dMnvasion  centre  I'An- 
gleterre.  (Voy.  Charles  YI.) 

fitx)ssg,  alli^e  de  la  France,  I,  24, 

132  et  patsim;  6tat  de  Tficosse, 

133  et  134;  n^gociations,  469; 
diversion  pendant  la  croisade  de 
r6v6que  de  Norwich,  216  et  476; 


exp6ditioa  de  Laacaitre,  217  et 
476;  eonuouatioQ  de  la  lutte.  229 
et  478;  trdve,  230  et  478;  defense 
des  frontiires  contre  les  ficosMis , 
233;  Jean  de  Vieane  en  ficosse; 
comment  sa  troupe  est  accueiUie 
des  Ecossais,  239 ;  ce  que  les  ficos- 
sais  r^clament  pour  combattre 
avec  les  Francis,  241  et  493;  ex- 
pedition de  Richard,  242;  nouvelle 
guerre;  balaille  d*Otterbourne,  II, 
11 ;  rficosse  comprise  dans  la  trd?e 
de  Uulinghem  (1394),  U,  78;  les 
ficossais  et  les  Anglais  dans  les 
batailles,  II,  395. 

fiDiicBouRO  au  temps  de  Richard,  I, 
134. 

Edmond,  comte  de  Laneastre,  fils  de 
Henri  III,  pr^tendu  Taln^  da  son 
fr6re  fidouard  I*',  I,  260. 

Edmond  de  Langley ,  comte  de 
Cambridge,  puis  due  d'York,  cin- 
qui^me  ills  d'£douard  III,  1^  3; 
mari^  k  la  seconde  ftile  de  Pierre 
le  Cruel;  son  expedition  en  Por- 
tugal. I,  61  et  144 ;  cr66  due 
d'York,  243;  avec  Laneastre  k 
I'entrevued'Amiens,  II,  52;  lieu- 
tenant du  roi  pendant  la  premiere 
campagne  d'Irlande,  II,  82;  k  1*6- 

Soque  de  son  mariage,  122 ;  pen- 
ant  la  seconde  campagne  d'lr- 
lande,  237 ;  sa  conduite  li  rarriv6e 
de  Henri  de  Laneastre,  248  et  477 ; 
dScouvre  la  conjuration  oil  est 
entr6  Rutland  son  fils,  et  veut  le 
d^noncer,  355  et  5 12 ;  mor  t  en  1402. 

Edouabd  III,  roi  d'Angleterre ;  ses 
derniires  anndes,  I,  2;  safamille, 
3;  sa  mort,  4. 

fioouARD .  priDce  de  Galles ,  sur- 
nomme  le  Prince  Noir,  fils  aine 
d'£douardIlI,  I,  1,  2et  3;  Spouse 
Jeanne  de  Kent,  veuve  de  Thomas 
de  Holland,  dont  il  a  Richard,  4. 

finouAKD  Plantagbnbt,  filg  aind  da 
due  d'York ;  nomm6  comte  de 
Rutland,  I,  34;  un  des  appelants 
centre  Glocester,  II,  1(^;  com- 
plice de  sa  mort,  180 ;  cre6  due 
d'Aumarle,  187;  conn^table,  214; 
ses  retards  k  rejoindre  Richard 
en  Irlande,  243  et  244,  passe  k 
Henri,  259 ;  visite  Richard  k  Coo- 
way,  272 ;  et  ilia  Tour,  288;  accus6 
par  Bagot  du  meur  tre  de  Glocester , 
320-323;  incrimind  pour  son  appel 
cootre  Glocester,   330;  priv4  de 
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son  titre  do  due  d'Aumarle,  39?; 
entra  d&ns  ia  coivjuratioa  cgutre 
lUari  IV,  9^2;  l4d6aoaQ9,  355; 
rejoint  les  coajur6s  et  pa^s^  k  r?n- 
Demi,  358  et  515;  ra^poitQ  4  L09- 
dref  la  tdte  d^un  d«  s^  complices, 
364;  r6habilit6,  519;  tu6  it  la  ba- 
UiUe  d'jUiacourt,  ea  1415,  532. 

£qlisi  :  hostility  contre  elle  ea  An- 
gleterre,  1,  430;  voyez  Wiclsff. 

Elmuam  (William  d'j.  1,  211. 

Emprunts.  I,  31,  135;  II,  224. 

ENQuftTB  (coaimi99ioa  d')  ea  1381, 
I,  110. 

ERPiNaBAM  (le  sire  d'),  II,  359. 

EscHETOURS,  agenls  du  fisc,  I,  19; 
dor^e  de  leuri  foacUoos,  257. 

ESCUAOg,  I,  8. 

EsPAQNB.  (Yoy.  Castillb.) 

ETAPtB  on  Etapb,  I,  20,  30;  ori- 
gine  de  cette  insutuUoa,  41  o; 
etablie  ea  divers  lieux,  416;  ^x^e 
i  Calais,  ibid.;  triple  droit  qui 
frappait  les  marchaadises,  417; 
r^iemeats  touctiaQt  I'^tapie,  i^tti.; 
r^iaple  eaiev6e  da  Calais,  ea  1353, 
et  le  privilege  traasf^^  k  piusieors 
viiles  d'^ogieterre,  du  pays  de 
Galles  et  d'iriaade,  418;  orgaai- 
satioQ  de  oUaque  viUe  d'eiapie, 
ibid. ;  I'dUpie  readue  k  Calais  ea 
1363;  reprise  ea  1369,  418;  rea- 
due ea  1376,  419;  eiaple  de  Ca- 
lais :  exceptioa  pour  les  pays  vers 
ieTrM(,423;  petition desiiabitaats 
de  Calais  pour  qu'eiley  sou  maia- 
tenae  daos  toute  sa  rigueur,  425 ; 
exceptioa  demaai^e  pour  le  beurre 
etU  ixom^ge  ea  1380,  429 ;  MicUel 
de  la  Pole  propose  de  la  reporter 
de  Calais  ea  Aagleierre,  263 ;  me- 
sures  aouvelies  (1390;,  U,  3^,  405 ; 
Modificatioas  di verses  quaat  aux 
lieux  d'^taple,  94*  432,  433 ;  pour- 
quoi  oa  la  maiotieat  k  Calais,  95. 

EiRANaBas  (p^titipa  coatre  les),  1, 21. 

Etranoeius  (reiigieux),  1,  33. 

EvBsuAii  (moiae  d*),  soa  kistoire 
de  Kichard  U,  I,  d88. 

EXBTER  (ie  due  d) ,  voyex  /eaa  de 
H0U.AM0. 

ExBiBA  (Tbomas  Bretiagbam,  ^v6- 

?[ae  d'),  tr^sorier,  II,  15  et  398.  — 
gdmood  Staffprd)  cUaucelier,  165. 


Fabiah  :  «a  chronlque,  I,  395, 


Fannant,  auteur  d'un  pamphlet  en 
faveur  de  rAdmirable  Panement, 
1,  306,  394,497. 

F^MMonoN  (William  de),  I,  201, 
211. 

F4SQIGUU  vzANioBuic ,  onvrage  9ur 
Wicleff,  U  394. 

FfLBRiBT ,  coapelain  de  Richard ; 
accompagae  le  roi  en  Irlande,  II, 
237;  ses  antecedents,  471;  son 
arrestation  et  sa  mort,  365. 

Fbrriers  (Henri  de),  I,  211, 

PiTZ-RAUP  (Robert) ,  I,  211. 

Flanorb,  son  insurrection,  I,  138 
et  suiv.;  managements  des  Fla- 
mands  pour  les  Anglais,  139  ;  in« 
terventionde  r  Angleterre  soUicitee, 
141;  pr4 venue  par  la  France, 
151;  n^ociations,  239;  la  guerre 
recommence  avec  le  due  de  Bour- 
gogne,  230;  les  Gantois  arborent 
les  armesdu  roi  d'Aagleterre,  ibid,; 
fin  de  insurrection ,  250  (voy. 
Ph.  AaTEVfiLD,  Pibrrs  Dusois  et 
Charles  YI;  mauvaises  disposi- 
tions des  Fiamands  coatre  les 
Fran9ais  qui  veuient  envahir  PAn- 
gleterre.  291. 

Flanore  (Louis  de  Male,  comte  de), 
ciiass^  de  Bruges,  1,  138;  ^ppel 
4  la  France,  139 ;  sa  d^puUtioa  k 
i'evOque  de  NorWich,  178;  a  pour 
successeur  son  g^ndre  I9  duo  de 
Bourgogne,  216. 

Francb,  en  guerre  avec  1* Angleterre 
ddi  le  debut  du  r&gne  de  Richard, 
1,  23;  aluee  de  TEcosse  et  de  la 
CastiUe  ,  24,  132 ;  iacursiooi  ea 
Angleterre,  419;  les  communes  de*' 
maudent  que  les  Crais  de  ia  guerre 
de  France  soient  support^s  par  le 
domaine,  28;  invasion  pr6par6e; 
n^gociations,  22i^,  231,  477;  II, 
12,  397,  19,  400,  etc.  (voy.  Char- 
lbs  VI,  Richard  II,  invasion, 
Lbuunohbh)  ;  rapporis  avec  P An- 
gleterre avant  1386,  300-302. 

FRAMgAis  et  Anglais,  Xeurs  boos  rap- 
ports k letranger,  II,  409. 

Froissart  ,  ses  voyages  en  Angle- 
terre; son  impartiality,  I,  ^i^Q; 
son  iaexactituue  sur  le  temps  de 
PAdmirable  Parlemeat,  1, 498 ;  re^u 
k  la  cour  de  Rictiard,  i,  105  et  437. 

FuLMftRB  (Robert  de),  tr^her  de  ^'e« 
vdque  de  Norwich,  I,  20i. 

FuLTBoap  (Roger),  consult^  it  Nottin- 
gham,!, 325;  condaoini,  357-3&8« 
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G 

Gand,  son  insurrection,  I,  138  (voy. 
Flandrb)  ;  otTre  de  se  donner  au 
roi  d'Angleterre,  1,  474,  230  et 
234:  sa  soumission,  249  et  483. 

Gand  (Jean  de),  due  de  Lancastre. 
(Voy.  Jean.) 

Gilbert  (Jean),  ^vfique  de  Bangor 
(1372);  de  Hereford  (1375);  puis 
ae  Saint-David  (1389);  tresoner, 
I,  316;  II,  15. 

Glocester  (Humfroi,  due  de).  (Voy. 

HUMFROI.) 

Glocester  (Thomas  de  Woodstock, 
due  de),  p&re  du  precedent.  (Voy. 
Thomas.) 

GowER  (Jonn),  sestrait^s  ou  poSmes, 
I,  393;  ce  qu'il  dit  de  Tinsurrec- 
tion  des  paysans.  436;  ses  insultes 
aux  vaincus,  507  et  513. 

Gravelinks,  prise  par  I'^v^que  de 
Norwich,  I,  178;  abandonnee  par 
lui  aux  Fran^ais,  I,  191. 

Green,  un  des  ministres  du  despo- 
tisme  de  Richard,  II,  225;  retire 
h  Bristol,  249;  mis  k  mort,  251. 

Grindbcobbb  ( WiUiam ) ,  un  des 
principauxde  Saint-Alban,  I,  84; 
son  beroTsme,  102;  sa  mort,  104. 

GUFLDRE  (le  due  de),  alli^  des  An- 
glais; son  d^fi  k  Charles  VI,  II, 
ll;attaqu^par  lui,  12. 


H 

Hales  (Robert  de) ,  prieur  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  en  Angleterre, 
tr^sorier  d'Angleterre,  I,  57  ;  ses 
biens  pill^spar  les  insurg^s,  t&td.; 
eonseil  qu*il  donne  k  Richard, 
64;  mis  k  mort,  72. 

Hall,  sa  Chroniquey  I,  395. 

Hallam  (Henri),  auteurde  VEurope 
au  moyen  dge;  son  jugement  sur 
la  commission  de  Tan  x,  I,  501; 
sa  partiality  contre  Richard,  II, 
106. 

Halle  (John),  sa  declaration  sur  la 
mort  de  Glocester,  II,  180  et  322; 
son  jugement  et  son  supplice,  II, 
181  et  324. 

Hardyno  (John),  sa  chronique  en 
vers,  I,  389;  son  temoignage  sur 
una  chronique  supposee  par  Lan- 
castre, 260. 


Harorave,  sa  collection  des  States 
Trials y  I,  498. 

Harinoh ay-park  (affaire  de) ,  1 ,  331 , 
505,  506. 

Haukwood  (John),  lettres  patentes 
qui  lui  sunt  donn^es  pour  faire  la 
guerre  en  Provence,  II,  8. 

Haxey  (sir  Thomas>,  auteur  d'une 
petition  de  r^forme  :  livr6  au  roi 
par  les  communes  ,  II,  143,  et 
condamn^  comme  trattre,  144;  on 
lui  accorde  adoucissement  de  la 
peine,  et  bientdt  gr£lce  entitre, 
144  et  145. 

Hay  WARD ,  son  histoire  sur  Ri- 
chard U,  I,  394. 

Hearne,  ce  qu'il  dit  de  ralt^ration 
des  monuments  de  Thistoire  de 
Richard  11,  I,  v. 

Henri  111  roi  d'Angleterre,  I,  6. 

Henri  de  Bolingbroke  ou  Henri  de 
Lancastre,  comte  de  Derby,  due 
de  Hereford,  puis  de  Lancastre, 
etenfin  Henri  IV,  roi  d^Angleterre, 
fils  aln^  du  due  de  Lancastre;  un 
des  cinq  lords  appelants  (voy.  Ap- 
pelants)  ,  s'oppose  k  la  destitution 
de  Richard  par  Glocester,  I,  338; 
reste  au  eonseil  apr^s  la  chute  de 
Glocester,  II,  16;  sa  campagne  en 
Frusse,  35,407;  sa  participation  au 
procfts  de  Glocester,  164  et  suiv.; 
deposition  contre  Arundel,  172; 
cr^e  due  de  Hereford,  187;  sa 
conversation  avec  Norfolk,  26iS;  il 
la  d^nonce  au  roi  devant  le  parte- 

^ment,  207;  diff6rend  avec  Nor- 
folk; renvoyd  k  la  decision  du 
Conseil,  209;  amnistie  qu'il  se 
fait  donner,  t6td.;  assignation  i. 
comparattre  k  Windsor,  210;  Faf- 
faire  doit  se  decider  en  bataille  k 
Coventry,  ibid.;  sentiments  sur  ce 
combat,  en  France,  211;  deputa- 
tion de  Charles  VI  k  Richard  pour 
I'empecher,  ibid.;  sentiments  en 
Angleterre  en  faveur  de  Henri, 
2 12 ;  ce  que  Richard  attendait  de  oe 
combat,  215 ;  pourquoi  ille  suspen- 
dit,  216;  sentence  d'exil  contre 
Henri  et  contre  Norfolk,  216;  ma- 
nifestations en  faveur  de  Henti  au 
depart,  219;  son  s^jouren  France, 
227 ;  bonneurs  qu'il  y  re^oit  , 
t6td.;on  lui  refuse  la  fiUedu  due  de 
Berri  sur  les  instances  de  Richard, 
231 ;  priv6  des  biens  de  son  p^re 
par  Richard, 229;  depart  de  Henri 
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pour  PAngleterre,  236;  d^barque- 
ment  en  Angleterre ,  244  et  475;  ses 
proclamations,  246;  mouvement 
g^n^ral  en  sa  faveur,  247;  il  jure 
quMl  ne  veut  pas  d^poss^der  le 
roi,  248  et  476;  ses  progr^s  en 
Angleterre,  250,  254  et  476;  va  de 
Chester  k  Flint  pour  prendre  Ri- 
chard, 271  et  488;  son  entrevue 
avec  Hichard,  275  et  486;  il  le 
m^ne  k  Chester,  276;  exp^ie  des 
ordres  au  nom  du  roi ,  279;  le 
m^ne  k  Londres,  280;  entree  de 
Henri  k  Londres  ,  283  et  493;  sa 
resolution  sur  Richard  :  le  faire 
abdiquer  avant  la  reunion  du  par- 
lement ,  285 ;  troupes  des  sei- 
gneurs licenci^es ,  285  et  494  ; 
Henri  reclame  le  trdne,  est  pro- 
clam6,  305;  nomme  les  grands 
officiers  et  renouvelle  les  pouvoirs 
des  juges,  307  et  4%;  conyoque 
le  parlement,  308;  banquet  au 
parlement,  308  et  502;  c^r^monie 
ducouronnement,  310,  501  et502; 
banauet  du  sacre,  311 ;  huile  mi- 
raculeuse.  312-316;  nomme  Henri, 
son  fils  a!n6,  prince  de  Galles, 
317;  habilet^  de  sa  conduite,  336; 
recompenses  k  ses  partisans.  337; 
faussete  de  sa  position  k  regard 
de  la  France  apr^  son  av^nement, 
346;  ses  ambassades  apr^s  le  sa- 
cre^ 509;  ses  d-marches  pour  se 
maintenir  en  bons  termes  avec  la 
France,  349,  pour  renouer  par 
un  nouveau  manage  Talliance 
rompue,  511,  533-536;  son  at- 
titude devant  le  parlement  de  sa 
premiere  ann^e  (voy.  parlement), 
335-344;  conjuration  centre  lui, 
353;  tentative  manqu^e  ,  356  ; 
Henri  k  Londres;  arme  centre 
les  conjures,  356;  Henri  k  Lon- 
dres apr^s  la  d^faite  des  conjures, 
361;  son  discours  aux  ^vfiques, 
ibid,;  sanglantes  executions  :  le 

Peuple  s'y  meie  plus  qu'on  ne 
eOt  voulu;  mesures  pour  arrfiter 
le  mouvement,  367,  520;  s'il  a  fait 
mourir  Richard,  et  comment,  367 
et  suiv. ;  funerailles  quUl  lui  fait 
c6Ubrer,  368;  forc6  de  lutter  cen- 
tre la  croyance  que  Hichard  n'est 
pas  mort^  379-383,  531 ;  son  ad- 
ministration atlaqu^e,  539,  540; 
forc6  de  combattre  ses  anciens 
partisans,  385,  538;  entrav^  dans 


son  gouvemement,  386 ;  empfiche 
d'intervenir  en  France,  ibid.;  ses 
derniers  moments,  387. 

Henri  V;  prend  la  coui-onne  de  son 
p^re  mourant,  II,  387. 

Henri  VL  Sort  pareil  k  celui  de  Ri- 
chard, II,  388,  540. 

Henri  de  Castille,  fils  de  Jean  I*' 
(Henri  III)  Spouse  la  fiUe  du  due 
oe  Lancastre,  II,  394. 

Hereford  (Henri  due  de).  (Voy. 
Henri). 

Hereford  (£v6que  de).  (Voy.  J.  Gil- 
bert.) 

Hereford  (Nicolas),  partisan  de  Wi- 
clef,  I,  460. 

Holland  (Jean  de),  comte  de  Hun- 
tingdon, due  d'Kxeter,  fr&re  ute- 
rin  de  Richard,  gendre  du  due  de 
Lancastre;  avec  Richard  k  la  Tour, 
I,  63;  ne  le  suit  pas  k  Mile's  end, 
72;  fait  mourir  le  carme  qui  avait 
accuse  Lancastre,  228:  capitaine 
de  Cherbourg,  236;  tue  le  fils  du 
comte  de  Stafford,  242 ;  accgmpa- 
gne  Lancastre  en  Espagne  ,  279; 
nomme  comte  de  Huntingdon  dans 
TAdmirable  Parlementlilademande 
des  communes,  372;  Tun  des 
principaux  accusateurs  de  Gloces- 
ter,  II,  164;  nomme  due  d'Exeter, 
187;  accompagne  Richard  en  Ir- 
lande,  237;  se  fait  envoyer  comme 
ambassadeur  k  Henri  de  Lancastre, 
son  beau-frere,  k  Chester,  261  et 
484;  retenu  par  Henri,  263;  as- 
siste  avec  les  autres  k  la  deposi- 
tion de  Richard  et  k  Teiection  de 
Henri,  300  et  suiv.;  incrimine 
Bagot  devant  le  parlement,  321; 
accuse  ccmme  un  des  appelants 
centre  Glocester,  331;  perd  son  li- 
tre de  due  d'Exeter,  334 ;  entre 
dans  le  complot  centre  Henri, 352; 
prend  conge  de  sa  femme,  354; 
absent  de  Cirencester,  358;  sa 
fuite,  362;  il  est  arrdte  et  mis  Ik 
mort,  ibid,  et  517. 

Holland  (Thomas  de),  pere  du  pre- 
cedent, comte  de  Kent  par  son  ma- 
nage avec  Jeanne  de  Kent,  1, 400. 

Holland  (Thomas  de) ,  comte  de 
Kent,  fils  du  precedent;  avec  Ri- 
chara  k  la  Tour,  63;  le  quilte  sur 
le  cheminde  Mile's  end,  72;donne 
sa  garantie  avec  les  autres  prin- 
ces aux  stipulations  du  manage 
de  Hichard  et  d'lsabelle,  220. 
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H6LLAND  (Thomas  de),  comte  de 
Kent,  puis  due  de  Surrey,  fils  du 
precedent,  un  des  appelant^  cen- 
tre Glocester,  II,  164;  nomni6  due 
de  Surrey,  187;niardchal  d'Angle- 
terre,  463;  envoys  en  Irlande  k  la 
mort  de  Roger  Mortimer,  243; 
envoyd  avec  Jean  de  Holland,  son 
oncle ,  en  ambassade  k  Henri  , 
262;  retenu  et  enferm6  au  chMeau 
de  Chester ,  263  ;  assiste  k  la  de- 
position de  Richard  et  au  sacre  de 
Henri ,  300  et  suiv. ;  accus*  comme 
appelant  centre  Glocester,  331; 
d6pouilI6  de  son  titre  de  due  de 
Surrey,  334;  prend  part  au  corn- 
plot  centre  Henri,  352;  trahi  par 
Rutland  ,  357 ;  tu6  dans  Ciren- 
cester, 358,  359  et  515;  sa  t6te 
appert6e  k  Londres,  361 ;  expose, 
517. 

Holt  (Jean)  cdnsult^  k  Nottingham, 
I,  324;  condamn6,  357  et  358. 

H6TBL  nr  Roi  (Rfeglement  sur  I'),  I, 
17;  demande  qu'il  soit  inspectd 
feus  les  ans,  273. 

H6UGHT0N  (AdamK  6v6que  de  Saint- 
David,  chancelier  k  Tav^nement 
de  Richard,  I    14.26,  408. 

HtJMf^ot,  due  de  Glocester,  fils  de 
Thomas  de  Woodstock ,  emmen6 
par  Richard  en  Irlande,  237; 
gard6  au  chAteau  de  Trym ,  252 ; 
appeld  dlrlande.  devient  le  gar- 
dien  de  Richard,  490;  sa  mort, 
ibid.,  et5l2. 

Hi'KTiKGDON  (Jean  de  Holland,  comte 
de).  (Voy.  Jean  de  Holland.) 

Hyo£ns  (Jean),  anteur  de  la  r^Tolte 
de  Gand,  I,  138. 

I 

Imp6t8,  n^cessairement  votes  au  par- 
lament,  I,  lOetll. 

I.vgtmRBcTioN  des  paysans,  en  1381, 1, 
55  et  suiv.;  cortit6s  qui  y  prennent 
part ,  56 ;  Tinsurrection  dans  le 
Cottitd  de  Kent,  58;  souldvement 
au  nom  du  rei.  437;  plan  desin- 
surgfes.  ibid.;  lis  vent  k  Canter- 
bary.deiivreat  John  Ball  et  piltent 
le  palais  de  rarchevdque,  58;  pro- 
clamations ,  59 ;  k  Rochester  , 
mettent  J.  Newton,  chevalier,  k 
leur  t6te,60;  lesinsurges  k  Black- 
heath,   61 ;  envoient  J.    Newton 


au  roi,  63  ;  Richard  ti«titT«rseuz 
sur  la  TXmise,  64 ,  441 ;  le^insur- 

{^6s  k  Londres,  66;  destruction  de 
'hdtelde  Sarote,  ibid.  et441 :  mas- 
sacres dans  Londres,  67;  lei  insur- 
g^  devant  la  Tour.  68 ;  fls  p^n6- 
trent  dansht  Tour,  70;  meurtre  de 
Tarchevftque,  72 ,  443 ;  les  paysans 
et  le  roi  k  If  i  le*s  end ,  73 ,  444 ;  char- 
tesd'affranchissementqiii  leur  sont 
distributes,  74;  les  unss'en  Tont, 
d'atitres  restent  avec  les  chefs, 
ibid,;  continuation  des  massacres 
et  du  pillage.  76;  leS  insurgte  k 
Smithfield,  j&td.  et446;  diapers^ 
apr^s  la  mortde  Wat-Tyfer,  80, 446; 
banni^res  rendues  paries  paysans, 
81 ,  447 ;  defense  de  rester  a  Lon- 
dres, ibid,;  Tinsurrection  dans  les 
provinces,  82  et  suiv.;  ft  Saint- Al- 
oan ,  83 ;  caract^res  de  Tinsorrec- 
tion ,  95 ;  gti  erf  e  anx  lettr^s ,  t6td.  et 
429 ;  trait  pareil  rapp6rt6  k  la  r^volte 
de  Jean  Cade  sous  Henri  VI  par 
Shakspeare,  429;  causes;  imputa- 
tions r^cirroques,  96;  Comles  oA 
s^vit  riosurrection ,  ibid.;  k  Bil- 
lerica.  100;  chartes  de  libenA 
abrogees,  100  et  452;  lettredu  roi 
centre  les  insurg^s,  452;  insur- 
rection r^prim^e,  105;  r^stance 
des  serfs,  453;  lei  contre  les  ras- 
semblements  s6ditieux,  456;  re- 
tentissement  encore  en  1382,  140; 
reparations  demand^es,  467. 

Invasion  de  I'Angleterre  projet^e  par 
Charles  VI,  1,  280;  immenses  pr6- 
paratifs,  281;  rassemblement  au 
port  de  rficluse,  282;  conflance 
des  Fraftcais,  283;  terreur  des  An- 
glais, 284;  conflance  de  qnelques- 
uns,  285,  286;  mesures  de  di- 
Tense  du  gouvemement  anglais  , 
286-288  et  497;  immense  agglome- 
ration des  Frangais  k  TEcluse, 
289 ;  depart  ajournd  en  attendant 
le  due  fle  Berri,  i&td.;  Tentreprise 
est  remise  au  printemps  suivant, 
294;  jugement  sur  cette  tentative, 
295;  dispesitions  hostiles  des 
paysans  contre  les  chevaliers  fran- 
5ais,  296. 

IrIanDe.  filat  dn  pay«  en  1394,  II, 
79  et  426;  les  Irlandats  iduvofies, 
80;  6v6nements  deputs  1382,  81 ; 
expedttion  de  Ritshard,  82 ;  quatre 
roTS  font  l^ut  soumisslon ,  83  et 
428 ;  on  entreprend  de  les  former 
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k  TantlaiM,  84  et  suit,;  disposi- 
tions nmnaines  de  Richard  envers 
rirlande,  88;  g^n6  par  son  oonseil, 
89  et  428;  d^sordres  aprfts  le  re- 
toar  de  Richard;  pr^paratifs  d'une 
noutelie  expedition ,  256 :  seconde 
expedition  de  Richard,  243,  489. 
ISABBLLE,  fille  aln^e  de  Charles  YI, 
fiancee  au  doc  d'Alen^n  ,  puis 
epouse  de  Richard  et  reine  d*An- 
gleterre,!!,  112;  n6gociations  re- 
latires  h  ce  manage,  113  et  sniv. ; 
deliberation  en  France  k  ee  sujet, 
ibid.;  la  demande  accueillie,  114; 
garantiedes  princes  anglais  k  pro- 
pos  de  son  manage,  120 ;  Isabelle 

?resentee  k  Richard  ,  126;  mariee 
27;  menee  k  Londres,  ihid.;  1ft- 
tes  du  mariage,  ibid.;  faveurs  k 
Poccasion  de  ce  mariage,  136  et 
446;  adieux  du  roi  k  son  depart 
pour  rirlande,  238;  la  petite  reine 
gardee  k  Wallingford,  494;  trans- 
feree par  Henri  k  Sunning,  346  et 
et  494;  ambassade  de  France  k 
son  suiet  apr^s  la  deposition  de 
Richard,  349;  efforts  de  Henri 
pour  la  retenrr  par  un  nouveau 
mariage,  ibid.;  negociatlons  pour 
son  retour,  534;  elle  est  enfin 
rendue,  636;  epouse  le  flls  do  due 
d*Orieans,  et  meurt  avant  Tftge 
de  Tingt  ans,  ibid. 


Jeaw,  roi  de  France,  1.  1. 

Jean  sans  TERRE,Toi  d^Angleterre,!6. 

Jean   1*%   roi  de  Castille,    fils  de 

Henri  de  Transtamarre,  epouse  la 

fille  du  roi  de  Portugal,  I,  276; 

reclame    Tainement  le   trdne  de 

Portugal,  277. 
Jean  !•*  (d'Avis) ,  roi  de  Portugal,  I, 

277;  allie  des  Anglais  centre  la  Cas- 

tiile  ;Tarnqueur  k  Albujarotta,  ibid. 
Jean  IV  (ou  V),  due  de  Bretacne, 

flis   de   Jean  de   Montfort.  (Voy. 

Brbtagne). 
Jean  de  Blois.  comte  de  Penthiere, 

fils  de  Charles  de  Blois,  I,  502; 

11,413,415. 
Jean  im  Gano,  due  de  Lancastre, 

quatriemc  fils  d'fidouard  III,  I,  3; 

marie  k  la  fille  ainee  de  Pierre  le 

Cruel ;  prcnd  le  titre  de  roi  de 

CastiHe,  ibid.;'san  influence  dans 


les  demieres  annees  d'fidouard  III , 
4  et  401 ;  mecomtentement  contre 
lui,  4;  intertient  dans  le  tnroces 
de  WiclefT,  49;  menace  par  le 
peuple,  50  et  401}  reconciliation 
de  Londres  areo  lui  k  Tavenement 
de  Richard,  402;  sa  retraite  k 
TaTenement  de  Richard,  13  et 
408 ;  ses  echecs  dans  la  guerre , 
24;  Tiolation  de  Pasile  de  West- 
minster, ibid.:  ses  projets  au 
parlement  de  Glocester,  25.  421; 
statut  quMl  fait  rendre  centre  les 
auteurs  de  bmits  oalomnieuz, 
424  ;  sea  perils  durant  Tinsur- 
reetion,  58,  66  et  97;  con- 
dut  une  trdre  arec  les  ficossais ; 
menace  par  les  in  surges:  suspect 
aux  autres,  it  est  reduit  a  fuir  en 
ficoBse.  98  et  450;  honneurs  qu'il 
y  revolt  et  qui  le  rendent  plus 
suspect;  lettres  du  roi  qui  le  jus- 
tiflent  et  Tautorisent  it  revenir  en 
armes,  99et451;  sa  querelle  avec 
Northumberland ,  106 ;  eoniit 
attendu  et  souhaite  du  people, 
107;  dans  la  commission  dW- 
quftte,  111;  son  influence  apres 
rinsurrection,  ibid.;  ses  demandes 
et  see  offres  pour  une  etpedrtion 
en  Espagne,  117;  pouvoirspour 
traiter  avec  la  France,  473;  son 
expedition  en  Scosse  en  1384, 
217;  causes  de  mecontentement 
qu'il  avait,  225;  causes  de  soup- 
cons  centre  lui,  226;  ce  qu'on 
disait  de  sa  campagne  d'Ecosse, 
ibid.;  accusation  d'un  carme 
contre  lui,  227;  le  carme,  donne 
en  garde  k  Jean  de  Holland,  est 
torture  et  mis  k  mort  par  lui 
dans  sa  prison,  228  et  477;  que- 
relle avec  le  roi,  235  et  480;  ac- 
compagne  le  roi  en  ficosse;  con- 
seil  taxe  de  trahison.  244;  suiets 
de  mecontentement,  259 ;  arriere- 
pensee  de  supplanter  Richard, 
260;  pretendu  droit  d'alnesse  de 
sa  ligne,  ibid.;  chronique  qu'il 
avait  supposee,  tbfd.  et  448;  di- 
verses  accusations  contre  lui,  161; 
necessite  de  le  regagner,  ibid.; 
son  expedition  d'Espagne ,  276- 
280  et  492;  son  traite  avec  le  roi 
de  Castillo,  II,  9  et  394;  confiance 

Sue  lui  temoigne  le  roi,  22,  402; 
est  nomme  due  de  Ouyenne,  34 
et  406;  opposition  de  TAquitaine 
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It  cette  Domination,  419;  dfeign^ 
pour  aller  en  France,  49;  entre- 
▼U6  d'Amiens  (Toy.  Amjens);  ses 
dispositions  favorabks  k  la  paiz, 
66;  lieutenant  du  roi  en  Picardie, 
ibid,  et  4i9;  part  quM  prend  auz 
D^gociaiions  de  la  paix  (voy.  Leu- 
UNGHfeM);  au  manage  du  roi, 
119  et  suiv.;  son  manage  avec. 
Catherine  Swinford,  119  et  447; 
ce  que  Richard  avait  fait  pour  lui, 
134;  ses  enfants  16giiim^s,  136; 
se  dispense  de  conseiUer  le  roi  et 
se  tient  k  I'^cart  devant  les  in- 
trigues de  Glocester,  159 ;  son 
nom  mis  en  avant  par  Glocester 
dans  ses  complots,  i&8,  et  par  le 
roi  dans  Tarrestation de  Glocester, 
164;  preside  comme  s6n6chal  auz 
'  procte  du  parlement  de  la  xir  an- 
n6e,  170  et  suiv.;  ses  inquietudes 
au  sujet  de  son  fib  Henri,  212  et 
214;  sa  mort,  227;  ses  biens  con- 
fisqute  par  le  roi,  229. 

Jeanne,  comtesse  de  Kent;  Spouse 
le  comte  de  Salisbury,  et,  ce  ma- 
nage etant  rompu,  Thomas  de 
Holland,  puis  ie  Prince  Noir 
(fidouard.  prince  de  Galles)  dont 
elle  a  Richard,  1, 4  et  400;  surprise 
et  reldch^e  par  les  insurg6s,  61; 
retrouv^e  par  eux  ii  la  Tour; 
soustraite  a  leurs  outrages,  71; 
intervient  entre  Richard  et  le  due 
de  Lancaslre,  236 ;  interc^e  pour 
Jean  de  Holland  auprds  de  Ri- 
chard ,  242  ;  meurt ,  243. 

Jiiifico,  6cuyer  gascon;  avec  Ri- 
chard dans  son  ezp^dilion  d  Ir- 
lande,  II,  259;  sa  Constance,  278; 
ce  qu'ildevint,  491. 

J  (JOBS  consult6s  k  Nottingham,  1, 326; 
arr6tes,  348  ;  condamn^s,  357  et 
368 ;  rel^gu^  en  Irlande,  3fi9 ;  grft- 
ci^s  au  bout  de  neuf  ans,  II ,  138. 

Jdces  envoy^s  dans  ies  comtds,  I, 
8 ;  autorit6  considerable  des  juges 
en  Angleterre,  1,  326;  bien  jus- 
tifi^e,  348. 

Juges  de  paix,  1,  32. 

Jury,  I,  101,  104. 


Kent  (pays  de);  part  principale  k 
Tinsurrection  des  paysans,  I,  h6 
etsuiT.;  tentative  nouvelle,  92. 


Kent  (comta  de).  <Voj  TnoirAS  de 
Holland.) 

Kett;  sa  r6 volte  en  1559  raDprochte 
de  celle  de  Wat-Tyler,  I,  450. 

Knighton;  si  le  Y*  livre  mis  sous 
son  nom  est  de  lui ,  I,  389. 

Knollbs  (Robert),  capitaine  anglais, 
1,  24,  38;  s'arme  contre  les  pay- 
sans, 69  ;  pris  pour  chef,  8U; 
meurt  en  1407.  (Walsingham, 
376.) 

Ktgningham,  confesseur  de  Jean  de 
Gand,  duo  de  Lancastre,  II,  434. 


Labouredr  (complainte  du),  II,  435. 

Laboureurs  (loi  des),  I,  20,  32, 
412;  aggrav^e  au  parlement  de 
Cambridge,  II,  det  391;  mod^r^ 
par  Richard,  27. 

Laines  (subside  des),  I,  17,  114, 
115,  118,  422;  permission  deTes- 
compter,  118;  interruption  pour 
6viter  la  prescription,  455. 

Lancastre  (Jean  de  Gand,  ducde). 
(Voy.  Jean  de  Gand;. 

Lancastre  (Henn  de).  (Voy.  Henri.) 

Lancastre  (armes  de  la  maison  de) , 
11,484. 

Langlet  (Edmond   de).   (Voy.   Ed- 

MOND.) 

Latimer  (William),  I,  3. 

Leg  (John);  chargi  de  lever  laca- 
piUtion,  I,  55;  mis  &  mort,  72. 

L^gistes;  haine  que  leur  ponent 
les  paysans  insurg^,  I,  439. 

Lettres  prot^g^es  par  RicharJ,  II, 
105. 

Leuunghem,  entre  Calais  et  Bou- 
logne ^  lieu  de  conferences  des 
Anglais  et  des  Fran^ais;  tr^ve  du 
26  Janvier  1384,  1,  214  et  475; 
heureuse  influence  en  Angleterre, 
214;  trdve  du  i8  juin  1389,  II, 
20  et  400;  trdve  du  27  mai  1394, 
77  et  424 ;  trdve  de  vingt-huit  ans, 
9  mars  1396,  118  et  440. 

LibEralitEs  du  roi ;  ordonnance 
pour  les  rdgler,  II,  35. 

Lionel,  due  de  Clarence,  troisi^me 
fils  d'£douard  III,  I,  3;  sa  hUe 
Phiiippa  porte  ses  droits  auz  Mor- 
timer, comtes  de  la  M&rche,  400. 
(Voy.  Mortimer.) 

LiTTEsTER  (Jean),  chef  des  insurgds 
du  Norfolk,  I,  -88;  se  fait  appeler 
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roi  des  oommvnes,  90;  atUiqu6 
par  r^vftque  de  Norwich,  pris  et 
pendn,  91  et  449. 

LivR^Ks  des  seigneurs,  r,  5,  IS,  et 
II,  392. 

Loi,  concours  des  deux  Chambres 
pour  la  changer,'  1,11. 

LodLTON  (Jean),  consult^  k  Nottin- 
gham, I,  326;  C0Ddamn6,  357 
et  358. 

Lollards,  disciples  de  WiclefT,  I, 
49;  leurs  pratiques;  faveur  du 
peuple  pour  eux,  128,  432;  accu- 
ses de  complicity  dans  Tinsurrec- 
tion,  453;  faveur  qu'ils  trouvent 
dans  Tuniversit^  d'Oxford,  131  et 
459;  concile  de  Londres  (1382), 
460;  leurs  principaux  docteiirs, 
ibid. ;  pofimes  divers  ou  chansons 
pour  ou  centre  eux,  461  et  462; 
troubles  qu'ils  excitent  k  Londres, 
131  et463;  proti^tation  des  com- 
munes contre  un  d6cret  qui  les 
menacait,  150;  leurs  progr^,  II, 
97, 434;  placards  qu'ils  affichent  k 
Londres,  99. 

LoNDRBS.  Sedition  contre  Lancastre 
en  1377,  I,  401;  ses  franchises, 
I J  18  et  411;  vengeance  des  ha- 
bitants 8ur  un  marchand  g^nois, 
428;  le  peuple  favoraUe  aux  pay- 
saos  insurgds,  66;  troubles  en 
1382,  131 ;  r^tablie  dans  ses  fran- 
chises, 256;  sedition  en  1392,  pu- 
nie  par  le  roi,  II,  59  et  41 7j  par- 
donn69,  60  et  417;  grande  recep- 
tion faite  par  les  habitants  au  roi 
et  It  la  reine,  61;  'nouveaux  r6- 
glements  sur  son  administration , 
73  et  423. 

Londres  (concile  de) ,  1 ,  459. 

Lords  spiritueU  et  temporels  au  par- 
lement,  1 ,  8  et  9;  loAs  demandds 
par  les  communes  pour  les  assis- 
ter,  15.  28,  408,  etc. 

Lords  appklants.  (Voy.Appblants.) 

Louis  de  Male,  comte  de  Flandre. 
(Voy.  Flandre.) 

Luna  (Pierre  de),  cardinal  et  depuis 
Benott  XIII  :  aux  conferences  de 
Leulinghem,  II,  68  et  421 ;  lettre 
quelui  ^crit  Richard,  130. 

Luxe;  soumis  k  Timpdt,  I,  33;  4  la 
cour  de  Richard,  I,  253,  et  II, 
104. 

Lys  (passage  de  la),  I,  155. 


M 

Mac-Morooh,  an  des  rois  d*Irlande, 
II,  84  et  428;  reprend  les  armes 
contre  Richard^  243. 

Maulotins  k  Pans,  I,  137. 

Maintenance  (droit de),  I,  18. 

Marc  d'argent  :  sa  valeur,  I,  34, 
note. 

Marche  (comte  de  la).  (Voy.  Mor- 
timer.) 

Marechal  (office  de),  I,  1\  k  Tho- 
masde  Brotherton  et  k  ses  descen- 
dants, 404;  k  Thomas  de  Mow- 
bray, son  arrifere-petit-fils,  405. 
(Voy.  Mowbray.) 

Marechal  (comte).  (Voy.  Mowbray.) 

Mahoderitb  Marshal  ,  hlle  de 
Thomas  de  Brothenon,  comtesse, 
puis  duchesse  de  Norfolk,  I,  404, 
405;  II,  460. 

Marine  fran^aise  :  ba  superiority  sur 
celie  des  Anglais,  I,  38  et  427. 

Marrb  (Pierre  de  la) ,  son  r6Ie  au  Bon 
Parlement,  I,  15;  mis  en  prison, 
401 ;  orateur  des  communes  au  pre- 
mier parlement  de  Richard,  1,  15 
et409. 

Maulelein  f Richard),  chapelain  de 
Richard  :  raccompagne  en  Irlande, 
11,  2U7 ;  ses  antecedents,  471 ;  les 
seigneurs  conjures  contre  Henri  IV 
le  fbnt  passer  pour  Richard  deiivre 
de  prison,  456;  son  arrestation  et 
sa  mort,  365. 

Merks  (Thomas) ,  eveque  de  Carlisle : 
ses  antecedents,  II,  471:  accom- 
pagne  le  roi  en  Irlande,  k  Conway, 
a  Flint,  a  Chester,  237-259,  271, 
278;  sa  protestation  contre  la  de- 
position de  Richard,  304  et  498; 
arrete,  305;  prend  part  a  la  con- 
juration contre  Henri  IV,  352; 
condamne,  366;  gr&cie;  ce  qu'il 
devint,  519. 

Merlin  :  ses  predictions  appliqiiees 
k  la  chute  de  Richard,  II,  276,  et 
k  la  restauration  qu'on  esperait, 
351;  aux  futures  conquAtes  de 
Henri,  503. 

Michel  de  la  Pole.  (Voyez  Pole.) 

MiNisTREs  (responsabilite  des),  I, 
11. 

MoLYNEUs  (Thomas),  arme pour  Ri- 
chard, 1.  338;  tu6  k  Redecot- 
bridge ,  339. 

MoNNAiE  anglaise  :  recherchee  sur 
le  continent  comma  non  alteree. 
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I,  363;me8ures  pour  en  empdcher 
Texportation ,  464. 

MoNTAiGU  (William  de),  eomtede  Sa- 
lisbury :  pr^s  du  roi  dans  I'insur- 
rection  des  paysans.  I,  64. 
MoNTAiGD  (Jean  de) ,  frhrt  du  pr6oA- 
dent,  membre  de  la  commission 
d'enqu^te,  I,  426. 

MoNTAiGU  (Jean  de),  comte  de  Salis- 
bury, fils  du  precedent  et  h6ritier 
de  William,  comte  de  Salisbury, 
son  oncle,  en  1397  :  ses  antece- 
dents, II,  454;  favorable  aux  lol- 
lards,  II,  435:  un  des  appelants 
centre  Glocester,  164;  membre  du 
comite  parlementaire,  203;  en- 
voy6  en  France  pour  emp^cher  le 
mariage  de  Henri  de  Lancastre, 
231;  accoropagne  Richard  en  Ir- 
lande,  237 ;  envoys  devant  le  roi  k 
Conway,  253;  ses  premiers  succes 
dans  le  pays  de  Galles;  ses  yains 
efforts  pour  retenir  les  troupes, 
255;  arrftie  avec  Richard,  269; 
ressentiment  que  lui  montre  Henri , 
276;  assiste  k  la  deposition  de  Ri- 
chard et  k  reiection  de  Henri ,  300 
etsuiv.;  accuse  comme  appelant 
contre  Glocester,  331;  soup^onne 
d'etre  paniculi^rement  Tauteur  de 
Tappel ,  332 ;  prend  part  k  la  con- 
juration  contre  Henri  IV,  352; 
tn6  k  Cirencester,  359  et  516;  ses 
brillantes  qualites,  480. 

Mortimer  (Edmond),  comte  de  la 
Marche,  marie  k  Philippa,  fille  de 
Lionel,  due  de  Clarence  :  charge 
des  fonctinns  de  marechal,  I,  400, 
401  et  404;  tue  en  Irlande,  en 
1381,  11,81. 

Mortimer  (Roger) ,  comte  de  la  Mar- 
che,  fils  du  precedent :  designd 
comme  heritier  de  Richard ,  I, 
489  ;  nomme,  quoique  enfant, 
lieutenant  d'Irlande,  II,  81;  se 
refuse  aux  offres  de  Glocester ,  qui 
veut  ie  substituer  k  Richard,  158; 
tue  en  Irlande  (1398),  226. 

Mortimer  (Edmond),  comte  de  la 
Marche,  fils  alne  du  precedent, 
heritier  legitime  de  Richard,  II, 
299  et  538;  garde  soigneusement 
par  Henri,  538. 

Mortimer  (Edmond),  oncle  du  pre- 
cedent :  fait  prraonnier  par  Owen 
Glandowr,  538. 

Mortimer  (Thomas),  sans  parente 
avec  les  precedents,  II,  460;  lue 


Molynetts  k  Rad«oot*bridge ,  I, 
339;  aocme  avM  OlooetCer;  fuit 
en  Irlande,  II,  183;  condcara^, 
183-198. 

Mowbrat  (Jean  de),  cree  oomte  de 
Nottingham  k  Tavenement  de  Ri- 
chard, I,  40fT'. 

Mowbrat  (Thomas  de),  comte  de 
Nottingham,  puis  duo  de  Norfolk, 
comte  marechal,  frere  pulne  du 
precedent :  comte  de  Nottingham 
k  la  mort  de  son  frere,  I,  440; 
comte  marechal  en  Tan  ix  de  Ri- 
chard, 406;  succes  8ur  mer,  321 ; 
Tun  des  cinq  lords  appelants,  338 
(voy.  Appelawts);  faveors  qu'il 
obtient  du  roi,  qui  a  repris  le 
pouvoir,  II,  21 ;  gardien  de  Ber- 
wick, 21  et  401 :  capitaine  de  Ca- 
lais; negrociateur  de  la  trdve  de 
vingt-huit  ana  et  du  manage  de 
Richard,  113,  114,  117;  garant 
des  stipulations  du  manage,  avec 
les  autres  princes,  120;  faveurs 
dont  il  etait  comble,  135;  accrois- 
sement  de  ses  privileges  comme 
marechal,  136^  an-ete  Glocester  et 
le  mene  k  Calais,  162;  le  fait  inet- 
tre  k  mort,  180;  creeduc  de  Nor- 
folk, 187:  sa  confidence  k  Henri 
de  Lancastre,  trahie  par  lui,  ^10 
(voy.  Henri  de  Lancastre);  son 
exil,  218;  sa  mort,  219. 

Mowbray  (Thomas  de),  due  de  Nor- 
folk, fils  du  precedent,  klacour  de 
Henri  IV,  II,  539;  prend  part  au 
souievement  du  comte  dTork  con- 
tre Henri,  385;  pris  et  mis  k  mort, 
386. 

N 

Navarre  (Charles  in,  roi  de),  en- 
gage Cherbourg  It  TAngletefre,  I, 
23. 

Nevil  (Alexandre),  archev.  d* York, 
conseiller  particulier  du  roi,  I,  323, 
k  Nottingham,  324;  mis  en  accu- 
sation ,  334  et  335;  fuit  snr  le  eoB- 
tinent,  337,  507,  512;  transfer^ 
au  siege  de  Saint-Andre,  350;  ob- 
tient une  cure  en  Flandre,  ibid,; 
sa  mort,  II,  16. 

Neyil  (Jean),  un  des  princlpaux  sei- 
gneurs du  nord  de  TAngleterre  : 
mis  en  jugement  au  Boh  Parle- 
ment,  I,  3;  charge  de  diverses 
missions,  452  et  478. 
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Nev:l  (Ratill),  ills  4u  prtc6dent; 
gnrdivn  des  marches  d'Ecosse ,  II, 
397 ;  constable  de  la  Tour  de  Lon- 
dres,  170;comle  de  Westmoreland, 
187  ^se  joint  k  Henri  dds  son  arri- 
ve; nomm6  nat  lui  mar6chal, 
496 ;  pr^nt  k  Vabdicatlon  de  Ri- 
chard etaux  actes  qui  suivirent, 
n,  290  et  suiv.;  revolt  de  Henri 
le  comt6  de  Richmond,  337. 

Newton  (Jean),  chevalier;  forcd  de 
marcher  k  la  t6te  des  paysans  in- 
surff^    I    60* 

NicopoLis  (bataiile  de)  II ,  131 . 

Nobles.  Leur  inertie  dans  Finsurrec- 
tion  des  paysans.  I,  59  et  438; 
finissent  oar  m  rallier  au  roi ,  92. 

Norfolk  (Thomas,  due  de).  (Voy. 

MOWBRAT.) 

NORTHABiPTOM  (Jean  de) ,  maire  de 
Londres,  favorable  aux  lollards; 
condamn^  pour  les  troubles  de 
Londres  en  1382,1,  131,  463, 
486...;   r6habilit6,  II,    137.  448. 

KORlHUMBERLANfi.  (Voy.  PeRCT.) 

Norwich  (Henri  Spenser,  6?6que  de). 
(Voy.  Spenser.) 

Nottingham  (Thomas  de  Mowbray, 
comte  de).  (Voy.  Mowbray.) 

Nottingham  (consultation  Je),  1, 
324  et  504;  questions  poshes,  325; 
si  Ton  usa  de  violence,  326;  l^ga- 
lit6  de  la  consultation,  327;  incri- 
miti^e  dans  TAdmirable  Parle- 
ment ,  346 ;  con&rm6e  au  parle- 
ment  de  la  xxi*  ann6e,  II,  195. 


0 

OFFICES  ^nds)  I,  403;  de  droit k 
la  nomination  au  roi ,  405 ;  empi^ 
tements  des  communes  tol^r^s, 
puis  supprim6s  sous  £douard  III, 
405. 

Officiers  (grands),  I,  7:  nomm6s 
en  parlementpar  les  lords  pendant 
la  minority  du  roi ,  17  et  27 :  ant^ 
cedents  sous  Henri  III,  mais  non 
passds  en  usage,  457  et  488. 

Oldcastle  (John),  h^ritier  du  nom 
de  Cobham,  chef  des  lollards; 
r66us6  le  parlement  en  1417 ,  pr^ 
t^ndant  que  Richard  est  vivaDt, 
11,  383,  632. 

Oncles  de  Richard,  tear  position 
dans  r^tat,  I,  12  el  22.  (Voyei-les 
sous  lenrs  noms.) 


ORATKim  (1*),  president  des  ftMnmu- 

nes,  I,  15. 
Ormond  (le  comte  d*} ,  on  des  prin- 

cipauz  seigneurs  de  PIrlaode  an- 

glaise,  II,  82  et  suiv. 
Ottebbourne,  historien,  I,  388;  sa 

partiality,  II,  457. 
OTTBBBOURNE(bataille  dOJl.l  let  396. 
Oxford  (Robert  de  V^e,  comte  d'). 

(Voy.  VfeRE.) 
Oxford  (university  d') ,  favorable  k 

Wiclelf,  I,  50;  le  condamne,  129; 

lui  redevient  favorable,  130  et459. 


PAix  (question  de  la) ,  port^e  au  par- 
lement, I,  219  et  477;  n^gocia- 
tions  pour  la  paix  (voy.  Ledlin- 
GHBil,  Charles  VI^  Richard  II); 
question  de  souveramet^  et  d'hom- 
mage  qu'elle  souieve^  II,  410. 

Pardon  sollicit6  abusivement,  II, 
28  et  403. 

Parlement,  I,  6;  premiere  convo- 
cation des  deputes  des  comt^s  et 
des  bourgs,  ihid.;  sa  composition, 
8,  9,  406.  407;  ordre  suivi  pour 
la  tenue  au  parlement,  13;  reu- 
nion annuelle  demand^e,  19. 

Parlement  (le  bon),  avant-demicr 
d'fidouard  III,  I,  3,399. 

Parlemknt  dk  l'\n  I,  de  Richard 
nsoctobre  1377);  I,  13;  petitions 
des  communes,  18  et  411. 

—  I**  de  l'an  II  (20  octobre  1378),  k 
Glocester,  I,  26, 422;  subside,  29; 
petitions,  t6td. 

^  n*  DE  l'an  II  (25  avril  1379),  31 ; 
subside  demand^ ,  comptes  pro^ 
duits,  ibid.;  petitions,  32. 

—  DE  l'an  III  (14  Janvier  1380),  I, 
35;  recriminations  des  communes, 
36;  subside,  37. 

—  DE  L*AN  IV  (5  novembre  1380),  k 
Northampton;  pourquoi  r6uni  k 
Northampton,  I.  40;  d^bats  sur 
le  subside,  41;  petitions,  429. 

—  !•'  DE  l'an  V  (2  novembre  1381), 
I,  105;  petitions  des  communes, 
108;  question  d'initiative,  ibid,; 
plaintes  centre  les  d^penses  de 
I'hdtel,  etc ,  109  et  suiv.;  subside, 
113,  455;  ajoum6,  116;  ^conde 
session  (27  Janvier  1382),  117; 
<jue$tion  de  la  guerre,  ibid.:  peti- 
tions, 119,  457;  mesures  de  de- 


Digitized  by 


Google 


556 


TABLE  DBS  MATlfeRES. 


fiance  k  regard  du  roi,  120;  im- 
minence d*une  lutte,  121.       ^ 

-  !!•  DE  L*AN  V  (7  mat  1382),  me- 
sures  financiered,  351  et  463;  peine 
contre  ceuxqui  ne  viendraient  pas 
au  parlement,  464. 

-!•'  DE  l'an  VI  (6  octobre  1382), 

142. 
-!!•  DE  l'an  VI  (23  f6vrier  1383), 

169. 

-  !•'  DE  l'an  XII  (26  octobre  1383), 
198;  exposition  de  Michel  de  la 
Pole,  cnancelier,  ibid.;  subside, 
199;  actes  divers,  487. 

-  !!•  DE  L*AN  VII  (24  avril  13«4),  k 
Salisbury,  217;  exposition  de  Mi- 
chel dela  Pole,  218;  subside,  219, 
476;  question  de  la  paix,  219; 
actes  divers,  487. 

-  DB  L*AN  vin  (12  novembre  1384), 
232;  exposition  de  Michel  de  la 
Pole,  ibid. 

-  DB  L*AN  IX  (20  octobre  1385),  261 ; 

Questions  poshes  par  Michel  de  la 
ole,  262;  subside,  264;  petitions 
dcs  communes,  271;  elles  deman- 
dent  Tinspection  nouvelle  de  Thd- 
tel,  la  nomination  des  tr^soriers 
du  subside  en  parlement,  la  com- 
munication des  noms  des  mem- 
bres  du  couseil,  des  capitaines^ 
oes  amiraux,  etc.,  273;  conflitqui 
commence  k  se  marquer  entre  le 
parlement  et  le  roi ,  274 ;  actes 
divers,  491. 

-  DB  l'an  X  (1*' octobre  1386),  303; 
exposition  de  Michel  de  la  Pole, 
ibid.;  le  parlement  demande  sa 
destitution,  307;  resistance  du 
roi,  ibid.;  projets  qu'on  lui  pr6te, 
308 ;  le  parlement  lui  envoie  Glo- 
cester  et  Thomas  Arundel ,  ibid. ; 
langage  mena^ant  qu'ils  lui  lien- 
nent,  309;  le  roi  c^de,  311;  ju- 
gementde  Michel  de  la  Pole,  312- 
314;  fait  nommer  les  grands  offi- 
ciers  et  le  conseil  k  son  gr6,  315; 
pouvoirs  donn6s  au  conseil  (com- 
mission de  Tan  x),  316;  subside 
vot6,  319;  sermeni  prdt6  par  le 
nouveau  conseil,  ibid.;  par  le  roi, 
320;  protestation  du  roi ,  ibid  ;  pe- 
titions, 501. 

-  DE  l'an  XI  (3  f^vrier  1388)  :  V Ad- 
mirable Parlementy  342,  497; 
lettres  de  convocation ,  501 ;  dis- 
cours  du  chancellor.  343 ;  les  lords 
ecciesiastiques  dedarent  s'abfte- 


nir  des  proofs,  349;  les  absents  con- 
damn^s  par  contumace,  ibid,  et 
511;  sort  de  Tarchevfeque  d'York, 
350 :  declaration  en  faveur  de  la 
tirise  d'armes  de  Haringhay,  351 : 
itanquetde  reconciliation ,  356  ^ote 
du  subside,  sous  condition,  365, 
369;  20  000  livres  preievees  pour 
les  lords  appelants,  370:  petitions 
des  communes,  ibid.:  mesures  con- 
cernant  le  conseil,  rhdtel  du  roi, 
ibid.;  serment  exige  du  conseil, 
ibid.;  confiscations  reserv6€S  pour 
les  frais  de  r£tat,  371;  expulsion 
des  Bohemiens,  ibid.:  pension 
payee  parlareine,  t6td.  ;don  k  re« 
vfiqued'Ely,  372;  revenusdu  pape 
appliques  k  la  guerre  contre  les 
ficossais,  373;  epuration  descours 
de  justice,  374;  mesures  pour  per- 
petuer  ies  actes  accomplis;  am- 
nistie  redamee  pour  ce  qu'ils  pou- 
vaient  avoir  de  coupable,  375: 
pour  toute  trahison,  excepte  les 
amis  des  condamnes,  ibid.;  confir- 
mation des  jugements;  peine  des 
trattres  contre  ceux  qui  les  vou- 
draient  annuler,  376;  aveu  que  ca 
qui  a  ete  puni  comme  trahison  dans 
ce  parlement  n'est  pas  trahison, 
376;  nulle  gr&ce  aux  condamnes, 
377 ;  serment  solennel  avec  excom- 
munication pour  confirmer  les  ac- 
tes du  parlement,  37  7-379,  517;  ju- 
gem  en  tsur  les  actes  del' Admirable 
Parlement,  379-382;  qui  Taappeie 
« I'admirahle?  •  369 ;  nomme  aussi 
•  I'impitoyable,  >  482  et  518. 

—  DB  l'an  XII  (9  septembre  1388)  k 
Cambridge,  II,  391 ;  aggravation 
de  la  loi  des  laboureurs,  tbid. ;  or- 
don  nance  sur  les  livrees,  Tusage 
des  armes.  etc. ,  5 ;  sur  les  provi- 
seurs,  6;  loi  somptuaire;  ibid. 

—  DE  l'an  XIII  (17  Janvier  1390),  23; 
exposition  du  chancelier,  ibid.; 
les  grands  officiers  et  les  mem- 
hres  du  conseil  se  deniettent  de 
leurs  charges  pour  soumettre  leur 
conduite  au  parlement,  24;  peti- 
tions des  communes,  et  conces- 
sionsou  reservesdu  roi,  26  et  suiv.; 
petitions  contre  les  ordonnances 
contraires  k  la  coutume,  les  evoca- 
tions au  conseil  et  divers  abus, 
28 ;  petitions  contre  les  droits  de 
grUce  en  divers  cas,  ibid.;  aflaires 
de  Rome,  29;  subside,  33. 
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—  DB  l'am  XIV  (12  Dovembre  1390), 
42;  le  roi  y  fait  agr^er  des  n^go- 
ciaiions  pour  la  paix,  ibid.;  di- 
verses  petitions  des  communes, 
43;  notamment  pour  le  maintien 
des  connscations  prononc6es  par 
TAdmirable  Parlement  contre  les 
amis  de  Richard,  43;  remercl- 
meats  au  roi  pour  son  bon  gou- 
Ternement  y  44 ;  rdglemenls  di- 
vers, 411. 

—  DE  l'an  XV  (3  novembre  1391), 
46;  question  de  France  et  ques- 
tion de  Rome,  47;  pouvoirs  lais- 
s^s  au  roi  pour  n^gocier  avec  le 
pape  sur  la  question  des  provi- 
seurs,  49;  subside,  50;  nouveaux 
remerctments  adress^s  au  roi  , 
ibid. 

—  DE  l'an  XVI  (20  Janvier  1393) ,  62 ; 
pouvoirs  qu'il  donne  au  roi  pour 
les  affaires  de  Rome,  63; subside, 
ibid,  et  419. 

—  DE  l'an  XVII  (27  Janvier  1394), 
71 ;  question  de  la  paix,  74;  sub- 
side, 76. 

—  DE  l'an  xvni  (27  Janvier  1395), 
87 ;  ses  reserves  en  votant  un  sub- 
side pourTlrlande,  88. 

—  DE  l'an  XX  (23  Janvier  1397),  138 
et  449 ;  petition  en  4  articles,  141 ; 
les  communes  livrent  I'auteur  de 
la  petition,  143;  loi  qui  qualifie 
dc  trabison  son  acte  et  qu  on  lui 
applique,  144;  subside,  450;  le 
roi  renonce  i  I'impdtdu  dizi^me, 
145;  diverses  concessions  et  gra- 
ces, 146. 

—  DE  l'an  XXI  (Hseptembre  1397), 
164;  declaration  au  chancelier , 
1 65 ;  abolit  le  statut  de  Tan  x,  166; 
r^voque  les  amnisties,  167;  acte 
d'accusation  contre  Glocester,  etc., 
168;  proems  d'Arundel,  170;  sanc- 
tion donn6e  aux  jugements  qu'il 
pronoDce ,  184;  peine  6tendue  aux 
enfants  des  condamn^s,  185;  ga- 
rantie  aux  survivants  des  membres 
de  la  commission  de  l'an  x,  185; 
enfaveur  de  Derby  et  de  Nottin- 

f^ham  ,  186;  recompenses  aux 
ords  appelants,  187;  serment  de 
respecter  ses  jugements,  188. 
Session  de  Shrewsbury  (28  Janvier 
1398),  193;  abolition  des  actes  de 
TAdmirable  Parlement ,  195 ;  con- 
firmation de  la  consultation  de 
Nottingham,  ibid.;  abolition  des 


condamnations  des  Despenser  , 
197;  condaiqnation  de  Thomas 
Mortimer,  198;  de  J.  Cobham, 
199;  sanction  plus  forte  cherchM 
aux  actes  de  ce  parlement,  en  s*a- 
dressant  au  pape,  201;  conseil 
pour  tenir  lieu  du  parlement  en 
son  absence,  203;  vote  du  subside 
des  laines  pour  toute  la  vie  du  roi , 
204  et  463;  amnistie,  205  et  464. 
—  del'an  xxiii  (30  septembre  1399), 
301  et  496 ;  discours  de  Tarchevfi- 
que  de  Canterbury,  301;  abdica- 
tion du  roi  produite  et  accept^e, 
ibid,  et  496;  acte  d'accusation 
contre  Richard,  302  et497;  dis- 
cours de  revfique  de  Carlisle, 
304;    Richard  ddpos^.   et  Henri 

P reclame,  306;  second  discours  de 
archevfique  de  Canterbury,  ibid. 
Parlement  de  l'an  i  db  hrnri  iv 
(6  octobre  1399),  309;  abolition 
des  actes  du  parlement  de  I'anxxi, 
316;  dignites  qu'il  conf^re  au  fils 
aine  de  Henn,  317;  retour  sur 
plusieurs  actes  de  Tan  xxi,  318; 
sur  la  mort  de  Glocester,  319; 
chronologie  des  actes  et  des  pro« 
c^s  de  ce  parlement,  505;  re- 
presailles  contre  les  principaux 
meneurs  du  parlement  de  l'an  xxi, 
325  et  606;  Richard  condamn^  k  la 
prison ,  327 ;  accusation  contre  les 
lords  appelants  de  Fan  xxi,  330; 
sentence,  333;  garantie  que  se 
tout  donner  les  communes  k  pro- 

Sosdeces jugements,  334; resume 
es  actes  de  ce  parlement,  335; 
petitions  des  communes,  338;  ac- 
cueillies  du  roi  avec  quelques  re- 
serves, 340,507:  confiscation  des 
biens  des  conseillers  executes  k 
Bristol,  m  et  508. 

Paysans  (insurrection  des).  (Voy. 
Insurrection.) 

PfiCHEURS  anglais  et  franqais  :  leurs 
bonnes  relations  au  milieu  de  la 
guerre,  11,  40. 

Percy  (Henri),  comte  de  Northum- 
berland. Nomme  k  ce  titre  k  Tave- 
nement  de  Richard,  1,  407;  d6j4 
charge  provisoirement  des  fonc- 
tions  de  marechal,  404;  soutient 
WicleQ'danssonproces,49;  charge 
de  la  garde  des  marches  d'£cosse, 
451  et  passim;  ferme  ses  villes  k 
Lancastre  pendant  I'insurrection, 
98;  re^oit  I'ordre  de  lui  foumir 
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une  escorte,  99  et  452 ;  sa  querelle 
avec  Lancastre  au  parlemeat  de 
1381,  106;  »e8  nombreus^  mif- 
S10D8  poor  la  gaerre  ou  pour  la 

Saix  I  passim ;  parle  libremeat  du 
espoiisme  de  Rictiard ,  et  est  me- 
nace de  I'ezil,  II.  233;  adhere  ua 
des  premiers  k  Heori  de  Laacas- 
tre,  248;  sa  missioa  aupr&s  de 
Richard  k  Coaway,  264-269  et 
486  (voy.  RiCEARD) ;  il  est  nornmd 
conn^iable  par  Ueori ,  300 :  re^oit 
de  lui  I'Ue  de  Man,  337;  il  pread 
lesarmescoDtre  Heari  lY  ea  1403: 
son  manifeste ;  nouveiles  teatatives 
en  1405  et  en  1408,  382-384,  531, 
538;  sa  mort,  386. 

Percy  (HeDri) ,  surnomm^  Hotspur, 
filsdu  pr^c^deat:  associ^  k  sonp^re 
dans  la  defense  des  marches;  com- 
bat la  France  sur  mer,  1 ,  321 ;  pris 
k  Otterboume ,  11.11;  avec  son 
p^re  dans  le  parti  de  Henri  IV,  et 
contre  Henri  IV  (voy.  I'anicle 
pr6c6dent);  p^it  k  Shrewsbury 
en  1403,  385. 

Percy  (Thomas),  frire  de  H.  Percy, 
comtede Northumberland;  combat 
les  paysans  insurg^s,  I,  100;  ca- 
pitaine  de  Brest  en  1384  ,  236; 
Yice-chambeUan,  puis  s6n6chal  de 
I'hOtel  en  1393,  II,  417;  s*61oigne 
de  la  Cour  k  I'^poque  du  complot 
de  Glocester,  161;  procureur  du' 
claret  dans  le  proc^  de  Glocester 
et  de  ses  complices,  166;  cr66 
c6mte  de  Worcester,  187  ;  accom- 
pagne  Richard  en  Irlande ;  iaiss6 
avec  i'arm^e  k  Milford,  259;  va 
rejoindre  Henri,  ibid.;  prand  les 
armes  contre  Henri  IV  avec  Henri 
Percy,  son  ueveu,  ibid,;  oris  k 
Shrewsbury  et  mis  k  mort,  385. 

Perers  (Alice),  maltresse  d'fi- 
douard  HI ;  menac^e  par  le  Bon 
Parlement,  I,  3;  condamn^e  au 
premier  parlementde  Richard,  399; 
reclame  sea  biens  confisqu^s,  II, 
462. 

PETITIONS  au  parlement  ,1,  14 ;  re- 
ceveurset  examinateurs  des  p6ti- 
tion&i6ui.,*p6tition8des  communes 
auz  divers  parlements.  (Voy.  Par- 
lement.) 

Pbuplb  (le),  sa  situation  vis-^-vis 
du  roi,  I,  5  et  6;  invi;6  k  r6pon- 
dre  par  acclamations  en  certaines 
circonstances,  U,  202  et  305. 


Phxlipoi  (Jean),  bouqpob  deLoa- 
dres,  nommi  aurvtiluot  du  sub- 
side. I,  18;  6quipe  une  flotte  qui 
bat  les  Bcossais,  24;  arm6  cheva- 
lier apr&s  la  mort  de  Wat-Tylar, 
447;  charge  des  armaments  pour 
U  croisade  de  I'^v^ue  de  Norwich, 
174  et  182. 

Plaids  communs  (cour  des),  1.7. 

PoiDS  ET  MKSURBS  (uoit^  des),  II, 
33. 

Pole  (Michel  de  la),  comte  de  Suf- 
folk :  son  origine  bourgeoise,  I, 
195;  ses  ant6c6denU,  196  et  114; 
chancelier,  196;  son  discours  au 
premier  parlen^nt  de  la  septi&me 
ann6e,  198;  soumet  la  question 
de  la  paiz  au  parlement,  219  (voy. 
Parlement)  ;ac^us6par  Cavendisn, 
2'^ ;  inimiti^s  accumul^es  contre 
lui,  223;  cM  comte  de  Suffolk, 
243;  son  administration,  255-257; 
r^unit  fr^quemment  le  parlement, 
258;  opposition  contre  lui,  ibid.; 
passe  en  France  pour  n^gocier 
tine  irdve,  279 ;  son  d^sir  d*arriver 
k  la  paix,  301 ;  ses  mesures  6ner- 
giques  contre  Tinvasion,  302  ;  irri- 
Ution  publique  contre  lui,  304; 
le  parlement  demande  sa  destitu- 
tion, 305-307 ;  acta  d'accusation, 
312;  sa  defense,  313;  sacondam- 
nation,  314  et 499 ;  sort!  de  prison, 
continue  d'dtre  dans  la  faveur  du 
roi,  323;  k  Nottingham,  324;  mis 
en  accusation,  334  et395;  fuit  i 
Calais:  iivr^  parson  fr^re,  capi- 
taine  du  ch&teau ;  renvoy6  au  roi 
et  mis  en  liberty ,  337 ,  507  ;  con- 
damne  par  d6faut,  350;  sa  mort, 
II,  16  et  399. 

Pole  (Michel  de  la),  fils  du  chance- 
lier, II,  34. 

Pole  (Wdliam  de  la),  p^re  du  chan- 
celier, I,  195. 

Portugal  (affaires  de),  I,  33;  avan- 
tages  de  son  alliance  pour  I'Angle- 
terre,  427^  mariage  projet6  de  la 
fille  du  roi  avec  le  nls  du  comte 
de  Cambridge,  276;  rompu,  ibid.; 
pretentions  qu*y  gardent  les  An- 
glais, 492;  revient  k  Talliance  ao* 
glaise  en  prenant  pour  roi  4ean 
d'Avis,  277.  (Voy.  Jeam  d'Avis). 

Pouryotahcb  (droit  de),  ses  abus, 
I,  18.  412,  etc. 

Pribures  Strangers,  I,  271;  U,  32 
etl02. 


Digitized  by 


Google 


TAfiLB  DBS  HATJ£:R£S, 


559 


Piu>VBGnoii  (l9Ureade),  II,  402. 

PR0VISBUR3  f  ou  clercs  pourviis  pur  le 
papa  d'uQ  b^D^fice,  I,  37  et  413; 
sUtuU  sur  les  proviseurs,  414; 
discussions  avec  Rome  k  c«  pro- 
pos ;  conferences  de  Bruges,  ibid, ; 
6tat  de  la  question  »ous  Richard  II , 
415;  Douvelles  mesures.  II,  6, 
101,  418;  protestation  aes  deux 
arcbevdques,  4o0;  autorisation  de 
modifier  le  statut  doaa6  h.  Richard, 
It  Henri  IV.  49  et  63  (voy.  Paslle- 
KENTS  de  Ian  z?,  de  Tan  xvi  de 
Richard,  et  de  rani*'de  Henri  IV.) 

Q 

Qunfziftm  (impdt  du)  et  du  dixiime, 
I,  17,410,  411  et426. 


R 

Ratval   (i'abbe),  ce  quil  dit  sur 
Richard,  I,  398. 

Rbdecot-bbiogb  (combat  de) ,  I, 
338  et  508. 

Rblioieux  db  Saiht-Dsnts,  chro- 
nique  de  Charles  VI,  1,  393. 

Reptngdon  (Philippe),  partisan  de 
Wicleff,  I,  460. 

Richaju)  II.  Importance  de  son  r^- 
gne,  I,iv;  alteration  dee  monu- 
ments de  son  histoire,  v;  esprit 
de  parti  dans  les  jugemenu  dont 
il  a  et6  I'objet,  vi;  sources  de 
son  histoire .  385-399;  sa  nais- 
sance,  1;  present^  au  parlement 
oomme  h^ntier  du  trdne,  4;  prince 
de  Galles,  Und.  et  400;  design^ 
pour  pr6sider  le  dernier  parle- 
ment <l'£douard  III ,  401 ;  succMe 
Ikfidouard  III,  4;  son  couronne- 
ment,  407;  sa  minority,  12  (voy. 
Paelkmbnt);  sa  oonduite  dans 
rinsurrectiondel381  (voy.  Insur- 
UCTioif  DBS  PAYSANS) ;  inspiration 
hardiequi  latermiue,80;  Richard 
et  sa  mdre  apr^s  I'insurrection, 
82;  se  rend  dans  Tblssex  pour 
punir  les  insurg^s,  101;  k  Saint- 
Alban,  103;  ses  rapports  avec  le 
parlement  (voy.  Parlbmbiit)  ;  di- 
vers projets  de  mariage,  454; 
6pouse  Anne  de  Bohdme,  113;  pre- 
pare son  pays  k  la  guerre,  231 ;  sa 
lettre  k  Varcheveque  de  Ganter- 


bury»  232;  annoiUBe  Tinvasion  im- 
mineAte  des  Fran^ais,  233;  £ait 
remise  de  rimp6t  vote,  ibii.;  en- 
tre  eo  ficosse.  244,  491;  son  ar- 
mee,  48i ;  regiemeat  pour  la  cam- 
pagne,  ibid.;  sa  retraite,  245  et 
483.  Qualites  ext^rieures  de  Ri- 
chard etson  caraciere,  263,  484; 
ami  du  luxe  et  de  Veclat,  253, 
485;  purete  de  moeurs,  254;  ca- 
lomnie,  ibid.;  prodigalites  pour 
ses  amis,  ibid,  et465;  ses  sou- 
tiens  dans  le  parlement,  255; 
veut  se  soustraire  au  cooseil  des 
onze,  323;  accompagne  le  due 
d'lrlande,  ibid-;  parcourt  le  nord 
de  TAngleterre,  324;  consulte  les 

i'uges  k  Nottingham,  325;  revient 
k  Londres,  329  et  505;  son  entree 
solennelle,    330:    mesures   qu'il 

Srepare,  t6id.;  prevenu  par  la  prise 
'armes  de  tiiocester,  ibid.;  bruits 
repandussur  les  projets  de  Richard, 
331;  Londres  se  refuse  k  le  de- 
fendre,  333;  les  seigneurs  refu- 
sent  de  se  compromeitre  pour  les 
fdvoris,  tlnd.;opiuion  fausse  mdme 
en  France  sur  ses  conseillers, 
506 ;  il  capitule  et  re^oit  les  appe- 
lanu  k  Westminster,  334;  con- 
voque  le  parlement.  336;  procla- 
mation en  faveur  des  appelants, 
ibid.:  encourage  les  armements 
centre  Glocester,  338;  k  la  merci 
des  appelants  apres  la  bataille 
de  Redecot-bridge,' 339 ;  les  gens 
de  sa  maison  cbasses  ou  arre- 
tes,  609;  declaration  en  sa  fa- 
veur apres  la  condamnation  de  ses 
ministres,  356.  (Voy.  Appelamts 
et  PAaLBMENT  DB  l'an  Xi.)  So  de- 
clare maieur,  U,  13;  nomme  ses 
grands  officiers,  14  et  398 ;  mode- 
ration dout  il  fait  preuve  dans 
cette  restauration,  14;  analogie 
des  premiers  temps  de  son  r^gne 
avec  les  premieres  annees  de  Char- 
les VI,  17;  negociations  avec  la 
France,  19;  treve  de  Leulinghem 
(1389),  20 ;  sa  deference  k  I'egard 
du  conseil,  21 ;  k  i'egard  des  droits 
du  parlement,  22;  ses  dispositions 
pacifiques,  41;  force  de  son  gou- 
vernement  k  repoque  de  la  lolie 
de  Charles  VI,  59;  sagesse  de  sou 
gouvernement  personnel,  91;  son 
administration,  102;  eon  carac-* 
tere,  104;  protection  aux  lettres 
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et  auz  arts,  105  ^  437;  d^penses 
du  palais,tMd.;  sacampagne  d'lr- 
lande  (voy.lRLARDE);  ses  rapports 
avec  Charles VI ,  108-112;  son  pro- 
jet  de  mariage  avec  la  fille  de 
Charles  VI,  112;  declare  au  con- 
seil,  113j  deputation  pour  cet  ob- 
jet  k  Pans :  comment  elle  est  ac- 
cueillie,  ibid,  et  440;  nouvelle 
deputation,  116;  elle  conclut  une 
treve  de  vingt  huit  ans  et  le  ma- 
nage, 117  et  440:  dispositions  di- 
ve rses  des  oncles  du  roi  k.  ce  sujet, 
119;  actes  relatifs  au  manage, 
442  -et  suiv. ;  premier  voyage  de 
Richard  k  Calais,  121;  revienten 
France  pour  le  manage,  ibid.; 
r^gIement  pour  Tentrevue,  1^2, 
444;  entrevue  des  deux  rois^  122, 
125;  banquet,  126;  declaration  de 
Richard  sur  I'objet  de  I'alliance , 
ibid.;  engagement  personnel  pour 
Tobservation  de  latr6ve,  444:  son 
manage,  127,  446;  couronnement 
de  la  reine,  446.  Position  consi- 
derable quMl  avait  alors  en  Europe, 
128;  ses  lettres  aux  deux  papes, 
130;  projet  de  le  nommer  empe- 
reur,  ibid.;  politique  conciliante 
de  Richard,  133;  ses  faveurs  k 
ses  anciens  ennemis,  134;  projet 
d'une  expedition  commune  avec 
la  France  en  Italie,  139,  449;  il 
expose  les  avantages  et  la  neces- 
site  de  Tunron  active  de  TAngle- 
terre  et  de  la  France,  140;  con- 
tinuation de  ses  bonnes  relations 
avec  la  France,  153;  effraye  des 
projets  de  Glocester,  s*en  ouvre  k 
son  neveu  et  k  son  fr^re.  157;  4 
ses  deux  oncles^  159  ,qui  ie  rassu- 
rent,  mais  be  tiennent  k  Tecart, 
160:  arrete  Glocester,  161;  sa 
proclamation  k  ce  propos,  163. 
Proces  de  Glocester  et  de  ses  com- 
plices, voy.  Parlement  de  l'an 
zzi;  SI  les  proems  de  I'an  1397  ne 
sont  que  Taccomplissement  d'une 
vengeance  longtemps  meditee, 
189, 461 ;  consequences  de  ces  pro- 
ems, 1S«0;  diirerend  de  Derby  et 
de  Norfolk  (vov.  Henri  db  Lan- 
castre)  ;  actes  dedespotisme  ou'on 
lui  rapporte,  221,  467,  468;  sa 
conduite  dans  les  affaires  de  TE- 
glise  et  du  schisme  mal  interprd- 
lee ,  222-224 ;  emprunts,  224;  con- 
fiscation des  biensdu  due  de  Lan- 


•  ca'stre,  229;  mal  viie  en  Angletorre , 
232  ;desordre  resultant  deson  des- 
potisme,  233;  ^^fiances  ccmiro 
lui,  234;  sentiments  de  Londres, 
234;  appel  k  Henri,  235;  depart 
pour  rirlande  ,  237;  son  testa- 
ment ,  237 ,  472 ;  ses  adieux  k  la. 
petite  reine,  238;  terits  divers 
sur  sa  chute,  472  etsuiv. ;  seconde 
campagne  dMrlande,  243-474;  il 
apprend  le  debarquement  de 
Henri,  250;  ses  paroles  au  fils  du 
pretendant,  252;  plan  de  campa- 
gne. 253;  revient  k  Milford,  255- 
481 ;  dispersion'  d*une  partie  de 
ses  soldats,  256,  482;  opinions 
diverses  sur  sa  conduite  k  Mil- 
ford,  257;  U  part  pour  Conway, 
259,  483;  dissolution  de  son  ar- 
mee  apres  son  depart,  25tf,  483; 
trompe  par  Nonhumberland ,  at- 
tire hors  de  Conway  et  arrete, 
264-269,  484,  48a;  men6  k  Flint. 
270,  486;  ses  lamentations, i&iti.; 
livre  k  Henri,  275;  le  levrier  de 
Richard,  488;  Richard  men64  Ches- 
ter. 276,  489;  s6pare  de  ses  amis, 
277,  490-492  :confie  k  la  garde  du 
filsde  Glocester  et  du  fils  d' Arun- 
del, 277 ;  men6  k  Londres,  2^0, 
492;  tente  de  s'echapper  en  route, 
281;  garde  plus  etroitemeni,  ibid.; 
presente  k  la  deputation  de  Lon- 
dres, 282;  mene  ^  la  Tour,  284, 
493;  Richard  k  la  Tour ,  286;  s'il 
a  abdique  voloniairement,  ibid. 
et  49.S;  visite  que  lui  fait  Henri 
avec  York  et  Rutland,  287;  pro- 
cSs-verbal  de  son  abdication,  290; 
preuve  du  niensonge  q\iii  con- 
tient,  291 ;  entrevue  de  Richard  et 

et  suiv;  moyens  dont  on  a  pu  se 
servir  pour  amener  Richard  a  ab- 
diquer,  294;  abdication  de  Ri- 
chard, selon  la  tradition  deFrois- 
sart  adoptee  par  Shakspeare,  298; 
deposition  de  Richard,  300,  497- 
498;  signification  de  sa  deposition , 
308,  500;  condamne  i  la  prison, 
327;  transfere  secr^tement^  Pom- 
fret,  350 1  511;  conjuration  en  sa 
faveur,  351,  512;  sa  mort,  367; 
traditions  diverses :  tud  par  Pierre 
d'£xton,  368;  qu'il  est  mort  de 
faim,  368;  si  cettemort  fut  volon- 
taire  ou  forc^e,  369;  ezamen  des 
divers  temoignages,  368  et  suiv., 
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521-523;  concluwon  de  son  his- 
toire.  374;  sentiments  qui  6cla- 
tent  a  sa  mort,  378 ;  on  refuse  de 
le  croire  mort,  ibid,  et  524:  tradi- 
tion quMl  s'^tait  r6fugi6  en  £cosse , 

379,  525;  la  nouvelle  accueillie 
en  France,  380,  527;  Creton  en- 
▼oy6  en  £cosse  pour  la  verifier, 

380,  528;  tradition  persistante  en 
Angleterre  que  Richard  est  vi- 
vant,  381,  531;  soul&vements  en 
son  nom ,  ibid, 

Richmond  (comt^de)  appartenant  au 
due  de  Bretagne;  confisqu6  (1384) 
II,  412,  longtempsr6clam6.  rendu, 
125 ;  donn6  au  comte  de  Westmo- 
reland, 337. 

RiCKHiLL  (William),  sa  mission  au- 
pr&sde  Glocester,  II,  176;  sa  de- 
position devant  le  parlement, 
177. 

RiVALiTi  de  la  France  et  de  I'Angle- 
terre;  si  elle  poussaitfatalement  k 
la  guerre,  II,  36. 

Robert  II ,  roi  d'ficosse ,  1 ,  241 . 

Robert  l'Ermite  ,  messager  entre  les 
deux  rois,  II,  108;  renvoy^  en 
Angleterre  k  Toccasion  du  mariage 
projet6  de  Richard ;  son  entrevue 
avec  Glocester,  116. 

Rome  ,  ses  rapports  avec  TAngleterre , 
I,  413.  (Voy.  PROVISEURS.)  Vuesde 
la  France  sur  le  domaine  du  saint- 
si^e  en  Italic,  II,  414. 

RosEBECQUB  (bataille  de) ,  I,  160; 
son  influence  en  France  eten  An- 
gleterre, 165. 

Royaut£  (la)  en  Angleterre ,  sa  puis- 
sance, ses  attributions,  1,5,  7. 

RussEL  (John),  membre  du  conseil 
parlementaire,  II,  203;  retire  k 
Bristol,  249;  ^pargn^  par  Henri 
de  Lancastre,  251. 

Rutland.   (Voy.  fidouard  Planta- 

GENBT.) 


Saint-Alban.  Grande  part  k  llnsur- 
rection  des  paysans,  I  ,  83  et 
suiv. ;  ramene  i  Tob^issance,  101 
et  suiv. 

Saint-David  (6v6que  de).  (Voy. 
Adam  Houghton  (1361-1389),  et 
Jean  Gilbert  (1389). 

Saint-Inglevert  (joutes  de),  II, 
37. 


SAiNT-jBAN-DE-JfiRUSALEM  (oTdrede); 
demande  touchant  ses  Mens  en 
Angleterre.  I,  272. 

Saint-Malo  (si^ge  de),  I,  24. 

Saint -Pol  (Waleran,  comte  de), 
marl  de  la  soeur  uterine  de  Ri- 
chard, I,  400;  ses  visiles  k  Ri- 
chard, II,  120,  156,  407. 

Salisbury  (le  comte  de).  (Voy.  Mo»- 
taigu.) 

Salisbury  (Jean),  chevalier;  son 
proems  devant  1  Admirable  Parle- 
ment, I,  360  et366;  condamn6, 
368. 

Salles  (Robert  de),  refuse  de  se 
mettre  k  la  t£te  des  paysans  in- 
surg^  et  est  mis  It  mort,  I,  88- 
90. 

Sceau  PRivfi  (garde  du),  I,  7. 

Schisms  (grand) ;  resserre  les  liens 
de  TAn^leterre  avec  Rome,  I,  47; 
opposition  de  TAngleterre  avec  la 
France  sur  cette  question,  145; 
puis  accord  pour  y  mettre  fin, 
mais  divergence  dans  les  moyens, 
11,  129. 

ScROP  (Ctienne  le),  fils  de  Henri 
lord  Scrop  of  Masham ;  avec  Ri- 
chard en  Irlande,  k  Conway  et  k 
Flint.  II,  259,  271,  275,  277. 

Scrop  (Richard  le),  chancelier  d^ik 
sous  £douard  III,  s^n^cbal  de 
I'hdtel,  I,  26;  chancelier  (1378), 
31;  (1381).  107;  ses  discours  au 
pjarlement  (voy.  parlement);  des- 
titud  pour  ses  resistances  auz 
prodigal! t6s  de  Richard,  143  et 
466;  fait  partie  du  conseil  de 
I'an  z,  316;  amnistid  pour  ce  fait 
au  parlement  de  Tan  xxi,  II,  186; 
adhere  k  la  condamnation  de  Ri- 
chard, 328;  interroe^  sur  la  con - 
damnation  de  son  fiU,  William  le 
Scrop,  342. 
Scrop  (Richard  le),  archev6que 
d'York,  fils  du  pr6c6dent,  d6- 
tourne  Richard  d'autoriser  le  com- 
bat de  Derby  et  de  Norfolk,  II, 
215;  assiste  a  Section  de  Henri, 
306;  prend  part  au  souldvement 
centre  lui  en  1405;  son  mani- 
feste,  385;  pris  et  mis  k  mort, 
ibid, 
Scrop  (William  le) ,  comte  de  Wilt- 
shire; s'il  est  nls  de  Richard  le 
Scrop?  II,  508;  ses  diverses  fonc- 
tions.  417  et  470;  seigneur  de 
rtlede  Man,  418  et  78;   un  des 

n  — 36 


Digitized  by 


Google 


562 


TABLE  DES  MATlilRES. 


D^gociateun  du  manage  de  Ri- 
chard et  d'lsabelle,  113  et  sui?.; 
un  des  appelants  coatre  Glocester, 
164;  cree  comte  de  Wiltshire, 
188;  tr^sorier  d'Angleterre  et  Tun 
det  principaux  du  conseil  do  Ri- 
chard durant  soq  despotisme,  224; 
eDvoyd  It  Bristol,  249 ;  mis  k 
mort,  251. 

Sboravb  (Hugh),  membre  du  con- 
•eil  IkTav^nemeat  de  Richard,  I, 
16;  tr6sorier,  lOT. 

SftNtcHAL  d'Angleterre,  I,  7 5  orfice 
rattacli6  au  comt6  de  Leicester, 
403;  poss6d6  h4r6dilairemeQt  par 
Jean  ae  Gaud ,  due  de  Laacastre, 
403,  484. 

Sbrvagb  en  Angleterre,  I,  45;  ex- 
tradition des  serfs,  271.     > 

81RLE  (William):  impliqu^  dans  le 
meurtra  de  Glocester^  II,  180; 
r^pand  le  bruit  que  Richard  n'est 
pas  mort,  382 ;  pris  et  mis  k 
mort,  ibid,  et  458. 

Sbakbspbabb;  sa  tragMie  la  Vie  et 
la  Mort  de  Richard  //,  I,  m  et 
398;  plusieurs  scenes  da  ce  drame 
rapproch^es  de  rhistoire,  II,  299, 
477,  489.  493,  512. 

Sheriffs;  leur  rdle  dans  la  convo- 
cation du  parlement,  I,  10;  dur^ 
deleurs  fonclions,  19,  22,  257. 

SnxwsBORT  (consultation  des  juges 
k),  I,  324. 

Shrewsbury  (bataille  de),  II,  385. 

Bpbakbr  ou  orataur  des  comma- 
/  nes,  I,  15. 

Spenser  (Henri) .  6T6que  de  Nor- 
wich; combat  les  paysans  insur- 
g6s,  I,  91,  449;  ses  propositions 
pour  una  croisade  centre  les  C16- 
mentins,  cest-4-dire  centre  la 
Franca,  170;  modifications  qu'il 
y  apporie,  171,  468;  opposition 
des  lords,  faveur  des  communes, 
171;  les  propositions  adoptdes, 
172;  predication  de  la  croisade, 
173 ;  ordres  en  fareur  de  la  croi- 
sade, 174,  468;  enthousiasme 
pour  la  croisade  en  Angleterre, 
174,  469;  depart  de  mdque, 
176;  il  ddbarqua  4  Calais,  ibid.: 
attaque  la  Fiandre,  177;  prend 
Oravelines,  178,470;  Dunkarque, 
181 :  asaitee  Yprea,  181 ,  471 ;  me 
It  Bi6gt  It  rapproohe  das  Prangais , 


183;  se  i^tire  Ters  Gravelines. 
191 ;  partiality  de  Wtlaingham  a 
son  agard,  192,  472;  esp^rancea 
qu'on  avail  con^ueade  la  croisade, 
196  ;  deception  qu'elle  cause , 
ibid.;  premieres  mesures  de  Ri- 
chard pour  la  r^parer,  196;  n^go- 
ciations  qui  la  termment,  197; 
proems  fait  k  T^vfique  et  k  ses  ca- 
pitaines,  200  et  suiv.,  condamna- 
tion  de  r^vdque,  207  et  209;  de 
sescapitaines,  212;  restitution  de 
son  temporal,  269 ^  querelle  entre 
r^vdque  d'£ly  et  le  chancelier  k 
ce  sujet,  ibid. 

Spikbsworth  (Jean  de),  I,  203. 

Stafford  (le  comte  de),  I,  16,  242, 
481. 

Stafford  ( Richard  de ) ,  fils  du 
comte;  tu6  par  Jean  de  Holland, 
1,  242. 

Stan OFORD  (grand  conseil  k)  pour  la 
pa IX  avec  la  France,  II,  56  et  416. 

Standich  ( Jean).  6cuyer  du  roi, 
achive  Wat-Tyler,  I,  70;  est  fait 
chevalier,  81. 

Statuts  :  leur  definition,  I.  19. 

Stokts  (Pierre),  carme,  aavarsaire 
de  Wicleff,  I,  460. 

Stow  :  ses  annales,  1,  395. 

Straw  (Jacques),  chef  des  r6voltes 
del'Essex,  I,  58;  son  jugement, 
sa  confession  et  sa  mort,  94. 

Straw  (Jean) ,  probablement Le  m6me 
que  Jacques  Straw,  1,  448. 

SuB^DB  (voy.  Imp6ts,  Laines  et  Par- 
lbment)  :  la  lev^e  suspendue  dans 
un  cas  douteux,  II,  76. 

Sudbury  (Simon),  archev6aue  de 
Cauterbury  et  chancelier  d  Angle- 
terre.  I,  41;  assigne  Wicleff  de- 
vant  lui^  50;  pillage  de  son  palais 
par  les  insurg^,  59 ;  conseil  qu'il 
douue  au  roi,  64;  pris  ct  d6capit6 
par  les  insurgds  k  la  Tour,  71 ;  sa 
mort  veng^e,  93. 

Suffolk  (William  de  Ufford,  comte 
de),  auprds  du  roi  dans  Tinsurrec- 
tion  de  Wat-Tyler,  1,  64. 

Suffolk  (Michel  de  la  Pole,  comte 
de).  (Voy.  Pole.) 

Swindbrby  (William  de)  ou  William 
TErmite,  disciple  de  Wicleff,  I, 
128  et  459. 

Sybill  (Wauter),  incrimin6  devant 
le  parlement,  I,  468. 
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Taxb  personneUe.  I,  33,  42;  but  les 
bateaui,  sur  ies  march&ndiset, 
sur  la  laine.  33.  (Voy.  iMPdrs  et 
Parlbmbnt.) 

TmBaRT  (Augustin)  :  ce  quMl  dit  de 
rinsurrection  aes  paysans,  I, 
436. 

Thomas  de  Woodstock,  comte  de 
Buckingham,  puis  due  de  Gloces- 
ter,  septidme  fils  d'Edouard  III, 
1.3;  nomm6  comte  de  Buckin- 
gham et  investi  de  Toffice  de  con- 
notable  ^  Tav^nementde  Richard, 
404  et  407;  son  caract^re,  12;  son 
expedition  en  France,  38;  combat 
Ies  paysans,  100;  fait  avec  Lan- 
castrela  campagned'ficosse,  217; 
cr^e  due  de  Glocester,  243;  de- 
yient  k  craindre  au  depart  de  Lan- 
castre  pour  TEspagne,  498.  Sa  mis- 
sion auprds  du  roi  pour  la  desti- 
tution de  Michel  de  la  Pole,  308; 
langage  mena^ant  qu'il  tient  au 
roi ,  309 ;  prise  d'armes  de  Ha- 
ringhay-Park,  331;  projetdedd- 
poser  le  roi ,  337  et  5Q8 ;  combattu 
par  Derby,  338 ;  re^u  en  triomphe 
a  Londres  apr&s  Redecot-bridge, 
340;  au  parlement  de  1388,  344; 
se  fait  declarer  innocent  oar'le 
roi ,  ibid. ;  menace  Richard  du  sort 
d'£aouard  II,  ibid,  (Voy.  Lords 

APPELANTS  et  PaRLBMENT  [ADMI- 
RABLE].) SoU  gouvernement,  II, 
1 ;  peu  de  succ^s au  dehors,  malgrd 
Ies  meilleures  occasions,  7;  ses 
u^ocialions  avec  la  France,  12; 
fin  de  son  gouvernement,  13.  Ren- 
tre  au  conseil,  399;  son  opposi- 
tion k  la  paix  avec  la  France,  56, 
66, 420,  etau  manage  du  roi,  116; 
honneursetmissioosqu'il  revolt  de 
Ricbard,  134;  veut  faire  une  cam- 
pa^een  Pnisse,  419;  son  mau- 
vais  Touloir  It  T^ard  de  Richard, 
147 !  ses  murmures  k  Toccasion  de 
la  France,  148;  ses  effort««  pour 
propager  ses  sentiments,  148-150; 
complot  oti  il  veut  int^resser  le 
jeune  comte  de  la  Marche,  150; 
excitations  auprds  du  peuple  de 
Londres,  k  propos  des  impdts,  151 ; 
6clat  au  sujst  de  la  restitution  de 
Brest,  154;  insinuation  que  le  roi 
pense  k  livrer  Calais,  156:  nou- 
veau  projet  de  Glocester  centre 


Richard^  158;  saeoigaeaiion,  161 
et  452 ;  il  est  pr6vena  par  to  roi , 
arrdt^  et  mene  k  Calais,  162, 453; 
mande  de  Calais  deyant  le  parla- 
ment,  175;r6p<m8equ'iIe8tmort; 
il  est  iltelar6  trahre,  ibid.;  pro- 
duction, devant  le  parlement,  de 
sa  confession  6crite,  176;  rumeurs 
sur  sa  mort,  178  et  457;  dtelara- 
tionde  J.  Halle,  180. 

Thornb  (William) :  sa  chronique,  I, 
389. 

ToDRifOis,  II,  407. 

TrEsujan  ,  pr^ident  du  banc  du  roi : 
son  enqudte  It  Saint-Alban,  1, 101 ; 
un  des  principaux  ministres  de 
Richard,  255^  assiste  k  la  oonsiil- 
tation  de  Nottingham.  824 ; mis  en 
accusation,  334  et  335;  condamB^ 
par  dtfaut,  350;  d^couveri  et  ar- 
r«t6, 353;  son  jugement  sommaire 
et  sonsupplice,  354. 

TrEsorier  d^Angleterre,  I,  7. 

TrBsoriers  du  subside  nommte  en 
parlement,  I,  273. 

Tr£vb  aveo  la  Franee  prolong6e  pen- 
dant tout  le  gouverntment  per- 
sonnel do  Richard,  I,  107;  (voy. 
Leulinghbm). 

Trivet  (Thomas),  dans  la  croisade 
de  r^vdque  de  Norwich,  I,  38; 
son  proces,  211. 

Tones  en  Hongrie,  II,  36. 

Turner  (Sharon).  Son  hlstoiro  :  la- 
cuneset  partiality,  II,  104. 


Urbain  VI.  Croisade  qu'il  fkit  pr4- 
cher  centre  Ies  partisans  de  C16- 
ment  VII  (France  et  E^>agn6),  I, 
145. 

UsKB  (Thomks).  Gondamnd  dans 
TAdmirable  Parlement,  I,  357. 


VtRB  (Robert  de),  oomte  d'Oxfoid, 
ehambellan  par  droit  h6r6ditaire, 
I,  403;  ses  insinuations  oontre  le 
due  de  Lancastre,  I,  245;  son 
influence  sur  Tespritdu  roi,  252; 
calomni6,  254;  dons  quMl  re^it, 
484,  502;  cr64  marquis  lie  Dublin, 
267  et  490;  puis  due  d'lrlande,- 
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322;  r^pudie  sa  femme,  petjte- 
fiUe  d'£douard  III,  323;  se  met 
en  route  pour  Tlrlande,  ibid  ;  ac- 
compagnl  par  Richard ,  ibid, ; 
et  aemeure  avec  le  roi ,  ibid. ;  k 
NottinghaoD ,  324 ;  mis  en  accusa- 
tion, 334  et  335 ;  fuit  sous  un  d^- 
guisement,  337  ;  fait  des  arme- 
ments  dans  le  nord ,  338 ;  battu  k 
Bedecot' bridge  ,  ibid.i  §chappe 
par  la  fuite,  339;  condamn^  par 
d^faut,  350;  sa  mort,  II,  16  et 
448;  son  corps  ramend  en  Angle- 
terre,  137. 

YiENNE  (Jean  de),  amiral;  son  expe- 
dition en  £cosse,  I,  238  et  suit.: 
mecontentement  des  Frangais  a 
regard  des  £cossais,  et  r^cipro- 
quement^  239;  comment  il  avait 
pu  reyenir  d'£cosse,  280 ;  nouyelle 
expedition  prepar6e,  321;  tu6  k 
la  bataille  de  Nicopolis  (Froissart, 
IV,  52.) 

ViLLE  de  bois,  fabriquee  pour  I'inYa- 
sion  de  TAngleterre,  I,  282;  por- 
tee  en  partie  par  la  tempdte  en 
Angleterre,  291,  495. 


w 

Waldbn  (Roger  de],  doyen  d*York, 
nomme  archeveque  de  Canter- 
bury k  la  place  de  Thomas  Arun- 
del, II,  459 ;  destitue  au  retour  de 
Thomas,  337,  dans  la  conjura- 
tion contre  Henri  IV;  condamn^, 
365;  grftcie,  366  ,  519;  nomm^ 
ev^que  de  Londres,  519. 

WALsiNGHAM.'Ses  deux  histoires,  I, 
388 ;  sa  partiality  en  faveur  de  1*6- 
vftque  de  Norwich,  192;  contre 
Richard,  193,  eX  pasiim. 

Walworth  (William) ,  surveillant 
du  subside,  I,  18;  maire  de  Lon- 
dres, sa  conduite  pendant  Tin- 
surrection, .61 ,  69  et  79. 

Warwick  (Thomas  de  Beauchabh*, 
comte  de),  place  aupr^s  du  rui 
comme  gouverneur,  I,  36;  avec 
lui  au  temps  de  I'insurrection,  64; 
un  des  cinq  lords  appelatits  (voy. 
Appblants);  sa  retraite,  II,  134; 
entre  dans  la  conjuration  de 
Glocester,  161  et  452;  arr^te, 
162  et  453;  demande  grice;  con- 

•   damne   et   exile ,    182  ;    rejoint 


Henri  de  Lancastre  apres  la  capti- 
vite  de   Richard;    280;    proteste 
contre    le   proc^-Terbal  de   son 
jugement,.  329;  meurt  le  8  avril 
1401. 
Wat-Ttler.  Insurrection  qu'il  pro- 
voque,Iy56et  435;  menelesinsur- 
ges  k  Canterbury.  60;  k  Londres, 
66;  fait  perir  Ricnard  Lyons,  68; 
k  la  Tour,  70;  excite  les  habiunts 
de  Saint-Alban,  84;  retient  une 
partie  des   insurges  k   Londres, 
74;  sa  conference  avec  le  roi,  77; 
sa  mort,  79. 
West  (Pays  vers  le),  I,  423. 
Westminster  (Asile  de),  vioie  par 
les  agents  du  due  de  Lancastre, 
1,  25. 
Westminster  (Grande    salle    de), 
construite   par  Richard,  II,   106 
et  438. 
Westminster  (Grand  conseil  de)  en 

1383,  I,  169. 
WicKBAM  (William  de),  evdque  de 
Winchester,  chancelier  au  temps 
d'fidouard  HI,  pour  qui  il  construit 
Windsor,  II,  15;  condamne  par 
rinfluence.de  Lancastre  au  temps 
d'£douard  III^  I,  401 ;  membre  du 
conseil  du  roi,  I,  273;  du  conseil 
de  Tan  x,  316;  nomme  chance- 
lier par  Richard,  II,  14;  sa  mort, 
49,  note. 
Wicleff  (Jean).  Ses  historiens,  ses 
origineset  son  histoire,  I,  47,  430 
et  431;  sa  doctrine  sur  TGtat  et 
r£glise,  47;  un  des  envoyes  de 
I'Aogleterre  aux  conferences  de 
Bruges,  431;  consulte  parlacour, 
433;  son  proems,  49  et  434;  bulla 
du  pape  contre  lui,  50;  second 
proces,  51;  inteivention  de  la 
princesse  de  Galles,  tbtd.;  expli- 
cations donnees  par  WiclelT,  ibid.; 
Wicleff  renvoye,  52;  nouvelles 
propositions,  ibid.;  propositions 
adressees  au  parlement,  126;  at- 
taques  contre  le  pouvoir  et  les  pos- 
sessions de  r£glise,  ibid,  et  458; 
traduit  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire,  128;  propositions  contre 
rEucharistie,condamnees&0](fon), 
129;appel  au  roi,  ibid.;  concile 
de  Lonares,  130;  assigne  devant 
le  pape,  ibid.;  ses  excuses  et 
ses  avis.  131;  sa  mort,  ibid.;  ses 
idees  repandues  dans  le  parle- 
ment, 265. 
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